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AVANT- PROPOS

A  v ra i  d ire ,  il est m ille  fois p lus aisé d’adm irer en 
détail la  conversation  écrite de l ’E v ê q u e  de G e n è ve  (car 
sa correspond an ce  n'est pas autre chose), que de vou lo ir  
donner une idée d ’en sem ble d ’une m atière  variée  à l 'infini, 
et qui éch ap p e à la  syn thèse  g é n é ra le  q u ’on vou dra it  
réaliser.  L a  difficulté se fa it  sentir v iv em en t  en face  de 
ce nouveau  vo lum e, r iche en sources d ’études sur la  vie  
extérieure et sur l ’âm e du saint P rélat.  S e s  deux cent trois 
L ettres  em brassent une période de dix-sept mois —  août 
16 1g à décem bre 1620. Trente-huit  sont inédites ) ; parm i 
les cen t  so ix an te-c in q  autres déjà  publiées  an tér ie u re
m ent, c inq uan te-q u atre  ont été revues et co llationn ées 
sur les A u to g ra p h e s ,  v in gt-d eu x  sur d 'anciennes copies. 
Q uan t à ce l les  qui ont échappé à ce contrôle, encore 
convient-il  d ’ajouter q u ’elles ont pu être am éliorées  ou 
p ar  une ponctuation plus ration n elle ,  ou par une m eil

leure lecture.

A p r è s  d ix  mois de séjour à P ar is ,  l ’E vê q u e  de G en ève  
a le  d evoir  d ’a cco m p ag n er  la  « très h onnoree D a m e  et 
« P rin cesse  » que la  F ra n c e  v ien t  de d on ner à « la  serenis- 
« sim e M ayson  de S a v o y e  (3). » L a  vie  apostolique m enée 
par F ran çois  de S a le s ,  son é loq uen ce  qui ne ressem blait  
à aucun e autre, la  distinction de ses m anières, le  charm e 
de sa conversation, ava ien t  é m erv eil lé  la  Cour et la  V i l le ,

( 1 )  O n  com pte aussi bon nombre de fragm ents inédits, et les pièces inté
ressantes données en Appendice sont, à l ’exception d'une seule, im prim ées 
pour la  prem ière fois.

( 3 ) P age 116.
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com m e on disait alors. A u ss i ,  ses am is et ses en fants 
spirituels  s’affligent à l 'ap p roch e du départ ; le  S a in t  les 
console en reportant leur re g a rd  vers  l ’éternité  où le sien 
est toujours fixé, et après les avo ir  confiés à D ie u  (*), il 
s ’é lo ig n e  pour rejo indre les princes réu n is  en T o u ra in e .

A u to u r  des souverains se pressent les g ra n d s  sei
g n eu rs .  L e s  uns, partisans de la  R e in e  m ère, s ’in g én ien t  
à fa ire  o ub lier  au R o i  leur passé, prêts à profiter des 
fa v e u rs  escom ptées com m e g a g e  d ’une réconciliation  que 
l ’on souhaite d urab le  sans oser l ’es p é re r;  les autres, fiers 
de leur fidélité  à la  couronne, font  sonner bien haut leurs 
droits a ux  ch arg es  ém inen tes et lucratives.  I l  y  a là  en co
re  « tout p le in  de P ræ la tz  (2); » q u elq u es-u n s ne sont pas 
e x em p ts  d ’am bition : tel A r m a n d  du P le s s is -R ic h e lie u  
qui ch erch e à sortir de son év ê ch é ,  « le p lus v i la in . . .  de 
F ra n c e ,  » à son dire, « et le  p lus d é sa gré a b le  (3). » L a  soif 
du pouvoir  qui rem p lit  déjà  son âme, fo rm e un s in gu lier  
contraste avec  la suave  h u m ilité  et l ’esprit  su rnaturel  de 
l ’E v ê q u e  de G enève .

Celui-ci n ’a pas à chercher les honneurs ou les fave urs  
ro y a le s  ; son m érite et sa sainteté les attirent sans q u ’il 
le  v e uil le .  C 'est  sur le  désir fo rm el  de M arie  de M édicis 
q u ’il se p résente deux fois d evan t e l le  ; L ou is  X I I I  et sa 
m ère tém oign en t hautem en t leur satisfaction de le voir  
su ivre  la  je u n e  princesse de P ié m o n t  ; les  ca rd in a u x  de 
la  R o c h e fo u c a u lt  et de R e tz ,  l ’A r c h e v ê q u e  de S e n s  tra
v a i l le n t  à le fixer en F ra n c e  et à lui fa ire  accep ter  la 
coadjutorerie  de l ’év êch é de Paris ,  projet accu eill i  avec 
p la is ir  p ar  le R o i  ( 4 ) . En som m e, il est « fort  caressé  ( 5 ) ; » 

m ais il avou e in gén u em en t n ’en être « point p lus g lo- 
« r ie u x  pour ce la  (é). » S o n  âm e ne se laisse pas éb louir  
p a r  l ’éclat  m ondain, et l ’on sent en elle ,  au  co n tra ire ,  
une certain e m élan co lie  en fa c e  de « cette a ssem b lee  de

( i  ) C f. Lettre  m d x l v i i i .

(а )  P age 38.
(3 ) C ité  par J. B o u len ger dans Le G rand siècle, chap. n  (collection  de 

Y H ist. de France  d irigée par F. Funck Brentano).
( 4 ) V oir pp. 37-40.

(5) P age aa.
(б) P age 20,
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« d iv ers  pretendans, car  la  cour est ce la ,  » dit-il, « et 
« n ’est que ce la . . .  A m a s  de g u e sp es .. .  acharn ees sur un 
« cors mort ( ') ,  » ajoute-t-il én erg iq u em en t au triste sp ec
tac le  de l ’avid ité  insatiable  des biens de la  terre.

L e  p a ss ag e  de C hristine à travers  le ro y a u m e  fut une 
série de fêtes et de fatigues. P artout, à B o u rg e s ,  à  M ou
lins, à L y o n ,  à G ren ob le ,  on faisait  « les com plim en s a 
« M ad am e (3), » ce qui consum ait p resq ue le  tem ps des 
haltes, re la tivem en t courtes, car il fa l la i t  atteindre l ’I ta 
lie  avan t la  m auvaise  saison. A u ss i ,  on s ’im ag in e  a isé
m ent cet  « em baras in c ro y a b le  (3), » on croit entendre 
les « t in tam arres de cette presse ( 4 ) » dont nous p arle  F r a n 
çois de S a le s ,  et qui s ’augm en ten t pour lui, o b lig é  q u ’il est 
de partir  « soudain com m e M adam e m onte en carosse, » 
p arce  q u ’ il est « de la  carosse qui va  im m édiatem en t devan t 
« e l le  (5). » C om m en t donc trouva-t-il le loisir  d ’écrire tant 
de lettres —  conservées en trop petit n om bre, —  de visiter 
les couven ts dans les v il les  que tra ve rsait  le  cortège  
princier,  d ’y  prêcher, de conférer  avec les âm es pieuses, 
com m e cette a ncien n e sous-gouvern an te  des E n fan ts  de 
F ra n c e ,  iM.lle H um b ert,  qui fut assez heureuse pour l ’en
tretenir  chaque jo u r  pendant le  v o y a g e  (6)? L a  parfaite  
tran q u il li té  d ’esprit du saint P ré la t ,  sa tota le  possession 
de lui-m êm e et l ’ordre qui en découlait  dan s la  succession 
3 e ses actes, nous don nen t la  réponse à cette question.

O n arr ive  à C h a m b é ry ,  et l ’E v ê q u e  de G e n è v e  va  
quitter  la  cour pour rentrer dans son cher A n n e c y .  M ais 
la  P ro v id e n c e  a laissé ven ir  sur lui la  redou table  épreu ve  
des honneurs ; com m encée avec  l ’am b assade de M aurice  
de S a v o ie ,  continuée p ar  les fa v e u rs  des princes, la  fa m i
liarité  des gran d s,  l ’estim e et la  vén ération  universelles ,  
e l le  v a  se poursuivre  encore. L a  fil le  de H e n r i  I V ,  h é r i
tière du coup d ’œ il  c la irv o y a n t  de son père  sur les h om 
mes, choisit  F ran çois  de S a le s  pour son g ra n d  A u m ô n ie r  ;

( i ) P ages 20, 22.
( 3 ) P age 33.
(3) P a g e  )2.
(4) P a g e  »9.
(5) P age  44.
(6) V oir note (4), p. ÎJ9,
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bientôt, les princes de S a v o ie ,  de concert  avec  e lle ,  feront 
nom m er J e a n -F ra n ç o is  coadjuteur de son frè re  avec 
future  succession ; C h a r le s -E m m a n u e l  m on trera  l ’estim e 
qu 'il  fa it  du saint E vê q u e  p ar  sa v o lon té  expresse  de l ’at
tacher  à la  suite de son fils le C a rd in a l,  tandis que les plus 
hauts d ig n ita ires  de l ’E g lis e  de F ra n c e  m ultip lieront  leurs 
efforts pour le  faire entrer  dans leurs rangs.

N o u s som m es loin du tem ps où l ’o m b ra g e u x  duc de 
S a v o ie  affligeait  p ar  ses soupçons le p lus fidèle de ses 
serviteurs ! S i  les tem ps ont ch a n g é ,  le S a in t  reste le 
m êm e. T e l  nous l ’avon s vu  en butte au x  sourdes p ersé
cutions, tel nous le re trou von s aujourd'hui dans ce que 
les h om m es a p p e l le n t  la  prospérité .  On le  dirait  im p a s 
sible ,  et l 'on est fra p p é  du ca lm e que respirent les lettres 
écrites en cours de route, ce lles  en core où il traite de la 
coadjutorerie  ou des offres qui lui sont faites p erso n n el
lem ent. L e s  choses extérieures  n ’ont aucun e prise sur 
cette âm e qui dom ine toutes les situations, et reste  l ibre 
toujours de s ’e m p lo y e r  « au  service  de l ’h onneur de N ostre 
« S e ig n e u r  (0 , » son unique am bition. T o u s  ceu x  qui 
approchen t l ’E vê q u e  de G e n è v e  trouvent en lui l ’hom m e 
de D ieu . R e c u e il lo n s  les échos de sa vo ix  au sein des 
tum ultes de la  cour : au se ig n e u r  de B o n n e u il ,  il parle  
des heureuses et saintes dispositions de sa fille, n ovice  à 
P o r t - R o y a l  (s) ; il entretient R o b e r t  d ’A n d i l l y  de l ’a b a n 
don à la  v o lon té  d iv ine (3) ; ne va-t-il  pas ju s q u ’à fa ire  
naître  dans l ’E vê q u e  de Luçon, m ain te n a n t  favori  de la  
fortu n e après en avo ir  connu les trahisons, des ve llé ités  
de v ie  retirée et toute sainte (4) ?

Q uant à lui, après ces lo n g s  m ois de com m erce  a v e c  
les courtisans, il dit a vo ir  « ap p ris . . .  a estre p lus sim ple 
« èt m oins m on dain  (5), » à abhorrer  « de p lus en p lus » le 
m onde, « et son esprit, et ses m axim es,  et toutes ses 
« niaiseries (6). » C ’est avec  un soupir de sou lagem en t

( i ) Page 49-
( a ) V o ir p. 23.
( 5 ) V oir pp. 26, 28.
( 4 ) V oir p. 38.
(5 ) Lettre m d c v i , p. 131.
(6) Lettre m d l x i i i , p. 50.
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qu’il se retrou ve  en son « nid (O » et, sans transition, il 
repren d  sa vie  de P as te u r  a c t if  et zélé.

« C e sont des torrens que les affaires de ce diocese, » 
disait-il  autrefois ( a). L e s  torrents ont grossi, i ls  débor
dent. N o n  seulem ent le  séjour du chanoine Jean -F ran çois  
de S a le s  à T u rin  prive  l ’E vêque de son concours in te l
l ig en t  et dévoué ; m ais son élection à la  coadjutorerie  
réc lam e lettres et dém arches nom breuses, en m êm e 
tem ps q u ’il faut chercher des A u m ô n ie rs  pour M adam e. Il 
paraît  que ce n ’est pas chose fa c i le ,  et le S a in t  ne sait 
« o u je t t e r  » sa « v e ü e  » pour rencon trer  « des gen s  de 
« bon n e sorte (3), » tels  que les veut la  princesse.

L a  bonne volonté de V ic to r-A m é d é e  pour la  réform e 
des M onastères et de la discipline ecc lés iastique s ’affir
m ait  de p lus en p lus ; le m om en t était propice pour 
l ’util iser.  F ran çois  a déjà  tant t ra v a il lé  à cette œ u vre  ! 
il la  continuera  sans déco uragem en t com m e sans im p a 
tience. L e s  obstacles ne m an q u en t pas. L e s  anciens 
possesseurs de Contam ine, qui, pour la  p lupart,  n ’ont de 
m oines que le  nom, luttent avec  autant de p ersévéran ce  
que d ’adresse contre les projets du S a in t  et les o rd o n n an 
ces de R o m e  et de T u rin .  A  S ix t ,  les désirs de fe rv e u r  se 
sont attiédis p en dant l ’é lo ig n em en t du P r é la t ;  à son re 
tour, sa tâche  est de les ranim er, puis, bientôt après, 
d 'apaiser  les différends entre les C hanoines et leur r é c a l 
citrant A b b é .  Celui-ci, à son tour, cède enfin à l ’em pire de 
l ’A p ô tr e  qui, pour sau ver  cette âme, ne cra in t pas d ’en
trepren dre deux fois, au cœ ur m êm e de l ’h iver , un difficile 
v o y a g e  (4).

T out au contraire, c ’était la  précip itation  et l ’ardeur 
prém aturée  q u ’il a v a it  à m odérer à l ’a b b a y e  de Sainte-  
C atherin e,  chez les C istercien nes désireuses de la  r é 
form e. D e p u is  sept ans, l ’ E vêque ava it  eu le  rare  talen t  
de conten ir  ces fem m es généreuses pour qui vo ir  le  bien

( I ) P age  46.
( 2 )  Lettre c c c x x v i i i , à la  baronne de C h an ta i, tome XIII, p .  1 3 9 .

(3 ) P age 22).
(4 ) V oir notes ( 5 ), p. 372, et ( 1 ), p. 396.
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et l ’em brasser sem blait  devoir  être une m êm e chose. 
A p r è s  une si lon gu e attente, la  patience leur échappe ; 
ce l le  du S a in t  n ’en est pas ébran lée .  Peut-être serait-ce 
le  m om ent de se « courroucer » cette fois, m ais il n ’est 
pas « en hum eur de le fa ire  (0 . » A v e c  la  m êm e sagesse 
et douceur, il répond aux an xiétés  des autres m oniales 
qui redoutent la clôture. S a  lettre  à l ’une d ’e l les  (s ) m on 
tre  q u elle  pruden ce le guid ait  dans cette œ u vre  délicate 
de la  réform e, le respect q u ’il portait  a ux  âm es, et com 
m ent il entendait le  vrai service  de D ie u  qui doit naître 
de la  v o lon té  et non de la  contrainte.

C ’est encore à la S  ai n te- M ai son de T h o n o n , à R u m il ly ,  
que les difficultés se m u ltip lien t  sans fin. D e s  d eu x  côtés, 
il fau t  fa ire  m archer en sem ble  plusieurs corps qui se 
heurtent,  se ja lousen t  quelque peu ; et d ’a il leurs , le défaut 
de ressources suffisantes com plique  la  situation et attise 
les r iva lités.  C ’eût été à lasser tout autre que F ra n çois  de 
S a le s  ; lui, se contente de tra va il le r  sans re lâ ch e  à r e m é 
dier au m al, il écrit lettres sur lettres pour exposer l ’état 
des choses et indiquer  les m oyen s à prendre. S i  l ’é ta b lis 
sem ent de T h o n o n  ne croula  pas en tièrem ent, et m alg ré  
tout vécut  et donna des fruits, on le  doit à l ’indom ptable  
et patiente activ ité  du S a in t.  Qui sait m êm e si la  ré a l isa 
tion de son désir d ’introduire les O ratoriens ( 3 ) n ’aurait 
pas conduit la  Sainte-M aison à rem plir ,  p lus p le inem en t 
et parm i m oins d’orages, le  but de son institution?

A  R u m il ly ,  l ’E vê q u e  de G e n è v e  voula it  aussi appeler  
les fils de M. de B é r u lle  ; i ls  y  v in ren t  p lus tard, m ais déjà 
les m esures prises ava ien t  ré tab li  l 'ordre dans cette ég lise  
si lon gtem p s troublée (4).

L e  R é fo rm a te u r  ne doit pas fa ire  oub lier  l ’A d m in is 
trateur dont l ’œil em brasse  et p én ètre  tous les détails 
dan s son vaste  diocèse. I l  tient régu lière m e n t  les s y n o 
des, org an ise  l ’E rm itage  du M on t-V oiron , écoute toutes 
les  p lain tes, résout tous les doutes, réprim e les abus.

( I  ) P age 4 1 2 .

( 2 )  Lettre m d c x x .

( 3 ) V oir note ( 3 ), p .  2 2 6 ,  et Lettres m d c l x x x i , m d c c x x x v i .

( 4 )  V oir Lettres m d c ç i x , m d c c x i v ,  et notes ( 1 ) , p. 358, ( 4 ) ,  p. 370, ( a ) , p. 3 7 1 ,
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S ig n a lo n s  les deux lettres re m arq u ab le s  à C lau d e  de 
Q u o e x  au sujet de « m essieurs les G rassi  (O. » Peut-on 
a ll ie r  p lus de ferm eté avec autant de ca lm e, de retenue, 
de noble  désintéressem ent ? S i  F ra n ço is  de S a le s  n ’a 
ja m a is  réc lam é la  d éféren ce des autres à  ses vues ou 
vo lon tés, s ’il a souvent fait  bon m arch é de ses droits 
person n els,  jam a is  l ’E vê q u e  de G e n è v e  n ’abdiqu a  les 
siens ni ne toléra  l ’injustice. I l  veut  « estre le  m aistre, » 
et ne se d ém ettre  que lo rsq u ’ « il en sera  tem s (2). » C e 
p en d a n t  tout ce q u 'il  souhaite, c ’est de vo ir  « l ’equité ...  vic- 
« torieuse et l ’authorité  » ép iscop ale  « m ain tenue (3) ; » 
ce la  sauf, i l  accord e sans arrière-pensée ce qui peut 
a gré e r  au prochain , et m êm e il  s'en réjouit. V e r tu  p on 
dérée et parfaite  qui est la  g lo ire  sp éciale  de notre saint 
D o cteu r.

M a lg ré  les affaires qui a ccab len t  l ’E v ê q u e, le F o n d a 
teur et le  D irecteur  trouve  en core des loisirs à consacrer 
à son In stitu t  et a ux  âm es qui, de tous les points de la  
F r a n c e  et de la  S a v o ie ,  recouren t à lui (4).

A u x  six  m onastères de la  V is ita tio n  d éjà  établis  et 
dont nous avon s étudié les orig in es  dans les d erniers 
vo lum es,  s ’ajoutent ceux de M on tferrand , N e vers ,  O rléan s. 
D e s  p h ysion om ies connues, parm i les p rem ières  M ères, 
se dessinent d av an tag e .  C ’est C la u d e - A g n è s  de la R o c h e ,  
« cap ita in esse  de la  petite troupe (5) » qui s’é lo ig n e  
d ’A n n e c y  en ju in  1620; Péron n e-M arie  de C hastel,  d es
tinataire  de n om breuses lettres où l ’h istoire de sa M aison 
de G re n o b le  et ce l le  de son âm e sont v iv em en t  retracées ; 
ce  sont les M ères F a v r e ,  de B lo n a y ,  de B réch a rd , a ux  
prises a v e c  p lus d ’une difficulté et qui cherchent en leur 
P è r e  la  lum ière  et le  réconfort. —  D e  nouvelles  figures

( 1 ) Lettres m d c i , m d c x l i i i .

( 3 ) P ages 119, 130 .

(3) P age 190.
(4) Faisons rem arquer, en passant, avec q u elle  confiance le  C arm el de 

France s’adresse au saint Evêque de G en ève pour avoir son avis sur la  d éli
cate question  du gouvernem ent des M aisons de l ’O rdre. (Voir Lettres
M D CC V II,  M D C C X X X , MD CC XX XI X,  MDCCXL.)

(5) Lettre de S,e J.-F . de C h an ta i, )o  ju in  1630 (vol. I, p. 437),



XII L e t t r e s  d e  s a i n t  F r a n ç o i s  d e  S a i .es

surgissent, non moins a ttray a n te s  : A n n e -M a r ie  R osset,  
P au le -J é ro n y m e  de M onthoux, la  S œ u r  de C h aste llu x ,  
et d ’autres encore, sans oublier  cette H é lè n e -A n g é l iq u e  
L h u il l ier ,  conduite au cloître  p ar  des sentiers si peu 
battus qui, pour être éclaircis , avaient besoin du ju g e m e n t  
lum ineux, du tact délicat et de la  ferm e bonté du gran d  
F ran çois  de S a les .  L a  lettre où il discute et r è g le  la 
question de l 'a v e n ir  de cette âm e est un v é ritab le  chef- 
d ’œ u vre  (■).

L a  M ère de C hantai,  pen dant cette période, n 'a b a n 
donne pas le  M onastère de P ar is .  S a  main seule est assez 
forte  et expérim entée  pour g o u v e rn e r  la petite barque 
au  m ilieu des flots tum u ltu eu x de la  g ra n d e  v i l le  ; son 
cœ ur et son esprit sont aptes ém inem m ent à fo rm er  les 
sujets d ’élite qui v ien n en t nom breux, et à fa ire  ainsi de 
cette M aison, à laq u e l le  sa situation dans la  capita le  
donne une im portan ce  particu lière , une pépin ière  de 
fondations n ouvelles.  D e  là, e l le  ag it  de concert  a v e c  le  
saint E v ê q u e  ; les m essages sont fréqu en ts  entre eux, 
rien ne se décide sans leur avis  m utuel. L e  F o n d ate u r  
révise  a v e c  soin les Constitutions, les D irectoires , les 
F orm u la ire s .  L ’expérience  de d ix  ann ées a fixé bien des 
questions restées flottantes, et, de plus, F ra n çois  de S a le s  
ne d édaign e  pas de condescendre, q u an d  il le peut, aux  
sentim ents d 'autrui. En lui, rien de p ersonn el,  rien d 'é
troit, rien d 'exclusif.  S i  l 'opinion du prochain ne va  pas 
à re n v e rse r  ce que son esprit net et droit et ses lum ières 
su rnaturelles lui font voir  être le  bien, il l ’adopte s im p le 
m ent : « J ’a y  accom m odé les Constitutions le  p lus que 
« j ' a y  sceu, au g ré  du très bon P .  B in e t,  » dit-il à la 
S a in te  (2). T o u tefo is ,  lorsq u ’ un conseil  sem b le  inspiré 
par  la  pruden ce hum aine, il y  a com m e un soubresaut 
dans cette âm e toujours si p a is ib le  et in d u lg en te .  E lo i
g n e r  les infirmes des cloîtres de la  V is itation  de peur d’en 
fa ire  un hôpital  ? A h  ! cela, il n ’y  consentira  jam a is  : 
« H e la s  ! » e l les  « n ’ont point d ’autre retraite  (3). » E t il leur

( i  ) Lettre m d c l v .

( s )  Lettre m c c x x x v x i , p. 401. 
( 3) Voir note ( 1 ). p. 404.
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ouvre larg em e n t  les portes à G ren ob le ,  à N e v e rs ,  partout, 
pourvu que leur esprit soit sain et leur v o lon té  bonne.

C om patissan t pour les d isgraciées  de la  nature et les 
tem péram en ts m aladifs ,  F ran çois  de S a le s  ne l ’était pas 
moins pour les âm es trahies par leur p rop re fa ib lesse . 
A v e c  e lles, il pousse la  patience et la  m iséricorde ju s q u ’à 
leurs dernières lim ites. « On fa it  beaucoup de choses pour 
« sauver une ame, » dit-il ( 0 ; et souvent, à ce prix, de 
« loups par nature, » il fait des « brebis p ar  g râ ce  (2). » 
M êm e pour la fam euse  M"’e du l 'e r tre ,  deven ue la S œ u r  
M arie-A im ée  de M o rv il le  {?), la  tran sform ation , toute 
tard ive q u ’e lle  fut, ne doit-e lle  pas être attribuée à la 
douceur et à la  bonté de ce parfait  im itateur du S a u v e u r  
des h om m es ?

L 'E v ê q u e  de G en ève  nous est déjà  bien connu com m e 
m aître des âmes, D irecteu r  des consciences ; continuer à 
le considérer sous cet aspect sera un des charm es offerts 
p a r le  présent volum e. Lui-m êm e nous rév é lera  sa méthode 
toute « suave , » qui consiste à suivre  l ’action d iv ine  sans 
jam ais  la préven ir,  sans épouvanter les frê les  courages 
par des sacrifices dem an dés p rém aturém ent. « L a  serpe » 
pour tran ch er  les « inutiles rejetions, » il « la  laisse or- 
« d inairem en t es m ains de D ieu  (4). » I l  est vrai q u ’au 
besoin il a ide la g râ c e  par une im pulsion  v ig ou reu se  ; et 
lorsq ue l ’âm e ne sait pas attirer en e l le  la  lum ière  d ’en- 
haut, le sage  D irecteu r  la lui donne a ve c  une loyauté  
entière. L e s  lettres à la  S œ u r  M arie-H élèn e  de G érard  et 
à  M me des Gouffiers (5) le prouvent surabon dam m ent.

En nem i du trouble, des recherches inquiètes de la  p e r
fection, il ne l ’est pas moins de l ’inertie, et sa p lum e trace 
ces mots, réfutation anticipée du quiétism e : « T a n d is  que 
« nous som m es au m onde, nous ne pouvons a y m e r  q u ’en 
« bien fa y sa n t ,  parce que nostre am our y  doit estre a c t i f . ..

( 1 )  Lettre  m d c l x x i i , p. 268.
( 2 ) P a g e  265.
( 3 ) V oir note ( I ), p. 87.
(4) P age 89.
(5) Lettres m d x c v i , m d c l x i i i .
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« I l  n ’est rien de si pressant a la  pratt ique  du bien que 
« l ’am our celeste  t1). »

C ’est surtout dans la  conduite de la  trop cé lèb re  M ère 
A n g é l iq u e  A r n a u ld  q u ’il sera intéressant d ’étudier saint 
F ra n çois  de S a le s .  C ette  nature supérieure et excep tio n 
n e lle  avait  enfin trouvé  son m aître. A v id e  de direction, 
com prenant la  nécessité d ’être guidée, il lui fa l la i t  aussi 
sentir que son g uide  la  dépassait  et la  dom inait  p ar  sa 
v a le u r  p ersonn elle ,  et non pas seulem ent par le  caractère  
su rn aturel  de son sacerdoce. P o u r  donner toute sa co n 
fiance, e l le  réc lam ait  en m êm e tem ps un P ère  qui com patît  
à ses fa ib lesses  et ne s ’étonnât pas de ses chutes, car  cette 
A b b e ss e ,  « p lus que fille a com m an der  (2), » avait  des 
im perfection s très fém inines. R econ n aisson s- le  toutefois, 
ce sont ses propres a v e u x  qui nous ap p ren n en t ses « affec- 
« tâtions en d iscou rs ,en  lettres ( 3 ), » ses « en tortil lem en s 
« dans » des « pensees de van ité ,  » ses « m enues envies, » 
et ju s q u ’à sa p ein e « d ’estre a p p e l le e  fille, » p a r  la  M ère 
de C h an ta i  ( 4). O r, F ra n çois  de S a le s  ne répondait-i l  pas 
un jo u r  à une de ses filles spirituelles qui lui avait  décrit  
a v e c  sim plicité  une tentation de ja lo us ie  : « V o s tr e  m ain, 
« escrivan t  vostre  lettre, fa y s o it  un trait  p lus v a i l la n t  
« que ne fit jam a is  ce lle  d ’A le x a n d r e  ( 5 ). »

A n g é l iq u e  A r n a u ld ,  p ar  a il leurs , a va it  de si hautes 
qualités,  et, à cette époque, souhaitait  si s in cèrem ent le 
bien, que l ’E vê q u e  de G e n è v e  l ’honora d ’une spéciale  
affection patern elle .  I l  trouvait  dans ses dispositions p ré 
sentes, et surtout dans les g râ c e s  p ar  lesq u elles  D ie u  l ’y  
avait  am enée, des raison s de rad ieuses espéran ces ; d ’autre 
part,  i l  v o y a i t  les contrastes de cette nature, en com p re
nait les richesses et les d an gers ,  et son œ u vre  fut d ’e s sa ye r  
d ’y  m ettre  l ’équilibre, et de la  réduire  au point de la  vra ie  
vertu , é lo ig n ée  de tous les extrêm es.

I l  est re m arq u ab le  de vo ir  ce pruden t et éclairé

( i ) Lettre m d c l x v i , p. 250.
(s )  Lettre  au P . Binet, S. J., 11 novem bre 1621.

( 3 ) P a g e  5 2-
(4) Pages 124, 125, 126.
(5) Lettre  c m x x x v i i i , à la  Sœur Favre, tome X V I, p. 118.
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D irecteu r  com battre  dan s la M ère A r n a u ld to u t  ce qui, p lus 
tard, causera sa ruine. A  ce lle  qui se fe ra  une idée si 
é tran g e  de D ieu , et s ’en g a g e ra  d an s la  route d ’une 
crainte  e ffro yab le  et servile ,  il souhaite 1’ « avan ce m en t » 
dans l ’am our divin, « pur et co u ra g e u x  » sans doute, tel 
q u ’e l le  le  rêv a it  dès lors, « m ais h u m b le  et d oux i 1) ; » 
et dan s un é lan  de son cœ ur, vé ritab le  intuition de l ’a v e 
nir : « O  D ie u  eternel, » s ’écrie-t-il (3), « benisses l ’ame 
« de cette f i l le . . , ,  et respan des sur e l le  vostre  g râ c e  en 
« affluence, affin q u ’e l le  vous serve en l ’esprit de la  
« dilection des espouses éternellem ent. » —  A c t iv e ,  im 
pétueuse, in ca p a b le  de supporter un retard, vou lan t  
l ’exécution d ’un désir aussitôt q u ’il est conçu, A n g é l iq u e  
A r n a u ld  a rr iv e ra  à n ’attendre jam ais  l ’avis  qui pourrait 
ré fo rm er  le  sien. Et F ran çois  de S a le s  lui p rêche sans 
cesse la  m odération ; il faut fa ire  toutes choses « tout bel- 
« lem en t (3), » m êm e les m oindres actions extérieures, et 
surtout apaiser  l ’activ ité  et l ’im patience intérieures dans 
la  poursuite de la  sainteté  : « L e s  palm iers, princes des 
« arb res , ne portent leurs dattes que cent ans après 
« q u ’on les a p lantés, ce dit on. U n e  m ediocre  v ie  se 
« peut acqu érir  en un an ; m ays  la p e rfe c tio n .. . ,  e l le  ne 
« peut ven ir  q u ’en plusieurs a n n e e sU ).  » —  O n ve rra  
un jou r  l ’A b b e s s e  frém issan te  d ’effroi, ch erch er  dan s les 
m acération s, les jeû n es ,  les ve il les  sans fin un a p a is e 
m ent à ses angoisses, et voulo ir  ap p u ye r  sa confiance sur 
ces m oyen s.  F ra n çois  de S a le s  n ’entend pas q u ’e l le  p r a 
tique des austérités au-delà de ce lles  que prescrit  sa 
R è g l e  (5) ; l ’excès, q u e lq u e  part  q u ’il le  rencon tre, choque 
son ferm e bon sens. L e  fond em en t de l ’espéran ce pour 
lui, est en la fidélité et bonté de D ieu , et le  « soin prin- 
« c ipal » d ’A n g é l iq u e  doit être de « tenir son esprit dans 
« la  m odestie, douceur et tranq uil lité  ; » q u ’e l le  soit, non 
un g é a n t  en m ortification, mais « un en fa n t  en hum ilité ,  »

(1 )  P age 23.
( 2 )  l e t t r e  m d x l v i , p .  8.

(3) P age 125.

( 4) P age  75-
( 5) P age 52.
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et ainsi « e lle  ne tom bera p a s.. .  d ’en haut (0 . » E tre  une 
en fant, elle , la  gran d e  A b b e s s e ! . . .  L e  S a in t  répétait  la 
paro le  du Christ  !... à ce p r ix  seul on entre  au R o y a u m e  
des cieux.

En étudiant l ’œ u vre  de l ’E v ê q u e  de G e n è v e  dan s les 
âm es, la direction q u ’il leur im prim e, les prin cip es q u ’il 
leur inculque, déjà nous jeton s un re g a rd  sur son propre 
intérieur, et nous ap p ren on s à le  connaître. M ais il est 
bon de le pénétrer  p lus in tim em ent et de ne p lus se co n 
tenter  du reflet que projette sa lum ière. —  A p r è s  avo ir  
lu ces n ou velles  p ages,  on sentira, nous semble-t-il,  le 
S e rv ite u r  de D ie u  e n velop p é  d ’une a tm osphère de paix, 
de d é g a g e m e n t  de ce m onde et des p âles  honneurs q u ’il 
peut offrir, d ’indifférence et de béatitude céleste . I l  ne 
veut  plus rien, « ains laisse vo u lo ir  a D ieu; » il d em eure 
« exposé » à tous les événem en ts , et lorsq u ’ils « sont 
« arrivés  et receuz, » son « atten te  se convertit  en con- 
« sentem ent ou acquiescem ent ; m ais av a n t  la venue 
« d ’iceux, en vérité, » son « am e est en une sim ple  attente, 
« indifférente a tout ce q u 'il  p la ira  a la  vo lon té  d iv ine 
« d ’ordonner. » P ou r  dire ces choses, i l  fa l la i t  em p ru n 
ter son p rop re la n g a g e ,  tel que nous le  trou von s au 
x v '  chapitre  de l ’ad m ira b le  L iv re  n euvièm e du T r a i t t é  
de l ’ A m o u r  de D i e u .

Q ue les rois et les princes le  com blen t  des té m o ig n a g e s  
de leur estim e, et q u ’avec  leur a g rém en t  on lui offre une 
p rélatu re  en vue, où les reven u s et les honneurs a b o n 
dent : « S i  D ieu  ne le  veut  de sa vo lon té  d ’approbation, 
« je  ne le v e u x  jam a is  vouloir ,  et ni m ettray  du tout rien 
« du mien que mon consentem en t a la  P ro v id e n c e  celeste, 
« q u an d  je  co n n ois tray  que ce sera  son service  (3). » A u  
contraire, a-t-il à subir la  terrib le  bourrasque qui suivit  
le m aria g e  de son am i G u illa u m e  de F oras,  et à supporter 
les ca lom n ies les p lus noires (3)? il ren d  son devoir  à la  
vérité  en exposant les fa its  ainsi q u ’ils se sont passés,

( 1) Pages 195, 196.
( 2 ) P age 40.
(3) Voir note ( i ) ,  p.
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puis il rem et « tous ces m au v ais  ve n s  a la  p rov iden ce  de 
« D ie u  : q u ’ilz soufflent ou q u ’ilz s ’acco isen t  selon q u ’il 
« l u y  p laira  ; la  tem peste  et la  bonace  me sont indiffe- 
« rentes, » assure-t-il (*). —  D e p uis  son retour en F ra n c e  
ju s q u ’au tem ps où s ’arrête  ce vo lum e —  et cette épreu ve  
ne finira q u ’en n o ve m b re  1622 —  il v iv ra  dans une p e r p é 
tue lle  incertitude au sujet de son len d em ain . I l  lui faut  se 
tenir p rêt  à partir  d ’une heure à l ’autre, tantôt pour R o m e ,  
tantôt pour P ar is ;  ordres, contre-ordres se succèdent sans 
cesse de la  p art  du prince. O n ne su rp ren d ra  pas dans 
les  lettres du saint E vê q u e  une p aro le  trahissan t  le  d é
plais ir ,  l ’ennui q u ’il  en peut ressentir  ; on y  l ira  seulem en t 
des mots com m e celui-ci : « Je ne suis p lu s  de ce païs, 
« a in s du m onde, et f a y  estât de n ’avoir  n u lle  habitation  
« que dans le sein de l ’E g lis e  (2). » M êm e lo rsq u ’il 
p a r le  d ’un revo ir  a v e c  la  M ère de C h a n ta i,  l ’abandon 
la  sainte  indifférence dom ine tout autre  sentim en t : « Je 
« com m en ce, » lui écrit-i l  (?), « a ne p lus arrester  m a pen- 
« see q u ’a la  reunion de l ’autre vie, en laq u el le ,  com m e 
« nous som m es in sép arab les  d ’esprit, nous le  serons en -  

« cor de veue . »

C e serait n é an m oins  une erreur de croire  que la  sublim e 
p erfection  à la q u e l le  est a rr iv é  F ra n çois  de S a le s  lui ôte 
cette g râ c e  a im ab le  et fine qui nous a ch arm és autrefois. 
P eut-être  le  verrons-nous m oins souvent sourire, sur
c h a rg é  q u ’i l  est d ’affaires écrasantes, écr iva n t  toujours 
;< sans lo y s ir  ni hale}7ne (4). » C ep en d an t,  le  voici en 
con tem plation  d evan t le  berceau  de son fil leul, F ran çois  
de H erse ,  « si g en til ,  si doux, si b eau  et quasi  des-ja si 
« dévot, » et qui, a v e c  une « douce petite  m ine » et 
« un respect en fantin , » ava it  reçu  « entre » ses « m ain s.. .  
« la  filiation de N ostre  S e ig n e u r  (5). » A i l le u r s ,  i l  salue 
a im a b lem en t  sa « très chere petite  fil le  m a d a m o y se l le

(1 )  Lettre m d l x x v i i i , p. 71.
(2 )  Lettre m d c x c i v , p. 31 r.

( 3 ) Ibid.
(4 ) P age 144.
(5 ) P age  273.
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« A n n e  » de V i l le s a v in ,  « qui, j e  m ’asseure, » dit-il, « est 
« encor p lus devote  que b e l le  (0 . » —  Ic i ,  i l  nous parle  
des « tentations p arfum ee s  (2) » de ces bonnes R e l ig ie u s e s  
qui ve ulen t  p ré v e n ir  par une d em i-réform e le coup q u ’elles 
redoutent ; là ,  s ’éch ap p e une douce m alice  sur son frère  
Jean -F ran çois  qui a p p ren d  à la  cour « la  mortification 

de la p rop re volonté , exce llem m e n t,  et encor plus celle  
« de l ’im patience, activ ité  et soudaineté, car  il fa u t. . .  
« attendre les heures du serv ice , beaucoup plus, certes, 
« que q u a n d  il treuvoit  q u e lq u ’un à l ’autel de la  V is itâ -  
« tion (?). »

Ces traits  jo y e u x  ne sont pas rares ; p lus fréquentes  
sont les p a g e s  où la  p lum e em pressée de cet h o m m e de 
D ie u  qui n ’a pas le  tem ps d ’écrire , sème les fra îches 
im ages. Il  y  a te l  é log e  des douces vertus de fa m il le  
qui ne tient que q uelques l ig n e s  ( 4 ) ;  des peintures rav is
santes que le  tem ps de N o ël  fait  é c lo r e ( 5) ; des « avettes » 
en m aint endroit ; un « buisson » à N e v e rs  qui donne 
bien du tracas, m ais « il n ’est pas besoin de se m ettre 
« en souci.. .  D ie u  sçait b ien  quelz  o y s e a u x  y  doivent 
« ch an ter  ses lou a n g es  (6). » C om bien  n o m b reu x  et tou
chants surtout les cris du cœ u r du saint E v ê q u e  ! D e  
tous, le  p lus p én étrant lui est a rrach é  p a r  l ’apostasie 
d ’un p rêtre  q u ’il a v a it  aim é com m e un fils et q u 'il  pleure 
a v e c  la douleur d ’un père et d ’un pasteur (7).

D ison s  encore q u ’en poursuivan t dans la  lecture  de 
ces Lettres la  conn aissance plus intim e de F ra n ço is  de 
S a le s ,  on trouve, gro u p ées  autour de lui, b ien  des 
figures sym p ath iq u es  a u x q u elles  on s ’arrête  volontiers.  
O n  y  peut suivre aussi a v e c  intérêt les évén em en ts  p o li
tiques de la  F ra n c e  et de la  S a v o ie ;  nom bre de p er
son n ages  historiques, et non des m oindres, s ’y  vont

( i)  Page 179-
(2 ) P age 247.
(3 ) P age l o i .
(4 )  P age 18.
(5) V oir Lettre m d l x x x i i ,

(6 ) P age 308.
( 7 )  D enis de G ranier (voir Lettres m d c c x x v i i . m d c c x x i x ).
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rencontrer. C ’est la  p h ysion om ie  très v iv a n te  du X V II' 

siècle à son début qui passe sous nos y e u x .
C e  vo lu m e aura don c de l ’attrait  pour plus d ’une 

classe  de lecteurs. Mais, q u ’ils  y  cherchen t l ’hom m e de 
gén ie , le  noble  caractère , l ’écr iva in ,  le  th éologien  ou 
l ’ascète, q u ’ils  s ’a ttachent m êm e à l ’étude de l ’histoire, 
à ch aq u e p a g e ,  pour leur bonheur, i ls  en ten dront le 
S a in t  et une paro le  de v ie  tom bera d an s leur âme.

L e s  E d i t e u r s .

A n n ecy,  en la Fête de saint François de Sales,

29 janvier 1914.



A V I S  A U  L E C T E U R

Des Lettres publiées dans ce volume, un grand nombre ont été revues 

sur les originaux. La provenance indiquée à la-fin de chaque pièce, est 
celle qui nous était connue au moment où elle nous a été communiquée. 
Lorsqu’un Autographe provient d’une Communauté française exilée ou 

dispersée, nous donnons l ’ancienne adresse de celle-ci.
Les Lettres qui ne sont suivies d’aucune indication sont celles dont, à 

défaut d ’Autographes ou de copies authentiques, on a dû emprunter le 

texte à des publications antérieures. Voir à la fin  de ce volume la Table 
de correspondance, et l ’Avant-Propos du tome X I, pp. xxv-xxvij.

Les Editeurs sont seuls responsables de l ’adresse et de la date qui pré
cèdent chaque pièce ; l ’une et l ’autre sont répétées à la fin quand elles 
figurent sur l'original, ou qu elles sont authentiques, quoique fournies par 
les textes imprimés. Les points remplaçant quelque énumération de la 

date indiquent que cette partie de la date est donnée, mais fautivement, 
par l ’édition à laquelle notre texte est emprunté.

Quand la date attribuée à une lettre n ’est pas absolument sûre, elle est 

insérée entre [ ] .  Ces signes sont également employés pour les mots qu’il a 

fallu suppléer dans le texte.
Des points placés au commencement ou à la fin  des lettres indiquent un 

texte incomplet. Quand les Autographes ont subi quelque mutilation, nous 

l’ indiquons chaque fois.
A  la suite du Glossaire se trouve un Index, dans lequel il a été jugé à 

propos de fondre les noms des destinataires avec les titres des principales 
notes historiques et biographiques. Toutes les notes concernant le clergé de 

l'ancien diocèse de Genève sont tirées des Registres de l ’époque ; elles sont 
désignées par les deux initiales R. E.

S auf indication contraire, tous les renseignements relatifs à la noblesse 
savoisienne sont empruntés au monumental ouvrage du Comte Amèdée de 

Foras, si dignement continué par le Comte de Mareschal de Luciane : 

Armorial et Nobiliaire de l ’ancien Duché de Savoie.
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M D X L I

A  M A D A M E  D E  L A M O I G N O N  ( * )

Com passion pour une âme. —  Souhaits pieux.

Paris, 7 août 16 19 .

V o y la ,  m a très chere F i l le ,  pour la  bonn e m ad am e de 
V a u g r e n a n t  (2), a laq u e lle  j ’a y  beaucoup de com passion,

( i ) Sur le  tom beau de m arbre blanc élevé à P aris, dans l ’ég lise  Saint-Leu, 
à la  m ém oire de M arie, fille  de G u illau m e des Landes et de Bonne de V itry , 
épouse de Ch rétien  de Lam oignon, une inscription nous donne les deux dates 
extrêm es de sa vie : 28 septem bre 1576-31 décem bre 1651. C ette  lon gu e exis
tence fut rem plie des plus b elles vertus ; et si le  nom du président de Lam oi
gnon et celui de son fils G u illau m e restent le  sym bole de l ’honneur, de l ’in té
grité , de la  science et de l ’éloquence judiciaires, ceux de la  présidente et de sa 
fille  M adeleine seront à jam ais m êlés à l ’h istoire de la  charité chrétienne au 
x v n e siècle. Saint V in cen t de P au l, priant près du l i t  de m ort de Mme de 
Lam oignon, honora de ses larm es ce lle  q u ’on nom m ait « la  m ère des pau
vres. » Le président et la présidente furent les amis fidèles de l ’Evêque de 
G enève et des deux M onastères de la V isitation  de P aris, surtout du second, 
qu ’ils  com blèrent de bienfaits après lu i avoir donné l ’une de leurs filles. 
(Voir M oreri, 1740, tom e V  ; H ilarion  de C o ste, Vies des Dam es illu stres , 
Paris, 1630 ; B ougaud, H ist. de S* Vincent de P a u l, 1889, tom e I, liv re  III, 
chap. 1, etc.)

(2) A nne Le Beau, fille  de René Le Beau, seigneur de Sanzelles, et de 
C ath erin e de M ontholon, était dem eurée veuve à d ix-h u it ans, de Jacquès 
B a ille t, seigneur de V au lgren an t. E lle  a lla it b ientôt devenir Mme de Foras 
(voir ci-après, note ( 1 ), p. 32).

L e t t r e s  IX
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la  considérant a in sy  en viron nee d 'affaires, e l le  qui, a 
m on advis, n ’est pas accoustum ee a cela. M a y s  D ie u  
l ’assistera  et la  t iendra de sa main, a in sy  que j ’en sup
plie  sa souveraine B on té ,  que je  ne cesseray  jam ais  non 
plus de vous souhaiter propice et secourable, ma très 
chere F i l le ,  dem eurant a jam a is

V o s tr e  très hum b le  et très affectionné serviteur,

Franç5, E. de .Geneve.
7 aoust 16 1 g , a P aris .

A  M adam oyselle 
M adam oyselle de Lam oignon.

M D X L I I

A MADAME ANGÉLIQUE A R N A U LD , AB B E SSE  DE POR T-R OYAL 
A MAU BUISSON ( 1 )

C in q  avis au sujet d’ une confession gén érale. —  Par q u el m o tif la faire.
Se laisser à la Providence. —  A ssurance d’union étern elle.

Paris, 8 août 1619.

D ieu  soit beni, ma très chere F i l le ,  de la  tressainte 
bonté q u ’il exerce en vers vostre  cœ ur, que le mien, en 
vérité ,  chérit, ce m e sem b le, tout in co m p arab lem en t et 
vra y e m e n t  com me so y  mesme.

A u  prem ier point, je  dis que vous fassies donq cette 
confession ; au second, que vous vous y  preparies  par 
m an iéré d ’une am oureuse hum ilité  ; au troysiesm e, si 
vous voules fa ire  quelques m arques sur le papier,  que je  
l 'appreuvero is ,  mais sans a n xiété  ; au quatriesm e, que cela  
se face  en un jour, c'est a dire en troys ou quatre  heures 
d ’un jour, car ce la  suffit ; au cinquiesm e, que vous 
ch an gies  de motif, car je  vous connois, a mon advis, 
fort entièrem ent. F a ites  le donq pour cette b ien aym ee  
hum ilité ,  et pour anim er d ’une forte  resolution l 'offrande 
et totale rem ise de vostre esprit es m ains du P e re  eternel. 
I l  ne faut point d ’autre préparation q u ’une hum b le , m ays

( 1 )  V oir le  tome précédent, note ( r ) ,  p. 368.
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n oble  et cou rag euse  confirmation des m ouvem ens, reso
lutions et propositions que nos exercices  ont excité  en 
nostre esprit.

Je ne suis ni guéri,  ni m alade ( 1 ) ; m ais je  pense que 
bien tost je  se ra y  tout a fa it  le prem ier. O  mon D ieu , ma 
très chere F i l le ,  il faut laisser nostre vie  et tout ce que 
nous som m es a la  pure disposition de la d iv in e  P ro v i
dence ; car en som m e, nous ne som m es p lus a nous 
m esm es, ains a C e lu y  qui, pour nous ren d re  siens, a 
voulu  d ’une façon si am oureuse estre tout a fa it  nostre.

J ’attens response de M on seign eur  le  [Prin ce  de P ié 
mont], et j ’espere q u e ce sera pour mon retour (3), auq uel 
m on am e me presse g ra n d em en t  a cause de mon devoir  ; 
et ne puis m 'im agin e r  que ni retour, ni chose qu elcom qu e 
me puisse jam a is  separer de vous : non, ni m esm e la 
mort, puisque nostre union est en C e lu y  qui ne m e u r t  
p l u s * .  Mais tous-jours je  vous i r a y v o ir ,  ou avec  N. (3) ou 
seul ; car il faut  que je  le face.

Et tandis, D ie u  soit a jam a is  au m ilieu  de vostre  
cœ ur, et je  suis in v ar iab lem en t

V o stre  très h u m b le  frere  et serviteur, 
F r a n ç s, E. de Geneve.

Ce  8 aoust 1619.

( 1 )  C f. le  tome précédent. Lettre m d x x x v i i i ,  p. 414.
(2) L ’édition de 1626 et les suivantes donnent : « J ’attens response de 

M onsieur l e pere  de P . » C ’est évidem m ent une m auvaise interprétation d’une 
abréviation de l ’A u tograph e : « J ’attens response de M . le P .  de P .  » Le 
prince de Piém ont, que l ’Evêque de G en ève devait suivre, ne s’éloigna de la 
cour de France qu ’au m ilieu  de septem bre. (Voir ci-après, p. 24, note.)

(3) Très probablem ent M. de B oisy, frère du Saint, qui l ’accom pagna en 
effet dans la  v isite  à M aubuisson à la fin d’août. U ne le ttre  autographe de 
Jean-François de Sales, q u ’on trouvera à l ’A ppendice II, fixe une question 
qui nous sem blait douteuse (v o ir ie  tome précédent, notes ( 1 ), (2), p. 409). 
C ette  le ttre , adressée à M. F locard, est.datée de M aubuisson, le  30 août. Nous 
y  lisons : « M onseigneur... ne vous escrit pas..., estant occupé auprès de 
cette bonne dame qui l ’a tout a fait g u e ry ... Nous serons lu n d y  a P a ris ,... 
M onsieur l ’Evesque estant arresté pour sacrer dim anche le  grand autel de 
céans. » Donc, un séjour assez prolongé du B ienheureux à la  célèbre abbaye 
eut lieu  entre les  derniers jours d’août et les prem iers du mois su ivan t; c'est 
alors q u ’i l  y  fut m alade, et la  lettre  à la  Mère de C h a n ta i placée vers le 
22 j u i l le t  au tom e précédent, p. 409, doit être datée du 2 ou 3 septem bre. 
Com m e nous l ’indiquions à la  note (2), la  consécration de l ’autel ne se fit 
pas le  25 août, m ais le  dim anche après le  30, c’est-à-dire le  i er septem bre, et 
le retour à Paris s’effectua le  lundi, 2.

Rom ., v i, 9.
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M D X L I I I

A  M A D A M E  L E  N A I N  D E  C R E V A N T  (»)

Tém oignage d'affection et souhaits de perfection sp iritu elle .

Paris, 20 août \6\o.

Je me b lasm erois  m ov mesm e, ma très chere F i l le ,  si 
je  laissois partir cette chere s e u r ( 3) sans lu y  donner, en 
ces trois l ign e s,  ce fo ib le  mais asseuré te sm o ign ag e  de 
la  souven ance que j 'a y  de vous et de vostre cœ ur que je  
chéris  parfaitem ent, a v e c  m ille  désirs qu 'il  se p erfec
tionne de plus en plus en douceur et hum ilité , affin quil 
v iv e  tout selon le cœ ur de N ostre  S e ig n e u r ,  auq uel  je  le 
recom m ande incessam m ent, et tout ce qui vous est plus 
a y m a b le ,  dem eurant a jam ais  et in v ariab lem en t,  

Ma très chere F i lle ,  

V o stre  très hum b le  serviteur, 

F r a n ç % E. de Geneve. 
x x  aoust 16 1g . 

A Madamoyselle 
Madamoyselle de Crevant.

Revu sur l ’A utographe appartenant à M. L. C h agot, 
au château de R astignac (Dordogne).

{ i ) Anne de B ragelon gn e était fille  de C ath erin e  B alarin  de Raconis, et de 
M artin, seigneur de Charonne, successivem ent conseiller au P arlem ent, pré
vôt des M archands et conseiller d’Etat. E lle  avait épousé Jean Le Nain, 
seigneur de B eaum ont, qualifié « sieur de C ravan t » dans différents actes, et qui 
succéda à son père comme secrétaire « du R oy, M ayson et couronne de France. » 
I l  fut aussi conseiller et avocat en la cour du P arlem en t. (B ib l. N at., C abin et 
des T itres, D ossiers bleus, vo l. 479, fo l. 9 et 13.) D eux des petits-fils d’Anne 
de B ragelon gn e se rendirent célèbres : Sébastien, bien connu sous le  nom de 
Le Nain de T illem on t, et P ierre, d isciple fervent de l ’abbé de Rancé, dont il 
devint l ’historien. C e dernier fut élevé par sa gran d ’mère, « dame d’une rare 
piété et d’un m érite supérieur, » dit un auteur (Dubois, H ist. de l ’Abbé de 
Rancé, P aris, 1869, tome I, liv . IV , chap. 11). « E lle  avait été dirigée par saint 
François de Sales, et e lle  ne n égligea  rien pour donner à son petit-fils une 
éducation vraim ent chrétienne, et lu i transm ettre quelque chose de l ’esprit 
du saint Evêque de G enève. »> Mme Le Nain de C revant m ourut trois mois 
avant son m ari, au com m encem ent de mars 1655, et fut inhum ée aux C a r
m élites.

(2) La sœur d’A nne de B ragelon gn e, M arie, était fem m e de P ierre de 
Verton, trésorier de France à O rléans.
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M D X L I V

A  L A  M È R E  D E  C H A N T A L ,  A  P A R I S

Recom mandations à une convalescente. —  Saint Bernard prêché par lui-m êm e.
—  Une nièce de M '"' A m elot, prétendante de la V isitation.

Paris, 20 août 1019 ( 1

D ieu  soit loué, m a très chere Mere. N on, ne dites pas 
encor l 'O ffice, mais si vous pouves bien descendre pour 
la Messe, je  le v e u x  bien ; et tenes vous assise le plus 
que vous pourres, et en lieu ou ce g ra n d  vent qui tire 
dans le chœ ur ne vous frap p e  point (»).

Je me préparé pour le sermon, avec  beaucoup de désir, 
non toutefois sans defiance, de bien ren d re  ce devoir a 
ce g ra n d  S a in t ,  bien que je  ve u il le  que ce soit lu y  m esm e 
qui fa ce  le  serm on, toutes les conceptions d’ice lu y  estant 
tirees de lu y  mesme.

H ie r ,  m adam e la  P rés ide n te  A m e lo t  ( 5 ) m ’am en a  m a 
d am o ys e l le  du P lessis ,  niece de M. de M arillac ,  et me 
pria  que j 'in terced asse  pour elle  affin que l'on peust 
avoir resolution dem ain. E lle  m ’asseura que les S e urs  
Carm elites  l ’a y m o y e n t  et ch erissoyen t gran d em en t,  et ne 
l ’ont rejettee pour autre occasion que pour son incom m o
dité corp orelle .  Il me sem ble que ce soit une bonn e fille ; 
et si, je  m etz en q u elq u e  considération q u ’e l le  est de bon 
lieu et bien apparen tee. E l le  a 200 livres  an n uelles  a 
perpétuité, c 'est a dire qui d em eureront a la M ayson , et 
ce q u ’il faut pour l ’entree. E l le s  revien d ron t dem ain pour 
sçavoir  la  response, et, en cas qu'on la  reçoive, qu an d  on

( i ) L ’entrée de M lle du P lessis à la V isitation  marque pour la date de cette 
le ttre  la  fin d’août 1619, et le  sermon sur le  « grand Saint » déterm ine le  
quantièm e. C ’est pour la fête de saint Bernard que l ’Evêque de G enève prê
cha à Paris ; pour celle  de saint A ugustin  il se trouvait à M aubuisson (voir 
ci-dessus, note (3), p. 3).

(2) O n  se rap p elle  que la  M ère de C h an ta i avait été, com me ses F illes, 
éprouvée par la  m aladie. (Voir le  tome précédent, note (2), p. 407.)

(3) Jeanne-Catherine de C re il, dame A m elot, aura sa note b iographique 
quand e lle  sera destinataire. E lle  était b e lle -fille  de M arie de Saint-G erm ain 
(voir la note suivante).
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la  m ettra au prem ier e s s a y l 1). M adam e A m e lo t  est si 
vertueuse que, com m e je  cro y ,  e l le  p arle  s in cerem ent des 
qualités  de la fille. 

B o n  jou r,  m a très chere M ere, je  suis in cessam m en t 
vostre.

( i ) La seigneurie du P lessis (comm une de Tassé, Sarthe) appartenait à 
Robert de Saint-G erm ain, parent de M arie de Saint-G erm ain, seconde femme 
de M ichel de M arillac dont nous donnerons la  note plus tard. I l avait épousé 
en 1583, Françoise C h a b o t; leur fille  C ath erin e  fut adm ise en effet au Mo
nastère de la  V isitation  de P aris, où e lle  reçut l ’h abit le  13 jan vier 1620 et 
fit profession le  8 mars de l ’année suivante. E lle  prit part à la  fondation de 
D o l (1627) en qualité  d’A ssistante, et su iv it à Caen sa Com m unauté qui s’y  
transféra en 1631. A près la  Mère Françoise-M arguerite P atin , e lle  gouverna 
la  M aison de la  C h arité  fondée en 1644 par le  b ienheureux Eudes pour y  retirer 
les filles  repenties. Sœur C atherine-Thérèse de Saint-G erm ain  m ourut en 
1669. (D’après des documents conservés aux A rchiv . N at., C abin et des T itres, 
P ièces originales, vo l. 2754, 2755, aux A rch iv . de la  V isitation  d’A n n ecy, et 
Livre du N oviciat du I e r  M onastère de Paris.)

M D X L V

A U NE DAME ( i )

La courte durée des séparations faites par la  m ort. —  Contem plation  de Jésus 
et de M arie sur le  C a lvaire. —  U ne m ère dép ouillée de son plus précieux 
vêtem ent.

Paris, 23 août 1619.

A y a n t  sceu vostre  affliction, m a très chere F i l le ,  mon 
am e en a  esté touchee de la  m esure de l ’am our cordia l 
que D ie u  m ’a don né pour vous ; car j e  vo u s  v o y ,  ce me 
sem b le, g ra n d e m e n t  assail l ie  de d e sp la ys ir ,  com m e une 
m ere  qui est separee de son filz unique, et certes bien 
a y m a b le .  Je ne doute pas pourtan t  que vous ne pensies 
bien et soyes très asseuree q u e cette séparation ne soit 
p a s  de lo n g u e  duree, puisque tous nous a llo n s  a g ra n s  
p as  ou ce filz se re treu v e  : entre  les bras, co m m e nous 
d evons esperer, de la  m isericorde de D ieu . C ’est pour- 
q u o y  vo u s  deves m itig er  et adoucir tant q u ’il vous sera

( : ) I l  n 'est pas possible de désigner, ni m êm e de proposer une destinataire.
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possible, par la r ay so n ,  la douleur que la  nature vous 
donne.

M a y s  je  vous parle  trop reservem ent, m a très chere 
F i lle .  Il  y  a si lo n g  teins que vous aves désiré de servir  
D ie u  et que vous estes apprise a l ’eschole  de la  croix, 
que non seulem en t vous acceptes ce l le  ci patiem m en t, 
mais, je  m ’asseure, doucem ent et am oureusem ent, en 
considération de C e lu y  qui porta la  sienne et fut porté 
sur la  sienne jusques a la  mort, et de C e lle  qui n ’a ya n t  
qu'un filz, m ais filz d 'am our incom p arable ,  le vit  m ourir 
sur la croix, avec des y e u x  p leins de larm es et un cœ ur 
plein de douleur, mais de douleur douce et suave, en 
fa v e u r  de vostre salut et de ce lu y  de tout le monde.

En fin, m a très chere F i l le ,  vous v o y la  d espouillee  et 
desnuee du vestem ent le  plus pretieux que vous eussies. 
B en isses  le  nom de D ie u  qui vous l ’avoit  donné, et l ’a 
repris *, et sa divine M ajesté vous t iendra lieu  d ’enfant. 
P o u r  m oy, j ’a y  des-ja prié D ieu  pour ce défunt, et conti- 
n u e ra y  selon le g ra n d  devoir que j ’a y  a vostre ame, laq u elle  
je  prie la  bonté e tern elle  de N ostre  S e ig n e u r  vou lo ir  
rem p lir  de bénédictions ; et suis sans reserve  tout vostre, 
m a très chere F i l le ,  et

V o stre  serviteur p lus hum ble, 

F r a n ç s, E. de Geneve.
L e  23 aoust 1619.

* C f .  Job, 1, 2 1 .
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M D X L V I

A MADAME A N G ÉLIQUE A R N A U LD , A B BESSE DE POR T-R O Y A L  
A MAUBUISSON

Joyeux retour d'un petit voyage. —  U ne am itié qui com m ence. —  Dans 
quel esprit la M ère A rn au ld  doit servir Dieu.

Paris, 3 septem bre 1619.

S i  fau t  il,  m a très chere F i l le ,  que je  vous die que 
nous som m es a rr ivés  ic y  joyeu se m en t.  Et com m e se pou- 
voit il fa ire  autrem ent, après tant de caresses receues a 
A n d i l ly  (O, et par M. vo stre  pere en cette v i l le  (2) ? car, 
a mon advis,  il m ’a veu  et en tretenu de bon cœ ur, et 
c r o y  q u ’en fin j ’aurois g ra n d  accès en son amitié, si son 
lo y s ir  et m on séjour me perm etto yen t de le vo ir  souvent. 
Je vous es cr ira y  sur ce sujet mes pensees a v a n t  que je  
parte  (3).

C e  pen dant, ce b il le t  vous p orte  une très intim e et 
très chere salutation de la  p art  de mon am e, qui vous 
voit  incessam m ent et a y m e  tout uniquem ent la  vo stre .  
O  D ieu  eternel,  benisses l ’am e de cette fil le  q u ’il vous a 
p ieu  l ier  a la  m ienne, et resp an des sur e l le  vostre  g râ ce  
en affluence, affin q u ’e l le  vous serve  en l ’esprit de la  di-  
lection des espouses éternellem ent.

Je salue tend rem ent nos cheres S e u rs  M arie  (4) et

( 1 ) A u  retour de M aubuisson (voir ci-dessus, note (3 ), p. 3), l ’Evêque 
de G en ève, avant de rentrer à P aris, se rendit à A n d illy  (arrondissem ent de 
Pontoise), dom aine qui était venu aux A rn au ld  par C ath erin e M arion, la 
fem m e d ’A ntoine, et qui fut donné au fils aîné, Robert. La fam ille  de celu i- 
ci accueillit le  P rélat avec vénération ; il bénit et caressa les enfants, et pro
nonça m êm e sur eux des paroles prophétiques que l ’avenir devait réaliser.

(a )  A ntoine A rn auld  est destinataire le  22 septem bre.
(3) V oir ci-après, note ( 1 ) , p. 14.
(4) M algré sa jeunesse —  e lle  avait d ix-h uit ans —  M arie A rnauld, en 

R eligion  Sœur M arie de S a in te-C la ire , coopérait, sous la direction de son 
aînée, à la  réform e de l ’abbaye de M aubuisson. En 1628, e lle  suivit sa sœur 
A gn ès à ce lle  de Tart, lors des débuts de l ’O rd re du Saint-Sacrem ent qui, 
selon la  pensée de M*r Zamet, devait unir ce M onastère et celui de Port- 
R oyal. D ans le  monde « prodige d’esprit et de beauté, » M arie-C laire fut
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M arie E u g e n i e i 1), et leur souhaite m ille  bénédictions. 
A m e n .  

3 septem b re 1619.

dans le  cloître un m odèle de soum ission, d’h um ilité, de générosité héroïque. 
Q uand e lle  revint de B ourgogne à Paris, les n ou velles doctrines qui s'im 
plantaient au M onastère par les soins de Saint-Cyran, étonnèrent d’abord, 
écrasèrent ensuite son âme aim ante et douce. La lu tte  se prolongea, terrible ; 
épuisée par ses efforts pour rapetisser et rétrécir son cœur, par des austérités 
effrayantes, M arie-C laire  m ourut le  15 ju in  1642, consolée pourtant à sa 
dernière heure par la  dévotion à la  Sainte V ierge  que n u l ne put jam ais lu i 
arracher.

(Pour toutes les notes sur la  fam ille  A rnauld, cf. : V arin , La vérité sur 
les A rnauld , P aris, Poussielgue-R usand, 1847 ; M onlaur, A ngélique Arnauld, 
Paris, P lo n-N ou rrit, 1901 ; D elavaud, Le M arquis de Pomponne, Paris, P lo n - 
N ourrit, 1911 ; G azier, « N otes et éclaircissem ents » ajoutés à la  fin de 
VAbrégé de V H ist. de Port-R oyal, par J.-B . Racine, 2e éd., P aris, Soc. franç. 
d’im prim erie ; etc.)

( 1 )  A utre sœur de la  M ère A n géliq u e, de trois ans plus jeune qu ’e lle , 
Anne s’était d’abord donnée tout entière au monde avec l ’enjouem ent, la 
grâce, qui faisaient le  fond de son caractère et q u ’em portera avec peine la 
g lacia le  atm osphère du Jansénism e. Désabusée de la  vanité, gagn ée par Dieu, 
e lle  vint à P o rt-R o ya l en octobre 1616 et y  fit profession le  18 février 1618. 
Sœur A nne-E ugénie de l ’Incarnation (appelée ici M arie-iiugèm e) rejoignit 
un peu plus tard sa sœur à M aubuisson et y  demeura un an. « E lle  nous 
aida beaucoup, » tém oigne l ’Abbesse, qui, sûre de son talent et de sa vertu, 
l ’envoya en 1623 trava iller à la réform e de l ’abbaye du L ys (diocèse de Sens). 
Après avoir m arché sur les traces de son aînée dans les sentiers de la  per
fection, Anne-E ugénie la  su ivit encore dans la route de l ’erreur désolante 
qui enveloppa sa m ort de terreur et d’angoisse ( i er jan v ier 1653).

M D X L V I I

A U NE DAME DE PARIS ( 1 )

Faire courtem ent les exercices de piété, et avec un m aintien d igne de Dieu.
—  La pensée de l ’éternité, souveraine consolation ic i- b a s .—  Protestation 
d’invariable souvenir.

Paris, 4 septem bre 1619.

Ma très chere F ille ,  

L ’ I n t r o d u c t i o n  a la  V i e  d e v o te  a y a n t  esté fa ite  pour 
des am es de vostre condition, je  vous supplie  de la  lire

( 1 ) La destinataire est certainem ent de Paris. C ette  phrase : « Pries sou- 
« vent pour les ames desvoyees de la vraye foy, et benisses souvent Dieu da
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et observer au plus près que vous pourres ; car e l le  vous 
fourn ira  presque tous les advis qui vous sont n écessai
res. S e u lem en t  j ’adjouste en particulier,  que vous deves 
appren d re  a fa ire  vos exercices courtz, d ’autant que vous 
n ’aves pas tous-jours le lo y s ir  requis  pour vous dilater  
en iceux.

L e  matin, demi petit quart d ’heure suffira. Q uand vous 
pourres o u ÿ r  la  sainte Messe, fa ites le ; qu an d  vous ne 
pourres pas l ’ouÿr, faites une demi heure de priere, unis
sant vostre esprit a la  tressainte E g lis e  en l ’adoration de 
ce saint Sacrifice  et du R e d e m p te u r  de nos am es qui y  
est contenu. A y e s  un g ra n d  soin d'estre atten tive  en 
toutes vos prieres et de tenir vostre cors en reveren ce  
devant D ieu , en sorte que le prochain v o y e  que c ’est a la  
d iv ine M ajesté que vous parles.

S o y e s  h u m b le  et douce en vers  tous ; car a in sy  D ieu
* i Pétri, ult,, 6. vous ex a ltera  a u  j o u r  de sa  v i s i t a t i o n  *. P r ie s  souvent 

pour les am es d esvoyees de la v r a y e  fo y ,  et benisses 
souvent D ieu  de la g râ c e  avec  laq u el le  il vous a m ain 
tenue en icelle.

T o u t  passe, ma très chere F i l l e  ; après le  peu de jours 
de cette v ie  m ortelle  qui nous reste, v ie n d ra  l ’infinie 

eternité. P e u  nous im porte que nous a yo n s  ic y  des com 
m odités ou incom m odités, pourveu  q u ’a toute eternité 
nous soyon s b ien heureux. Cette eternité sainte  qui nous 
attend soit vostre consolation, et d 'estre chrestienne, fille 
de Jésus Christ, reg e n e re e  en son san g, car en ce la  seul 
g ist  nostre g lo ire  : que ce d ivin  S a u v e u r  est m ort pour 
nous.

A u  reste, bien que je  m ’en a il le  sans esp eran ce  a p p a 
rente  de jam a is  vous revo ir  en terre, la  dilection que 
D ie u  m ’a donné pour vostre  am e ne r e c e v ra  aucune dim i
nution, ains dem eurera  ferm e, stable  et in v a r ia b le ;  et ne 
cesseray  jam ais  de souhaiter que vous v iv ie s  saintem ent 
en ce m on de et très heureusem ent en l ’autre.

« la  grâce avec la q u elle  il vous a m aintenue en icelle , » perm ettrait de songer 
à Mme Le Nain de C revant ou à Mme de Verton, sa sœur, dont la  fam ille 
m atern elle  appartenait en grande partie au protestantism e. (Voir ci-dessus, 
notes ( i ) ,  (a ) , p. 4.)



A tte n d a n t  de nous revo ir  p ar  sa m isericorde divine, 

je  seray ,
M a très chere F ille ,

V o stre  très h u m b le  serviteur, 

Françs, E. de Geneve.

L e  4 septem b re 1619, a P ar is .
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M D X L V I I I

A UNE D E M O IS E L L E  DE PA R IS ( 0

Les adieux d’un Saint. —  B éatitude de l ’âme qui n ’est qu ’à Dieu ; 
ce qu ’e lle  cherche et ce qu ’e lle  veut.

Paris, 7 septem bre 1619.

Ma très chere  F i lle ,

Je vous dis de tout mon cœ u r adieu. A  D ieu  soyes 
vous a jam ais  en cette vie  m ortelle ,  le servan t fidelle- 
m ent entre les peines que l ’on y  a de porter la  croix  en sa 
suite *, et en la  vie  eternelle ,  le bén issant étern ellem en t * C f.  Matt.,xvx, 24. 
avec  toute la  Cour celeste.

C ’est le g ra n d  bien de nos am es d ’estre a D ieu , et le 
très g ra n d  bien de n ’estre qu ’a Dieu. Q ui n ’est q u ’a D ie u  
ne se contriste jam ais,  sinon d ’a vo ir  offencé D ie u ;  et sa 
tristesse pour ce la  se passe en une p rofon de, m ays  tra n 
q u ille  et p a y s ib le  h u m ilité  et sousm ission, après laq u e l le  
on se r e le v e  en la  B o n té  divine par une douce et parfaitte  
confiance, sans ch agrin  ni despit. Qui n ’est q u ’a D ieu  ne 
cherche que lu y  ; et p arce  q u ’il n ’est pas moins en la  
tribulation  q u ’en la  prospérité, on dem eure en paix  parm i 
les adversités.  Qui n ’est q u ’a D ieu  pen se souvent en lu y  
parm i toutes les occasions de cette vie. Q ui n ’est q u ’a 
D ieu  il  veut  bien que chacun sache q u ’il le  veut  servir  et

(1 )  Parm i les nombreuses filles  spiritu elles que saint François de Sales 
laissait à P aris, on ne peut guère deviner q u elle  est la  « dam oyselle » indi
quée pour destinataire dans la i re édition.
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se veut essayer  de fa ire  les exercices co n v en ab les  pour 
dem eurer uni a ice lu y.

S o y e s  donq toute a Dieu, m a très chere F i l le ,  et ne 
soyes q u ’a luv ,  ne désirant que de lu y  plaire, et a ses 
creatures en lu y ,  selon lu y  et pour luy . Q u elle  bénédiction 
plus g ra n d e  vous puis-je souh aiter?  A i n s y  donq, par ce 
souhait que je  fe r a y  incessam m ent sur vostre ame, ma 
très chere F i lle ,  je  vous dis a Dieu ; et vous priant de me 
recom m and er  souvent a sa m isericorde, je  dem eure

V o stre  plus hum b le  serviteur, 

F r a n ç s, E . de Geneve.

L a  ve il le  de N ostre  D am e, en septem bre 1619.

M D X L I X

A U N E R E L IG IE U S E  ( 0

G arder la  paix sans se troubler de la  variété des sentim ents intérieurs. —  Le 
M onastère, « academie de la correction, hospital de m alades spirituelz. »
—  Remède contre la crainte des esprits. —  Souvenir de jeunesse de Fran
çois de Sales. —  Pourquoi les ténèbres et la solitude de la nuit lui sont 
devenues délicieuses.

Paris, 9 septem bre 1019.

Ma très chere F i l le ,

D e sp u is  que j ’a y  veu  vostre cœ ur je  l ’a y  a y m é  et le re 
com m an d e a D ieu  de tout le  mien, et vous conjure d ’en 
avoir  soin. T asch e s,  m a chere F i l le ,  a le tenir  en paix  par 
l ’esgalité  des humeurs. Je ne dis pas : T en es le  en p aix  ; 
m ais j e  dis : Tasches de le fa ire  ; que ce soit vostre  p rin 
cipal souci, et g ard es bien de p rend re occasion de vous 
troubler  d equoy  vous ne pouves si soudainem ent acco yser  
la  varié té  des sentimens de vos humeurs.

( 1 ) D ’après la  date, on peut conjecturer que le  Saint ne s’adresse pas à une 
Sœur de la  V isitation  de Paris, puisqu’il se trouvait alors dans la  capitale. 
D ’autre part, la  connaissance entre le  D irecteur et sa fille  sp iritu elle  sem ble 
assez récente, et la P h ilo th ée  au début d’une vie parfaite. Pourrait-on songer 
à une R elig ieuse de l ’abbaye de M aubuisson ?
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S ç a v e s  vous que c ’est que le M onastere ? C ’est l ’acade- 

mie de la correction exacte, ou chaque am e doit ap p ren 
dre a se laisser traitter, rab oter  et polir, affin qu'estant 
bien lissee et explan ee, e l le  puisse estre jointe, unie et 
collee plus justem ent a la  volon té  de D ieu . C 'est le s igne 
evident de la perfection de vo u lo ir  estre corr igée  ; car 
c'est le p rin cip a l  fru it  de l ’hum ilité ,  qui nous fa it  con- 
noistre que nous en avons besoin.

Le M on astere , c ’est un hospital  de m alades spirituelz 
qui ve ulen t  estre g uéris ,  et pour l ’estre, s ’exposent a souf
fr ir  la  sa ig n ee ,  la  lan cette ,  le rasoir, la sonde, le fer, le 
feu et toutes les am ertum es des m edicam ens ; et au com 
m encem ent de l ’E g lis e ,  on appello it  les R e l ig ie u x  d ’un 
nom qui veut dire g u e r i s s e u r s  *. O m a F i l le ,  soyes bien 
cela, et ne tenes conte de tout ce que l ’am our propre 
vous dira au contraire  ; m ays  prenes doucem ent, am ia- 
b lem ent et am oureusem ent cette resolution : O u mourir, 
ou g ué rir  ; et puisque je  ne v e u x  pas m ourir  sp ir ituelle
ment, je  v e u x  g ué rir  ; et pour g uérir ,  je  v e u x  souffrir la 
cure et la  correction, et supplier les m edecins de ne point 
esp arg n er  ce que je  dois souffrir pour guérir .

A u  reste, ma chere F i l le ,  on me dit que vous cra ign e s  
les espritz. L e  souverain Esprit  de nostre D ie u  est par 
tout, sans la  vo lon té  ou perm ission duquel nul esprit ne 
se meut. Qui a la crainte  de ce divin Esprit  ne doit c ra in 
dre aucun autre esprit. V o u s  estes dessous ses aisles 
com m e un petit poussin *, que cra ign es vous ? J ’a y ,  estant 
jeune, esté touché de cette fantasie ,  et pour m ’en des
faire, je  me forçois petit  a petit d ’a ller  seul, le cœ ur arm é 
de la  confiance en D ieu , es l ieux  ou mon im agination  me 
m enaçoit de la  crainte ; et en fin je  m e suis te llem en t 
affermi que les tenebres et la solitude de la  nuit m e sont 
a delices, a cause de cette toute presence de D ieu  de 
laq u elle  on jou it  p lus a souhait en cette solitude. Les 
bons A n g e s  sont autour de vous com m e une com p aig n ie  
de soldatz de gard e.  L a  v é r i té  de D ieu , dit le P s a lm e * ,  
v o u s  e n v ir o n n e  et couvre de s o n  b o u c l i e r  : v o u s  ne  
deves p o i n t  cra in dre le s  c r a in t e s  n o c t u r n e s .  Cette 
asseurance s ’acquerra  petit a petit, a m esure que la  g râ ce

* C f .Les Controver
ses, Part. I, ch. n i, 
art. x, p. 116 ; Les 
Vrays Entretiens, 
E ntretien X V II, p. 
322, var. (z).

* C f. Pss. x v i, 8, 
lx ,  5 ; M alt., x x iii , 
37-
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de D ieu  croistra en vous ; car  la  g râ ce  en g en d re  la
* C f. Rom ., v , 3 ,5 . confiance, et la confiance n ’est point confon due *.

D ieu  soit a jam a is  au m ilieu  de vostre cœ ur, m a chere 
F i l le ,  pour y  re g n e r  étern ellem en t.  Je suis en l u j  

V ostre  p lus h u m b le  frere  et serviteur, 

F r a n ç 5, E. de Geneve. 
L e  9 septem bre 1619.

M D L

A MADAME A N GÉLIQUE A R N A U LD , A B BESSE DE PORT-ROYAL 
A MAUBUISSON

Le Saint quitte Paris. —  Réponse aux appréhensions sur l ’avenir. —  Ne pas 
exam iner son oraison d’une m anière curieuse. —  La patience « parm i les 
niaiseries et enfances » du prochain. —  U n  châtim ent m iséricordieux de la 
Providence divine. —  C e  que D ieu unit est inséparable.

Paris, 12 septem bre 1619 .

Je pars en fin dem ain matin ('), ma très chere F ille ,  
puisque te lle  est la  volon té  de C e lu y  auquel n o u s  s o m -

* Act., x v ii, 28. m es, n o u s  v iv o n s  et n o u s  m o u v o n s .  * O q u ’il soit
loué, ce g ra n d  D ie u  eternel, pour les m iséricordes qu'il  
exerce  en vers  nous ! V o s tre  consolation con sole  mon 
cœ ur, qui est si fort uni avec  le vostre, que rien ne sera 
jam ais  receu en l ’un que l ’autre n ’y  a y t  sa part, ains le 
tout, p u isq u ’en vérité  ilz  sont en com m unauté, ce me 
sem ble, parfaite  ; et q u ’il m e soit lo y s ib le  d ’user du lan- 

•Ibid., iv , 52. g a g e  de la  prim itive  E g lise ,  u n  c œ u r  et  u n e  a m e  *.
Ceci estoit escrit quand j ’a y  receu  vostre seconde le ttre ;  

m ays  je  poursuis a vous respondre a la  prem iere.

( 1 )  Le vendredi, 13 septem bre 1619, l ’Evêque de G enève quitta la capitale 
pour rejoindre la  cour en Touraine. Q u elqu es jours auparavant (5 septem bre), 
la  réconciliation du Roi et de la Reine m ère avait eu lieu  à Coucières, où 
Louis X III , A nne d’A u trich e et une suite b rillan te  de princes, de princesses, 
de ducs, de m aréchaux, de seigneurs et de dames, étaient v^enus au-devant de 
M arie de M édicis. Les deux cours reprirent ensuite le  chem in de la v ille  de 
Tours, et les réceptions recom m encèrent. (Cf. De Stefani, La N unpatura di 
Francia del Card. G uido Bentivoglio, F irenze, 1867, vo l. III , p. 486, etc.)
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J’espere que D ieu  vous fortifiera de p lus en plus ; et a 

la  pensee, ou plustost tentation, de tristesse sur la  crainte 
que vostre fe rv e u r  et attention présente ne durera pas, 
respondes une fois pour toutes, que ceux  qui se confient 
en D ieu  ne seront jam a is  confondus *, et que, tan t selon 
l'esprit que selon le cors et le  tem porel,  vous aves jetté  
v o s tr e  s o in  s u r  le  S e ig n e u r ,  et i l  v o u s  n o u r r i r a  *. 
S e rv o n s  bien D ieu  aujourd 'huy, dem ain D ieu  y  p ou r
voira. C h aqu e jou r  doit porter son souci ; n 'a y e s  p o i n t  
s o u c i  d u  l e n d e m a in  *, car le D ieu  qui re g n e  aujour
d 'huy, r e g n e ra  dem ain. S i  sa B o n té  eust pensé, ou pour 
m ieux dire conn eu que vous eussies besoin d ’une assis
tance p lus présente  que ce lle  que je  vous puis rendre  de 
si loin, il vous en eust donné, et vous en don nera tous- 
jours, quand  il sera requis de suppleer au m an quem ent de 
la m ienne. D e m e u ré s  en paix, ma très chere F i l le .  D ie u  
opere de loin et de près, et a p p e l le  les c h o s e s  es lo ign ees  * 
au serv ice  de ceux  qui le  servent, sans les approcher  ; 
a b s e n t  de c o r s ,  p r e s e n t  d 'e s p r i t , dit l ’A p o s tr e  *.

J 'espere que j 'e n te n d ra y  bien ce que vous me dires de 
vostre orayson , en laq u e lle  pourtant je  ne desire pas que 
vous soyes curieuse de re g a rd e r  vostre procédé et façon 
de fa ire  ; car  il suffit que tout b onn em ent vous m ’en fassies 
sçavoir les m utations plus rem arq u ab les ,  selon que vous 
en aves souven ance  après l ’avoir  faite . Je treuve  bon que 
vous escrivies, selon les occurrences, pour m ’en v o ye r  par 
après selon que vous estim eres estre co n v en a b le ,  sans 
crainte de m ’en n u yer  ; car vous ne m ’en n u y ere s  ja m a is .

P ren és  g ard e ,  m a très chere F i l le ,  a ces m otz de sot 
et de sotte, et souvenes vous de la  p aro le  de N ostre  
S e ig n e u r *  : Q u i  d ir a  a s o n  f r e r e  : R a c a  (qui est une 
parole  qui ne veut rien dire, a ins tesm oign e seulem ent 
q uelque indignation), i l  se r a  c o u l p a b l e  de c o n s e i l  ; c ’est 
a dire, on d eliberera  com me il le fau dra  chastier .  A p -  
p r iv o yses  petit a petit la  v iv ac ité  de vostre esprit a la  
patien ce, douceur, hum ilité  et affabilité  parm i les n ia i
series, e n fan ces  et im perfection s fem in in es des S e u rs  
qui sont tendres sur elles m esm es et sujettes a tracasser 
autour des aureilles des Meres. N e  vous g lorifies point en

E ccli., 11, 11. 

Ps. L I V ,  23.

M att., v i, ult.

* C f. Rom ., iv ,

* I C o r., v . 3.

* M att., v, 22.
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l ’affection des Peres qui sont en terre et de terre, m a y s  
en celle  du P ere  celeste qui vous a aym e e  et don n é sa 

’  C f . Ephes.. v . 2. v ie  pour vous *.

D orm es bien ; petit a petit vous revien dres aux  six 
heures, puisque vous le  desires. M an ger  peu, tra v a i l le r  
beaucoup, avoir beaucoup de tracas d’esprit, et refu ser  le 
dorm ir au cors, c ’est vo u lo ir  tirer beaucoup de service  
d ’un ch eval  qui est efflanqué, et sans le fa ire  repaistre.

P our  la  seconde lettre : N e  fa l lo it  il pas que vous fussies 
espreuvee en ce com m encem en t de plus g ra n d e  p réten 
tion ? O r  sus, il n ’y  a rien en cela  que des traitz  de la 
p roviden ce de D ieu , qui a ab an d on n é cette p au vre  créa
ture affin de fa ire  que ses péchés soyen t  plus fo rtem en t 
chastiés, et que par ce m oyen  e l le  revien n e a so y  et a 
Dieu, duquel il y  a si lo n g  tem s q u ’elle  s’est departie  ( ') .  
J ’eusse vou lu  que vous ne vo u s  fussies pas ra il le e  et moc- 
quee de ces gen s  la, m ais q u ’a v e c  une m odeste sim plicité  
vous les eussies édifiés par la  com passion dont ilz  sont 
dignes, selon que N ostre  S e ig n e u r  nous a en seigné  en 
sa P as s io n .  N éan m oin s, Dieu soit beni d e q u o y  encor la

( i ) A n géliqu e d’Estrées, abbesse de M aubuisson, fille  du grand-m aître de 
l ’artillerie , A ntoine d'Estrées, vicom te de Soissons, m arquis de Cœ uvres, et 
de Françoise Babou de la B ourdaisière. Nous avons dit (voir le  tome précé
dent, note (4), p. 401) com m ent la  justice hum aine s’était levée  enfin pour 
châtier une longue suite de désordres. A  aucun titre, on le  com prend, la 
Maison des F illes  pénitentes où e lle  avait été séquestrée, ne pouvait plaire à 
l ’Abbesse ; aussi, trom pant la  su rveillance, e lle  s ’évade en novem bre 1618, et 
dès lors on commence à Rome à s’occuper de son affaire. L ’année suivante, le  
6 septem bre, A n géliq u e d’Estrées se présentait à l ’im proviste à M aubuisson, 
accom pagnée d’une troupe de gentilshom m es armés, que com m andait le  
comte de Sanzay ou Sanzéi, son beau-frère. A u  m ilieu  du tum ulte et du danger, 
A n g éliq u e  A rn au ld  ne perdit rien de son énergie et de son sang-froid ; mais 
après des scènes de violence qui pouvaient en présager d’autres plus terribles 
encore, Mme de P ort-R oyal, em m enant avec e lle  les  trente R eligieuses q u ’e lle  
avait reçues à M aubuisson, se retira à Pontoise. Un exprès a lla  en toute hâte 
prévenir sa fam ille , et le  lendem ain le  prévôt et deux cent cinquante archers 
cernaient l ’abbaye et cherchaient à s’em parer de M'ne d’Estrées. C elle-ci, 
prudem m ent, avait vidé la  place ainsi que sa troupe, et b ientôt on appre
nait q u ’e lle  était sur la  frontière de Flandre. Son procès commença ; en dé
cembre 1620 e lle  se v it privée, par sentence définitive, de l ’abbaye qui fut 
d’abord donnée à une sœur du duc de Luynes, et enfin à C h arlotte  de Sois
sons (1623); c’est alors que la Mère A rn au ld  retourna à P ort-R oyal. (D ’après 
Racine, Abrégé de l'H isto ire  de Port-R oyal, publié par G azier, 2e édition, 
P aris, etc.)
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chose est a in sy  passee, avec  tan t d ’édification des autres 
prochains (1 ), selon que le  bon M. du V [al]  escrit  (J). 

M a chere F i l le ,  je  vous dis adieu, et conjure vostre cœ u r 
de croire que ja m a is  le  mien ne se separera  de lu y  : il est 
im possible ; ce que D ieu  unit est in s é p a ra b le .  T e n e s  vo s
tre co u ra g e  haut es lev é  en cette e tern elle  P ro vid en c e ,  qui 
vous a n o m m e e  p a r  v o s tr e  n o m  * et vous porte g r a v e e  en 
sa poitrine m atern e llem ent p ate rn elle  *; et en cette g r a n 
deur de confiance et de courage, p rattiqués so ign eusem en t 
l 'hum ilité  et debonnaireté. A i n s y  soit il. 

Je suis in co m p arab lem en t vostre, m a très chere F i l l e .  
D e m e u ré s  en Dieu. A m e n .  

Je pars un peu p lus a la haste, p arce  que la  R e y n e  
desire que je  lu y  fa ce  la  reveren ce  av a n t  mon retour (3). 

C e qui n ’est point D ie u  doit estre peu en nostre estime. 
D ieu  soit vostre  protection. A m e n .  

L e  12 sep tem b re  1619.

( i ) Tandis que sa rivale attirait de plus en plus sur e lle  le  m épris gén éral, 
A n géliq u e A rn au ld  avait grandi encore aux yeu x  de tous les  tém oins de leur 
lutte. Les faiblesses que relève le  sage D irecteur n ’avaient point frappé autour 
d 'elle , m ais seulem ent la d ignité, la  ferm eté, l ’in vio lable  attachem ent à la 
R ègle. Pendant les trente heures de leur séjour à Pontoise, l ’A bbesse et ses 
F illes  pratiquèrent les observances m onastiques comme si rien d’anorm al ne 
se fût passé. Le 7 septem bre, à dix heures du soir, le  peuple enthousiasm é 
accom pagna en fo u le , avec des lum ières, la  procession de retour à M aubuis- 
son, que p rotégeaien t les archers à cheval.

2 ) A ndré du V a l (voir tom e X II, note ( 1 ), p. 188), directeur du C arm el de 
P ontoise, se trouvait sans doute dans cette v ille  lors de l ’échauffourée de 
Mme d ’Estrées à M aubuisson.

(3) La reine M arie de M édicis fit à l ’Evêque de G enève le  plus b ien veillan t 
accueil, et tém oigna se souvenir de l ’avoir vu à la  cour de H enri-le-G rand.

C ’est sans doute par erreur que l ’édition de 1626 et les  suivantes portent 
response au lieu  de reverence.

L b t t r e s  IX

* Is., x l i i i , 1 .

* C f. ib id., x l i x , 16.



M D L I

A MESDAMES DE V IL L E N E U V E  ET DE FR O U V IL LE

U ne seule lettre pour deux sœurs. —  Com bien salutaire l'union  des cœurs et 
des âmes. —  Les abeilles sp iritu elles dans leurs ruches. —  Asssurance de 
perp étuel et affectueux dévouement.

Vers le 18 septem bre 1619 ( 1 ) .

N on certes, mes tres cheres F i l le s ,  il ne fa u t  q u ’une
* A ct., iv , 32. lettre pour deux seurs qui n ’ont q u ’ u n  c œ u r * et q u ’une

præ tention. Que cela  vous est sa luta ire  de vous tenir 
a in sy  l ’une a l ’autre ! C e tt ’union des am es est c o m m e  l 'u n -  
g u e n t  præ tieux  q u ’on resp an d it  sur le  g ra n d  A a ro n ,

* Ps. c x x x ii, 2. a in sy  que dit le  R o y  P sa lm iste  *, auq uel on m eslo it  te l le 
m ent plusieurs l iqueurs odorantes, que toutes ne fayso-

*E x o d .,x x x ,23-25. y e n t  q u ’une senteur et une su a v ité * .  M a y s  je  ne ve u x
pas m ’arrester sur ce sujet. C e  que D ieu  a uni en sa n g  et 
en sentim ent est in sep arab le  tandis que ce m esm e D ieu  
regn e  en nous ; et il y  re g n e ra  éternellem ent.

O r sus, v ives  donq ain sy, mes tres cheres F i l les ,  douces 
et am iab les  a tous, hum bles et courageuses, pures et s in 
ceres en tout. Q uel m eilleu r  souhait puis-je fa ire  pour 
vous ? S o y e s  com m e des avettes sp irituelles qui ne por
tent que miel et cire dans leurs ruches. Q ue vos m ayson s 
so yen t toutes rem plies  de douceur, de paix, de concorde, 
d ’humilité, de pieté par vostre  conversation  ; et croyes, je  
vous supplie, que la d istance des l ieux  ni du tem s ne 
m ’osteront jam ais  cette tendre et forte affection que Nos- 
tre S e ig n e u r  m ’a donné pour vo s  ames, que la  m ienne 
chérit tres parfaitem en t et in v ariab lem en t.

Et par ce que la d iversité  de vos conditions peut re q u e 
rir  que quelquefois  je  vous escrive  différem ment, non

( i ) Les destinataires sont M arie L h u illier , dame de V illen eu ve  (voir le  tome 
précédent, note (1), p. 357), et sa sœur H élène qui, depuis la  rupture de son 
m ariage avec M. G obelain , ne qu itta it presque plus sa cadette. (Voir sa note 
b iographique avec la  lettre  du 31 mai 1620.) E lles durent recevoir ce m essage 
de leur commun Père spirituel peu après son départ de Paris ; selon toute 
apparence le  Saint l ’écrivit, comme plusieurs autres, pendant le  voyage. 
(C f. la lettre  suivante.)

i 8  L e t t r e s  d e  s a i n t  F r a n ç o i s  d e  S a l e s
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obstant l ’unité de vostre  dessein, je  le  fe r a y  u n ’autre fois ; 
m ais pour le present je  me co n te n te ra y  de vous dire et 
conjurer de le bien croire  sans hæ siter,  m es très cheres 
F i l le s ,  que je  suis

V o s tre  très h u m b le  et très affectionné serviteur,

F r a n ç s, E. de Geneve.

A Mesdames 
Mesdames de Villeneufve et de Frouville.

Revu sur l ’A utographe conservé à Rom e, à Santa M aria in V allicella , 
dans la  cham bre de saint P h ilip p e  de N éri.

M D L I I

A LA M È R E  DE CH ANTAL, A PA R IS

F atigué du vo yage, l'E vêqu e envoie des lettres à distribuer. —  Itinéraire.
Les prétendants du m onde et les prétendantes au C ie l.

T o urs, 18 septem bre 1619 .

M a très chere  Mere,

V o y l a  nostre bon M. le  C o lla té ra l  (1 ) qui vous v a  revoir,  
pour soudain nous ve n ir  rencontrer  en chem in. Je lu y  
porte en vie , et si j ’estois aussi g a i l la r d  que lu y  pour co u 
rir la  poste, je  ne sçai si je  ne ferois  point com m e luy .

Je ne vous es cr ira y  guere ,  car je  n ’en puis p lus du 
g ra n d  tracas que nous avons f a i t ( 2). S e u le m e n t  je  vous 
supplie de fa ire  tenir les lettres ci jo intes ou elles s ’addres- 
sent, et de jo in dre  a ce l le  de m ad am e G o d e a u 13 ) une copie

[ i ) B arth élém y Flocard (voir tome X V II, note ( i ), p. 303, et ci-après, 
p. 32).

: 2 ) P arti de P aris le  13 septem bre au m atin (voir ci-dessus, note ( 1 ), p. 14), 
l'E vêqu e de G en ève passa par Etam pes, C hartres, O rléan s, et arriva à Tours 
sans doute le  17 au soir.

(3) Très probablem ent Jeanne Terge ou Targe, fem m e d’A n toin e G odeau, 
lieutenant particu lier des Eaux et Forêts du comté de D reux. Leur fils A n
toine, né en 1605, plus tard évêque de G rasse et de V en ce, fu t un grand adm i
rateur du Serviteur de D ieu, dont il a com posé l ’é loge.
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de l ’E x e r c ic e ( 0  ; car je  n ’en a y  sceu fa ire  aucune p e n 
dant le  chem in, que j ’a y  eu asses a fa ire  a escrire  toutes 
ces lettres que pour bonn e considération j 'a y  voulu  
fa ire  (2).

N ous partons samedi (3) et a llo n s  droit a B o u rg e s ,  puis 
a M oulins, de sorte que nous verron s toutes nos Seurs.

L a  R e y n e  m ere m'a fait  caresse  (4), et si, je  n ’en suis 
point p lus g lo r ie u x  pour cela  : ( 5 ) la  veuë  de ces g ran d eu rs  
du m onde me fa it  paroistre  p lus g ra n d e  la  g ra n d e u r  des 
vertus chrestiennes et me fa it  estim er d a v a n ta g e  leur 
m espris. Q u elle  différence, m a très chere M ere, entre 
cette assem blee de d ivers pretendans (car la  cour est cela  
et n ’est que cela), et l ’assem blee  des am es re lig ieu ses  qui 
n ’ont point de prétention q u ’au C ie l  ! O h  ! si nous sça- 
v ions en q u o y  consiste le  v r a y  bien !

O r sus, je  vous e scriray  de B o u rg e s ,  et de M oulins, et 
de R o u a n n e ,  et de L y o n ,  et tous-jours, D ie u  ayd an t,  que 
je  m e porte bien. D ieu  soit a jam ais  au m ilieu  de vostre 
cœ ur, m a très chere M ere et très uniquem ent chere M ere. 
Je salue nos Seurs,  et suis vostre  de la  façon  que D ieu  
sçait.

F r a n ç s, E. de G eneve.

A  T o u rs ,  le 18 septem b re 1619.

(1 )  Le Saint avait envoyé à Mme de V illesa v in  une petite m éthode pour 
s’ « unir a N ostre Seigneur le  m atin et toute la  journee » (voir le  tom e précé
dent, Lettre m d x x x i x ,  p. 417) ; il s’ag it sans doute de ce mêm e Exercice.

(2) De « toutes ces lettres », la  précédente seule nous est parvenue!
(3) Le samedi 21 septem bre.
(4) V oir ci-dessus, note (3 ), p. 17, et ci-après, Lettre m d l x ,  pp. 37, 38.
( 5 ) La suite de cet alinéa avait été p lacée par les prem iers éditeurs au début 

du texte donné au 29 décem bre 1618. (Voir le  tom e précèdent, note (1 ) , 

p. 330.)
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M D L I I I

A MADAME AN G É L IQ U E  A R NAULD, ABBESSE DE PO R T-R O Y A L  
A MAUBUISSON

Le retour à M aubuisson de la  Mère A rnauld  ; affectueuse sollicitude de Fran
çois de Sales. —  Ses sentim ents au m ilieu des faveurs de la  cour. —  A b eilles 
et guêpes. —  Salutations paternelles.

To urs, 19 septem bre 1619.

L e second jou r  se passe, m a très chere F i l le ,  des mon 
arrivee  en ce lieu, et je  n ’a y  encor sceu voir  m onsieur 
d 'A n d il ly t 'X ,  q u o y  que je  l ’a y e  désiré. Ce sera, D ieu  a y -  
dant, dem ain  ; m ais en attendant, fa u t- i l  pas que mon 
cœ ur salue le vostre ?

Je sceu a mon départ de P aris  que vous esties rentree 
dans M aubuisson a v e c  vostre petite chere troupe, m ay s  
je  n ’a y  peu sçavoir  si vo u s  avies treuvé vos papiers, vos 
m eubles de dévotion et vostre a rg en ter ie  sacree ; car celle  
qui s ’est e l le  m esm e desrobee a D ieu , po u rq u o y  ne des- 
roberoit-elle  pas toute autre chose (3) ?

O r sus m a très chere F i lle ,  parmi toutes ces gran d eu rs

( 1 ) Le fils aîné d’A ntoine A rn au ld  et de C ath erin e M arion, Robert A rnauld  
d’A n d illy , avait alors trente ans ; i l  y  en avait déjà près de quinze q u ’il 
était entré à la  cour où i l  rem plit avec succès différents em plois. Sa cour
toisie aim able, son esprit, sa vertu lu i attirèrent bien des am itiés ; il eut sa 
large part dans ce lle  dont saint François de Sales honora tous les  mem bres 
de sa fam ille . M alheureusem ent, i l  s’engagea plus tard  dans l'in tim ité  de 
Saint-Cyran. A  cinquante-cinq ans, il prenait place parm i les Solitaires de P o r t .  
R oyal, et occupait ses loisirs à des traductions, pour la  p lup art élégantes et 
exactes. O b lig é  à diverses reprises de quitter sa retraite, Robert d’A n d illy  
y  revint en 1673, et l ’année suivante, le  26 septem bre, i l  y  m ourait dans un 
âge avancé, comme presque tous les A rn a u ld ,. D ieu sem blant laisser à ces 
in telligen ces q u ’i l  avait faites si b elles, le  tem ps de se dégager, si e lles  le 
voulaient, des ténèbres de l ’erreur, pour rentrer dans la  pure lum ière de la  foi.

De son m ariage avec C atherine Lefèvre de la  Boderie (1613), Robert d’A n 
d illy  eut quinze enfants. C in q  de ses filles furent R elig ieuses à P ort-R oyal ; 
son fils, M. de Luzan cy, y  vécut parm i les Solitaires, tandis que Sim on, mar
quis de Pom ponne, se rendait célèbre dans la  carrière diplom atique.

(2) I l  s’ag it d’A n géliq u e d’Estrées et de son retour inopiné à M aubuisson. 
(Voir ib id ., notes ( 1 ) ,  pp. 16, 17.)
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de la  cour (ou il faut que je  vous die que je  suis fort 
caressé), je  n ’estim e rien tant que nostre condition ecc le 
siastique. O  D ieu , que c ’est bien autre chose de vo ir  un 
train  d ’avettes qui toutes concurrent  a fourn ir  une ruche 
de m iel,  et un am as de g uesp es qui sont acharn ees sur un 
cors mort, pour p a rle r  honnestem ent.

Je vous e s cr ira y  a v a n t  m on départ de ce lieu, après 
que j ’a u r a y  veu  ce cher fre re  ; et croyes m oy, m a très 
chere F i l le ,  mon am e se console  a vous escrire, tant il est 
v r a y  que D ieu  veut  q u e  mon am e re g a rd e  la  vostre, la 
cherisse et soit p arfa item en t vostre. Je sa lue  les cheres 
S e u rs  C a th e rin e  A g n e s ,  M arie  et A n n e ( " )  ; et nostre 
bonn e seculiere, qui m ’est si chere, m a S e u r  C atherin e  de

( i )  De ces trois sœurs de l 1 A bbesse de Port-R oyal, deux nous sont déjà 
connues : M arie de Sainte-C laire  et A nne-E ugénie (voir ci-dessus, les notes ( 4 ), 
p. 8, et ( 1 ), p. 9). La troisièm e, nom m ée au baptêm e Jeanne-Catherine-A gnès, 
en R elig ion  Cath erin e-A gn ès de S aint-P aul, ou plus ordinairem ent la  « Mère 
A gn ès », était née en 1593. L ’abbaye de S aint-C yr lu i fu t donnée en mêm e 
tem ps que ce lle  de P o rt-R o yal à Jacqueline. Mais quand celle-ci, devenue la 
Mère A n g éliq u e , eut réform é son M onastère, e lle  attira h abilem en t auprès 
d’e lle  sa sœur Jeanne et la con vertit si bien que la  jeu n e fille , renonçant à 
son abbaye, prit l ’h abit bénédictin  à P ort-R oyal le  28 jan vier 1611. Dès lors, 
les deux âmes d’A n géliq u e et d’A gn ès sem blent n ’en form er q u ’une, m algré, 
ou peut-être à cause de leurs contrastes m ultip les. La cadette, reconnaissant 
le  haut m érite de son aînée, s’in clin a it devant e lle  ; l ’aînée, appréciant la 
vertu de la  cadette, l ’em p loyait sans tenir com pte de ses répugnances. E lle  
la  laissa chargée de P ort-R oyal pendant les cinq ans passés à M aubuisson, et 
lu i fit obtenir des B u lles de coadjutrice ( ju ille t 1620). En 1626, c’est A gnès 
qui vien t à M aubuisson pour une m ission passagère ; e lle  ira de mêm e à 
G om erfontaine, et sera abbesse de T art. P u is, a lternativem ent, avec la Mère 
A n g éliq u e , e lle  gouverne P ort-R oyal des Cham ps et P ort-R oyal de Paris ; 
m ais, h élas ! à cette époque l ’une et l ’autre étaient entrées dans la  voie funeste 
où e lles s’enfonceront de plus en p lu s ju sq u ’à la  m ort, qui tarda, pour A gn ès, 
ju sq u ’au 19 février 1671. La prem ière, e lle  avait m is en suspicion la  pureté 
de sa foi par son Chapelet secret. C e t  écrit, d’un m ysticism e em brouillé  et 
d ’une orthodoxie très douteuse, fut condam né par la  Sorbonne (1633) et cha
leureusem ent défendu par S aint-C yran . Dans les  lu ttes qui suivirent et se 
prolongèrent longtem ps, quand surtout i l  s’ag it de signer le  Form ulaire (1661), 
A gn ès A rn au ld  aurait dû se souvenir de la  prédiction fa ite  en 1619 par saint 
François de Sales. Sur les instances de la  Mère A n g é liq u e , l ’Evêque de G e 
nève était en effet a llé  à P ort-R oyal. I l  reçut la  confession gén érale  d’A gn ès 
et prêcha à la  Com m unauté ; m ais au m ilieu  du discours, l ’orateur s’arrête 
suffoqué par les  sanglots. Interrogé ensuite sur la  cause de cette émotion : 
« M adam e, » répondit-il, « c ’est que D ieu m ’a fa it connaître que votre Maison 
perdra la  foi ; le  seul m oyen de la  conserver, c’est l ’obéissance au Saint-Siège. » 
(Lettre de Sœur M arie-X avier du P le ssts ,  R elig ieu se de la  V isitation  de la 
rue Saint-A ntoine, P aris, 30 septem bre 1729.)
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G en n es (0 . En som m e, mon cœ ur se tourne a tous m o- 
mens de vostre  costé, et ne cesse point de respan dre  des 
souhaitz pour vostre avan cem en t au pur et courageux, 
mais h u m b le  et doux amour divin.

A  T o u rs ,  le x i x  septem bre 1619.
(2) J ’a y  veu  le  bon M. de B o n n e u il  qui ju b ile  de sça-  

voir  que sa chere fil le  ve u il le  a ym e r  D ieu  (3). Je la  salue, 
ceste chere petite  fille M arie  A n g e l i q u e ;  son (4) .

A  Madame 

M adame l ’Abbesse de Port R oyal.

Revu sur l ’A utographe conservé à la  V isitation  de Lyon-Fourvière.

( 1 ) C ’est peut-être après avoir prononcé son vœu de chasteté (voir le  tome 
précédent, note ( i ), p. 399) que Mme Le M aistre se fit appeler Catherine de 
G ênes. E lle  est destinataire ci-après, p. 27.

2) C e qui suit est inédit.
(3) Le père de Sœur M arie-A ngélique (voir le  tom e précédent, notes (2), 

p. 367, et ( 1 ), p. 401), René de Thou, neveu de l ’historien de ce nom, était fils 
de Jean de Thou, seigneur de Bonneuil, de C e li, etc., con seiller au P a rle
ment, puis m aître des Requêtes, et de Renée B a ille t. I l  fut introducteur des 
ambassadeurs (cf. ib id ., notes (2), p. 304, et (1 ), p. 308). De sa fem m e, M arie 
Faye, il eut huit filles  dont une seule se maria ; cinq se firent R eligieuses. 
D 'après Moreri, 1740, tome V III.)

(4) Q uelques mots ont disparu par suite d ’une déchirure.

M D L I V

A LA M È R E  MARIE DE JÉ SU S 
S O U S -P R IE U R E  DU CA RM EL D’AMIENS ( 0

( i n é d i t e )

Joie de l ’Evêque de G enève d’avoir revu deux des filles  de Mme Acarie ; 
regret de n ’avoir pu visiter la  troisièm e, au C arm el d’Am iens.

T o u rs, 20 ou 21 septem bre 1619 .

M a très chere S eur, 

Je ne desirois pas m oins de vous vo ir  que je  fa y s o is  de 
voir les d eu x  cheres S e urs  que j ’a y  m ain ten an t veües,

( 1 ) La « fille  aisnee de la Seur M arie de l'In carn ation ,... tandis que je  fus 
« a Paris il y  a v in g t ans, estoit non seulem ent ma fille  sp iritu elle , mai» 
« ma p artiale, » écrira François de Sales en 1630. P eu t-être  le  « n aturel bon,
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l ’une a P a r is  au petit C o u ven t (1 ), l ’autre i c y  ( 5). M ays  
il n ’a pas pieu  a N ostre  S e ig n e u r  q u ’aucun e occasion se 
soit p resentee d ’a ller  du costé d ’A m ie n s  p en d an t mon 
séjour en ces quartiers,  d ’ou partan t  tout p résentem ent 
pour m e retirer en mon diocæse, d uquel je  n ’a y  esté que 
trop absent, je  v a y  en esprit auprès de vous, et vous 
e n v o y e  ce b il le t  qui vous d ira  de m a p art que toute m a 
vie  j ’a y  chéri vostre am e de tout mon cœ ur, et m e suis 
consolé de sçavoir  que la  d iv ine  M ajesté vous avoit  retiree 
a son service  en une si [sainte] vocation co m m ’est celle

« franc et n aïf » de M arie A carie  é ta it-il la  cause de cette inclination  parti
cu lière ; peut-être aussi le  Saint com patissait-il aux lutteê intérieures de la  
jeu n e fill® qui, m algré son a ttrait pour la  vanité, ne p o u ta it se résoudre à 
se fixer dans le  monde, et n’avait cependant pas le  couragô d’entrec en R eli
gion . Un p èlerin age  à N otre-D am e de Liesse, en 1607, m it fin à tes hésita
tion s; six  m ois après, e lle  devenait Sœur M arie de Jésus a a C arm el de P aris, 
et le  25 m ars 1609 e lle  prononça ses vœ ux en mêm e tem ps que sa sœur G e 
neviève. Q u an d  sa bienheureuse m ère fit profession au m onastère d’Am iens 
(1615), Sœur M arie de Jésus s’y  trouvait, et l ’année suivante e lle  en fut élue 
sous-prieure. En 1620, e lle  prit la  conduite de la  M aison d ’O rléan s où e lle  
m ourut le  2 ju ille t  1641. Les avis de saint François de Sales « qui lu i faisait 
assez fréquem m ent l ’honneur de lu i écrire ,»  disent les Chroniques d<3 l ’O rdre 
(Troyes, 1856, tome III, p. 185), l ’aidèrent beaucoup dans son gouvernem ent. 
(V oir B oucher, V ie de la Bse M arie de l ’Incarnation, éd. du P . B ou ix , Paris. 

1873, PP- 335- 337-)
C ette  lettre  a été écrite de Tours, com me le  texte l ’indique. L ’Evêque, 

arrivé le  soir du 17 dans cette v ille  (voir ci-dessus, note (2), p. 1.9), ne dut 
voir les C arm élites, au plus tôt, que le  19. La date est donc com prise entre 
ce jour et celui du départ. 21 septem bre.

( 1 ) O n  ap p ela it « p etit C o uven t » celu i qui avait été fondé par le  prem ier 
à la  rue C h apon , en 1617. G en eviève A carie (Sœur G en eviève de Sain t-B er
nard) fu t sous-prieure dans ce m onastère. (Voir tome X III, note ( 1 ) ,  p . 286.)

(2) M arguerite A carie, seconde fil le  de la  B ien heureuse, naquit à P aris le  
6 m ars 1590. E lle  reçut l ’h abit des C arm élites en 1605 attendit ju sq u ’en 
1607 l ’âge exigé  par les  Constitutions de l'O rd re  pour fa ire  profession. E lue 
sous-prieure à Tours en 1615, e lle  devint prieure en 1618 et se rendit rem ar
quable par son talen t de guider les âmes. O n  la  choisit en 1620 pour a ller 
rétablir l ’ordre au couvent de B ordeaux, troublé par la  question du gou ver
nem ent des C arm élites dont il sera parlé plus loin ; e lle  ne put réussir dans 
sa m ission et fu t envoyée à Saintes. En 1624, la  M ère M arguerite du Saint- 
Sacrem ent v in t rem placer au C arm el de la  rue Chapon la  M ère M adeleine 
de Saint-Joseph, et ne quitta plus cette M aison ju sq u ’à sa m ort, arrivée le  
24 mai 1660. La Mère de C h an ta i, dans son dernier voyage à P aris en 1641, 
visita cette sainte R elig ieu se et l ’entendit lu i annoncer son prochain départ 
pour l ’éternité. D ’autres prédictions et des faits m erve illeu x  confirm èrent 
l ’opinion que donnaient ses hautes vertus. (Voir sa V ie, par M. Tronson 
de Chenervière, P aris, 1689, et Boucher, ubi supra, pp. 329 seq.)
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en la q u e lle  vous v iv é s ,  et que j ’honnore parfa item en t,  et 
en laq u e lle  je  prie  D ie u ,  et ne c e s se ra y  point, que vous 
p erseveries heureusem ent, fa y s a n t  des continuelz  progrès
en ( ' ) ...........................................................................................................

N o u s avon s bien fort renouvelé  l ’an cien n e am itié  et 
a l l ian ce  sp irituelle  [vos deux chères Sœ urs]  et m oy, et 
elles sont tous-jours mes filles com m e autrefois. Et par 
ce que je  n ’ [ai point oublié  que] vous Testes aussi fort 
particu lièrem en t, je  ne vous a p p e l le ra y  p lus m a S e u r ,  
[ains m a F ille ,]  en toutes les occasions qui se présenteront 
désorm ais.

A  la R. M ere en N . S .,
La Seur M arie de Jésus,

Sousprieure du M onastere des Seurs Carm elites
d’A m iens.

Recommandee a la Mere Prieure de Tours ( 2).

Revu sur l ’A utographe conservé au C a rm el d’O rléans.

( 1 )  Le bas de l ’A utographe a été coupé; le  dernier alinéa étant écrit en 
m arge, chaque lig n e  dem eure inachevée. Nous suppléons selon le  sens par 
des m ots entre [ ].

(2) Le C arm el de Tours fu t établi le  17 août 1608 par la  M ère A nne de 
Saint-B arthélem y. M. de Fontaines-M arans (voir tome X V I, note (2), p. 135) 
fonda cette Maison pour la  consolation d’une de ses filles  que son peu de 
santé em pêchait d’être R elig ieu se. A in si, en qualité  de fondatrice, e lle  put 
vivre dans le  couvent sans cependant être éloignée de son père. (Voir Chro
niques de l'O rd re des Carm élites, tome II, pp. 397 seq.)

M D L V

A  M A D A M E  A N G É L I Q U E  A R N A U L D ,  A B B E S S E  D E  P O R T - R O Y A L  

A  M A U B U I S S O N

Intim e union que l ’éloign em en t resserre de plus en plus. —  U n  père chré
tiennem ent résigné. —  A ttendrissem ent du Saint sur la m aladie de deux de 
ses filles  sp iritu elles ; prière q u ’il adresse à Dieu.

Am boise, 22 septem bre 1619 .

A  m esure que je  m ’es lo ign e  de vous, m a très chere 
F i l le ,  selon les lieux, je  m e sens intérieurem ent de p lus
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en plus jo in t  et uni a vostre cœ ur selon l ’esprit ; et 
connois bien par la que c ’est le bon p la y s ir  de D ie u  que 
nous a y o n s  ce sentim ent de ve ritab le  et sincere dilection.

J ’a y  ve u  en fin m onsieur vostre  frere  ( 0 , que je  pro
teste d ’estre l ’un des a y m a b le s  perso n n ages  que j ’a y e  veu 
jam a is ,  pour la  bonté et pieté de cœ ur que D ieu  lu y  a 
donnee. L e  jou r  preceden t il avoit  eu l 'advis du départ 
de son p a u v re  petit  F ran çois  (2 ), et néan m oins son esprit 
estoit en une tran q uil lité  parfaite ,  et a v e c  un certain 
repos en la  volon té  de D ieu , q u ’autre que D ieu  m esm e ne 
pouvoit lu y  avoir donné.

J’avois escrit jusques icy , m a très chere F i l le ,  quand 
j ’a y  esté em porté du tracas a la  cour, et après disné a y  
reveu  ce cher frere , tous-jours p lus ferm e de courage, 
q u o y  q u ’attendri jusques a u x  y e u x  sur la  m aladie  de nos 
S e u rs  C atherin e de G en n es et M arie ( 3 ). O m a F i l le ,  D ieu  
m e soit en ayd e.  A  peu que je  ne lu y  a y e  dit les paroles

* III R e g ., x v i i , 2 0 .  de cet ancien P ro p h e te *  : Et com m ent, S e ig n e u r ,  v o u s
a f f l ig e s  d o n q  e n c o r  ces filles, qui pour l ’am our de vous
m ’ont repeu  et nourri ? M ays non, m a F i l le  toute très

* Ps. x x x v i i i ,  io . chere, j ’a y m e  m ieux, a v e c  l ’autre  P ro p h e te * ,  dire : ]e
s u i s  m u e t  sous vos ve rg e s ,  et n 'o u v r e  n u l l e m e n t  m a  
b o u c h e ,  c a r  c ’est  v o u s  q u i  f a i t e s  ce la .  En somme, il 
sera  tous-jours v r a y  que ceu x  qui p rétendent d ’avoir  part 
avec Jésus g lorifié  doivent prem ièrem en t avoir  p art  avec

* C f. Rom ., v in , 17. Jésus crucifié*.
O r sus, m a F i l le ,  tenes vostre  cou rag e  haut es levé  en 

D ieu , en sa providence, en l ’eternité. A m e n .
Je suis ce que ce m esm e D ie u  veut et sçait que je  

suis pour vous, et je  ne le  sçaurois m ieux dire q u ’a in sy. 
Je vous es cr ira y  a toutes rencontres, estim ant q u ’en 
conten tant mon am e en cela , je  fe r a y  selon le g ré  de la

( 1 )  Robert A rnauld  d’A n d illy  (voir ci-dessus, note ( i ) ,  p. 21).
(2) Lors de sa visite à A n d illy  (voir ib id ., note ( 1 ) ,  p. 8), le  Saint, 

caressant le  petit François, en très bonne santé à cette époque : » 'C et enfant 
porte la  m ort dans les yeu x, » d it-il. D eux ou trois sem aines après, la  petite 
vérole em portait le  fils  de M. d ’A n d illy  ; i l  é ta it né le  2 novem bre 1617, troi
sième de la  fam ille.

(3) Mme Le M aistre et Sœur M arie de Sainte-C laire  (voir ib id ., notes ( 1), 
p. 33, (4), p. 8, et la  lettre  suivante).



vostre, que je  prie N ostre  S e ig n e u r  de ren d re  toute 
sainte. A m e n .

F r a n ç s, E. de G eneve.

Le 22 septem b re 1619.
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M D L V I

A MADAME L E  MAISTRE ( 1 )

Les faveurs de l ’Epoux divin. —  E loge de Robert A rn au ld. —  Le m artyre de 
saint M aurice ; le  m artyre du cœur. —  « Tintam arres et presse » qui em pê
chent le  Saint d ’écrire à son gré.

A m boise, 22 septem bre 1619 .

Que vous d iray-je ,  m a F il le ,  vous v o y a n t  parm i ces 
am ertum es ? O h ! cou rage,  je  vous prie ; l ’E sp ou x  que vous 
aves choisi des que vous estes separee de c e lu y  q u ’on 
vous avoit choysi (2), est u n  f a i s c e a u  de m y r r h e  * : qui- * Cant., i, 12. 
com que l ’a y m e  ne peut n ’a y m e r  pas l ’am ertum e ; et ceux

( i ) La correspondante du Saint, que les éditions précédentes désignent sous 
le  nom d'une Veuve, est C ath erin e A rnauld, l ’aînée des fille s , et destinée par 
ce fa it au m ariage. Q uand Isaac Le M aistre demanda sa m ain, e lle  n ’avait que 
onze ou douze ans ; m ais ce parti, b rillan t cependant aux y e u x  du monde, lu i 
inspira une te lle  répugnance q u ’on ne songea pas à la  contraindre. En 1605,
M. Le M aistre, veu f de ce lle  q u ’i l  avait épousée au refus de M lle A rnauld, 
renouvela ses poursuites, et cette fois la  jeune fille  céda. C e fu t pour son 
m alheur. A près plusieurs années de m artyre silen cieu x, C ath erin e  laissa en
trevoir à ses parents ce qu ’e lle  avait à souffrir. Son père, in d ign é et dans la  
plus profonde douleur, obtint des arrêts de la  cour qui autorisaient la  sépara
tion (1616). Dès lors, Mme Le M aistre ne vécut plus que pour D ieu et pour ses 
enfants ; quand la  m ort d’Isaac l ’eut rendue tout à fa it  lib re , e lle  entra à 
P ort-R oyal et y  devint R elig ieu se  sous le  nom de C ath erin e  de Saint-Jean.
E lle  décéda en 1651.

(2) F ils de Péronne S an glier et de son second m ari, Joachim  Le M aistre, 
m archand bourgeois de P aris, Isaac était, sans q u ’on le  soupçonnât d ’abord, pro
testant, et sa conduite irrégulière autant que sa b ru talité  rendirent ses deux 
fem mes très m alheureuses. La prem ière, Mlle M élyan, m ourut après deux ans 
de m ariage, et c ’est alors que le  conseiller du Roi et m aître des Com ptes 
rechercha de nouveau l ’a llian ce  des A rnauld. Sa m ère, à cette date, était 
rem ariée avec Jean de V a illy , sieur de B rieu l, de Pons et de Locé, qui figure 
au contrat de m ariage de son beau-fils. (A rchiv, N at., D ossiers bleus, vo l. 32, 
n° 731, fo l. 19, et Y  117, fo l. 348.)
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q u 'il  favorise  de son plus estroit am our sont tous-jours 
p iqués de tribulations. C om m e pourroit on serrer  sur sa 
poitrine N ostre  S e ig n e u r  crucifié, sans que les d o u x  
et les espines qui le  transpercen t ne nous p ercen t ?

O le  b rave  et bon frere  que vous a v e s  i c y  ! H e la s  ! 
le  départ de son p au vre  petit F ran çois  i 1) ne l ’a touché 
que com m e un pere qui voit  p artir  son filz de sa m ayson  
et s ’es lo ign er  de lu y  pour ap p roch er  un g ra n d  R o y  et 
a l le r  recevoir  ses faveurs. V o y la ,  certes, com m e il faut 
v iv r e  en cette vie  si p le y n e  d ’incon stan ce et d ’ev en em en s 
d ivers. Mais quand ce frere  a sceu vostre  m alad ie  et celle  
de nostre S e u r  M arie, son cœ u r s ’est attendri et son sen
tim ent a p aru  sur les y e u x  ; et toutefois il dem eure ferm e 
et sans trouble, tant il est ve rtu eu x  et vertueusem en t 
chrestien.

Et m oy, m a très chere F i l le ,  j 'esp ere  que D ie u  a y a n t  
receu en sacrifice de suavité l ’acquiescem ent de ce pere 
et le  vostre, et c e lu y  du g ra n d  pere et de la  g ra n d  mere, 
et des tantes (s), il ne perm ettra  pas que la  tribulation 
face  plus de p rog rès  : a in sy  je  l ’en supplie, et q u ’il vous 
fa ce  sainte.

L e  g ra n d  saint M aurice, patron de la  T o u ra in e ,  dont 
on fa it  au jou rd ’h u y  la  feste, vit  tuer toute sa chere légion 
devan t ses y e u x  ; et on peut dire q u ’il souffrit autant de

( i ) Com m e on l ’a vu à la  lettre  précédente, R obert A rn au ld  d’A n d illy  venait 
de perdre son troisièm e enfant.

(2) A ntoine A rnauld, destinataire de la  lettre  suivante, C ath erin e Marion 
sa fem m e, et leurs quatre filles  (voir le  tome précédent, notes ( 1 ), p. 368, ( 3 ), 
p. 380, et ci-dessus, notes (4 ), p. 8, ( 1 ) ,  pp. 9 et 22). Le Saint ne m ention
nant pas la  m ère de l ’enfant, il est à croire q u ’il lu i écriv it directem ent ; 
m ais cette lettre n ’a pas été retrouvée.

Mme A rn auld  était née en jan vier 1573 de Simon M arion, avocat gén éral au 
Parlem en t, et de C ath erin e P inon. A  douze ans et dem i, e lle  épousa A ntoine 
A rn au ld  dont l ’éloquence avait enthousiasm é son père. E lle  lu i donna v in g t 
enfants, et gouverna sa m aison en fem m e de tête et de vertu. Sa charité v ig i
lan te  aida beaucoup la Mère A n g éliq u e , soit à P ort-R oyal, soit à M aubuis 
son. En 1625, ^ me A rnauld  contribua à l ’achat de l ’h ôtel de C la g n y , berceai 
de P ort-R oyal de Paris ; l ’année suivante, ayan t mis ordre à ses affaires, e lle  
entrait elle-m êm e au noviciat, m ais ne fit profession q u ’en février 1629, sous 
le  nom de Sœur C atherine de Sainte-Félicité. La nouvelle  R elig ieuse montra 
l ’énergique vertu, l ’héroïsm e qui se retrouvent chez toutes les A rnauld, et 
que n ’accom pagne pas, m alheureusem ent, l ’hum ble docilité de l ’esprit. Mme 
A rn au ld  m ourut le  28 février 1641.
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fois le m artyre  com m e il vit  m artyr ise r  et m eurtrir  de 
soldatz. Ma F il le ,  nous souffrons le m artyre  du cœu 
quand, pour l ’am our de D ieu , nous v o y o n s  m ourir et 
acquiesçons a la mort de ceux  que nous chérissons. O r 
sus, que puis je  dire d a v a n ta g e ?  C e lle  qui vit  m ourir le 
pli^S a y m a b le  filz de tous les filz sur la  croix, ve u il le  
im petrer de ce m esm e F i lz  les consolations qui vous seront 
convenables, et a m onsieur vostre pere et a m ad am o y-  
selle  vostre  mere.

Je porte au m ilieu  de mon cœ ur la m em oire de m ad a-  
m oyse lle  N . ,  vostre chere cousine et m a chere fille (*), 
et voudrois bien lu y  escrire ; m ays je  ne puis parm i ces 
t in tam arres de cette presse qui a peine m ’a peu perm ettre 
de vous escrire  ces l ignes. S a lu e s  la  chèrem en t de m a 
part, je  vous supplie, et l ’asseures q u e je  ne p a ss e ray  pas 
B o u rg es,  ou nous nous achem inons dem ain matin (2), 
sans q u e j e  lu y  e n v o ye  une de mes lettres. A y m e s  cette 
chere ame, et l ’a p p u ye s  de vostre  conversation, affin 
que, selon ses inclination s bonnes et vertueuses, e l le  serve 
D ieu  de m ieux en m ieux.

Je n ’escris  point non plus a m a d a m o y se l le  vostre 
mere, car je  sçai bien q u ’elle  se contente que ce soit a 
vous a qui j e  dis que je  suis finalem ent son serviteur 
très hum ble. M a très chere F i l le ,  dem eures ferm e et 
forte en l ’am our de N ostre  S e ig n e u r ,  qui m ’a rendu, 
sans que jam a is  je  varie, parfaitem en t tout vostre.

F r a n ç 3, E. de G eneve.

D ’A m b o y s e ,  ce 22 septem bre 1619.

i ) Serait-ce la  future Sœur A nne de Saint-Paul, fil le  de Louis A rnauld, 
contrôleur gén éral des restes ? Ses parents l ’em pêchèrent pendant plusieurs 
années de se faire R elig ieuse ; enfin, à vingt-et-un ans, e lle  qu itta  la  m aison 
paternelle et entra à P ort-R oyal. E lle  était depuis six  m ois au m onastère du 
Saint-Sacrem ent de la  rue C o qu illière , quand e lle  m ourut, le  12 septem bre 
1633. —  O n  pourrait encore proposer deux autres cousines-germ aines de 
Mme Le M aistre, filles  de Sim on Marion et de M adeleine de M ontescot, qui 
m oururent à Port-R oyal : l ’une, Sœur C atherine de Saint-A lexis, en 1634 ; 
l ‘autre, Sœur M adeleine des A n ges, en 1671.

( 2 )  V oir ci-après, Lettre m d l v i i i .
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M D L V I I

A M. ANTOINE A R NAULD ( ' )

C onsolations sur plusieurs afflictions. —  De quoi nous devons rem ercier Dieu.
M odérer son travail « a m esure que le  tems am oindrit les forces. »

A m boise, 22 septem bre 16 19 .

M onsieur,

Je vous re ga rd e  de bien loin selon le  cors, m a y s  de 
bien près selon l ’esprit, et v o y  vostre  cœ ur patern el 
affligé de plusieurs accidens survenus despuis mon de- 
part. M ais j e  v o y  encor, ce m e sem ble, que D ieu , vostre 
bon A n g e ,  vostre p ruden ce  et vostre  courage  vo u s  sou
lag e n t  et fortifient parm i toutes ces secousses. V o u s  sça- 
v e s  trop bien la  condition de cette m iserab le  vie  que nous 
m enons en ce monde, pour estre estonné des even em en s 
qui y  arr iven t  de diverses sortes. Q ue vous puis je  donq 
dire en cette occasion? Laissons p ren d re  a D ieu  ce q u ’il 
lu y  plait, et le  rem ercions de ce q u ’il nous laisse, et encor 
plus de ce q u ’il nous rendra  le tout avec une usure n om - 
p a re il le  au jo u r  auq uel nous verron s sa face.

J ’a y  et a u ra y  a jam ais  p art  a vos contentem ens et a 
vos d esp lays irs ,  puisque je  suis in sép arab le  d ’affection 
d ’avec vous et vostre fa m il le  benite de D ieu , laq u elle ,  
en la personne de M. d ’A n d i l ly  (2 ) et de m oy, vous conjure

(1) F ils aîné d’A ntoine A rn auld  et d’A nne F orget de H erm ant, A ntoine 
naquit en 1560. Jeune encore, i l  se fit une p lace à part au barreau. De ses 
plaidoyers, celui contre les Jésuites eut le  p lu s de retentissem ent : les  R eli
g ie u x  furent exp ulsés (1595). Q u elqu es années avant ce triste succès, son élo
quence lu i avait valu  l ’a llian ce  de C ath erin e  M arion (voir ci-dessus, note (2), 
p. 28). Sa fem m e lu i apporta en dot A n d illy  (voir ib id ., note (1 ) , p. 8) et un 
h ô tel à P aris, rue de la V errerie. C ’est là  que l ’avocat gén éral fixa sa dem eure, 
là  qu ’il reçut p lu s  dUine^fois l ’Evêque de G en ève en 1619. C ’était la  dernière 
année de sa vie, et les entretiens du saint P ré la t le  préparèrent, sans qu ’il 
s’en doutât, à une m ort chrétienne. H om m e intègre selon le  m onde, A rnauld  
ne poussait pas assez loin , parfois, le  scrupule de la  lo yau té  et de la  probité ; 
l ’on retrouvait aussi dans le  catholique, sincère sans doute, l ’ancien adver
saire de la  L igu e, le  fils d’un protestant converti. A u m oins ne connut-il pas 
les erreurs de ses enfants !

(2) Voir ci-dessus, note (1 ) , p. 21.



d 'avoir  bien soin de vostre  personn e pour ne point tant 
tra va il ler  des-ormais, q u ’a m esure que l ’a a g e  d éclin é vous 
deves vous sou lager  p ar  un juste  repos. V o u s  feres  in co m 
parablem en t plus en dix  ans de labeur m odéré q u ’en un 
ou deux de p eyn e  excessive. Il  faut, certes, d im inuer la 
ch arge  a m esure que le tems am oindrit  les forces.

Me prom ettan t que vous p rendres en bonne part  cette 
cordiale  rem onstrance, je  vous supplie, M onsieur, de bien 
perseverer  a m ’aym er,  com me sans fin je  se ra y

V o stre  très hum b le  et très affectionné serviteur, 

[ F r a n ç s, E. de Geneve.]

A  A m b o y s e ,  ce 22 septem bre 1619.
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M D L V I I I

A LA M È R E  DE CHANTAL, A PA R IS  

( i n é d i t e )

L'hôte de l ’Evêque de G enève à Bourges. —  Lettres du Saint et de la  Sainte 
trop lentes à parvenir. —  D ébut des tracasseries au sujet du m ariage de 
M. de Foras. —  La courte consolation des Sœurs de M oulins. —  P ourquoi 
François de Sales n’écrit pas longuem ent.

B ourges, 28 ou 29 septem bre 1619  ( 1 ).

Ma très chere  Mere,

I c y  a B o u rg es,  entre les caresses non p are il les  de 
nostre M on seigneur l ’A rc h e v e sq u e  (2) en sa m ayson , j ’a y  
receu vostre  lettre du 23 de ce m oys, unique, jusques a 
present, que j ’a ye  receüe. Mais j ’adm ire  bien plus que 
vous a ya n t  escrit  de C hâtres  (sic),  d ’O rlean s ,  de T ours ,

( i ) L ’exhortation dont François de Sales parle dans cette le ttre  eut lieu  le  
27 septem bre, fête des saints Côm e et D am ien (voir tom e IX  de cette Edition, 
p. 217). I l écrit donc entre cette date et le  30, jour du départ de B ourges, 
plus probablem ent le  29, dim anche. En effet, d’après l ’abbé de la M ente 
Lettre du 30 septem bre au duc de Savoie ; Turin, A rchiv . de l ’Etat, Francia, 

Lettere M in istr i, M azzo 17), le  cortège princier arriva le  30 à M oulins, « de 
fort bonne h eure; » il avait donc fa llu  partir de grand m atin.

,2 ) André Frém yot (voir tome X II, note ( 1 ), p. 299).
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d ’A m b o y s e ,  vous n ’en a y e s  en cor receu pas un seul mot. 
A u  moins suis-je asseuré que M. F lo ca rd  vous aura  veu,

* Epist. m d lii .  et fidelem ent mis en m ain m a lettre * a l ’heure que j ’es- 
cris celleci,  si quelque disgrâce  ne lu y  est survenue.

O r  sus, il faut que Al. et Mlle de F o ra x  d igere  (sic)  ces 
am ertum es, puisque D ie u  le  perm et, qui, com m e j ’espere, 
leur donnera ensuite des bonn es et solides consolations. 
E l l ’a eu rayso n  de dire que c ’estoit e l le  qui avoit fait  le 
m aria ge ,  car je  n y  a y ,  pour m oy, contribué que ce que 
je  ne pouvois pas refuser a la  vérité  des qualités  de M. de 
F o r a x  et que je  ne devois pas d enier a son am itié  (O.

N o s S e urs  ont esté consolees p lus quil  ne se peut dire, 
bien qu 'en cet e m b aras  in c ro y a b le  je  ne les a y  gu iere  
ve u  en particulier,  ains seulem en t a la M esse et ex h o rta 
tion (2). D e  leurs nouvelles ,  je  vous en e s cr ira y  p ar  ch e
min entre ci et M oulins, com m e des nouvelles  de celles

( i )  G u illau m e de Bernard de Foras, après avoir été éconduit par Françoise 
de R abutin-Chantal (voir le  tome précédent, note (4), p. 3 3 3 ) ,  fut charmé des 
qualités d’une jeune veuve de dix-huit ans, A nne Le Beau, dame de V au l- 
grenant, et il demanda sa m ain. C ette  allian ce déplaisait souverainem ent aux 
parents de la  veuve, surtout à M. de M ontholon, son oncle m aternel, qui ne 
voulait donner sa nièce q u ’à un homm e de robe. L ’Evêque de G enève con
sulté par les deux parties les con seilla  selon Dieu, et rendit tém oignage du 
m érite et de la  vertu de son ami. M algré les protestations de la  fam ille , le  
m ariage se fit dans le  courant de septem bre, peu après que le  Saint eut 
quitté la capitale. Presque aussitôt l ’orage se déchaîna contre lu i. O n  fonda, 
dit M. de Foras lui-m êm e dans sa déposition (Process. rem iss. P a risien sis, 
ad art. 45), « des sinistres conjectures sur l ’innocente affection dont ce 
B ienheureux m ’honoroit, et » on publia  « m ille  choses controuvées, au pré
judice de son honneur, faisant courir le  bruit par tout Paris que c ’estoit lu y  
qui avoit m anié cest affaire, et l ’avoit m ené a fin avec peu de bonne foy, se 
servant de persuasions et artificieuses surprises, contraires a son apparente 
candeur et a la  saincteté de la  vie d elaq u elle  il s’estoit acquise la  répu
tation. » Les lettres de François de Sales m ontreront avec q u elle  résignation, 
q u elle  tran q u illité  d’esprit, i l  supporta cette épreuve. A joutons que la  
mère d’A nne Le Beau, Mme de Sanzelles, alors retirée chez les  U rsulines à 
D ijon (cf. tome X V I, note (3), p. 18), n ’entra pas dans les  sentim ents de 
son frère et des autres parents ; e lle  approuva l ’union que D ieu avait bénie, 
et surtout e lle  défendit autant qu ’e lle  le  put le  saint Evêque de G enève ; 
car, rapporte l ’historien de sa vie, « la  haute estim e q u ’e lle  avoit con- 
ceüe de ce grand P rélat l ’o b ligeo it d ’en faire l ’apologie, de défendre ses 
intérests et de tém oigner publiquem ent q u ’e lle  lu y  avoit ob ligation  du m ary 
q u ’i l  avoit procuré à sa fille . » (Sénault, La V ie de Mme Catherine de M on
tholon, veuve de M . de Sanzelles, P aris, 1653.)

( 2 ) V oir les notes ( 1 ) de la page précédente, et ( 2 ), p. 34.
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de M oulins entre  M oulins et L y o n  ; car en ces v i l le s  ou 
on fait les com p lim en s a M adam e (0 , il n y  a nul m oyen  
d 'escrire  q u ’aux heures esq u elles  vous ne vo u le s  pas que 
j 'escr ive .

C ’est pou rqu oy, bon soir, m a très ch ere  M e re ;  D ieu  
soit a jam a is  au m ilieu  de nostre unique cœ ur. A m e n .

Je s a lu e d e  toute mon affection nos cheres S e u rs .  A m e n .
Ma très chere M ere, je  partz a in sy ,  sans lo y s ir  d ’es- 

crire d a v a n ta g e ;  mais salues, je  vous supplie, nos bonn es 
dames. N o stre  S e ig n e u r  soit nostre très unique præ - 
tention. A m e n .

A  Madame 
[M adjam e de Chantai,

Supre de Ste M arie de la V isitation.
Paris.

Revu sur l ’A u tograph e conservé à la  V isitation  de Lim oges.

1 A son arrivée à B ourges, C h ristine  de France, princesse de Piém ont,
fut rencontree par le  m ere et eschevins a tro y lie u s , accom pagnés d’environ 

= : chevaux. A  l'en tree de la  v ille , tous les habbitans ce treuverent en armes 
t :  lu y  firent une b e lle  salve, et tout le  canon tira p a re illem en t; et fut 
I : -gee  au lo u gis du R oy, ou e lle  fu t visitee de leu r Evesque et de tous les 

de la cité. » (Lettre de l ’abbé de la  M ente, déjà citée.) A  M oulins, les  
~ èm es honneurs furent rendus à la  princesse.

M D L I X

A LA M È R E  R 0 S S E T  
S U P É R I E U R E  DE LA VISITATION DE BO URGES ( 0

~__rlque chose qui est « dem euré sur le  cœur » du Saint. —  U n m étier plus 
iiffic ile  que celui de reprendre. —  Ne pas être prom pte à prom ettre, m ais 
2-zir avec conseil. —  O bten ir à la  fois le  respect et l ’amour de ses inférieurs.
—  La douceur ne doit point ressem bler à la  tim idité.

V arennes, 2 octobre 1619.

M a très chere  F i l le ,

Je retourne en arriéré  vous revo ir  en esprit  .et saluer 
vostre chere am e par ce b illet ,  ne me p o u van t contenter

: La vie de la  Mère Anne-M arie Rosset était « d igne de ces prem iers
de l'E g lise  où l ’Esprit de D ieu se répandait avec profusion, » et la 

L e t t r e s  I X  1
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de cet a D ieu  si court que je  fus fo rcé  de vo u s  dire (0 , 
m ’estant dem euré sur le  cœ u r que je  ne vous p a r la y  pas 
asses c la irem en t sur le  sujet de vostre conduitte  en l ’ad
m inistration de vostre ch arge ,  selon que je  m ’estois pro
posé de vous en en tretenir un peu plus am p lem en t,  si 
j ’en eusse eu le loysir .  O r, je  rep are  cette faute  au m ieux 
q u e je  puis, vous disant : i. que vous ne m onstries point 
cette lettre que je  ne f a y  que pour vous (2).

2. G ardes  vous bien de tom ber en aucun descouragem en t 
p o u r v o ir  quelque petite m urm uration , ou q uelque sorte

Providence « s’y  est m arquée par des traits si m erveilleu x  » que l'h istorien  en 
retranche la  plus grande partie, de peur de n ’être pas cru. U ne sim plicité 
parfaite et une exacte docilité à la  grâce l'é levèren t rapidem ent à ces hauteurs 
de contem plation qui ravissaient le  Fondateur lui-m êm e et lu i fournirent le  
su jet de bien des pages de son Traitté de l ’Am our de D ieu  (cf. tome IV  de 
cette Edition, p. l v ) .  Mais les héroïques vertus de cette âme, plus encore que 
ses extases et son don de prophétie, la  rendirent chère à saint François de 
Sales et à la  Mère de C h antai. H u m ilité  profonde, silence rigoureux, obéis
sance aveu gle, tels furent les traits caractéristiques de cette vénérable R eli
gieuse de la  V isitation.

Née à Saint-Claude le  23 avril 1593, e lle  eut le  bonheur de recevoir dès 
l ’âge de onze ans la  bénédiction et les conseils de l'E vêqu e de G enève (voir 
tome X IV , note (1 ) , p. 230). Le 27 septem bre 1612, e lle  prit l ’habit au mo
nastère d 'A nnecy, et fut professe le  29 septem bre 1613. Assistante-com m isc 
pendant’ l ’absence de la  Mère de C h an ta i en 1618, Sœur Anne-M arie quitte la 
Savoie cette même année pour la  fondation de Bourges où e lle  est élue Su
périeure (voir le  tome précèdent, note (3 ), p. 352). O n vit b ientôt que cette 
grande contem plative était peu propre à m anier les choses tem porelles, et, 
sûrs de sa vertu, les  Fondateurs lu i adjoign iren t une Sœur pour diriger tout 
l'extérieur, ne lu i laissant que le  soin du sp iritu el (voir tome X V II, note ( 1 ), 
p. 261). C ette  demi-mesüre ne pouvait durer, et en 1622, avant la fin de son 
triennal, e lle  fut déposée par l ’ordre de la Mère de C h an ta i qui l ’envoya à 
Dijon. Dans la  réforme de l ’abbaye de Tart q u ’on lu i confia en 1624, Dieu 
perm it encore, m algré le  succès, que son genre de vertu ne satisfît pas tout le  
monde. En 1629, nous retrouvons la  Mère Rosset à la  tête de la  Com m unauté 
de C rém ieux, puis e lle  revient à A n n ecy (1632), où pendant de longues années 
e lle  servit de modèle aux nouvelles venues et se montra toujours « la  digne 
élève du saint Fondateur, et une des plus exactes R elig ieuses de tout l ’Ordre 
de la  V isitation . » Sa fin bienheureuse arriva le  21 mai 1667. (Voir sa biogra
phie dans Les Vies de plusieurs Supérieures de l'O rd re de la. V isitation Sainte 
M arie, A nneci, H um bert Fonteine, m d c x c i i i . )

( 1 ) « Pendant le  séjour q u 'il fit à Bourges (voir la lettre précédente), l ’E- 
vêque de G enève fut si occupé, soit auprès de S. A . R., soit à recevoir les hon
neurs et les v isites qu'on lu i rendait comme à une personne dont la  sainteté 
était connue de tout le  monde, q u ’il ne put donner à ses chères F illes  tout le  
tem ps qu ’e lles auraient désiré. » (H ist. de la Fondation de la Visitation de 
Bourges.)

(2) Tout ce qui précède est inédit.
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de reprehension qui vous soit faite. N o n , m a très chere 
F i l le ,  car  je  vous asseure que le m estier de rep ren d re  
est fort aysé , c e lu y  de fa ire  m ieux, difficile ; il ne fau t  
guere  de capacité  pour treuver les defautz et ce q u ’il y  a 
a redire en ceux  qui g ou v e rn en t  et en leur g ou ve rn em en t.  
Et q u a n d  on nous rep ren d  ou qu'on nous veut  m arq u er  
nos im perfection s en la  conduitte, nous d evons doucem en t 
tout o u ÿ r ,  et puis proposer ce la  a D ieu  et nous en con
se iller  a v e c  nos a yd e s  ou coadjutrices ; et après cela , 
fa ire  ce qui est estimé a propos, avec une sainte  confiance 
que la d iv ine P ro v id e n c e  réduira tout a sa g lo ire .

3. N e  soyes pas prom pte a prom ettre , m a y s  d em an des 
du lo y s ir  pour vous résoudre es choses de q u elq u e  con sé
qu en ce  ; ce la  est p rop re  pour bien asseurer nos affaires 
et pour nourrir  l 'hum ilité .  S a in t  B e rn a rd  escrivan t a l ’un 
de mes præ decesseurs, A rd u ciu s ,  E ve sq u e  de G e n e v e  * :
« F a y ,  » dit-il, « toute chose avec conseil,  » m ais conseil  
de peu de gens, qui soyen t pays ib les ,  sages  et bons.

4. F aites  si suavem en t cela, que vos inférieures  ne p re n 
nent point occasion de perdre le respect qui est deu a vostre 
ch arg e ,  ni de penser que vous aves besoin d ’el les  pour 
g ou v e rn er  ; a ins fa ites  leur connoistre  d oucem en t, sans 
le dire, que vous fa ites a in sy  pour suivre  la r é g lé  de la  
m odestie  et hum ilité , et ce qui est porté p ar  les C onstitu
tions * ; car v o y es  vous, m a chere F i l le ,  il faut tant q u ’il 
est possible, fa ire  que le respect de nos inférieurs en vers  
nous ne dim inue point l ’amour, et que l ’am our ne dim i
nue point le  respect.

5. N e  vous troubles point d ’estre un peu rud em en t con- 
trero llee  par cette bonn e ame de dehors (0 ,  m a y s  passes 
outre en paix, ou a fa ire  selon son advis es choses es- 
qu elles il n ’y  a point de d an g er  de la  contenter, ou a 
fa ire  autrem ent quand la  plus g ra n d e  g lo ire  de D ie u  le 
req u erra  ; et a lhors  il faut, le p lus d extrem en t qu'on 
p ourra, la  g a ig n e r ,  affin q u ’e l le  le  treuve  bon.

6. S i l  y  a q uelque S e u r  qui ne vous traitte  pas avec  
asses de respect,  faites le lu y  sçavoir  par ce l le  des autres

Epist. x x v i i .

C o nstit. x xx .

( 1 )  I l s’ag it très probablem ent de Mme de Jars, amie et b ienfaitrice de la 
Maison de Bourges. (Voir ci-après, note ( i ) ,  p. 43.)
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que vous ju g e re s  la  plus propre a cela , non com m e de 
vostre  part, m ais de la  sienne. Et affin q u ’en toutes 
façons vostre  douceur ne ressem b le  point a la  timidité 
et ne soit point traittee com m e cela , q u an d  vous verries  
une S e u r  qui feroit profession de n 'observer pas le res
pect, il faudroit, doucem ent et a part, vous m esm e lu y  
rem on strer  q u ’elle  doit honnorer  vostre office et coopérer 
a ve c  les autres a conserver  en d ignité  la  c h a rg e  qui lie 
toute la C o n g ré g a t io n  en un cors et en un esprit.

O r  sus, m a très chere F i l le ,  tenes vous bien toute en 
D ie u ,  et soyes h u m b le m en t co u rageuse  pour son se rv ice ;  
et recom m an des lu y  souvent mon am e qui, de toutes ses 
affections, chérit très parfa item en t la  vostre et l u y  sou
haite  m ille  et m ille  bénédictions.

Q uand  je  vous dis : ne m onstres pas cette lettre , je  
v e u x  dire : ne la m onstres pas indifférem m ent ; car si 
c ’est vostre  consolation de la  m onstrer  a q u e lq u ’une, je  
le  v e u x  bien.

A  V a r e n n e s ( ' ) ,  le  2 octobre 1619.

Je salue chèrem en t nos S e u rs ,  notam m ent celles qui 
sont de nostre m ayson  d ’A n n essi ,  que j ’a y m e  in co m p a 
rab lem en t  (2).

A  ma très chere Seur en N ostre S eign eur,

Ma S r A nn e M arie,
Supre en la Con grégation  de S te M arie de la V isitation.

A  Bourges.

Revu sur une copie faite par la  Mère Rosset, conservée à la  V isitation  d ’A nnecy.

( 1 ) V arennes-sur-A llier fut la  prem ière h alte  après M oulins. Le lendem ain,
3 octobre, Ch ristine de France couchait à Châteaum orand, où le  m arquis et 
la  m arquise d’U rfé firent « bonne chere a M adame et a toutte sa com pagnie. » 
(Lettre de l ’abbé de la  M ente, du 4 octobre, au duc de Savoie ; Tu rin , A rchiv. 
de l ’Etat, Francia, Lettere M in istr i, M azzo 17.)

(2) Les Sœurs F rançoise-G abrielle B a illy , venue de M oulins pour seconder 
la  Mère Rosset (voir tome X V I, note ( 1 ) ,  p. 261), M arie-M arthe Legros (tome 
X V , note (2), p.. 233), et M arie-H élène Le B lan c, toutes trois professes d’A n 
necy (tome X V III , note (3), p. 352).

C es deux dernières lign es sont inédites.
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M D L X

A  L A  M È R E  D E  C H A N T A I - ,  A  P A R I S  

( i n é d i t e )

Pourquoi François de Sales n’a pu voir à souhait M"'2 de V illesa v in . —  Tém oi
gnages d’estim e q u ’il a reçus de la Reine m ère. —  l e s  P ié la ts  de la  cour et 
les bons propos de l ’Evêque de Luçon. -—  O n  cherche à retenir le  Saint en 
France ; ses sentim ents à ce sujet. —  P rojet d 'itinéraire. —  H eureuses 
rencontres à Tours et à B ourges. —  C e  q u ’on perd à la  cour. —  De quoi 011 
blâm e la Mère Anne-M arie R osset; conseils que lu i a donnés le  saint Fon
dateur. —  La future fondation d’O rléans et les aversions de M*r Frém yot.
—  N ouvelles du M onastère de M oulins où Mme du Tertre « exerce sa vanité 
fort honnorablem ent. »

R oanne-V oreppe, 5 -1 9  octobre 1 6 1 9 .( 1 ) .

I l  est bien tems, ma très chere Mere, que je  vous 
rend e com te de mon v o y a g e  despuis T o u rs  j u s q u e s i c y .  
N ous partism es donq de T o u rs  le sam edi (2), avec  certes 
du d esp la ys ir  d 'y  laisser  la chere M m° de V i l le s a v in  (3) 
m alade, non sans q u elq u e  d an ger. Je ne la vis que deux 
fois, non seulem en t p ar  ce que cette cour si g ra n d e  et 
en laq u e lle  j ’avois tant de com plim en s a fa ire  m ’en em- 
pescherent, m ais aussi, et encor plus, par ce que m onsieur 
de V i l le s a v in  (4) estoit en une si g ra n d e  anxiété, crainte  
q u ’on ne la  fit parler,  que nonobstant tout le soin que 
j ’avois pour cela , il estoit m erveil leu sem en t en peine. Et 
m o y  je  le  suis certes un peu jusques a ce  que je  sache 
q u ’e l le  soit hors de péril,  car  je  la  chéris  g ran d em en t 
pour sa bonté et ve ritab le  vertu.

L a ,  je  vis  la R e y n e  m ere et lu y  fis la  reveren ce  a l ’a r-  
r iv e e  et au départ ; et e l le  me favo r isa  g ra n d em en t  par 
le tesm o ign ag e  q u ’e lle  rendit  du désir q u ’e l l ’avoit eu de

(1 )  C es pages sem blent avoir été commencées à Roanne, d ’après ce que dit 
le  Saint, c’est-à-dire le  5 ou le  6 octobre ; e lles s’achèvent à Voreppe, où la 
cour passa le  18 ou le  19 du mêm e mois. Nous n ’avons pas la lettre entière, 
qui se term ina sans doute à G ren oble, le  même jour.

(2) 21 septem bre (voir ci-dessus, p. 24, note).
( 3 ) Isab e lle  Blondeau, dame de V illesavin  (voir le  tome précédent, note ( 1 ), 

P- 384).
(4) Jean P h élip eaux, seigneur de V illesavin  (voir ib id ., note ( i ) ,  p. 417).
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m e voir, et de ce lu y  q u ’e l l ’avoit  de m ’ouïr et m e voir 
p lu s  lon gu em en t ( O. J ’appris  a connoistre  tout plein de 
P ræ la tz ,  et particu lièrem en t M. l ’E ve sq u e  de L usson , qui 
m e ju ra  toute amitié et me dit q u ’en fin il se ran ge ro it  
a m on parti,  pour ne pen ser plus q u ’a D ieu  et au salut 
des am es i 2). Je vis M. le C a rd in a l  de la  R o c h e fo c a u t  (3), 
qui m ’o b lig e a  infiniment, et m e dit qu 'il  desiroit  fa ire  
l ’union des A u d r ie tte s  ( 4), et quil  auroit un soin tout 
particu lier  de la M ayso n  de S a in te  Marie, c ’est a dire, 
dit i l,  de vos F i l le s .  O r, je  vous dis tout ceci affin que si 
la  R e in e  m ere va  dem eurer  a P ar is ,  vous puissies aux  
occurren ces em p loy er  la fa v e u r  de M. de L usson , puys-  
q u il  m ’a y m e , et que vous esperies aussi en ce lle  de M. le 
C a rd in a l.

Je vis  enfin M. le C a rd in a l  de R e tz ,  qui d ’abord m ’in 
v ita  a dem eurer en F ra n c e  par une proposition laqu elle ,

( 1 )  V oir ci-dessus, p. 20.
(2) Arm and du P lessis-R ichelieu, évêque de Luçon (1606), grand  aum ônier 

de la  Reine m ère, secrétaire d ’Etat (1616), se connaissait en homm es. D éjà en 
1617, sur la  seule réputation de l ’Evêque de G en ève, il approuvait le  choix 
que voulait faire de lui la  cour de Savoie comme am bassadeur extraordinaire 
à Paris (cf. La Nun^iatura d i Francia del Card. B entivoglio, vo l. I, p. 79), et 
s’associait aux regrets du Roi qui, bien qu ’ il « a yt ag reab leq u i que ce soit qui 
vienne vers » lu i « de la  part de Son A lte sse ,... eust eu un particu lier conten
tem ent que c’eust esté le  d ict sieur de G en ève pour les rares qu alités q u ’ » il 
« estim e en lu y . » (Lettres du C ardinal de R ichelieu , 18 jan vier 1617.) M ainte
nant, i l  subissait comme tant d’autres l ’ascendant du Serviteur de Dieu. 
C elu i-ci pénétrait-il l ’avenir ? vo yait-il la  fortune étrange et la  renomm ée 
sujette à contradiction de ce jeune P rélat de trente-cinq ans ? —  Q u els chan
gem ents dans les  destinées de la  France et de l ’Europe, si le  futur m inistre 
de Louis XIII, se rangeant « au parti » de François de Sales, ne s’était plus 
occupé que de « penser a D ieu  et au salut des ames » ! L ’am itié ju rée  à 
Tours survécut au m oins à la  m ort du Saint, et surnagea au-dessus de la 
g lo ire  qui en en glou tit tant d ’autres. En 1630, le  C ard in al, traversant la 
Savoie à l ’occasion de la  guerre de la  succession de Mantoue^ s’arrêta au tom 
beau de TEvêque de G enève et y  rendit ses vœ ux avec grande révérence, dé
posent plusieurs témoins du second Procès de Béatification.

(3) François de la  Rochefoucault (voir le  tom e précédent, note ( 1 ) ,  p. 387).
(4 ) V oir ib id ., note (4), p. 351. « J ’espère de vous écrire dans huit jours, 

car i l  faudra avertir M onseigneur de ce qui sera été résolu des Dames Hau- 
driettes, lesq u elles  enfin l ’on nous rem ettra, » d it la  Mère de C h a n ta i à la 
M ère Favre le  30 décem bre 1619. Et le  13 jan v ier suivant, e lle  ajoute : « L ’af
fa ire des H audriettes s’avance ; nous n ’avons encore vu les articles que l ’on 
d it qui sont fort à notre avantage. » (D ’après les A utographes ; voir Lettres, 

vol.  I, 1877, pp. )6o, 367.)
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estant bien m esn ag ee ,  seroit la p lus co n v en ab le  a mon 
esprit  de toutes ce lles  q u ’on m ’eut peu fa ire  (0 . J ’en 
co n fe ra y  a v e c  M. de B e ru le  et avec  mon parfait  ami 
M. des H a y e s ,  duquel, quand il v ien d ra  a Paris ,  vous 
pourres sçavoir  p lus entièrem ent la chose ; car je  lu y  
es c r ira y  quil  vous en parle, bien que nous fussions 
dem eurés d ’accord  que nul n ’en sceut chose du m onde, 
d ’autan t  que je  pensois vous le pouvoir  escrire au l o n g ;  
ce que je  v o y  m ain ten an t n ’estre pas possible ni asseuré. 
L ’affaire n ’est pas encor preste, ni ne le sera pas si tost ; 
et tandis, (2) nous escouterons ce que D ieu  en ordonnera, 
a la p lus g ra n d e  g lo ire  d uquel je  v e u x  tout reduire et 
sans laq u e l le  j e  ne v e u x  rien fa ire ,  m o y e n n a n t  sa g râce ,  
a in s y  que je  fis en ten dre a m on dit  se igneur  le  C ard in a l  
d ’abord, et le  lu y  r e p l iq u a y  de re c h e f  estant a A m b o y -  
se (3), ou il m ’en p arla  encor plus cord ia lem en t ; et M on 
sieur le C ard in a l  de la  R o ch e fo ca u t  m 'en tendit un mot 
devan t  M. le  P r in c e  (4), mais en sorte que ce la  ne fut

(1 )  Le cardinal de Retz (voir le  tome précédent, note (2), p. 370), oublieux 
des intérêts de son propre frère, Jean-François de G ondi, avait conçu le  projet 
de faire de François de Sales son coadjuteur à l ’évêché de Paris. Parm i les 
amis de l ’Evêque de G en ève, les avis furent différents ; les uns, ne voyant 
pas la future succession assez form ellem ent garantie, trouvaient la  proposi
tion peu honorable ; les autres se dem andaient s’il fa lla it  enlever des fron
tières de France et d 'Ita lie  ce « mur in exp ugnable » contre l ’hérésie. D ’autre 
part, Dieu n ’avait-il pas destiné ce grand P réla t pour être « comme sur le  
théâtre du m onde, » servant « d’exem ple et de lum ière » à tous ? MM. des 
H ayes, V incent, du V al, etc., s’occupèrent spécialem ent de cette affaire qui 
resta en suspens ju sq u ’au m ilieu  du printem ps 1620. François de Sales, in d if
férent à tous les  côtés hum ains, attendit dans le  calm e la m anifestation de la 
volonté de D ieu, et l ’on peut dire que la  Providence seconda l ’inclination  
secrète de son cœ ur en le  laissant à A n n ecy. (Voir Lettres de Ste J .- F se de 
Chantai, vo l. I, pp. 370, 378.) Le seul m otif qui le  fit h ésiter un instant, 
D. B erretta, B arnabite, nous l ’apprend dans sa déposition au I er Procès de 
G enève (ad art. 17-22). D ’après son tém oignage, le  Serviteur de Dieu donnait 
à entendre dans une lettre  aujourd’hui perdue, que voyan t dans la  coadjuto- 
rerie de P aris une chance de succès pour un voyage en A n gleterre, l ’ardent 
désir de trava iller à la  conversion du roi Jacques I er l ’aurait incliné à accepter 
la  proposition du cardinal de Retz.

(2) Les trois lign es suivantes font partie, dans l ’édition de 1626, d’un texte 
fabriqué, daté du 26 février 1620 (voir plus loin  la  lettre  autographe de la 
m êm e date), et la  fin de cet a linéa, aussi bien que les lign es 10-16, p. 38, et 
1-4, p. 39, ont été im prim és dans un catalogue d’Etienne C h aravay, Paris, 1885.

( 3 )  A rrivée le  2 1  septem bre à Am boise, la  cour en repartit le  lundi 23.

(4) V ictor-Am édée, prince de Piém ont.
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point considéré. On m e dit despuis que M. l ’A rc h e v e sq u e  
de S e n s  (: ) en avoit parlé  fort lon g u em en t  au  R o y ,  qui 
y  avoit pris p lay s ir .  M a y s  en fin, si D ieu  ne le  veut  de sa 
vo lon té  d ’ap probation , je  ne le  v e u x  ja m a is  vou lo ir ,  et ni 
m e ttra y  du tout rien du m ien que mon consentem en t a 
la  P ro v id en c e  celeste, q u an d  je  co n n oistra y  que ce sera 
son service.

L e  R o y  m e donna ses com m an d em en s fo rt  a im a b le 
m ent, et tant lu y  que la  R e in e  m ere tesm o ig n ere n t  a 
S o n  A l te s s e  q u ’ilz  avo it  (s ic )  a p la y s ir  que je  suivisse 
M adam e. L a ,  a A m b o y s e ,  nous receum es l ’advis  que nous 
irions a N ic e  et a C h asteau m o ran d  (2) ; av a n t  hier  nous 
fu sm es advertis  que nous a llion s droit a G ren ob le ,  et de 
la  en S a v o y e ,  a C h am b eri,  d ’ou je  me re t ire ra y  a A n -  
nessi. I l  fa l lo it  escrire  toutes ces choses du m onde a ma 
M ere, affin q u ’elle  sache tout : m ain tenant, p arlon s des 
affaires de D ieu .

A  T o u rs ,  je  vis les M eres C a rm e lin e s  et y  fis u n ’exhor- 
tation, et fus fort édifié de voir  la  S u p é r ie u re  (3), fille de 
feu  M"e A c a r ie ,  qui est une am e de haute vertu  et d ’esprit 
m erve i l leu sem en t  a m ia b le  et fran c,  et jo y e u x  et g a y .  Je 
vis  le  P. Su ffren , a v e c  m ille  réciproques consolations, et 
co m m un icasm es fort  f ra n ch e m e n t  ; c ’est un g ra n d  p erso n 
n a g e ,  et v é ritab lem en t  h u m b le  et sincere ( 4 ).

( i ) Le frère du cardinal du Perron, Jean, lu i avait succédé sur le  siège 
archiépiscopal de Sens. I l l ’occupa peu de tem ps, car i l  m ourut le  4 octobre 
1 6 2 1 .

(2) I l  fu t question en effet de conduire la  n ou velle  princesse de Piém ont à 
Nice pour y  passer l ’hiver, et se rendre ensuite, par les ga lères, en Ita lie  ; mais 
plusieurs raisons firent abandonner le  p rojet : la  longueur et la  fa tigu e  du 
v o yage , la  dépense, e t les désirs des seigneurs français du cortège. O n  arriva à 
Châteaum orand en Forez le  soir du 3 octobre (voir ci-dessus, note ( 1 ), p. 36), 
et le  len dem ain , un ordre de C harles-E m m an uel dirigeait la  cour sur Turin 
par G ren o b le .

(3) La Mère M arguerite du Saint-Sacrem ent (voir ci-dessus, note (2 ), p. 24).
(4) Jean Suffren (voir tom e X IV , note ( 1 ) ,  p. 126) naquit à Salon  en P ro

vence, le 30 novem bre 1571, et entra dès l ’âge de quatorze ans dans la  C o m p a
g n ie  de Jésus, où i l  fit les  quatre vœ ux en 1603. Professeur rem arquable, i l  
fu t ensuite directeur d ’âmes de grand m érite et prédicateur ju stem en t apprécié. 
La sainteté de sa vie, son savoir et sa m odestie le  désignèrent à M arie de 
Médicis qui le  choisit pour son confesseur. Trente ans, i l  dem eura à ce poste 
plein  d’honneur et  de p érils, se tenant é lo ign é des intrigues de la  cour, mais 
remplissant toujours courageusem ent son devoir. De 1626 à 1631, il  dirigea
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A  B o u rg es ,  il est in c ro y a b le  com bien de fa ve u rs  nous 
receum es de M. nostre A rch e v e sq u e ,  qui est v é r i ta b le 
m ent cord ial U )| m ais nous eûm es fort peu de tem s a 
parler .  M. de N eucheze  (2), qui fait  une particu lière  p r o 
fession de vous aym er,  m e dit quil  vo u s  avoit  escrit  pour 
se p la in d re  de la  defiance que son cousin avo it  de lu y  (?) ; 
et que q u a n d  il v in t a B o u rg es ,  il ne v in t  n u llem en t a 
l ’arch e vesch é  et ne v id  point M. l ’A r c h e v e s q u e ,  qui est 
fort bien avec  M. le  M areschal (4). I l  fa u d ra  donner un 
peu de lo y s ir  a ux  espritz de d igerer  leurs petitz dépitz, et 
puis tout se rem ettra.

M. de S a in t  A ig n a n  (5) n ’est encor point ven u  ; m ais il 
faut que je  vous die que nous avons ve u  en sa m ayson  
tant de m arq u es de la  pieté de M me de S a in t  A ig n a n  que 
j ’en suis deven u tout am oureux, m ’estant advis q u ’e l le  sera 
un jou r  sainte si e l le  perse vere  avec  humilité.

mêm e à la  fois la  m ère et le  fils , car Louis X III  qui l ’aim ait, avait été heu
reux de lu i confier sa conscience. M ais quand la  Reine m ère, sacrifiée à 
R ichelieu , dut s’exiler, le  P . Suffren n ’hésita pas ; il sollicita  et obtint du Roi 
la  perm ission de suivre la  reine m alheureuse, et ne la  quitta p lu s. Le 15 sep
tem bre 1641, i l  m ourait à F lessin gu e, en se rendant avec e lle  de Londres à 
C o lo gn e. (C f. G u ilh erm y, M énologe de la C ù  de Jésus, 1892, Assistance de 
France, II, p. 292 ; P rat, Recherches... sur la d e  de Jésus en France, 1876, 
tom e I I I ;  Crétineau-Joly, H ist. de la Cie, 1859, tom e III, passim .) L ’illu stre 
Jésuite, l ’un des déposants au Procès de P aris, fut très estim é et aimé de saint 
François de Sales et de sainte Jeanne de C h a n ta i. Lors de la  fuite de B lois 
en février 1619, le  P . Suffren se retira dans la  cap itale  ; i l  put donc voir sou
ven t les  deux Fondateurs, et i l  revit encore l ’Evêque de G enève à Lyon où il 
se trouvait en 1622 à la  suite de la  cour.

(1  ) V oir ci-dessus, Lettre m d l v i i i ,  et note ( 1 ), p. 31.
(2) Jacques, grand-vicaire et chancelier de l ’E glise  de B ourges, neveu de la  

M ère de C h a n ta i. (Voir tom e X IV , note (2), p. 170.)
(3) Peut-être que Celse-B én ign e de R abutin -C h an tal v o y a it d’un œ il ja lo u x  

l ’influence que Jacques de N eufchèzes exerçait sur leu r oncle commun, l ’A r
chevêque de B ourges.

( 4 ) S ’a g it-il du m aréchal de Lesdiguières ? L ’absence du nom le  ferait croire ; 
m ais nous ne savons q u elles relations aurait eues Mgr Frém yot avec le  g o u 
verneur du D auphiné.

(5 )  H onorât de B eau villiers , comte de S aint-A ignan, baron de la  Ferté- 
H ubert, lieu tenan t-gén éral du B erry, et m aître de cam p de la  cavalerie légère , 
avait eu pour parents C laude de B eau villiers et M arie Babou de la  Bourdai- 
sière. Sa fem m e, a lliée  de près à la  m arquise de M aign elais, était Jacqueline 
de la  G ran ge, fil le  de François, seigneur de M ontigny, et de G a b rie lle  de 
C revant. (Moreri, 1740, tom e II.) M. de Saint-A ignan était frère de l 1 Abbesse 
de M ontm artre, dont François de Sales avait secondé le  zèle pour la  ré
forme de son M onastère. (Voir tom e X II, p. 171.)
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P enses vous, ma très chere M ere, que des R o a n e  j ’aye  
eu le loysir  de continuer cette lettre jusques ic y  a V a re p p e , 
deux liëues près de G ren ob le  (: ) ? C ’est une g ra n d e  perte 
de tems que d ’estre a la  cour, et p lusieurs y  perdent encor 
l ’eternité. N on pas certes pour ce lleci ,  car tout y  va  p res
que selon D ieu  ; et c ’est une g ra n d e  consolation de voir 
nostre petite M adam e si g a v e  et toute bonne, et M adam e 
de V a n d a u m e , qui est un (sic)  p arfaite  bonté (2), et tout 
son train si bien r a n g é  et vertueux.

A  B o u rges ,  je  t re u v a y  la  pauvre S u p érieu re  i j)  entre 
les m ortifications continuelles  q u ’on lu y  fa it  sur ce 
q u ’elle  n ’est pas h abile  a ux  choses du m onde et trop 
fa c i le  a la reception des filles et a la  conduite des Seurs. 
L a  pauvrette  est, n on obstan t cela, toute douce et am ia
ble. Je lu y  p a r la y  et a T A ssisten te  (4) en sem blem en t,  et 
dis q u ’elle  ne s ’o b lig e a st  nullem en t a fa ire  tous-jours 
ve n ir  l ’A ssisten te  au parlo ir  avec e l le  ; m ays  q u ’es affaires 
de conséquence, après avoir  o u y  ce q u ’on propose, elle 
prit loysir  d ’en con ferer  avec e l le  et les Coadjutrices, 
par  ce q u ’en cette sorte e l le  conservera  la  d ignité  de 
Su p ér ieu re  et la bonn e conduite des affaires en sem b le
m ent ; et non pas avec  cette tim idité avec  laq u e lle  elle  
n ’osoit ve n ir  au  parlo ir  sans l ’A ssisten te ,  de peur q u ’on 
ne lu y  p a rla st  d ’affaires tem p orelles  : en q u o y  e l le  se 
tenoit trop sujette, et privoit les S e u rs  de deux presences,

( i ) Là, le  président de Saint-André, député par le  Parlem en t du D auphiné, 
v in t saluer la  princesse « et lu y  rendre toutte sorte de com plim ans. » (Lettre 
de l ’abbé de la  M ente, du 19 octobre, au duc de Savoie ; Turin, A rchiv. de 
l ’Etat, Francia, Lettere M in istr i, M azzo 17.)

(2) B ien des lien s rattachaient François de Sales à Françoise de Lorraine, 
épouse de César, duc de Vendôm e. E lle  était la  fille  de ce duc de Mercœur 
dont i l  avait prononcé l ’é loge funèbre à P aris, le  27 avril 1602 (voir tom e V II, 
p. 398), et de M arie de Luxem bourg, des com tes de M artigues, dont la  fam ille  
de Sales s’honorait d’être vassale (voir tom e X II, note ( 1 ) ,  p. n i ) .  Son m ari, 
grand prieur de France, avait été chargé d’accom pagner la  sœur du Roi ju s 
q u ’à la  frontière de Savoie ; e lle  eut ainsi l ’avantage de voir de près pendant 
un mois l ’Evêque de G enève. Mme de M o ttev ille  (M ém oires, tom e I, chap. v u , 
p. 148) ne craint pas d’appeler la  duchesse de Vendôm e « une sainte et la 
m ère des pauvres. » De 1643 à 1649, e lle  partagea la  disgrâce de son fils, le  
duc de B eaufort, et m ourut en 1669.

(3) La Mère Anne-M arie Rosset.
(4) Sœur F rançoise-G abrielle B a illy  (voir tom e X V II, note (1 ) , p. 261).
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dont l ’une pour le m oins est requise  pour tenir en devoir 
les N ovices. Et dis a l ’A ssisten ce  ( s i c )  q u ’e lle  rendit tout 
respect a la  S u p érieu re,  nonobstant le peu d ’experience  
q u ’e l l ’avoit aux  choses tem porelles.

M a y s  quant a m ad am e leur bonn e protectrice  (! ), e l le  
ne sera pas satisfaite  si on ne met u n ’autre Su p ér ieu re  ; 
car, dit e lle ,  cette fille est fa ite  pour estre un (s ic)  très 
exce l le n te  D ire ctr ice ,  et c'est d om m ag e  de la  divertir  au 
soin du tem porel  auq uel e l le  ne sçauroit reuscir. M a y s  
on v e rra  dans q u elq u e  tems ce quil fa u d ra  faire.

M on seig n eu r  l ’A r c h e v e s q u e  et M. de N euch aize  ne 
p eu ven t souffrir q u ’on parle  d ’une M ayso n  a O rléans, 
et, com m e je  vous escriv is  estant audit O rléans, ou je  
la is sa y  m a lettre  au P .  L a le m a n d  (2), il fau d ra  conduire 
pru dem m en t la  reception ou acceptation  d ’une M ayson, 
et estre  bien asseuré de ce qui se prom ettra  ; car on me 
dit que le  peuple  y  estoit un peu dur, et les espritz ma- 
l a y s é s a  conduire. M a y s  le P .  L a le m an t,  a v e c  sa charité  
et p ruden ce, pourra  donner les advis asseurés de toute 
chose. Il  fa u d ra  tous-jours bien peser l ’ex trem e aversion 
que M onsieur l ’A r c h e v e s q u e  a a ce la  Î3Î.

( i ) F ille  de G u y  de M onceaux, seigneur de H oudan, et de Jeanne de la C h â 
tre, A nne avait épousé (mai 1579) François de R ochechouart, seigneur de Jars et 
de M arceilles, qui la  laissa veuve en 1596. Le i er ju ille t  1620, Mme de Jars 
m ourait, légu an t au M onastère de la  V isitation  de Bourges, qu ’e lle  avait 
beaucoup aimé et protégé, « cinq m ille  livres et sa petite ch ap elle  garn ie ; » 
m ais les héritiers ne vouluren t pas rem plir cette pieuse intention. (Moreri, 
1740, tom e V II , et H ist. de la Fondation de la V isitation  de Bourges.)

(2) Le P . P ierre L allem an t était né à Paris le  4 ju ille t  1581 ; il entra au 
noviciat de la  Com pagnie de Jésus à Rom e, le  2 avril 1611, et devint profès 
des quatre vœ ux à P aris, le  14 avril 1626. C ’est encore dans cette v ille  q u ’il 
m ourut le  17 octobre 1649. H Y  ¿tait revenu en 1625, après avoir passé à La 
F lèch e, à O rléan s, à N evers, à M oulins, exerçant les  différentes charges de 
professeur, m inistre, prédicateur, etc. (D ’après une N ote du P . P .  H afner, 
A rchiviste  gén éral de la  Com pagnie.) Q u an d  François de Sales le  vit à O rléans 
en 1619, le  P . L allem an t était préfet de la  C o ngrégation  ; la  mêm e année, il 
é tait appelé à Nevers où il se dévoua beaucoup au nouveau M onastère de la  
V isitation . La sainte Fondatrice recom m andait à la  Mère de M onthoux d’avoir 
à lu i son « principal recours » (Lettres, vo l. I, p. 456), et l ’Evêque de G en ève 
le  co n seilla it à ses F illes  com me confesseur extraordinaire.

(3) N u lle  trace dans Y H isto ire de la Fondation  du M onastère d’O rléans des 
oppositions q u ’y  apporta Mgr Frém yot. C e t établissem ent était désiré par la  
com tesse de Saint-Pol, fem m e du gouverneur d ’O rléan s, et par Mme de R oys- 
sieux. I l  eut lieu  le  9 septem bre 1620 ; les  détails seront donnés plus tard.
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Je tre u v ay  la  p au vre  S e u r  Jeann e F ra n çoise  i 1) toute 
attendrie  d equ oy, a son adv is ,  vous ne pouves avoir  de 
l ’inclination pour e lle  ; e l le  s ’est g ra n d em en t  ch angee, et 
m arche de bon pied en la  douceur et hum ilité , a ce que

* Epist. præced. j ’appris. J ’a y  escrit sur chem in a la  S u p ér ieu re  * pour la 
sou lag er  un peu, puisque m esm e je  ne peu lu y  dire a 
D ieu  q u ’a la desrobee, non p lus q u ’a nos S e urs  de M ou
lins et de L y o n  (2 ), a cause de la  surprise de mon départ 
que, p ar  force, il me faut  fa ire  soudain com me M adam e 
m onte en carosse, p ar  ce que je  suis de la carosse qui va  
im m éd iatem en t d evan t  elle.

A  M oulins, je  t re u v a y  tout bien, horm is que nostre 
S e u r  a besoin d ’une D irectrice , ne pou van t fourn ir  a tout 
e l le  m esm e, a cause du bon nom bre de N o vice s  q u ’e l l ’a (3). 
L a  fille des révélation s est toute d esa b u se e .e t  c roy  q u ’elle  
fera  prou. M"e du T e r tre  (4) exerce  sa van ité  fort honno- 
rab lem en t céans, a y a n t  sa ch am b re  tapissee et son lit 
de so y e  ; m a y s  il fau t  un peu la supporter, il y  a espe- 
ran ce  de m ieux. H e la s ,  que les e n fa n s  du m on de sont 
n ia y s  de voulo ir  estre estim és g ra n s  et d ign es de respect 
par ces m ollesses d ’esprit ! (5)

Revu sur l ’Autographe conservé à la  V isitation  de H arrow  (Londres).

( 1 )  Sœur Jeanne-Françoise Estienne, professe du M onastère de Lyon, que 
la  Mère de C h an ta i avait em m enée à la  fondation de Bourges (voir tomes 
X V II, note (2), p. 359, et X V III , note (3 ), p. 352). La Sainte, en 1622, la 
ramena à Lyon, d’où e lle  partit en 1640 pour coopérer à l ’établissem ent de 
la  V isitation  de Bordeaux. E lle m ourut dans cette v ille  le  21 ju in  1658.

(2) C ’est le  7 octobre que C h ristine de France avait fa it son entrée solen
n elle  à L yo n. E lle  y  fit un séjour assez prolon gé, puisque le  t9 seulem ent elle  
atteint V oreppe, après avoir passé par la  C ôte-Saint-A ndré. (D ’après la lettre 
de l ’abbé de la  M ente, déjà citée.)

(3) La Mère Jeanne-Charlotte de Bréchard, supérieure de M oulins, avait
alors sept novices déjà voilées : les Sœurs M arie-Catherine C h a rie l, Marie- 
Catherine Ravateau, Françoise-Catherine de G erbes, M arie-M arthe B achelier, 
Jeanne-Elisabeth du B rugerat, C la ire-G en eviève  de Feu, Louise-A ntoinette 
O g ie r  et M arie-Séraphine D elalande. ...

(4 ) V oir le  tome précédent, note (3 ), p. 386.
(5) V oir ci-dessus, note ( 1 ) ,  p. 37.
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M D L X I

A  L A  SOEUR D E  L A  R O C H E ,  A S S I S T A N T E - C O M M I S E  A  A N N E C Y  ( 0  

Réponse au sujet d'un délai pour la  profession d’une Novice.

Charnbéry, 23 octobre (2 ) 1619.

M a très chere F i l le ,

O n peut, pour le  sujet dont vous m ’escrives, retarder  
la  profession de nostre S e u r  (3) ; ce que je  vous escrirois 
p lus am p lem en t, n ’estoit que je  suis si pressé que je  n ’a y  
lo y s ir  de rien adjouster. Et cependan t je  m e dispose de 
vous vo ir  dans 4 ou c in q  jours, com m e je  desire. V o u s  
pourres donq recevoir  ce que ce sieur porteur donnera, 
et puis, en son tems, la  profession et le reste se fero n t.

V o s tr e  p lus h u m b le  frere  en N ostre  S e ig n e u r ,  

F r a n ç 5, E. de Geneve.

A  C ham beri,  le [2]3 octobre 1619.

(4) A  ma très chere Fille en N . Sr,
Ma Seur Claude A gnes,

Supérieure des Seurs de la Visit0“ .
Anessi.

Revu sur l ’A utographe conservé à la  V isitation  de Poitiers.

( 1 )  V oir le  tome précédent, note ( i ) ,  p. 353.
(2) L ’A utographe porte clairem ent : j  octobre, m ais c ’est, à coup sûr, une 

distraction du Saint, p u isq u 'il n ’arriva à Charnbéry que le  22 ou le  23 ; cette 
dernière date doit être la  vraie.

(3) Sœur Jeanne-M arie de Fontany (voir le  tome précèdent, note (2), p. 291) 
term inait son année de probation le  19 octobre 1619 ; m ais le  règlem ent de 
ses affaires tem porelles fit retarder l ’émission de ses vœ ux ju sq u ’au 26 mars 
1623.

(4) L ’adresse n 'est pas de la  m ain du saint Evêque.
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M D L X 1I

A M ON SEIG N E U R J E A N -P IE R R E  CAMUS, ÉVÊQUE DE B E L L E Y  ( 0

D eux amis qui n'ont pu se dire adieu, ni se rencontrer en chem in. —  Le 
« nid » de l ’Evêque de G enève bien loin  de 1’ « aym able P aris » de l ’Evêque 
de B e lle y . —  Pourquoi les P P . Capucins sont plus propres à faire le  bien 
dans le  diocèse de Mgr Cam us. —  M essages d'honneur et d'affection.

C h am b éry, 27 octobre 1619.

M on seign eu r,

L ’affection que vous aves  pour m oy  vous fera , com me 
je  croy , asses im ag in er  quel a esté mon d esp la ys ir  de 
partir  de P ar is  sans avoir  eu lhonneur de pren dre  congé 
de vous, que peut estre ne r e v e rra y - je  jam a is  (a). A  
C h aires  (s ic )  on me dit que vous esties a E stam pes ; a 
E stam pes on m e dit que vous esties a Châtres, et j e  croy  
que vous n ’esties ni en l ’un ni en l ’autre des lieux, m a y s  
ou a M aubuisson ou p ar  les chemins. En som m e, me 
vo yc i  en mon nid ; q u e l le  qu 'en soit la v a l le e ,  il me sera 
tous-jours avis  que vous en soyes a une jou rn ee  prés, et 
en vain , car vous seres dans vostre  a ym a b le  P ar is ,  parm i 
cette m ultitude d ’ames que D ieu  veut bénir  par vostre  
entrem ise (?).

O r, passant icy  et entre les a Dieu que je  dis a nostre 
court (4), les R R .  P P .  C ap u cin s  m ’ont fa it  entendre

( 1 ) Voir tome X IV , note ( i ), p. 139.
(2) Les craintes du Saint, m otivées par le  séjour prolongé de l ’Evêque de 

B e lle y  à Paris, ne se réalisèrent pas. M gr Cam us était à A n n ecy le  27 ju ille t  
1620, et les deux amis passèrent plusieurs jours ensem ble.

( 3) Sous l ’im pulsion de François de Sales, l'E vêqu e de B e lle y  s’était donné 
avec grand dévouem ent au m inistère de la  confession et de la  direction des 
âmes, et les dames de Paris goû taien t beaucoup ses conseils.

(4) Lesdiguières, après avoir fa it une réception splendide à la  princesse de 
Piém ont dans la  capitale de son gouvernem ent, l ’accom pagna, le  22 octobre, 
ju sq u ’à C h am béry où e lle  fit son entrée ce m êm e jour avec son époux V ictor- 
Am édée. Le duc de Savoie, qui était yenu lui-m êm e saluer sa b e lle -fille  à 
G ren oble, repassait presque seul rapidem ent les  monts pour préparer le  pas
sage de M adame R oyale. Le 30 octobre, Leurs A ltesses se m ettaient en route 
pour Turin, et sans tarder l ’Evêque de G enève rentrait à A n n ecy. (Cf. ci-après, 
note ( 1 ), p. 49.)
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com m e ilz sont désirés a B e l le y ,  ou d ’autres R e l ig ie u x  
se desirent en leur p lace  ; et je  sçai, M on seigneur, que 
vostre intention p rem iere fut d ’avoir  des R e l ig ie u x  qui 
adm inistrassent le saint S a c re m e n t  de l ’absolution, m a y s  
que si les Capucins le  p o u vo yen t  adm inistrer,  vous les 
præ fereries a tous autres. Et a la  vérité ,  ilz sont p ræ fe -  
rab les  pour m ille  rayso n s,  puisque m ain tenant ilz ont 
facu lté  de confesser  en cette P ro v in c e  ; car ilz ont des 
gens de capacité ,  une renom m ee et approbation  incom 
parable  des peuples, une pauvreté  qui incom m ode le 
moins ceux  qui les entretiennent, une correspondan ce 
en tr 'eux  qui peut tenir en ob serv an ce  les R e l ig ie u x ,  et 
une très particu lière  inclination a vous honnorer. C ’est 
pourquoy, vostre  B e l l e y  attendant sur ce vos com m an- 
demens, je  vous supplie de contribuer vostre  authorité a 
ce parti,  duquel je  sçai que vostre bercail  sera g ra n d e 
m ent consolé, et vous extrêm em en t satisfait  i 1).

Ce  pen dant, M on seigneur, fa ites m o y  la  g râ ce  de ne 
point perm ettre  que mon es lo ign em en t de vostre  presence 
dim inue vostre  sacree b ien veu illan ce  en vers  m oy  qui 
vous h o n n o reray  a ja m a y s  très cord ia lem en t, et se ra y  
in v ar iab lem en t

V o stre  très hum b le  et très obéissant 
frere  et serviteur,

F r a n ç s, E. de Geneve.

A  C ham beri,  le 27 octobre ¡619.

(2) S i  je  n ’esperois d ’escrire a la  V is ita tio n  de P aris  et 
a M aubuisson bien tost, je  vous su pplierois  de com 
m an der a M. Jantet  (3) qu 'il  fit mes honneurs en ces deux

( 1) Le 9 août 1620, le  C o n seil de V ille  de B e lle y  vote l ’adm ission des RR. 
P P . Capucins. C eu x-ci étaient représentés à l ’assem blée par le  P . Dom inique 
de C h am b éry et le  P. Bonaventure de Lyon. (Archiv. dép. de l ’A in , G . 165 ; 
voir la  lettre  du Saint à Mme B ello t, 10 décem bre 1620.) M iïr Cam us, sur la 
demande duquel agissaient les m agistrats, b âtit le  nouveau couvent à ses 
frais ; il entretint longtem ps les R elig ieu x « de toutes choses, et enfin, il leur 
donna sa bib liothèque qui estoit nom breuse et choisie. » ( Oraison funebre de 
M essire J ean -P ierre Camus, ancien Eve s que de B elle y ,,,, par M essire Antoine 
Godeau, Eve s que de Grasse et de Vence. A  P aris, chez A ntoine V itré , m . d c . l i i i . )  

L ’église  des Capucins ne fu t inaugurée q u ’en 1630, sous M®r de Passela igue.
(2) Ce post-scriptum  est inédit.
( 3 ) Benoît Jantet, aum ônier et secrétaire de Mgr Cam us. Les A nnales de la
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M ay so n s;  m a y s  puisque dans d eu x  ou trois jours je  les 
f e r a y  m oym esm e par lettres, je  m e con ten teray,  sil  vous 
plait ,  qu il  asseure m onsieur et m ad am e de S a in t  B o n e t  (1 ) 
de mon h u m b le  obéissance ; et quand j ’e s cr ira y  par delà, 
je  n ’o u b lie ra y  pas de rend re  mon devoir  a m ad a m e de 
H e rc e  (2).

A  Monseigneur 

Monseigneur le R me Evesque de Belley,
Prince du S ‘ Empire.

Revu sur l ’A utographe conservé à M ilan, A rchives du prince T rivu lzio .

V isitation  de B e lle y  nous ont conservé le  souvenir de ce « très vertueu x eccle
siastique » qui prit tant « de peine pour l ’establissem ent » du M onastère. Il 
lu i « fist enfin... une grâce plus grande que toutes les autres, » continue le  vieu x 
m anuscrit, « s’y  donnant lu y  m esme pour confesseur,... sans aultre pension, 
advantage, n y  recom pence que ce lle  q u il attandoit et esperoit de D ieu ... 
C ’estoit un vray  fils de nostre B ien heureux P e re ... Encores qu ’il fu t faict 
grand vicaire de l ’evesché, jam ais ses occupations ne lu y  firent desister sa 
charité a assister nos Sœurs ; et quand on lu y  en disoit quelque chose : — J’ay 
apris, disoit il, de mon B ienheureux Pere q u ’un homme qui ne perd poinct 
de tem ps a du loisir pour faire beaucoup de choses. » (H istoire de la Fonda
tion de la V isita lion  de B elley , par la  Mère de C h augy.)

(1 )  Parents de l ’Evêque B e lle y . Son père, Jean Cam us, seigneur de Saint- 
B onnet, Châtres, de G au d rev ille  et La C h a p e lle , était né de Jean Cam us et 
de M arie B ouguier. I l fut trésorier des m enus p laisirs du Roi, capitaine, b a illi 
et gouverneur d’Etam pes. Sa fem m e, M arie de Com tes, ou d’Escom tes, fille  
de P ierre de Com tes, capitaine de la  m arine, lu i donna de nom breux enfants 
et lu i survécut de longues années. O n  trouve encore en 1647 un acte par 
le q u el e lle  cède plusieurs sommes à son fils H enri. (B ibl. N at., C ab in et des 
T itres, P ièces originales, vo l. 582, art. Cam us.)

(2) C h arlotte  de L ig n y , dame V ia la rt de H erse (voir le  tom e précédent, 
note ( 1 ) , p. 331).



M D LXni

A LA M È R E  DE CHANTA L, A PA R IS 

( f r a g m e n t )

L'unique am bition du grand Aum ônier de C h ristin e  de France. 
Pourquoi i l  m éprise la  cour.

C h am b éry, 30 octobre 1619  (1 ) .
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M adam e, S o n  A l te s s e  et M. le P r in c e  ont vou lu  que 
je  fusse le g ra n d  A u m o s n ie r  de m adite  D a m e  ; et vous 
me croires, je  pense, aysem en t,  quand  je  vo u s  d ira y  que 
je  n ’a y  directem ent ni in d irectem en t am b ition n é cette 
ch a rg e  (a). N on vé ritab lem en t,  ma très chere Mere, car 
je  ne sens nulle  sorte d ’am bition que ce lle  de pouvoir  
utilem ent e m p lo y e r  le reste de mes jou rs  au service  de

(1 )  N ous détachons ce fragm ent d’un texte publié  en 1626 sous la date du 
30 novem bre 1619 (voir ci-après, p. 58), nous appuyant sur ces lign es que 
la Mère de C h a n ta i écrivait à la  Mère de Bréchard le  15 novem bre : « J’ai 
reçu des nouvelles du d’octobre de ce bon M onseigneur ; i l  était à C h am 
béry. I l me m andait qu ’ il é tait après à se déprendre de la  cour... M adame et 
Leurs A ltesses l ’ont fait grand aum ônier, et M. de B o isy  prem ier aum ônier 
de M adame, de sorte qu ’il est engagé pour servir son quartier ; et M onsei
gneur me m ande que la  charge de grand aum ônier l ’engagera pour deux 
mois toutes les  années à Turin. » (D’après l'A u to g rap h e; voir Lettres, vo l. I, 
p. 353.) I l  est évident que le  paragraphe que nous donnons ici appartient à 
cette lettre  du 30 octobre, m alheureusem ent perdue,

(2) « I l  p leu st a Son A ltesse  (le duc de Savoie) et a mon dict Seigneur le  
Prince (de Piém ont) qu ’i l  feut grand A um osnier de Madame, » raconte M ichel 
Favre (Process. rem iss. Gebe?m. (I), ad art. 41) ; « ce q u ’i l  accepta, m ais avec 
si peu d’affection a cet honneur, q u il n ’en heut pas tourné son pied pour le  
dem ander. » Et son intendant, le  fidèle R olland, dépose à son tour (ibid., ad 
art. 45) : Le B ien heureux ne se voulut point prévaloir « des gages qui lu y  
furent ordonnés quand S. A . le  feit gran d  A um osnier de M adame la  P rin 
cesse de Piedm ont, desquels i l  n ’a jam ais rien retiré, m oingts fa ict ny faict 
faire aulcune recherche d ’ice u lx  ; et je  sçay cecy par ce mesmes que je  n’en 
ay jam ais rien exigé. » Enfin les  historiens du saint Evêque nous apprennent 
q u ’il n ’accepta cette charge q u ’à la  condition de pouvoir dem eurer dans so-n 
diocèse, ce que C h ristine  de France lu i accorda, dem andant seulem ent que le  
chanoine Jean-François de Sales su ivit la  cour. (Voir de H au tev ille , La M a i
son naturelle de St F r . de Sales, Paris, 1669, Ire P artie , pp. 219, 220.)

L e t t r e s  IX 4



l ’honneur de N ostre  S e ig n e u r  N on  certes, la court m ’est 
en souverain m espris, parce que ce sont les souveraines 
delices du m onde que j ’abhorre  de plus en plus, et lu y ,  
et son esprit,  et ses m axim es, et toutes ses niaiseries.
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M D L X I V

A MADAME A N G ÉLIQUE A R N A U LD , AB BESSE D E  POR T-R O Y A L  
A MAUBUISSON

Com m ent se rassurer au m ilieu  des inclinations m auvaises de la  nature.
—  Exem ple de saint P au l. —  L ’inconstance de notre âme ; ce qui doit y  
dem eurer stable. —  M anière de com battre les tentations d’affectation.
—  Conséquence des fautes vén ielles. —  Etre ju ste  envers soi-même. —  Le 
danger des austérités indiscrètes.

[F in  octobre ou novem bre] 1619 (1 ) .

Je v o y  c la irem en t cette fo rm iliere  d 'inclin ation s que 
l ’am our propre nourrit  et je tte  sur vostre cœ ur, m a très 
chere F i l le ,  et sçai fort bien que la condition de vostre 
esprit subtil,  délicat et fer t i le  contribue q uelque  chose a 
c e la ;  m ays  pourtant, ma très chere F i l le ,  en fin ce ne 
sont pour tout que des inclinations, d esq u elles  puisque 
vous sentes l ’im portunité et que vostre  cœ ur s’en plain t,  
il n 'y  a pas de l 'ap p are n ce  q u ’el les  soyent acceptees par 
aucun consentem ent, ou du moins par consentem ent déli
béré. N on, ma très chere F i l l e ;  vostre  chere ame a yan t 
c o n c e u le  g ra n d  désir que D ie u  lu y  a inspiré de n ’estre q u ’a 
lu y ,  ne vous rendes pas a ys ee  a croire q u ’el le  preste son 
consentem ent a ces m ouvem ens contraires. V o stre  cœ ur

(1 )  Après le  retour de l ’Evêque de G en ève en Savoie, nous avons, pour 
prem ier m essage daté, à la  Mère A n géliq u e, celu i du 16 décem bre ; c ’est un peu 
tard. Le Saint a dû certainem ent écrire à sa fille  spiritu elle  à la  fin d’octobre 
ou en novem bre (cf. ci-dessus, p. 47); est-ce la  présente le ttre?  Nous le  cro
yon s, d’autant que la  com paraison avec les autres à la  mêm e destinataire lü i 
assigne cette place, et que plus tard le  titre  de « frere » à la  signature sera 
rem placé par celu i de « pere ».

I l  est vraisem blable que le  com m encem ent du texte  autographe a été 
supprim é.
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peut estre trém oussé p ar  le  sentim ent de ses passions, 
mais je  pense que rarem en t il peche par le consentem ent.

O  m o y  m i s e r a b l e  h o m m e ,  disoit le g ra n d  A p o s tr e  *, * Rom ., vu, 34- 
q u i  m e  d é l i v r e r a  d u  c o r s  de cette  m o r t  ? Il  sentoit un 
cors d ’arm ee com posée de ses hum eurs, aversions, h ab i
tudes et inclination s naturelles ,  qui a vo ye n t  conspiré  sa 
m ort sp irituelle  ; et p arce  q u ’il les crain t,  il tesm oign e 
q u ’il les hait ; et parce q u ’il les hait, il ne les peut su p
p orter  sans douleur ; et sa douleur lu y  fa it  fa ire  cet  es lan  
d ’exclam atio n , a laq u elle  il respond lu y  m esm e * que la  * ib id ., f .  ult. 

g r â c e  de D i e u ,  p a r  J é s u s  C h r i s t ,  le  gara n tira ,  non de 
la crain te , non de la  fra y e u r ,  non de l ’a larm e, non du 
com bat, m ais o u y  bien de la  desfaite, et l ’em peschera  
d ’estre va incu.

M a F i l le ,  estre en ce m onde et ne sentir  pas ces m ou- 
vem ens de passions sont choses in com patib les .  N ostre  
g lo r ie u x  saint B e r n a r d  dit * que c ’est heresie de dire que * Epist. c c u v ,  ad 

nous puissions p erseverer  en un m esm e estât ic y  bas, Guannum- 
d ’autant que le  S a in t  E sprit  a dit p ar  Job *, p a rlan t  de * C ap . x iv ,  3. 

l ’hom m e, q u e j a m a i s  i l  n ’ est en m e s m e  estâ t.  C ’est pour 
respond re a ce que vous dites de la  lege re té  et incons
tance de vostre  ame, car  je  le croy  ferm em en t  q u ’elle  
est con tin uellem ent agitee  des ven s de ses passions, et 
que par conséquent e l le  est tous-jours en b ra n sle  ; m ais je  
c ro y  aussi ferm em en t que la  g râ c e  de D ie u  et la  reso 
lution q u ’e l le  vous a donnee, dem eure continuellem ent 
en la  pointe de vostre  esprit, ou l ’estendart de la  Croix  est 
tous-jours arboré, et ou la fo y ,  l ’esperan ce et la  charité  
pron on cen t tous-jours hautem ent : V i v e  J é s u s  !

V o y e s  vous, m a F i l le ,  ces inclination s d ’o rgu eil,  de 
van ité  et de l ’am our p rop re se m eslen t  p ar  tout, et fo u r
rent in sensib lem en t et sen sib lem en t leurs sentim ens 
p resque en toutes nos actions ; m a y s  pour ce la  ce  ne sont 
pas les m otifs de nos actions. S a in t  B e rn a rd  les sentant 
un jou r  q u ’elles  le fa sc h o y e n t  tandis q u ’il preschoit :
« R e t ir e - t o y  de m o y , S a t a n  *, dit il ; je  n ’a y  pas com m en cé * Matt., iv, 10. 

pour toy ,  et n e f in ir a y  pas pour to y  ('). »

( 1 ) C es paroles, citées et attribuées à saint Bernard par saint Ignace dans 
le  livre  des Exercices (R ég u la  de scrupulis, § 61), sont aussi rapportées par
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* Prov., x , q.

U n e  seule chose a y  je  a vous dire, m a très chere F i l le ,  
sur ce que vous m ’escrives que vous fom en tes vostre 
orgueil  par des affectations en discours, en lettres. Es 
discours, certes, quelquefois  l ’affectation passe si insen
siblem en t q u ’on ne s ’en apperçoit  presque pas ; mais si 
pourtant on s'en apperçoit ,  il faut soudain ch a n g e r  le stile. 
M ais es lettres, a la vérité, ce la  est un peu, a ins beaucoup 
plus insup portable  ; car  on void  m ieux ce que l ’on fait,  et 
si on s ’apperçoit d ’une notable  affectation, il fau t  punir la  
m ain qui l ’a escritte, lu y  fa y s a n t  escrire une autre lettre 
d ’autre façon.

A u  reste, ma très chere F i l le ,  je  ne doute point que 
parm i cette si g ra n d e  quantité  de tours et de retours de 
cœ ur, il ne se g lisse  p ar  ci p ar  la  qu elqu es fautes  ve- 
n ielles ; m ais pourtant, co m m e estans passag eres ,  elles 
ne nous priven t pas du fru it  de nos resolutions, ains 
seulem en t de la douceur qu 'il  y  auroit de ne point fa ire  
ces m an quem ens, si l ’estat de cette vie  le  perm ettoit.

O r  sus, soyes juste  : n ’excuses, ni n ’accuses aussi 
q u ’avec m eure considération vostre  p auvre  am e, de peur 
que si vous l ’excuses sans fon d em en t vous ne la rendies 
insolente, et si vous l ’accuses leg e rem en t  vous ne lu y  
abbatties le courage et la  rendies pusil lan im e. M arches 
s i m p le m e n t ,  et vous m arch eres c o n f id e m m e n t  *.

E ncor  faut-il  que j ’adjouste en ce bout de papier  ce 
m ot im portan t : ne ch arg es  point vostre fo ib le  cors d ’au 
cune autre austérité que de ce lles  que la  R é g l é  vous 
impose ; g ard es  vos forces  corp orelles  pour en servir  
D ie u  es prattiques spirituelles, que souvent nous som m es 
contraintz de laisser  quand  nous avons indiscrettem ent 
su rch arg é  c e lu y  qui, a ve c  l ’ame, les doit exercer.

E scrives  m oy q u a n d  il vous plaira , sans cerem onie  ni 
crainte  ; n ’em p loyes  point le  respect contre  l ’am our que

le  P . R odriguez dans son ouvrage sur la  Perfection chrétienne (Partie I, 
Traité III, chap. vi), avec cette note m arginale : B ern . in V ita  ipsias. 
C ependant, m algré les recherches faites par plusieurs patrologues, elles 
n ’ont pu être retrouvées dans les V ies anciennes et m odernes du saint 
D octeur. Peut-être ce trait appartient-il à la  littérature légendaire de son 
histoire ; m ais VExorde, H ubert et Césaire ont été consultés sans plus de 
succès.



D ieu  veut estre entre nous, selon leq u el  je  suis a jam ais  
invariab lem en t

V o s tr e  tres hum b le  frere  et serviteur,
F r a n ç s, E. de Geneve.

M D L X V

A  L A  M È R E  D E  Ç I I A N T A L ,  A  P A R I S  

( f r a g m e n t )

U ne Com m unauté fervente, sous une Supérieure très sainte m ais plus 
propre à converser avec Dieu q u ’avec les  hommes.

A n n ecy, [novem bre] 1619  ( 1 ) .

Ma tres chere Mere,

J ’a y  receu une consolation in ex p lica b le  de voir  a B o u r 
ges la  chere petite trouppe de nos F i l le s ,  si desireuses de 
la  pure perfection de l 'am our divin et si am oureuses de 
l 'exacte  o b servan ce  de leurs R e g le s ,  qu'il  y  a lieu d'es- 
perer  que cette M ayson  sera benite de D ieu  et en ben e
diction a la  C o n g re gatio n .

M ays, a vous dire v r a y ,  j ’a y  treuvé la p au vre  petite 
Mere R o s s e t  si affoiblie de cors et si descheüe, que je  
croy  q u ’il la  faudra  retirer de dessous le  fardeau  Í2). Cette 
pure c o l o m b e  est bien plus propre a d em eurer avec  son 
B ie n a y m é  d a n s  le t r o u  de la m a s u r e  * d 'une ce llu le ,  * C an t., n , 14. 

q u ’a converser  avec les hommes. C hacun adm ire sa vertu 
et b ien peu g ousten t sa conduitte. O m a Mere, il ne se 
faut pas estonner de cela  : toutes les am es n ’ont pas la 
g ra c e  de jo in dre  l ’ac t if  au passif,  et de passer, sans p r e 
jud ice  intérieur, de l ’un a l ’autre.

A n n k k  i 6 1 c; 53

(1 ) D éjà, dans sa lettre du 5-19 octobre à la  Mère de C h an ta i (p. 42), Fran
çois de Sales parle des difficultés créées au M onastère de B ourges par le  peu 
d’aptitude de la  Supérieure pour les  questions m atérielles. Rentré à A nnecy, 
i l  ne dut pas tarder à revenir sur ce sujet, car la  Mère de C h a u g y , qui nous 
a gardé ce fragm ent, le  place peu après l'entrevue du Saint et de la Mère 
Anne-M arie Rosset en 1619 ; le  mois de novem bre nous paraît la  date la 
plus probable de la  lettre d’où il fut extrait.

(2) La déposition de la Mère Rosset n’eut lieu  cependant q u ’en avril 1622. 
(Voir ci-dessus, note ( 1 ) , p. 33.)
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.......... I l  faut dire la  vérité  : a G ren ob le ,  j ’a y  treuvé
une, m a y s  une S u p é r ie u re  toute selon mon c œ u r f 1).

Revu sur le  texte inséré dans la Vie manuscrite de la M ère Rosset, 
par la Mère de C h a u g y , conservée à la  V isitation  d’A nnecy.

( i )  C ette  phrase nous sem ble devoir appartenir à la  présente le ttre ; nous 
la  trouvons sous la  plum e de la  Mère de C h an ta i, s'adressant le  13 jan vier 
1620, à la  Mère Péronne-M arie de C h a sle l : « M onseigneur m 'écrivit en me 
parlant de nos Maisons q u ’il avait vues : I l  fa u t, » etc. « O r, pensez, ma F ille , 
si cela me fit grand bien. » (D’après l ’Autographe ; voir Lettres, vol. I, p. 368.

M D L X V I

A  M.  C L A U D E  D E  BLONAY ( 0  

( i n é d i t e )

Inépuisable condescendance et sainte ferm eté de François de Sales.

A n n ecy , 15 novem bre 1619.

Monsieur,

Je vo u s  p r ia y  de dire a M. C o m b az (s) quil  v in t  retirer  
sa fil le  (i) ; m ay s  despuis, sachant l ’extrem ité  de la  passion 
en la q u e l le  il est sur ce sujet, j ’a y  pen sé que je  pourrois 
en cor voir  p lus p a rticu liè rem en t sil y  aura  m oyen  de la

(1 )  V oir tome X II, note ( 1 ), p. 124.
(2) C lau d e Com baz, notaire ducal à Thonon, dont l ’acte de sépulture est 

daté du 9 novem bre 1627 (Reg. par. de Thonon). I l avait épousé Françoise 
Desplans, de G enève (cf. tome X V II, note (2), p. 202), qui fut convertie vers 
1600 par l ’Apôtre du C h ablais.

(3) A van t mêm e sa naissance, Péronne Com baz avait reçu les bénédictions 
du Saint. I l ne la  perdit pas de vue, et ayan t appris, en 1617, son désir de se 
consacrer à D ieu, il la  fit entrer au m onastère de la  V isitation  d’A n n ecy. L u i-  
mêm e s’appliqua à form er cette âme qui « avait n atu rellem ent » les passions 
« vives et fortes, » disent les anciens M ém oires. (Cf. la  lettre du 5 ou 6 ju ille t  
1620, à la  Mère de C h antai.) M ais le  débonnaire E vêque ne vit pas sur la  
terre le  fru it de ses soins ; le  18 octobre 1623 seulem ent, la  prétendante pre
n ait l ’h abit re lig ieu x  pour le  ran g des Sœurs dom estiques et devenait Sœur 
F rançoise-A ugustine. Encore n ’arriva-t-e lle  pas pour cette fois à la  profes
sion. La Mère M arie-M arguerite M ichel, touchée de ses désirs persévérants, 
l ’emm ena au m onastère de B e lle y  ; e lle  y  reprit l ’habit le  19 m ai 1625, et 
y  fit ses vœ ux sous le  nom de M arie-A ugustin e. « C ette  chère Sœ ur, » tém oi
gn e l ’ann aliste, a « été l ’une des p lu s excellentes R elig ieuses de son rang, 
infatigable  dans le  travail pendant plus de cinquante ans, avec autant de 
ferveur à la  fin qu ’au commencement, » (H istoire de la Fondation de la V is i
tation de B elley .)
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retenir  ; et D ie u  sçait si j ’en seroys jo y e u x ,  n ’y  a ya n t  que 
la nécessité et force de la conscience qui puisse la fa ire  
re n v o y e r .  M a y s  aussi, quand il le faudra  fa ire , je  me 
d isp o seray  a laisser  dire tout ce q u ’on vo u dra  et fa ire  
mon devoir.

Je m e rem etz a vostre  discrétion, M onsieur, et suis

V o s tre  très hum b le  et très affectionné confrere, 

F r a n ç s, E. de Geneve.
X V. IX. 1 6 1 9 .

A  Monsieur 

[M o n s ie u r  de Blonnay,
Prefect de la Ste Mayson.

T ho n on .

Revu sur l'A u to grap h e conservé à la  V isitation  de Fribourg.

M D L X V I I

A U  P R I N C E  D E  P I É M O N T ,  V I C T O R - A M É D É E  (*.).

Infraction aux désirs et aux ordres de Son A ltesse pour les prébendes de 
Contam ine. —  Lettres obtenues subrepticem ent. —  P rière de faire con
naître la véritab le  volonté du duc de Savoie.

A n n ecy ,  19 novem bre 1619.

M on seigneur,

D e s  que V o s tr e  A lte s s e  eut l ’heureuse pen see de contri
buer son soin et son authorité a la reform ation  des M o
nastères de deçà, e l le  donna ordre que les p ræ ben d es 
v acan tes de c e lu y  de C ontam in e fussent reservees pour 
estre p ar  après appliqu ées selon ce dessein (a). O r  m ain 
tenant, un R e l ig ie u x  ancien dudit C o n tam in e  a ya n t  un 
désir extrem e de fa ire  avoir  p lace  et p ræ b en d e  a un sien 
neveu, jeu n e et ign oran t  (3), a obtenu des lettres de S o n

( 1 ) V oir tome X V II, note ( i ), p. 45.
( 2 ) V oir les tomes X V II, note ( 1 ), p. 46, et X V III , note ( 4 ), p. 22.
(3) Des lettres subséquentes du Saint, et une lettre de Charles-Emmanuel 

(voir à l ’Appendice I) nous apprennent le  nom de ce « R elig ieu x  ancien » et
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A lte s s e  (0 , par  lesquelles  e l le  co m m an d e que l ’on lu y  
donne cette præ ben de. M avs on ne peut croire  que ces 
lettres so yen t  selon l 'intention de sadite A lte s s e ,  puisque 
e l le s  sont contraires  a la  resolution prise a v e c  tan t de 
considération, d e laq u elle  il se peut fa ire  que la  sou ve
nance ne soit pas tous-jours presente a S o n  A lte s s e  ; 
p u ysq u e  m esm e, en attendant q u ’on obtienne de R o m e  
le p ouvoir  d ’a p p liq u er  p lus fructueusem ent ces præ bendes, 
on les e m p lo y e  a rep arer  les dom iciles nécessaires et 
entreten ir  la sacristie de lad ite  eg lise .

V o s tr e  A lte s s e  donq est suppliee  tres h u m b le m en t de 
fa ire  d eclarer  la  v o lon té  de S o n  A l te s s e  sur cette occasion, 
affin que l ’on puisse asseurem ent ou accorder, ou, ce qui 
est p lus desirable, refuser ladite  præ ben de. Et tandis,  je  
prie  D ieu  q u ’il fa ce  de plus en p lus ab on d er  V o stre  
A lte s s e  en ses bénédictions, et suis,

M on seign eu r,

V o s tre  tres hu m b le ,  tres obéissant et tres fidele 
orateu r  et serviteur,

F r a n ç 8, E. de Geneve. 

x i x  no ve m b re  16 1g, A n n es si .

Revu sur l ’A utographe conservé à Turin, Archives de l ’Etat.

de son neveu. Le prem ier était Louis P erret, sous-prieur de Contam ine sous 
le  prieur Buccio (1596). Dans le  procès-verbal des visites faites par un délégué 
de C lu n y , en 1607 et 1618, i l  est nommé sacristain, office q u ’il avait reçu le  
11 septem bre 1592. (Bouchage, Le P r ie u r é  de Contam ine-sur-Arve, C h am - 
béry, 1889, chap. v i, v m .)  A u mois de décem bre 1620, Louis P erret était 
« grandem ent m alade, » d’après une lettre de François de Sales. Q uan t au 
parent qu ’i l  voulait gratifier de sa prébende, i l  s’ap p elait C lau d e du N oyer.

(1 )  Le duc de Savoie.
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M D L X V I I I

A U  P R I E U R  E T  A U X  R E L I G I E U X  D U  M O N A S T È R E  D E  S I X T  i 1 )

A im able salut de retour. —  Tentation de désunion au M onastère de Sixt.
C e qu ’e lle  empêchera si e lle  prévaut.

A n n ecy, 22 novem bre 1619.

M essieurs m es Confreres,

Je vous salue et vous em brasse très affectionnem ent 
en esprit a cette m ien n e arr ivee  après une si lon gu e  
absence ; et m ’estant apperceu que l ’e n n e m y  de p a ix  et 
d 'union tasche a sem er petit a petit des pensees de sépa
ration parm i vous autres, je  vous prie  et exhorte  de tout 
mon cœ ur de ne point perm ettre  q u ’il p re v a i l le  contre 
les saintes et h on n orab les  resolutions que vous aves 
prinses a v e c  m oy, de v iv re  join tz  et l iés en sem ble  en 
l ’ob serv an ce  de vos R é g lé s ,  entre lesq u elles  la  co m m u 
nauté et union des cœ u rs et de biens est la  prin cipale  ( = ). 
V o u s  seres fo rtz  estant unis, fo ib les  et aysés  a succom 
ber estant desunis. (3) E t com m e je  p re n d ra y  tous-jours 
a g ré  de vous serv ir  tandis que vous v iv re s  de l ’obser
va n ce  des resolutions prinses, aussi m e d esp a rtiray  je  
aysem en t  de cette affection, si par vostre  desunion vous 
m ’ostés le m oyen  de vous assister.

Je prie D ie u  q u ’il vous benisse, et suis

V o stre  p lus hum b le  et très affectionné confrere, 

F r a n ç s, E. de Geneve.

A n n e s s i ,  le  X X l i  novem b re  1619.

A Messieurs 
les Prieur et Religieux de Six.

Revu sur le  texte inséré dans le  Ier Procès de Canonisation.

( i ) Voir le  tome précédent, notes ( i ), ( 2 ), p. 81.
(2) V oir ib id ., note ( 1 ), p. 82.
( 3 ) La fin est inédite.



58 L e t t r e s  d e  s a i n t  F r a n ç o i s  d e  S a l e s

* M att., v , 6.

* Rom ., X I I ,  19.

M D L X I X

A  L A  M È R E  D E  C I - I A N T A L ,  A  P A R I S

Le rassasiem ent des affamés de justice. —  U n enseignem ent de saint P au l 
que l ’Evêque de G enève veut m ettre en pratique. —  Dans q u elle  mesure 
il tient à sa réputation.

A n n ecy, 30 novem bre 1619,

Je v o y ,  m a très chere Mere, par la derniere  de vos 
lettres, du 12 passé, que m onsieur [de Foras] est tous-jours 
en p ey n e ,  et que je  suis exposé a d ivers ju g e m e n s  pour 
son m a r ia g e  i 1). P o u r  lu y ,  je  n ’a y  rien a dire, sinon que 
b i e n h e u r e u x  s o n t  c e u x  q u i  o n t  f a i m  et s o i f  de j u s t i c e ,  
c a r  i l\  s e r o n t  r a s s a s ié s  *. Et bien que ce rassasiem en t 
s ’entende pour le jou r  du ju g e m e n t  auquel on fe ra  justice  
a tous ceu x  a qui e l le  a m an qué, et qui par conséquent 
en ont eu fa im  et so if en ce m onde, si est ce que j ’espere 
que le  P a r le m e n t  en fin rassasiera  ce perso n n age ,  après 
q u ’il aura  eu f a i m  et s o i f  de j u s t i c e  : et D ie u  ve u il le  
p ard on n er  a ceux qui le  persecutent.

P o u r  m oy, je  dis q u ’il faut que je  p rattique l ’en se ig n e
m ent de saint P a u l  * : N e  v o u s  d e fe n d e s  p o i n t ,  m es  
b ie n a y m é s ,  m a is  la is s e s  le  p a s s a g e  a la  p a s s i o n .  Et 
néanm oins, puisque vous le  treuves a propos, j ’e scriray  
au prem ier  jour a M. B e rg e r  (2), affin q u ’il a y t  d eq u oy  
re je tter  la  calom nie, asseuré de sa parfa itte  charité  pour 
m o y  qui l ’estime et honnore p lus q u ’il ne se peut dire.

D e m eu rés  en paix, m a très chere Mere, sur tout cela. 
L a  P ro v id e n c e  suprem e sçait la  m esure de la  réputation

( 1 )  V oir ci-dessus, note ( i ) ,  p. 32. —  Les ennem is de G u illau m e de B er
nard de Foras avaient réussi à le  faire em prisonner. Q u an t au Saint, la 
calom nie m archait bon train contre lu i, et la  Mère de C h an ta i, adm iratrice et 
ém ule de sa vertu, écrivait : « Je ressens vivem ent le  tra it que l ’on jette  
contre cette renommée plus blanche que la  neige, m ais je  ne laisse pas d’ai
m er la  livrée  du grand Sauveur sur les  épaules de son d igne Serviteur, qui en 
est paré et honoré avec plus d’honneur que les  rois ne sont avec leur m anteau 
de pourpre. » (Lettres, vo l. I, p. 358.)

(2) Pierre B erger (voir le  tom e précédent, note (2), p. 371, et ci-après, 
note ( 1), p. 67).
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qui m ’est nécessaire pour bien fa ire  le  serv ice  auquel elle  
me veut  em p loyer,  et je  n'en v e u x  ni p lus ni m oins que 
ce q u ’il lu y  p la ira  que j ’en a ye .  O r  sus, c ’est asses pour 
ce coup. (•)

S o y é s  a jam a is  benite, ma très chere Mere, et que vostre 
cœ u r et le m ien soyen t a jam a is  rem plis  du divin et très 
pur am our que la  divine B o n té  nous a fa it  la  g râ ce  de 
vo u lo ir  p arfa item en t aym er.

L e  30 n o ve m b re 1619.

( 1 )  V oir ci-dessus, note ( i ) ,  p. 49.

MDLXX

A  L A  P R É S I D E N T E  A M E L O T  ( 0  

( f r a g m e n t  i n é d i t )

Prédiction  du Fondateur sur l ’O rdre de la V isitation.

A n n ecy, [octobre-décem bre] 1619 (s ) .

M adam e, ne vous estonnes point de voir  nos F i l le s  de 
S a in te  M arie si rejettees et abandon nées. D ieu  les es lev era

( i ) Jeanne-Catherine de C re il, fille  de Jean de C r e il, seigneur de G ournay, 
etc., et d’A drienne G am in, naquit vers 1589, et se m aria avant 1610 à Jean 
A m elot, d’abord con seiller au Parlem en t de P aris, puis m aître des Requêtes, 
conseiller du Roi et, en 1610, président en son G ran d -C o n seil. Mme A m elot 
était veuve depuis trois ans lo rsqu ’e lle  m ourut; le  28 septem bre 1647 e lle  fut 
inhum ée à Saint-N icolas-des-C ham ps. (D’après M oreri, 1740, corrections et 
additions sur la lettre  A .) —  N ous l ’avons nommée déjà (tome précédent, no
te (2), p. 333) parm i les  dames qui favorisèrent le  plus l ’établissem ent de 
la  V isitation  à P aris. E lle  resta fidèle amie des R elig ieuses ; lorsque, peu 
après le  départ du Saint de la  capitale, la  peste chassa de la  v ille  « non seu
lem en t la  cour... m ais presque tout le  m onde,... il n ’y  eut que Mme la  prési
dente A m elot qui » leur « continua l ’honneur de ses visites et de sa protec
tion. » Dans sa douleur de voir les servantes de D ieu dans l ’abandon et la 
m isère, e lle  en écrivit à son Père spirituel, l ’Evêque de G enève ; il lu i répondit 
une lettre dont nous n ’avons plus, hélas ! que ces quelques lign es. (H isto ire  
de la Fondation du 1er M onastère de P a r is .)

(2 ) l e s  renseignem ents fournis par les  M ém oires du tem ps (voir B riè le ,



et fera  croistre;  ce petit Institut se m ultip liera  et, com m e 
la violette ,  respan dra par tout sa bonn e odeur.

Revu sur le  texte inséré dans Y H isto ire  de la Fondation du I er Monastère 
de P a ris , conservée à la V isitation  d’A nnecy.

D élibérations de V'Hôtel-Dieu de P a r is ,  tome I ; Héroard, Journal, tome II ; 
Félib ien , tome III des Preuves de Y H ist. de P a ris ,  pp. 58. 59) et par les Lettres 
de la Mère de C h an ta i (vol. I, pp. 331, 345, 348) sur la  peste qui désola Paris 
dans la seconde m oitié de 1619. déterm inent à peu près la  date de la lettre de 
Mme A m elot au Saint et, par suite, de la  réponse de celui-ci.

6 o  L e t t r e s  d e  s a i n t  F r a n ç o i s  d e  S a i .es

M D L X X I

A  U N E  D E M O I S E L L E  D E  P A R I S

L ’accom plissem ent d’une promesse. —  U ne « avette parm i les toiles des 
araignees. » —  C e  que souhaite le  Saint à sa correspondante, au souvenir 
de leurs adieux.

[Octobre-décem bre 1619 ( 1 ) . ]

M ad am o yse lle ,

V o u s  me le fistes prom ettre, et je  le f a y  so ign eu se
m ent : je  prie D ieu  q u 'il  vous donne sa sainte  force, 
affin que vous rom pies gen ereu se m e n t tous les liens qui 
em peschent vostre cœ ur de suivre  ses celestes attraitz .  
Mon D ieu , il faut dire la  vérité  : c 'est pitié de vo ir  une 
a y m a b le  avette em barrassee  parm i les v i le s  toiles des 
a ra ign ees  ; m ays  si un ve n t  secourable  rom pt cette ch e-  
t ifve  tram e et ces fa sc h e u x  filetz, p o u rq u o y  est ce que 
cette chere avette ne prend  cette occasion pour se d em esler  
et desprendre de ces p ieg es et pour a ller  fa ire  son doux 
m iel ? V o u s  vo yes ,  m a très chere F i l le ,  m es p en sees ; 
fa ite s  vo ir  les vostres a ce S a u v e u r  qui vous sem ond.

( 1 )  P eut-être avons-nous ici une lettre  à « la  pauvre N. » dont parle le  
Saint à la Mère A n géliqu e A rnauld  le  16 décem bre 1619 (cf. ci-dessus, Lettre 
m d l v i ,  p. 29). I l  voulut sans doute aider cette âme qui était « en grand danger 
« de perdre sa vocation. » Le texte mêm e m ontre que ces lign es ont été écrites 
peu après le  retour de France.
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Je ne puis n ’a y m e r  p a s 'v o s t r e  am e que je  connois 
estre bonne, et ne puis ne lu y  souhaiter le très desirable 
am our de la  genereuse  perfection, me resouven an t des 
larm es que vos y e u x  respan dirent  lhors que, vous disant 
adieu, je  vous desirois a D ieu , et que, pour estre plus a 
D ie u ,  vous dissies adieu a tout ce qui n ’est pas pour D ieu .

Je vous asseure cependan t, m a très chere F i l le ,  que 
je  suis gran d em en t

V o stre  serviteur en D ieu .

M D L X X I I

A  U N E  D A M E  ( ! )

M aladie et affliction du cœur. —  P etit ange envolé au C ie l. —  Les richesses 
que nous amassons ici-bas. —  Etre à Dieu toujours.

A n n ecy, 2 décem bre 1619.

L e  P e r e  confesseur de S a in te  C la ire  de G ren ob le  (2) 
me vient de dire que vous aves esté extrêm em en t m alade, 
ma très chere F i l le ,  après que vous aves  veu passer le 
cher N . ,  et g u e rie  d'une g ra n d e  infirmité. Je v o y  parm i 
tout c e la  vostre  cœ ur b ien aym é, qui, avec une g ra n d e  
sousmission a la  divine P rovid en ce,  dit que tout ce la  est 
bon * ,  puisque la main p atern elle  de cette suprem e B o n té  * C f. Eccli., x x x ix , 

a donné tous ces coups.
O que cet en fant est heureux d ’estre vo lé  au Ciel 

com m e un petit an ge ,  avan t  que d ’avoir  presque touché 
la  terre  ! Q uel g a g e  aves vous la haut, m a chere F i l le  !

( i ) La destinataire est de G ren oble ; la  prem ière lig n e  du texte l ’indique.
Ne serait-ce pas Mme de V eyssilieu  (voir tom e X V II, note (1 ) , p. 371)? Le 
ton paternel et affectueux de cette lettre  le  ferait supposer ; cependant nous 
ne savons si e lle  perdit un enfant en 1619 ; ses trois fils, Jean, Louis et Fran
çois, nés de 1613 à 1616, arrivèrent à l ’âge d’hom m e.

(2) Le P . Fodéré avait exercé peu auparavant la  charge de confesseur des 
C larisses de G ren oble ; son successeur im m édiat fu t- il le  P . C h arles B e lle t, 
docteur de Sorbonne ? (C f. de Franclieu, Jeanne Bayle et les C larisses de 
Grenoble, L yo n  1887, chap. x m , note (1 ) , p. 127.) Aucun docum ent ne nous 
perm et de l ’assurer.
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M a y s  vous aures, je  m ’asseure, traitté  cœ ur a cœ ur avec 
nostre S a u v e u r  de cet affaire, et il aura  des-ja saintem ent 
accoysé  la tendreté n aturelle  de vostre m aternité ,  et vous 
aures des-ja plusieurs fois pron on cé de tout vostre  cœur 
la  protestation filiale que N ostre  S e ig n e u r  nous a ensei-

* Matt., xi, 26. g n e e  * : O u y ,  P e r e  eternel ; c a r  a in s y  v o u s  a - i l  p i e u
de faire, et il est bon q u ’il soit a insy.

O m a F i l le ,  si vous aves fait  com m e cela , v o u s  estes  
heureusem ent m o r te  en ce divin S a u v e u r  avec  cet enfant, 
et v o s tr e  v ie  est ca c h e e  av ec  lu y  en D i e u  ; et q u a n d  
le  S a u v e u r  p a r o i s t r a ,  q u i  est  nostre vie, a l h o r s  v o u s  
p a r o i s t r e s  a v ec  lu y  en g l o i r e .  C ’est la  façon de p a rler  du

* C o loss., ni, 3,4. S a in t  E sprit  en l ’Escriture *. N ous pâtissons, nous souf
frons, nous m ourons avec  ce u x  que nous aym on s, p ar  la 
dilection qui nous tient a eux ; et quand  ilz souffrent ou 
m eurent en N ostre  S e ig n e u r ,  et que nous acquiesçons en 
patience a leurs souffrances et trespas pour l ’am our de 
C e lu y  qui, pour nostre amour, a v o u lu  souffrir et mourir, 
nous souffrons et mourons avec  eux. T o u t  ce la  bien r a 
massé, m a très chere F i l le ,  sont des richesses sp irituelles 
incom parables, et nous les connoistrons un jour, quand, 
pour ces le g e rs  travau x, nous v erron s des recom penses

* Cf. Il Cor., iv, 17. é t e r n e l l e s * .

C epen dan t, ma très chere F i l le ,  puisque vous aves  esté 
volon tier  m alade  tandis que D ie u  a voulu  que vous le 
fussies, guerisses aussi m ain ten an t de bon cœ ur, p u isq u ’il 
veut que vous guerissies. A i n s y  je  le supplie  con tin u el
lem ent, m a très chere F i l le ,  que nous soyon s a lu y  sans 
reserve ni exception, en santé et en m aladie, en tr ib u la
tion et en prospérité, en la  v ie  et en la  m ort, au tems et a 
l ’eternité.

Je salue vostre cœ u r filial,  et suis vostre.

F r a n ç s, E. de Geneve.

A n n essi,  le  2 décem bre 1619.
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M D L X X I I I

A U  C O M T E  J A C Q U E S  D E  V I R Y  ( l )

( i n é d i t e )

C e qui reste à faire pour perm ettre la  célébration d’un m ariage.

A n n ecy, 10 décem bre 1619 .

M onsieur,

L a  dispense pour le m ariage  de m ad a m o y se l le  vostre 
fille est arr ivee  (3), et néanm oins il reste encor a vuider 
un em peschem ent mis au greffe de l ’evesché p a r  M. de 
P au m ier  (3 ) ,  et je  v o y  monsieur du B o y s  ( 4 ) aucunem ent 
disposé a l ’oster par le m oyen de q uelque som m e d ’a rg en t  ; 
m ay s  je  ne sçai pas si e l le  sera te l le  que les parties  s ’en 
contentent d'abord. C ’est po u rq u o y  j ’a y  creu  que je  vous 
devois d on ner cet advis, affin que, s ’il vous plaist, vous 
contribuies vostre authorité et dexterité  pour haster

(1 )  Jacques, baron, puis comte de Y iry , capitaine de cinquante lances des 
ordonnances de Savoie (1597), était fils de Marin de V iry  (voir tome X I, note 
( 1 ), p. 285), et de C laudine de Lam bert. I l  épousa, par contrat du 18 décembre 
1596, M arguerite de B ouvens. Son testam ent est du 19 septem bre 1623. (M a i
son de Viry, N otice généalogique, Sédan, 1892.)

(2) La m ère de M arie de V iry , M arguerite de Bouvens, née de Jean de 
Bouvens et d’H élèn e de C h âtillo n , était cousine issue-de-germ aine du fiancé, 
M. du Bois, dont l'a ïeu le  patern elle  était C laudine de C h â tillo n . Les futurs 
époux avaient donc un lien  de parenté qui nécessitait une dispense. Le contrat 
dotal fu t signé le  26 jan vier 1620, et le  m ariage célébré sans doute en même 
temps, sans attendre que la  « commission de dispenser obtenue de Rome » et 
donnée le  7 octobre 1619, eût été exécutée, ce qui m otiva une lettre  très 
sévère de François de Sales au même destinataire, en date du 28 jan vier 1620. 
Marie de V iry  v iva it encore en 1650. (M ss. Besson.)

(3) S’a g ira it-il ici du prieur de la  Chartreuse de Pom m ier (voir tome X IV , 
note ( 1 ), p. 194), non lo in  de V iry  ? Le Saint ne désigne pourtant h ab itu e lle
m ent ainsi que les possesseurs ou chefs d’abbayes. En Bresse, on trouve deux 
seigneuries de Pom m iers qui, à cette époque, étaient entre les m ains des 
fam illes de G r ille t  et de Sauvage.

(4) F ils de Jean-Jacquem in de R ossillon, dit de C h â tillo n , et de Péronne- 
M arie de Lam bert (tome X V II, p. 84, note), Jean-A ntoine était baron de 
Ternier et G a illa rd , seigneur du C h âtelard , du B ois, de la  N az, et fut con
seiller d’Etat de Son A ltesse  R oyale, chevalier de Saint-M aurice, etc. I l teste 
le  10 février 1648. (M ss. Besson.)
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l 'accom m odem en t, et par conséquent les noces ; puisque 
je  me souviens que vous me tesm oignastes de les desirer 
voir  fa ites  avan t vostre despart pour B o u rg o ig n e ,  affin 
de contenter  m onsieur du B o y s ,  et que d ’a illeurs, pour 
briefv e  que soit la v o y e  de la justice, e lle  ne peut q u ’estre 
lon gu e et sujette a beaucoup d ’accidens.

D ieu  vous ve u il le  a ja m a is  prosperer en sa bénédiction, 
Monsieur, et je  suis,

V o stre  très h u m b le  et très affectionné serviteur, 

F r a n ç s, E. de Geneve.

X  décem bre 1 6 1 g , A n e ss i.

A  Monsieur 
Monsieur le Comte de Viri.

Revu sur une copie appartenant à M. le  comte de V iry , 
au château de V iry  (H aute-Savoie).

M D L X X I V

A  M A D A M E  D E  L A  F L É C H É  R E  ( 1 )

( i n é d i t e )

Com m ent le Saint occupera ses rares loisirs ju sq u ’aux fêtes.
Le futur m ariage de Mmc de la C roix .

A n n ecy, 10 décem bre 1619.

M a très chere F i l le ,

Je vous rens g râces  du l ivre, que je  l i r a y  par ci par la, 
selon le  tem s que je  p o u ra y  g a ig n e r ,  en attendant que 
vous re v e n ie s  ic y  fa ire  les festes, a in sy  que la  chere cou
sine (J) m ’a dit avoir  esté résolu  entre vous deux.

( 1 )  L ’adresse m anque sur l ’A utographe, mais la sim ple lecture du texte 
suffit à désigner pour destinataire M adeleine de la Forest, dame de la  F lé- 
chère. (Voir tome X IV , note ( 1 ), p. 1.)

( s )  Mme de C h arm oisy (voir tom e X III, note (1 ) , p. 179).
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L e  m aria g e  de M mo de la  C ro ix  a com m en cé aujour- 
d h uy a se d iv u lg u e r  en cette v i l l e ;  au moins, p lusieurs 
personnes m ’en ont parlé .  D ieu, par sa P ro v id e n c e ,  le 
rende autant heureux que de tout mon cœ ur je  le souhaite, 
après q u ’avec  la bénédiction du P a p e  il aura  esté lé g it i
m em ent célébré (: ). 

O que c ’est une b on n e chose d ’estre tout a D ieu  ! 
S o y o n s  le  donq, m a très chere F i l le .  Je suis en lu y ,  

V o stre  très hum b le  pere, com pere et serviteur,

F., E. de Genève,

x  d écem b re 1619. 

C on serves vous bien chaudem ent, affin quil ne se face  
point de fluxion sur vostre apostume.

Revu sur l ’A utographe conservé à la  V isitation  de G ênes.

( 1 ) C laude-F rançoise de M aillard-Tournon (voir tome X V I, note ( i ), p. 78), 
alors veuve de Salom on de M urât de la  C ro ix , était recherchée par un « M. de 
Corm and, » com me nous l ’apprend François de Sales dans les lettres du 
16 décem bre 1619 et du 11 août 1620 à son frère Jean-François. A  cette der
nière date, le  projet de m ariage sem blait rom pu. I l se renoua, puisque le  
6 novem bre 1621, l ’Evêque de G enève annonce à Mmc de la  F léchère que la 
dispense nécessaire a été envoyée de Rome. M algré cela, il y  a tout lieu  de 
croire que cette a llian ce, assez m al assortie comme on le  l it  entre les lign es 
du Saint chaque fois q u ’il en parle, ne se conclut jam ais : une pièce de 1643 
(voir D ufour et M ugnier, Les M aillard, C h am béry, 1889, p. 137, Doc. xv) 
nomm e encore C laude-Françoise de M aillard, « dame de la C roix. »

M D L X X V

A  M.  F R A N Ç O I S  D E  M O N T H O L O N  ( O  

( f r a g m e n t )

Douces p laintes et légitim es excuses. —  Q u elle  coopération l ’Evêque 
de G en ève a donnée au m ariage de M. de Foras.

A n n ecy , 13 décem bre 1619 .

P erm ettes  m oy, je  vous supplie, M onsieur, de so u lag er  
m on am e en m e p la ig n a n t  a vous m esm e de vos plaintes,

(1 )  François de M ontholon (voir le  tome précédent, note (3 ), p. 303) fut 
con seiller d’Etat sous trois rois, comme l ’indique l ’épitaphe q u ’il fit faire pour

L e t t r e s  IX S
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lesq u elles  a la vérité  m ’affligent et m ’estonnent, ne 
cro y a n t  pas d ’en avoir  donné aucune occasion ; puisque, 
hors le v e ritab le  tesm o ign ag e que j ’a y  rend u une seule 
fois des m érités et bonnes qualités  du gen tilhom m e, et 
une autre fois de sa re lig ion  (0, j e  n ’a y  nullem en t coo
péré a cette a ll ian ce  que peut estre par la  reco m m a n d a 
tion que j ’en a y  fa ite  a D ieu ,  si e l le  devoit  estre a sa 
g lo ire  ; et tout ce qui se dit de p lus n'est q u ’exageration .

I l  est v r a y  que les parties s ’estans liees d ’affection et 
de prom esses pendant mon absence (3), je  fus present, 
soudain après mon retour, a la  répétition des prom esses 
q u ’elles vou lu ren t  ren o u veller  devant m oy  ; m ais d ’une 
p resence si sim ple que j e  ne fis q u ’escouter a v e c  plusieurs 
autres sans dire mot. P ou v ois  je  refuser de telz  offices a 
de telles personnes ? N on plus que c e lu y  que je  fis envers 
vous, Monsieur, qui, ce me sem ble, ne me fistes pas sçavoir 
que vous eussies une si puissante aversion pour ce m a 
riag e,  que de la j ’eusse peu inferer  cet ardent m escon - 
tentem en t que vous aves , ce me dit o n ................................

son père, François, deuxièm e du nom, seigneur du V ivier et d ’A ubervilliers, 
chancelier sous H enri III. Cette inscription, com plétée plus tard, nous apprend 
aussi q u 'il m ourut lui-m êm e le  29 mai 1626 ; e lle  se voyait dans l ’église 
Saint-A ndré-des-A rts, ainsi que ce lle  de G eneviève C hartier, mère de M. de 
M ontholon. (Voir Raunié, Epitapliier du vieux P a r is , tome Ier, E glise Saint 
A n d ré des A rcs, épitaphes nos 58 et 104.) C e personnage, quoiqu ’intim e ami 
de M. de Foras et de l ’Evêque de G enève, se laissa entraîner bien loin  par son 
injuste ressentim ent à propos du m ariage de sa nièce, A nne Le Beau, veuve 
de V aulgrenant. I l était cependant homm e de m érite et de vertu, et zélé 
pour le  bien, comme le  prouvent ses fondations d’une M aison de l ’O ratoire 
proche sa terre d’A ubervilliers, et d’une chapelle de Saint-François à Saint- 
André-des-A rts.

« En fin donq j'escris a M, de M ontholon, » dit le  Saint à la  Mère de 
C h a n ta i le  13 décembre (p. 71) ; cette date est par conséquent ce lle  de la  pré
sente lettre.

( 1 )  Le 11 septembre 1619, François de Sales, sur la  requête de son am i, lui 
rem it en effet une attestation écrite de son attachem ent à la foi catholique 
et de sa fidélité à en accom plir les œuvres. C ette  pièce sera donnée avec les 
Opuscules.

(2) Pendant le  séjour à M aubuisson (voir ci-dessus, note (3), p. 3).
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M D L X X V I

A  U N  G E N T I L H O M M E  

( f r a g m e n t )

C e qui attriste le  Saint dans les blâm es faits contre lu i. —  La seule cause 
de ses fautes. —  Pourquoi il voudrait regagner « la bonne grâce » de ses 
adversaires.

A n n ecy, 13 décem bre (1 )  1619.

O r, M onsieur, je  m e suis un peu d ilaté  a v e c  vous pour 
me s o u la g e r ;  non que je  sois g ra n d e m e n t  touché ni des 
cen sures ni des b lasm es q u ’on je tte  contre m o y  pour ce 
sujet, car  je  sç ay  que devan t  D ie u  je  suis sans cou lp e  ; 
m ais je  suis pourtant m arri du souslevem ent de tant de 
passions autour d ’un affaire ou j ’en a y  eu si peu. C eu x  
qui me connoissent sçavent bien que je  ne v e u x  rien ou 
presque rien  a v e c  passion et v io len ce  ; et q u a n d  je  f a y  
des fautes, c ’est par ign oran ce .  Je voudrois bien pourtant 
re g a ig n e r  la  b on n e g râ c e  de ces m essieurs en fa v e u r  de 
mon m inistere  ; si je  ne puis, j e  ne la is se ra y  pas de 
m arch er  en ic e lu y  (’ ) p e r  i n f a m i a m  et b o n a m  f a m a m ,  
u t  s e d u c t o r  et v e r a x  *. Je ne v e u x  ni de vie  ni de rép u 
tation q u ’autant que D ieu  vo u dra  que j ’en a ye ,  et je  n'en 
a uray  jam a is  que trop selon ce que je  mérité.

(*) parmi la mauvaise et la bonne renommée; traité d’imposteur, et 
pourtant véridique.

( i ) C e  fragm ent d'une lettre  qui devait être lo n gu e, d’après la  prem ière 
lign e , doit avoir pour destinataire M. R ousselet (sa note sera donnée plus 
tard) ou M. B erger (voir le  tom e précédent, note (2), p. 371). L ’un et l ’autre, 
en effet, dans leu r déposition (Process. rem iss. P a risien sis, ad art. 25 et 31), 
parlent d ’une lettre  qui leu r fut écrite par le  Saint à l ’occasion du m ariage 
Foras et de l ’orage qui le  su ivit ; et ce q u ’ils en disent s’accorde assez bien 
avec les  pensées exprim ées ici. Cep endant la présom ption est plus forte en 
faveur de M. B erger ; aussi nous indiquons la  date du 13 décem bre, comme 
celle  très probable du m essage qui lu i appartient, d’après ces paroles de 
François de Sales à la Sainte, le  30 novem bre (voir ci-dessus, p. 58) : « J ’es- 
« criray au prem ier jour a M. B erg er... » I l dut le  faire en m êm e tem ps q u ’à 
M. de M ontholon et à M>r Cam us, et ce serait la  troisièm e des « lettres ou
vertes » envoyées à la  Mère de C h antai.

II C o r., v i, 8.
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M D L X X V I I

A  M O N S E I G N E U R  J E A N - P I E R R E  C A M U S ,  É V Ê Q U E  D E  B E L L E Y

Q u elle  part l ’Evêque de G enève prend au deuil de son am i. —  Eloge de
M. Cam us de Saint-B onnet et de sa fam ille . —  Surcroît d ’affliction pour le
Saint au su jet de ce trépas. —  E xplication lo y a le  sur le  m ariage de M. de
Foras. —  Le m écontentem ent injuste de M. de M ontholon.

A n n ecy, 13 décem bre ( 1 )  1619.

M onseigneur,

J 'a y  sceu despuis peu de jours que la d iv ine P ro vid en c e  
a en fin retiré de ce m onde M. vostre pere (s) ; et soudain 
je  suis a l lé  a l ’autel offrir le F i lz  eternel a son P e re  pour 
l ’ame de ce défunt, et recom m an d er  la  vostre  et ce l le  de 
m ad am e vostre bonne m ere et ce lles  de toute la trouppe 
des freres  et seurs (3) au S a in t  Esprit,  douce source de 
toute v e ritab le  consolation ; car, que peut on fa ire  de 
m eilleur en telles occurren ces ?

Certes, j ’a y  participé a vostre  d e sp la ys ir  ; m ais la  part  
que j ’en a y  prise n ’aura en rien dim inué la  totalité du 
vostre. O h ! si les afflictions deven oyen t m oindres a 
m esure q u ’elles sont respan dues dans le cœ ur de p lu 
sieurs, que vous en auries bon m arché, a y a n t  tan t de 
personnes, et autour de vous et bien loin de vous, qui 
vous honnorent et a ym e n t  sin cerem ent, se com m un i
quant les uns a ux  autres vos sentim ens pour les ressentir  

a ve c  vous.
Je n ’a y  rien a vous dire de p lus sur ce sujet, sinon que 

toute m a v ie  j ’h o n n o reray  la  r iche m em oire  de ce bon sei
g n e u r  trespassé, et se ra y  in v ar iab lem en t  très hum b le

( i ) Pour la  date, voir la  note de la  le ttre  précédente.
( 2 ) Jean Cam us, seigneur de Saint-B on n et (voir ci-dessus, note ( i ), p. 48).
(3) L ’Evêque de B e lle y  était l ’aîné des quinze enfants de Jean Cam us et de 

M arie de Com tes. Trois ou quatre m oururent jeunes ; M ichel entra à l ’O ra 
toire, C h arles chez les Jésuites, C atherine à la  V isitation  de Paris, Florim onde 
et G èn eviève à l ’abbaye de M oncel. H enri, seigneur de Saint-B onnet, et P h i
lip p e servirent leur roi dans les armées ; R oger fut sieur de la C h a p e lle . 
M arie et C h arlotte  épousèrent M. D ufour et C h arles Le P rince, seigneur de 
la  Bretonnière.
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serviteur de sa tant honnorab le  postérité et de m ad am e sa 
v efve ,  qui a si heureusem ent coopéré au bonheur de sa vie  
et a le fa ire  v iv re  encor après la mort en la personn e de 
tant de si d ig n e s  en fan s  ; car au reste, de vous vouloir  
dire des paro les  de consolation, je  suis trop loin, et ne 
puis estre o u ÿ  qu 'après tant d ’autres, que ce seroit une 
im pertinence trop excessive. E t de plus, quand  j ’eusse 
esté auprès de vous, que vous eusse-je peu dire sinon : 
(*> B i b e  a q u a m  de c i s t e r n a  tu a  * ?  Q uelz  parfum s peut 
on donner aux  habitans de l ’A r a b ie  H e u re u s e ?  O n ne 
peut leur porter de la  suavité qui soit co m p arab le  a ce lle  
de leur païs, et ne peut on leur dire autre chose sinon : 
Sen tes, odores, receves les exhala isons de vos cinnam o- 
mes, de vos bausm es, de vos m yrtes .  A i n s y  vous eusse- 
je  dit, et a vous et a m adam e vostre  mere, a messieurs et 
m esd am o yse lles  vos freres  et seurs, vous e n v o ya n t  tous 
a vous m esm es pour vous consoler.

M a y s  m oy, c ’est la  vérité  que j ’a y  encor une douleur 
sur le sujet de ce trespas qui me fasche tous-jours quand  
j ’y  suis attentif.  C ’est q u ’après une forte resolution d 'a l ler  
prendre co n g é  de ce bon pere a mon despart de P aris ,  
l ’a ya n t  reserv é  pour le dernier com m e c e lu y  a qui je  
devois beaucoup d ’honneur et qui estoit le p lus près, ravi 
et em porté de la  force  des visites qui me fu ren t  faites ce 
jour la, je  fus te llem en t suffoqué d ’esprit que je  ne p e n sa y  
point a cette obligation  sur l ’occasion ; et estant en c h e 
m in, lhors que je  ne pouvois p lus m ’en acquitter,  je  m ’en 
apperceus, com m e seulem ent pour en estre m arri. Et 
quant a vous, M onseigneur, ce 11e fut nullem en t fau te  
d ’attention, m ais par la  fause asseurance que mon hoste 
de C h artres  (1 ) me donna que vous esties a Estam pes, 
ou après je  me reconneus trom pé, m ais trop tard. O r,

(*) Bois de l ’eau de ta citerne.

( 1 )  Nous ne connaissons pas l ’hôte du saint Evêque, mais nous savons que 
la maison où il logea  à Chartres, située « dans le  plus beau lieu  de la v ille , » 
sur « la  paroisse S ainte-F oy, » fut achetée par la  Mère C laude-E spérance 
Jousse, en 1649, Pour Y établir les F illes  de la  V isitation . (H istoire de la 
Fondation de la Visitation de Chartres.)

* P rov., v , 15.
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j ’espere que ce bon se igneur m ’a ays e m e n t  p ardonn é, s ’il 
faut  a in sy  dire, puisque v o y a n t  C e lu y  qui voit  tout, il voit 
bien que cette m ienn e fau te  n'est point procedee de 
m an qu em en t d 'honneur, de respect et d ’affection. Et vous 
m e pardonn es a y s e m e n t  ce l le  ci, par vostre  douceur et 
bonté en vers  m oy. D ieu  m'a donné vostre  b ien veu illan ce ,  
D ie u  m e la  conservera, s ’il lu y  plaist  ; car  de m oy  mesme 
je  n ’a y  peu la m eriter, ni la  conservation d 'icelle .

Mais, a ce propos de conserver  les b ien v eu il la n ce s,  on 
m ’escrit  que je  suis presque privé  de ce lle  de M. de Mon- 
tholon pour le  sujet du m aria g e  de M. de [Foras i 1).] Et 
encor fa u t  il que je  vous rende conte de ceci, puisque 
vous estes c e lu y  qui me l ’avies  procuree ; et en un mot, 
je  puis d ire  avec  vérité  que, hors les vé ritab le s  tesmoi- 
g n a g e s  que j ’a y  rendus une seule fo is  a m ad am e de [ Vaul-  
g re n a n t  (2)] de la vertu  et bonn es qualités de son mari, je  
n ’a y  rien coopéré a ce m aria g e ,  sinon q u ’après avoir  veu 
et sceu les fortes et v e h em en tes liaisons d ’affections, avec 
des g ra n d e s  prom esses réc ip roq u es d ’un futur  m aria g e  
entre ces d eu x  parties, fa ites p en dan t que j ’estois a Mau- 
buisson (3), et de plus, la  d a m o y s e l le  se prom ettre  fort 
asseurem en t que m a d a m o y se l le  de [S a n z e l les  (4)] appreu- 
veroit  tout, je  dis alhors, q u ’en cor que je  ne doutasse point 
de leur discrétion a la suite de leurs affections, néan m oins 
je  leur conseillo is  de ne pas beaucoup tard er  leur m a
r ia g e  ; conseil  conform e a ux  decretz de l ’E g lis e ,  et que je  
d o n n a y  ne re ga rd a n t  q u ’au plus g ra n d  bien et a la plus 
entiere asseurance de ces am es, et a l ’o b serv an ce  des 
com m an dem en s de Dieu.

I l  y  a en cor ceci de con sidérable , que M. de M ontholon, 
lhors q u ’il m e p a r la  de ce sujet, ne m e tesm oign a  point 
d ’a vo ir  une si g ra n d e  aversion ni un si g ra n d  interest  en 
cet affaire, que pour ce la  j ’eusse peu croire q u ’il en pren- 
droit tan t d ’ardeur de m escon tentem ent ; de sorte que je

( i ) V oir ci-dessus, les notes ( i ), pp. 32, 58.
(2 ) Mme de V au lgren an t, devenue Mme de Foras.
(3 ) V ers la  fin d’août.
(4 ) La m ère de Mme de Foras, C ath erin e  de M ontholon, veuve de René 

Le Beau, seigneur de Sanzelles. (Cf. ci-dessus, note ( 1 ) ,  p. 32.)
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ne puis encor sousmettre mon ju g e m e n t  pour me tenir
coulpable  en cet endroit, q u oy  que g ran d em en t m arri de
voir  tant de passions esmeuës a cette occasion, pour
l ’acco ysem en t  d esquelles je  n 'a y  autre chose a dire,
sinon : (’ ) R e d i m e  m e a c a l u m n i i s  h o m i n u m  *, a C e lu y  * Ps. c x v m , 134.

devant lequel je  suis sans fin,
M on seigneur,

V o s tre  très hum b le  et très obéissant frere  
et serviteur,

F r a n ç s, E. de Geneve.

(*) D élivrez-m oi des calomnies des hommes.

MDLXX VIII

A  L A  M È R E  D E  C H A N T A L ,  A  P A R I S

Envoi de lettres ouvertes. —  C e q u 'il faut faire de celle  adressée à M. de 
M ontholon. —  Indifférence du Saint dans « la tem peste et la bonace. » —
L ’exem ple de saint Joseph. —  Doux reproche à la  Mère de C h an ta i. —  Le 
prédicateur de l'A v en t. —  Des âmes un peu trop empressées au bien. —
M essages.

A n n ecy, 13 décem bre 1619 .

V i v e  J é s u s  ! auq uel et pour leq u el  et par leq u el  j e  suis 
p arfa ittem en t vostre, m a très chere Mere.

Je v ien s d ’escrire tro ys  gran des lettres * ,  que je  vous *V id. Ep p .mdlxxv- 

e n v o y e  ouvertes, affin que vous les vo yes ,  et en icelles  MDLXXVI1' 
p lusieurs  choses q u ’il faudroit  que je  vous escrivisse ; 
et j e  n ’en a y  pas le  loysir ,  estant bien tard.

En fin donq j ’escris a M. de M on th olon ; m a y s  avan t  
que de lu y  e n v o y e r  la lettre, fa ites  la  voir, s ’il vous 
plaist, a M. des H a y e s  ( ’ ), et considérés s ’il sera a propos 
q u ’e lle  lu y  soit rendue ; car quant a m oy, m a très chere 
Mere, j ’a y  rem is tous ces m auvais v e n s  a la p roviden ce 
de D ie u  : q u ’ilz soufflent ou q u ’ilz s ’accoisent selon q u ’il

(1 )  A ntoine des H ayes (voir tome X II, note ( 1 ) ,  p. 251).
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* M att., v , i l .

* C f. G a lat., i,

* M att., i, 18, i

* C f. ibid., v , 4,

* II C o r., u lt.,

* C f. P s. x c , i

l u y  p la ira  ; la  tem peste et la  bonace  me sont indifférentes. 
B i e n h e u r e u x  ser es  v o u s  q u a n d  les h o m m e s  d i r o n t  
t o u t  m a l  c o n t r e  v o u s  p o u r  l ’a m o u r  de m o y , en m e n 
t a n t  *. S i  le m onde ne treuvoit  a redire sur nous, nous 

io . ne serions pas b on n em en t serviteurs de D ie u  *.
L ’autre jour, n om m an t saint Joseph a la Messe, je  me 

resouvins de cette souveraine m odération dont il usa, 
v o y a n t  son in co m p arab le  Espouse toute enceinte, laq u elle  

9- il avoit creu estre toute v ie rg e  *; et je  lu y  re c o m m a n d a y  
l ’esprit et la  lan gu e  de ces bons messieurs, affin q u ’il leur 
im petrast  un peu de cette douceur et debonnaireté. Et 
tost après, il me v in t  en l 'esprit  que N ostre  D am e, en cette 
p erplexité ,  ne dit mot, ne s ’excusa  point, ne se troubla  
point, et la  providen ce  de D ie u  la délivra; et je  lu y  r e 
c o m m a n d a y  cette affaire, et me résolus de lu y  en laisser 
le  soin et de me tenir coy. A u s s i  bien que g a ig n e -o n  de 
s ’opposer a u x  vens et au x  va g u e s ,  sinon de l ’escum e ?

O  m a M ere, il ne faut pas estre si tendre sur m oy, il 
fau t  b ien voulo ir  q u ’on me censure : si je  ne le  m érité  pas 
d ’une façon, je  le  m érité  de l ’autre. L a  M ere de C e lu y  qui 
m eritoit une eternelle  adoration ne dit jam ais  un seul mot 
q u an d  on le  couvroit  d ’opprobres et d ’ign om inies . A u x  

io. patiens et debonnaires dem eure la  terre et le ciel  *. Ma 
Mere, vous estes trop sensib le  pour ce qui me re g a rd e  ; 
et donq, faut il que m o y  seul au m onde je  sois exem pt 
d ’opprobres ? Je vous asseure que rien ne m ’a tant touché 
en cette occasion que de vous vo ir  touchee. D em eures en 

il- p a ix ,  et le  D i e u  de p a i x  s er a  a v ec  v o u s  *, et il fo u le ra
). les aspics et les basilics  * ; et rien ne trou b lera  nostre

p aix  si nous som m es ses serviteurs. Ma chere Mere, il y  
a bien de l ’am our p rop re a vo u lo ir  que tout le  m on de nous 
a y m e ,  q u e  tout nous soit a g lo ire .

Je presche icy ,  ces A d v e n s ,  les com m an d em en s de D ieu , 
q u ’ilz ont désiré o u ÿ r  de m oy, et je  suis m erv e il le u s e 
m ent escouté (1 ), m ais aussi je  presche de tout m on cœ ur ;

( i )  Dans sa déposition (Process. rem iss. Gebenn. (I), ad art. 35), François 
Favre nous assure que l ’Evêque de G en ève prêchait « tousjours les A vens » à 
A n n ecy « lorsqu ’i l  y  estoit. » Son peuple le  savait b ien  et y  com ptait ; aussi, 
dans sa délibération  du 6 mai 1619, le  C o n seil de V ille  déclare q u ’en ce qui
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duquel cœ ur je  vous d ira y ,  m a i r e s  chere Mere, que Dieu, 
par sa bonté infinie, le favorise  fort, lu y  don nan t beau 
coup d ’am our des m ax im es du ch rist ian ism e; et cela  en 
suite des c lartés q u ’il m e donne de leur beauté  et de 
l ’am our que tous les S a in tz  leur portent au Ciel, m ’estant 
advis que la  haut on chante avec une jo y e  in co m p arab le  : 
B i e n h e u r e u x  le s  p a u v r e s  d 'e s p r it ,  c a r  a e u x  a p p a r 
t i e n n e  R o y a u m e  des d e u x  *. ( 0

N os S e u rs  d ’icy  font fort  bien ; il n ’y  a rien a redire, 
sinon q u ’elles ve u len t  trop bien fa ire , affin que nostre 
M ere reven ant treuve que tout va  bien : cela  les presse 
un peu. H ie r  nous fismes un entretien ou je  m ’e s s a y a y  
de les m ettre un peu au la rg e  (2).

Je salue nos tres cheres S e u rs  A n n e  C atherin e et 
Jeanne M arie (3); je  leur es crira y  aussi troys m otz au 
p rem ier jour, s ’il p laist a D ieu. Et a nostre S e u r  Marie 
A n a s ta s e  m ille  salutations ; c ’est une petite  Jacobite, car 
N ostre  S e ig n e u r  l ’a touchee a la  cuisse *, et e lle  ira 
m ieux boiteuse au chem in de la perfection q u ’e lle  n ’eust 
fait  autrem ent, com m e j ’espere (4). Je salue nostre gran de

« concerne le  predicateur pour l ’Advent et Caresm e prochain, » m algré la  pro
messe du P . P rovin cial des C apu cin s engagé pour trois ans à donner un de ses 
R elig ieu x, on attendra les com m andem ents de « M onseigneur le  Reverendis- 
sime, » puisqu’il « doibt bien tost arriver de France. » Et le  16 décem bre, les syn 
dics décrètent que des présents seront faits à l ’Evêque « pour p lusieurs faveurs 
receu es..., notam m ent en ce q u il excuse le  predicateur du Caresm e prochain 
qui debvoit prescher les A dventz. » —  Il ne nous est rien resté de cette station.

( 1 )  Dans l ’édition de 1626, se trouve ici un passage, répété sous la  date du 
8 jan vier 1620. Nous croyons p lu s sûr de le  laisser dans ce dernier texte , 
d’autant qu ’i l  s’a g it d’une petite retraite qu ’il eût été difficile à François de 
Sales de faire au m ilieu  de ses prédications. P eut-être la  présente lettre ren- 
ferm e-t-elle encore d’autres interpolations.

(2) V o ir tom e V I , pp . x iv  et 474.
(3) A n n e-C ath erin e de Beaum ont-Carra, A ssistante du M onastère de Paris 

(voir le  tome précédent, note ( 1 ), p. 370), et Jeanne-M arie de la  C ro ix  de 

F ésign y (ibid., et tom e X V II, note ( 1 ), p. 264).
(4) La souffrance physique fu t le  partage de la  Sœur M arie-Anastase P a v il

lon  presque aussitôt après sa profession (voir le  tome précédent, note (3), 
p. 396). Pendant trois ans, e lle  dut m archer avec des béqu illes  par suite d’énor
m es abcès aux jam bes. Enfin, i l  fa llu t faire de profondes incisions, rendues 
plus douloureuses par les poudres m ordantes je tées dans les p laies. E lle  
supporta ce m artyre avec une adm irable patience. (Année Sainte de la V is i
tationy tom e X , p. 660.)

* M att., v , 3.

*C f;G en .,xx x n ,2 5 .
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N o v ice  (1 ), et toutes, tant q u ’elles sont, mes très cheres 
S e u rs  et F i l le s  en N ostre  S e ig n e u r .

Je n ’es crira y  point pour ce coup a ces dam es (2), que 
j ’honnore tant et que D ieu  veut que j ’honnore de plus en 
p lu s ;  salues les toutes ch èrem ent es occurrences. Dieu 
les ve u il le  com bler de ses grâces .

Ce 13 décem bre 1619.

( 1 )  C ’est ainsi que le  saint Fondateur désigne souvent Sœur M arie-Mar- 
g u erite  de Gondras des Serpens de la  G u ich e, venue, novice de M oulins, à la 
fondation de Paris (voir le  tome précédent, note ( i ), p. 370). E lle  était d’une 
illu stre  fam ille de l ’Auvergne et fille , croyons-nous, de P h ilib ert des Serpens, 
seigneur de G ondras, m arié en 1588 à M arguerite de la G u ich e. (Cf. Moreri, 
1740, tome IV .) Sa profession fut retardée ju sq u ’au 30 novem bre 1621, à cause 
du règlem ent de ses affaires, com pliquées encore par la  m ort de son père (entre 
ju in  1620 et ju in  1621). C ette  Sœur avait des dons naturels rem arquables 
auxquels vinrent s’ajouter de solides vertus pour la rendre capable d’être 
u tile  à son O rdre, et de l ’édifier, comme e lle  le  fit ju sq u ’à l ’âge de quatre- 
vingt-deux ans. Le 24 ju in  1677, e lle  m ourut au second m onastère de Paris 
où e lle  avait été envoyée vers 1628. (Archives de la V isitation  d’A nnecy.)

(2) F illes spirituelles du Saint, amies de la  V isitation.

M D L X X I X

A  M A D A M E  A N G É L I Q U E  A R N A U L D ,  A B B E S S E  D E  P O R T - R O Y A L

A  M A U B U I S S O N

U n Père qui connaît bien sa fille . —  Les cerisiers et les palm iers. —  Regard 
com patissant sur les faiblesses hum aines. —  Com bien de fois le  jou r re
m ettre son cœur « en posture d’hum ilité  ». —  La volonté du saint Evêque 
« suivante » de ce lle  de Dieu. —  D eux âmes en p éril. —  E ncouragem ent à 
une affligée. —  D ifficultés suscitées au bien. —  U ne des jo ies du C iel.

A n n ecy, 16 décem bre 1619 .

Je com m ence p a r  ou vous finisses, m a très chere et 
très véritab lem en t b ie n a y m e e  F i l le  ; car vostre  derniere 
lettre, entre ce lles  que j ’a y  receuës, finit a in s y  : « Je c ro y  
que vous me connoisses bien. » O r il est v r a y ,  certes, je  
vous connois bien, et q u e  vous a v e s  tous-jours dedans le 
cœ ur une in v ar iab le  resolution de v iv re  toute a D ieu  ; 
m ais aussi, que cette g ra n d e  activ ité  n aturelle  vous fait



sentir une g ra n d e  vicissitude de saillies. O ma F il le ,  non, 
je  vous prie, ne croyes  pas que l ’œ u vre  que nous avons 
entrepris de fa ire  en vous puisse estre si tost faite. L es  
cerisiers portent bien tost leurs fru itz  p arce  que leurs 
fruitz ne sont que de cerises de peu de duree ; m ays  les 
palm iers, princes des arbres, ne portent leurs dattes que 
cent ans après q u ’on les a p lantés, ce dit on. U n e  m ediocre 
vie  se peut acquérir  en un an ; m ays  la  perfection  a la 
q u elle  nous prétendons, o D ieu  ! ma chere F i l le ,  e l le  ne 
peut ven ir  q u ’en p lusieurs annees, p a rlan t  de la  v o y e  
ordinaire.

D ites  bien encor ceci a cette fille que je  vous a y  tant 
recom m an dee (T), q u ’en vérité  j e  ne la  puis oublier  ni jour 
ni nuit, mon am e rec lam an t in cessam m en t la  g râce  de 
D ie u  sur e l le ;  et dites lu y  hard im en t que non, je  ne 
m ’e sto n n eray  jam ais  de ses fo ib lesses et im perfection s. 
N e  serois j e  pas un d e s lo y a l  arrogan t si je  ne la regardo is  
en douceur parm i les effortz q u ’e l le  fait  de s ’a fferm ir en 
la  douceur, en l ’hum ilité ,  en la  sim plicité? Q u ’e l le  conti
nue don q fidelem ent ses poursuites, et je  con tin u eray  sans 
cesse de souspirer et respirer  pour son bien et a v a n ce 
ment. L e  bon pere (2) m e rem ercie  si bonn em ent de la 
dilection que j e  porte a cette chere fille, sans considérer 
que c ’est une affection qui m ’est si pretieuse et te l lem en t 
n aturalisée en mon ame, que personn e ne m ’en doit 
sçavoir  non p lus de g ré  que d eq u oy  je  me souhaitte du 
bien a m o y  mesm e.

M ais dites lu y ,  a cette chere fille, q u ’en l ’exerc ice  du 
matin e l le  m ette son cœ ur en posture d ’hum ilité ,  de 
douceur et de tranq uil lité ,  et q u ’e l le  s ’y  rem ette  après 
disner, p en d a n t  G râces, et a V e s p re s ,  et le  soir ; et que 
parm i la  jou rn ee  e l le  se souvien ne que je  le lu y  a y  dit.

D ite s  lu y  que je  dem eure icy ,  en mon diocese, tandis 
q u ’il p laist  a D ieu  ; et que, com m e rien ne m ’en peut 
tirer que q u elq u e  p articu lière  occasion que je  cro ira y  
estre a la  g lo ire  de N ostre  S e ig n e u r ,  aussi, ce la  se

( 1 )  L ’A bbesse elle-m êm e, on s’en souvient. (V o ir ie  tome précédent, Lettre 
m d x x i v ,  p. 390.)

(2) P robablem ent, le  père de la  Mère A n g éliq u e , A ntoine A rnauld.
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présentant, j e n ’a u r a y  non plus difficulté de me d esp ren 
dre m aintenant des faveurs que je  reçoy,  q u ’a up aravan t 
q u 'e lles  me fussent donnees. Je suis et se ra y  et v e u x  estre 
a jam ais  a la  m ercy  de la  p rov id en ce  de D ieu , sans que 
je  ve u il le  que ma volon té y  tienne autre r a n g  que de 
suivante. V o u s  sçaures tous-jours tout, mais m esnages-le. 
On m ’invite d ’a ller  de re c h e f  a Paris ,  en une a g g re a b le  
condition (‘ ). J ’a y  dit : Je n ’ira y  point la, ni ne dem eu- 
r e ra y  icy ,  sinon en suite du bon p la y s ir  celeste. Ce païs 
est ma patrie ,  selon ma naissance n a tu re l le ;  selon ma 
ren aissan ce  sp irituelle ,  c ’est l ’E g lis e .  P a r  tout ou je  pen- 
se ra y  m ieux servir  celle  ci, j ’y  s e ra y  volon tier ,  sans m ’at
tacher a ce lle  la.

N on , m a F i l le ,  ne la isses pas l ’oraison que pour des 
occasions q u ’il est presque im possible  de recouvrer. Il 
n ’y  a point de mal, ains du bien, a traitter avec  nostre 
bon A n g e .

M ais disons un m ot de nos cheres F i l les .  H e la s  ! la 
pauvre  N . perdra e lle  a in s y  le  fru it  de sa vocation  ? O 
mon D ieu , ne le perm ettes pas. S a  pauvre seur est en 
g ra n d  dan ger, a ce q u ’on m ’escrit  ; et je  vous asseure que 
mon ame en est toute affligee, et voudrois, si je  pouvois, 
beaucoup fa ire  pour retenir  ces deux seurs pour Dieu 
qui les veut, p ourveu  q u ’e lles  ne resistent (2).

Je n ’escris point pour le present a nostre chere seur 
C atherin e  de G en n es (3). Je croy  que l ’a ssem b lee  de L. 
n ’aura rien peu contre elle ,  puisque vous ne m ’en dites r ie n . 
O non, car  Dieu p roteg era  cette chere am e et ne perm ettra 
pas q u ’une si rude tem peste la v ien ne accab ler.  Q u ’elle 
rep renn e ses espritz et q u ’e l le  vive  joyeu se .

Q uan t a la C. ( 4 ),  il ne faut pas treuver estran g e  le

( 1 ) V oir ci-dessus, note ( i ), p. 39.
(2) Q u elles étaient ces deux sœurs rebelles à la  grâce > L ’une d’e lles pour

rait être la  destinataire d e là  Lettre m d l x x i  (p. 60), m ais avancer un nom serait 
se hasarder.

(3) Mme Le M aistre ; ses affaires avec son indigne m ari (voir ci-dessus, 
notes (1 ) , (2), p. 27) n’étaient pas encore entièrem ent réglées.

(4) Serait-ce « la Com m union » que le  saint D irecteur aurait conseillée 
plus fréquente à l ’Abbesse et à ses F illes  ? « M. » serait alors M. M anceau, 
confesseur de la Com m unauté, que nous trouvons nommé pour la  prem ière 
fois dans une lettre  du 4 février 1620.
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refus q u ’on en a fait : le bien qui en doit reuscir  est trop 
g ra n d  pour n ’avoir point de difficulté et de contradiction. 
M. revien dra  a soy  ; certes, je  ne me suis sceu em pescher 
de lu y  en escrire bien am p lem en t, encor que je  ne le 
connoisse point, m ’estant advis que je  le devois pour le 
bien des affaires de N ostre  S e ig n e u r .

D e m eu res  en paix, m a très chere F i l le ,  et pries souvent 
pour mon am endem ent, affin que je  sois sauvé et q u ’un 
jou r  nous tressaillions en la jo y e  eternelle ,  nous resou
v e n an t des attraitz dont D ieu  nous a favorisés , et des 
réciproques consolations q u ’il a voulu  que nous eussions 
en parlan t  de lu y  en ce monde. O  m a F i l le ,  il soit a 
jam ais  l ’unique prétention de nos cœurs. A m e n .

L e 16 décem bre 1619.

M D L X X X

A U  C H A N O I N E  J E A N - F R A N Ç O I S  D E  S A L E S ,  S O N  F R È R E  ( 0

V ie ille s  lettres qui attendaient un porteur. —  Les futurs aum ôniers de M a
dame. —  Q uelques nouvelles. —  Un Mémoire à présenter au prince de 
Piém ont. —  P rojet d'union d'un bénéfice au C h ap itre  de G e n è v e .—  Des 
ja lo u x  auxquels il faut répondre par des bienfaits. —  Com m issions, recom
m andations et m essages.

A n n ecy, 16 décem bre 16 19 .

Mon tres cher Frere,

L e  bon poissonnier  (2Î qui m ’a apporté vos lettres de 
R iv o le  (?) nous asseura de venir  dans la  huitaine prendre 
les nostres et vos habitz ; mais la  quinzaine passe, et il

( i ) V oir tome X V II, note ( 1 ), p. 48, et ci-dessus, notes ( 1 ), {2 ), p. 49.
( 2 ) Dans le  Compte-rendu de la tutelle  de H enri de Charm oisy, n° 89 (Ar

chives de Mlle A . V u ÿ), il est question de ce « bon poissonnier », nommé 
Jacques V esin , qui devait faire assez fréquem m ent le  voyage de Savoie à 
Turin, où il prêta mêm e (1620) de l'argen t au précepteur du jeune cousin de 
François de Sales.

( 3 ) La cour de Piém ont était en ce m om ent à deux lieues et dem ie de Turin, 
au m agnifique château de R ivoli, propriété des ducs de Savoie.

Rem arquons que H érissant (Paris, 1758, tome IV), prem ier éditeur de cette
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ne vient point. C ’est p ourquoy  je  vous e n v o y e  tout a coup 
mes v ie l le s  lettres, et ce l le  ci p ar  la q u e lle  j e  respons 
a ce lles  que j ’a y  receües despuis par le sieur [T ru y ta t  (1 )] 
et par autre vo ye .

M. le  D o y e n  ne veut point a l le r  a la cour, sa  dévotion 
le t irant a illeurs, ou il pretend se rendre dans s ix  sem aines 
ou deux mois ; m a y s  il desire q u ’on ne le  sache pas, ne 
s ’en estant descouvert q u ’a m o y  et au Su p ér ieu r  c laustra l  
du lieu ou il aspire, sur le r iv a g e  de ce lac  i 2).

Je v e r r a y  a [ces O rdres] M. l ’A b b é  de [C h ézery  (3;,] 
et sç au ray  en q u elle  disposition il se treuve ; et quant a

le ttre , a écrit Riviole, dénaturant aussi presque tous les noms propres qui vont 
suivre ; ce qui a rendu les recherches fort difficiles. Nous devrons donc lire :
« Truytat » pour Trulard ; « ces O rdres » à la  place de Lesorches ; « Ch ar- 
m ettes » pour Charmesay ; « B e lle y  » pour P io lce  ; « Seyserieux » au lieu  de 
Seysseriece ; « d’Evian » pour Demiin ; « Bonnieres » pour Benmeres ; « L u llin  » 
pour Salins, etc.

(1 )  Presque à la  même date, M mo de C h arm oisy recevait « une lettre  de 
M. de B oisy par le  retour du sieur T ru y ta l. » (J. V u ÿ , La P hiïothée de St F r . 
de Sales, II, 1879, P* 2I4-) Son vrai nom est Jacques-P h ilip p e Truytat. C 'éta it 
un m aître chirurgien, né à A nnecy, vers 1594, de Jean T ruytat, officier du duc 
de Nemours, et de M arguerite Risse. I l dépose en 1656 au second Procès de 
Béatification de l ’Evêque de G enève q u 'il avait beaucoup connu et servi dans 
ses m aladies les dernières années de sa vie.

(2) Benoît de C h ev ro n -V ille tte , doyen de la  co llég ia le  de N otre-D am e de 
Liesse (voir le  tome précèdent, note (4), p. 158), m éditait sa retraite à T a l-  
lo ires, dont le  « Supérieur clau stral » était C lau d e-L ouis-N icolas de Q uoex. 
(Voir tome X IV , note ( 1 ), p. 172.)

(3) L ’édition de 1758 m et ici Checeriece. —  I l s’agit de G aspard Perrucard 
de B allon , com m endataire perpétuel du m onastère de la  Bienheureuse Marie 
de C h ézery, qui reçut les O rdres m ineurs et le  sous-diaconat à l ’ordination 
générale  fa ite  par François de Sales dans l'é g lise  de S ain te-C la ire  le  21 dé
cembre de cette année 1619. (R. E.) G aspard était fils de C harles-E m m anuel 
Perrucard de B allon  et de Jeanne de C h ev ro n -V ille tte  (voir tome X IV , note
(a ) , p. 129). D éjà prieur de Léaz, i l  fu t prêtre en 1620, et obtint la  charge 
d’aum ônier de la  princesse de Piém ont. En 1625, le  Pape le  nomma prévôt 
de la  cathédrale de G en ève. Sa m ort, que nous avions placée en 1629 (tome 
X V II, note ( 1 ), p. 292), d’après les  indications de Besson, n ’arriva qu ’en 1630, 
après le  3 ju ille t , jour où il codicille.

Son abbaye de C h ézery, du décanat d’A ubonne, appartenait à l ’O rdre de 
C îteau x  ; e lle  avait été fondée, le  29 août n 40, par A m édée III, comte de 
Savoie. Pen d an t quarante ans, les Bernois en furent les m aîtres et en dissi
pèrent les revenus et les  titres. (Besson, M ém oires pour l ’H isto ire ecclesias
tique des diocèses de Geneve, Tarentaise, A oste, etc., M outiers, 1871, p. 139.) 
La ferveur ne revint pas avec le  rétablissem ent des R elig ieu x , et les  désirs 
de réforme de l ’Evêque de G enève ne purent se réaliser. (C f. tome X V , 
note ( 2 ), p. 117.)
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M. du C h aste lard  (1 ), il m e dit l ’autre jo u r  q u ’en l ’adver- 
tissant un mois a up aravan t il se tiendra prest. R e s te  
M. F a v re  (3), qui desire d ’attendre M. de [Charm ettes (?).] 
S i  q u e lq u ’un de vostre  connoissance vouloit  entrer  au 
prem ier quartier,  en m ’advertissant dans quinze ou dix 
huit jours affin que je  n ’en fisse pas tenir prest l ’un des 
susnom més, ce la  seroit bon, com me je  pense. Je pense 
aussi que la division de l ’aumosne sera a propos a in sy  
que vous l ’aves  projetté.

M. de [D u y n  (4)] aura response par les ci jointes, que 
[M"°] de la  S a l le  aura  cent m ille  francs de son pere  et trente 
m ille  de sa m ere, a in sy  que M. de Medio (5) m ’asseure.

M. F a v r e  (6) m ’escrit  que M. de F o ra s  n ’est pas encor

( i ) P ierre-François de R ossillon, seigneur du C h âtelard  (voir tome X V II, 
note ( 1 ), p. 83).

(2) C ’était le  quatrièm e fils du Président, A ntoine, né à C h am béry, prêtre 
depuis le  13 ju in  1609, et depuis 1612 prévôt de la  co llég ia le  de Sallanches. 
(R. E.) Q uand il devint aum ônier de la princesse de Piém ont, il était prieur 
d’Entrem ont. I l m ourut en 1662, doyen de la  S a in te-C h ap elle  de C h am béry, 
ayant reçu en 1656, comme coadjuteur, Don A ntoine de Savoie. Antoine 
Favre tint de son père un génie supérieur, et s’acquit la réputation d'un pré
dicateur éloquent.

(3) Les derniers jours de mars 1620, Jean-C laude Favre, seigneur des C h ar- 
m ettes, partait pour la  cour de Turin, porteur d ’une lettre  par la q u elle  son 
père le  présentait au duc de Savoie « pour recu eillir l'honneur que » Son 
A ltesse  « s’est daignée lu y  faire de le  recevoir au nom bre des gentilshom m es 
servants de Madame. J’aurois a desirer, » ajoute le  Président, « qu ’il eust 
plus d’aage et d ’exp erience... » Jean-C laude a lla it  pourtant term iner en 
ju ille t  sa v ingt-septièm e année ; en 1614, il avait épousé Jeanne-Françoise 
P a q u e lle td e  M oyron. I l vécut ju sq u ’en 1650. Son frère Antoine, qui, en décem 
bre 1619, voulait l ’attendre, ne put le  suivre en m ars, comme aum ônier de la 
princesse C h ristin e  : « A yan t sceu que M. du C h astelard  desiroit d’aller servir 
son quartier en la  m esm e charge, » dit Favre dans la  lettre  déjà citée, je  suis 
contraint de retenir mon fils jusques au quartier de ju ille t . » (M ugnier, Cor
respondance du P résid en t Favre, tome II (suite) publié  par la  Société savoi- 
sienne, etc., C ham béry, 1906.)

(4) Ici, H érissant im prim e M. de D rum . Aucun nom sem blable n’existe 
dans l ’ancienne noblesse de Savoie, et il faut sans doute lire  : M. de Duyn. 
O n ne peut proposer alors que P h ilib ert de M areschal-D uyn, fils de Jean- 
B althazard  et d’A ntonie du Pont, qui épousa en 1626 A nne de Ceva ; ou encore 
Pierre de D uyn (cf. tome X V I, note (3 ), p. 345) dont le  fils, Jean-B aptiste, se 
m aria en 1623. Q u elle  était la  dem oiselle de la  Salle  à l ’a lliance de laq u elle  
on son geait? on ne peut le  dire. Les fam illes Salteur, T rou illou z, de Heu 
portaient ce titre , et encore d’autres dans le  Lyonnais.

(5) Jacques de Médio (voir tomes X II, note (3 ), p. 49, et X V II, note (2), 
p. 89).

(6) Nous ne croyons pas que le  Saint désigne ici C laude Favre de V augelas,
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hors de prison, par l ’opiniastreté  des parens qui font le
* Epist. m d l x x v .  pis q u ’ilz peuvent. J ’[ai] escrit a M. de M ontholon *, pour 

vo ir  si on le pourra  destourner de la fause crean ce  q u ’il a 
de mon procédé, dont je  ne m e repen s point, ni n ’a y  sujet 
aussi de me repentir.

Je ne sçavois pas que les l ivres  de V is ite s  fussen t a 
P aris ,  car on me l ’a celé  ; mais il y  a apparen ce  que m on 
sieur le  P résiden t en aura  soin. Je les lu y  d e m an d a y  
l ’autre jour, et il m ’escriv it  q u ’il en avoit un peu affaire 
pour encor, et qu 'il  me les e n v o ye ro it  p ar  après (: ).

Je vous e n v o ye  le  projet  que M on seign eu r  le P rin ce  
me com m ande de fa ire  pour la  reform ation  des M onas
tères de deçà (J), m ’a y a n t  se m b lé  a propos q u ’il lu y  fust 
rem is parm i les festes, en tems auq uel te l les  pensees 
sont de sayson. V o u s  lu y  pourres dire que j ’a y  [écrit] 
après avoir  conféré  avec  M. de M onthoux (?) et M. l ’A b b é  
d ’A b o n d a n c e  (4), et q u ’il sera  exped ient que les M ém oires 
soyent dressés en ita lien ou en latin, m ais plustost  en 
ita lien, de quelque bonne main.

V o u s  verres que nous n ’avon s pas oublié  nostre E g lise ,  
pour laq u elle  il se présente encor une occasion dont le 
Chapitre  m ’a prié de vous donner advis, affin que d e x -  
trem en t vous sachies si on en pourroit reuscir. C ’est que 
M onsieur le  R ev e re n d iss im e  du M ontdevis (5) a, ce dit

alors cependant à Paris, car on l ’appelait toujours : « M. de V au gelas. » Le 
nom de Favre, seul, n'était porté que par Antoine, l ’ecclésiastique (voir 
note (2) de la  page précédente). I l s’agirait plutôt de Mme Favre, soit la 
Mère M arie-Jacqueline qui, à L yo n, avait facilem ent et fréquem m ent des nou
v elles de la  capitale, par e lle  transm ises à A n n ecy.

( 1 )  Nous ignorons de quels livres il s’a g it ici. Si c’étaient des Registres de 
V isites pastorales, peut-être serait-il plus probable de lire  Turin , au lieu  de 

P a ris.
(2) C e M émoire sera donné avec les  Opuscules. (Voir la lettre  suivante, 

et cf. tome X V II, note ( i ) ,  p. 290.)
(3) C laude-L ouis G u ille t  de M onthoux (voir tome X V , note (3), p. 55).
(4) V espasien  Aiazza (voir tome X III, note (1 ) , p. 48).
(5) En mai 1603, François de Sales étant à Turin, a lla  ju squ'à  Mondevis, 

ou Mondov'i, vénérer la Très Sainte V ierge , dont le  culte avait été mis en grand 
honneur depuis sept ans, et à la q u e lle , par la  générosité de Charles-E m m a- 
nuel, s’élevait un tem ple, un des plus beaux du Piém ont. Le nouvel Evêque, 
C h arles A rgentero ou A rgentier, abbé de Saint-B énign e de Fruttuaria, fils de 
V irg in ie  B roglia  et de G eorges, des m arquis de Brezé et des comtes de Ba- 
gnasco, ne fu t promu qu ’au mois d’août. C e  P rélat gouverna son E glise avec
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on, un prieuré près de [B elle y] ,  qui s ’ap p e l le  Consieu, 
duquel s ’il vouloit  se desfaire en fa v e u r  de nostre E g lise ,  
on lu y  asseureroit  une bonne pension, pourveu  q u ’e lle  
n ’exced ast  pas tous les fruitz (0 ; et après on pourrait  
traitter a v e c  le Chapitre  de B e l le y ,  du d o y e n n é  de S e y -  
serieux i a). O r, je  v o y  en cela  une extrem e difficulté, a 
cause du p lacet du R o y  qui très m al v o lon tier  ordonnera 
pour unir a un cors qui est hors du royaum e. N é an m o in s ,  
parce que le  C hapitre  a ce la  en désir, vous pourres avec  
dexterité  sçavoir  ce qui se pourra fa ire  p ar  d elà  avec 
M on seigneur du M ontdevis.

M. le  P rév o st  (3) gou sta  m erveil leu sem en t la  bonn e 
pensee que vous aves fa ite ,  de voir  si on pourroit log er  
mon neveu  de la F e u g e  chez M on seign eu r le  P r in c e  
C ard in a l  ; et s'il  se peut, ce sera une très g ra n d e  charité U).

Mon frere  [de T h o re n s  (5)] vous escrit  de la lettre que 
les g e n s  de bien font vo ir  par ci par la  a la desrobee. Il 
y  a a p p a ren ce  q u 'ilz  feront ce q u ’ilz pourront pour

sagesse, rétablit la  concorde entre les  citoyens, introduisit les Carm es déchaus
sés dans son d iocèse; il m ourut, riche de bonnes œ uvres, le  22 m ars 1630, et 
on lu i décerna le  surnom de B ienfaisant. Le duc de Savoie, ju ste  appréciateur 
de son m érite, lu i avait confié plusieurs fois des m issions im portantes auprès 
de l ’Em pereur et du duc de M antoue. (C f. G rassi, M em orie storiche délia 
Chies a. vescovile d i M ondovi, Torino, 1789, vo l. I, p. 157.)

( 1 ) A  deux lieu es de B e lle y , sur une co llin e  entre R ossillon  et Cordon, se 
trouvait le  prieuré de C o nzieu , de l ’O rdre de C lu n y . I l ne fu t pas uni au 
C h apitre de G en ève, selon les désirs du Saint, car nous voyons Jean-Baptiste 
A rgentier (A rgentero) succéder, comme prieur, à son oncle, l ’Evêque de M on
dovi, et résigner ce bénéfice en 1650. (G uichenon, H ist. de B resse et de B u- 
gey, Lyon, 1650, P artie  II, continuation.)

( 2 ) Le doyenné de C eyzérieu  avait été uni à la  m ense capitu laire de l ’E glise 
de B e lle y  par une B u lle  de P au l V , du 13 avril 1606, fu lm inée par François 
de Sales le  2 août 1607. (G uichenon, ib id ., et Besson, M ém oires, etc.^p. 162.)

(3) Louis de Sales, fils  de Louis, seigneur de M ontpiton et de Jeanne de 
G uasquis, cousin-germ ain du Saint. (Voir tom e X II , note ( 1 ), p. 6.)

(4) Neveu du saint Evêque seulem ent à la  m ode de B retagne, M elchior, 
fils  de G aspard de Sales (frère du précédent), seigneur de la  Feuge, cosei- 
gneur de Brens, etc., et de N icoline de la  Faverge, entra, en effet, au service 
du C ard in al de Savoie. P lu s  tard, le  7 août 1632, il épousa Jacqueline de 
L eydier dont il eut plusieurs enfants (tige de la  branche qui se perpétue 
par les  com tes d’A snières de Sales), et m ourut le  13 août 1680, à l ’âge de 
quatre-vin gts ans.

(5) I l est im possible que le  Saint ait écrit ce que H érissant a lu  : « Mon 
frere led it sieur ; » il s’ag it certainem ent de Louis, toujours ap p elé depuis la 
m ort de Bernard : « mon frere de Thorens ».

L e t t r e s  IX 6
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ra v a le r  le  peu de fa v e u r  q u ’ilz  v o y e n t  naistre pour nous ; 
m ais il ne faut pas que vous vous en rem uies, ains que 
vous respondies seulem en t p ar  b ien fa itz  a  leur mesdire. 
C ’est le  v r a y  m oyen de les fasch er  et com battre , m es- 
prisant leurs  effortz p ar  l ’asseurance que nous tesm oi- 
g n eron s d ’avoir  dans nostre inn ocence et in v io lab le  
affection au  serv ice  de nos P rin ces .

M. le  M arquis de S a in t  D a m ia n  s ’en reva  (1 ), qui m ’est 
ve n u  vo ir  avec beaucoup de dém onstrations de nous 
aym er.  I l  faut  d on q correspondre, affin que de toutes 
partz  nous fassions paroistre  que nous som m es nous 
mesm es.

M. de C o rm a n d  a fiancé la  bonn e m ad a m o y se l le  de la  
C roix , et c r o y  que l ’on est après de poursuivre  la  d is
pense (2). M. de L e a v a l  (?) s’estoit ch a rg é  de retirer  le 
depesche du sieur M e n y e r  (-»); s ’il ne v a  pas bien tost 
en P ié m on t,  m adam e de C h arm o ysi  vous prie de procurer 
q u ’on le  face ,  et de donner advis  de l ’a rg e n t  q u ’il  faut  
pour le  retirer, affin q u ’on l ’e n v o y e  soudain. Je c ro y  bien 
que pour ce lu y  de naturalité  de M. de [B onnières (5)] il 
faudroit  donner qu elqu e chose en ch an ce ller ie ,  m ais il  n ’y  
a  rem ede : si c ’est peu de fa it,  il fa u d ra  avan cer.

L es S e u rs  de S a in te  C la ire  [d’Evian] m e conjurent fort 
de vous recom m and er  leur affaire (é), en laq u e lle  M. le

( i ) H enri de M aillard, com te de Tournon (voir tome X V II, note ( a ), p. 394).
(2) V oir ci-dessus, note (1 ) , p. 65. Le titre  de seigneur de Corm and appar

tenait à des mem bres de la  fam ille  de M enthon-M ontrottier, et de ce lle  de la 
Faverge. La dispense regardait-elle  un degré de parenté, ou le  fiancé était-il 
ch evalier de M alte ? La solution de cette question facilitera it l ’identification 
du personnage.

(3) Le précepteur de H enri de Charm oisy, M. de Léaval (voir le  tome pré
cédent, note (3), p. 289), retenu p a r la  m aladie à Cham béry, n ’avait pu suivre 
son élève en Piém ont.

(4) V oir ib id ., note ( 1 ) ,  p. 383.
(5 ) La fam ille  A n got de Bonnières, originaire du comté de la  M arche, vint 

se fixer en Savoie au com m encem ent du x v n e siècle en la  personne de noble 
Jean A n got, seigneur de Bonnières, m arquis de Castre ou de Casto, qui devint 
colonel d’infanterie. I l  avait épousé depuis quelques m ois Louise de Sales, 
fille  de G aspard, seigneur de la  Feuge, cousin-germ ain de l ’Evêque de G e 
nève, et c’est pour lu i, sans aucun doute, q u ’on désirait des « lettres de natu
ralité  ». I l était fils de Léon A n g o t et d’A nne Niussard. Sa fem m e est veuve 
avant le  mois de mai 1655.

(6) V o ir la  lettre  suivante.
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M arquis de [Lullin  i 1)] l e s a y d e r a  fort. Ce porteur est l ’un 
de leurs R e l ig ie u x .

Je suis g ra n d em en t  a ys e  de sçavoir que m adam e de S a in t  
G e o rg e  d em eu rera  (2), sachant com bien e l le  a de pouvoir  
et de vou lo ir  pour le bien de l ’esprit de nostre M aistresse, 
et par conséquent pour le conten tem en t p lus d esirab le  
de S o n  A lte s s e  et de M on seign eu r  nostre P r in c e ,  et le  
bonheur de cet E stât.  L a  connoissance que j ’a y  des q u a 
lités de cette d am e m ’a tous-jours fa i t  souhaiter q u ’e l le  
dem eurast, et loü e  D ie u  de tout mon cœ ur que ce la  soit. 
S a lu e s  la  chèrem en t de m a p art  et l ’asseures de mon 
serv ice  très h um b le , et de m esm e toutes les d am es qui 
m e font  l ’honneur de m ’a y m e r ;  mais, com m e vous sçaures 
bien fa ire ,  m ettes a p art  la  s ign ora  D o n n a  G en evra ,  m a 
très chere fille (3). Je ne sçaurois lu y  escrire, ni quasi 
p lus a personne ; ce sera au prem ier jour, et a nostre très 
cher fre re  le P .  D . Juste, duq uel j ’a y  receu  l a b o ë t e  et la  
lettre  du P .  Justin ( 4 ).

L e s  deux dam es qui vous ont escrit  de F ra n c e  sont 
m esd a m o y se l le s  de C r e v a n t , qui s ’a p p e l le  A n n e  de 
B r a g e lo n n e ,  et de V e r to n ,  qui s ’a p p e l le  M arie  de B r a 
g e lo n n e  (5).

N ous a vo n s  ach evé  l ’ann uel de M. de C h a rm o ys i  ce 
matin ; et la  bonn e m ad am e de C h a rm o ys i  se sent g r a n 
dem ent o b lig e e  a vostre  am itié, et pour le  soin q u e vous 
aves  de son H e n r i  (6).

( i ) G aspard de G en ève, m arquis de L u llin  (voir tome X I, note ( 2 ), p. 285).
(2) Jeanne de H arlay , dame de Saint-G eorges, devait rester quelque tem ps 

encore à Tu rin . (Voir le  tom e précédent, note (2), p. 391.)
(3) Dona G inevra Scaglia  (voir le  tome précédent, note (1 ) , p. 177). Nous 

ne redirons plus en note le  nom de cette fille  sp iritu elle  du Saint, très sou
vent m entionnée dans les  lettres à Jean-François, ainsi que D. Juste G uérin  
que nous connaissons déjà (voir tom e X V II, note ( 1 ) ,  p. 171).

(4) U n Père Justin, Trin itaire  de la  rédem ption des captifs, « homm e fort 
pieux et zélé, » d it VAnnée Sainte  m anuscrite, avait, en 1606, donné le  scapu- 
la ire  de son O rdre à l ’Evêque de G enève durant un grave accès de fièvre qui 
m it la  v ie  du Saint en danger. Est-ce le  mêm e qui est nommé i c i }

(5) V oir ci-dessus, notes ( 1 ), (2), p. 4.
(6) C lau d e V idom ne de Chaum ont, seigneur de Ch arm oisy, était mort le  

28 octobre 1618 (voir le  tom e précédent, p. 312, n o te); m ais ses obsèques 
à A nn ecy n ’eurent lieu  que le  17 décem bre suivant.

Son fils, H enri, avait d ix-sept ans ; peu après, à la  suite du prince de
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M on seigneur de T u rin  me recom m an de le P e re  S o m 
mier (?) pour la preben de de l ’a b b a y e  d ’A u lp s  ; m ais c ’est 
la, et non icy ,  ou il  faut fa ire  l ’office. V o u s  le  feres, s ’il 
vous plaist, envers M on seigneur le P rin ce  C ard ina l,  et 
puis en rendres conte a M on seigneur l ’A rc h e v e s q u e  t1).

L a s  et recreu de tant escrire, je  prie D ieu  q u ’il vous 
com ble  de contentem ent, et suis

V o s tre  très hum b le  frere  et serviteur,

F r a n ç s , E. de Geneve.
L e  16 décem bre 1619.

A  Monsieur 
[Monsieur] de Boy si,

Chantre et Chanoine de l ’Eglise cathedrale de S' Pierre de Geneve, 
Vicaire général du Diocese 

et premier Aumosnier de Madame.

Piém ont, il arrivait à Paris, et entrait comme page au service du cardinal Mau
rice avec leq u el il revint en Savoie, attendant V ictor-Am édée pour passer à 
Turin. H enri de Charm oisy com mence dès lors cette vie insouciante qui donna 
tant d’inquiétudes à sa mère. A u x  conseils m aternels s’unissent ceux de Fran
çois de Sales, du président Favre, etc. ; m ais le  naturel indolent, quoique bon 
du jeune homm e, ne leur fit pas porter des fruits abondants. C ep endant, sa 
déposition, faite au second Procès pour la béatification du saint Evêque de 
G en ève, tém oigne de sa foi et de sa piété, du prix q u ’il attachait aux rapports 
intim es de sa fam ille  avec le  B ienheureux. En 1626, il s’en était encore rap
proché en épousant Jeanne-M ichelle de la  Faverge. (Voir J. V u y , La P h ilo -  
thêe de 5* F r . de Sales.)

(1 )  Ph ilibert-F ran çois M illiet (voir tome X II, note (3), p. 195), transféré 
en 1618 de l ’évêché de M aurienne à l ’archevêché de Turin ; en même tem ps, 
son abbaye d’A u lp s (voir tome X I, note ( 1 ), p. 266) fu t donnée en commende 
au C ardin al de Savoie (février 1618). C ’était donc auprès de ce dernier q u ’il 
fa lla it  « faire l ’office » pour le  P . Som m ier, personnage que nous ne connais
sons pas, et dont le  nom est peut-être dénaturé comme tant d ’autres de cette 
lettre .
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MDLXXXI

A U  P R I N C E  D E  P I É M O N T ,  V I C T O R - A M É D É E  ( 0

Requête au nom d’un M onastère qui fleurit « en veritable  dévotion. » —  Un
M ém oire dont la  lecture n’est pas « hors de sayson » pendant les fêtes de
N oël.

A n n ecy, 17 décem bre 1619.

M on seign eu r,

L e s  S e u rs  de S a in te  C laire  d ’ Evian font  supplication 
a V o stre  A lte s s e  pour avoir  la p lac e  et les m asures du 
chasteau de ce lieu-la, affin d ’y  bastir  leur couven t (2), 
puisque m onsieur le M arquis de L ulin  tesmoig.nera que 
ce la  ne peut en rien nuire a la conservation  de la v i l le .  
Et puis q u ’e l le s  ont encor désiré mon intercession auprès 
de V o s tre  A lte s s e ,  je  la f a y  très h u m b lem en t, adjoustant 
q u 'il  n y  a, com m e je  pense, aucun M onastere de cet Ordre- 
la  qui fleurisse plus en veritab le  dévotion que c e lu v  ci.

J ’e n v o y e  aussi a V o stre  A lte s s e  le  projet dressé par 
son com m andem en t, pour la reform ation des M onasteres 
de deçà les m ontz (5), duquel la lecture ne sera point 
hors de sa}-son parm i ces festes, puisque tout le dessein 
r e ga rd e  la  p lus g ran d e  g lo ire  du divin E n fan t, la  nais
sance duquel on célébré, et que je  ne cesseray  jam ais  de 
supplier q u ’il face  de plus en plus prosperer V ostre  A lte sse ,

M onseigneur, d e la q u elle  je  suis

T rè s  hum ble, très obéissant et très fidele 
orateur et serviteur,

F r a n ç s, E. de Geneve.

A n n es si ,  x v n  d écem bre 161g.

Revu sur l ’A utographe appartenant à Mmc B o arelli di V erzuolo , 
à Saluces (Piém ont).

( i ) La lettre  à Jean-François de Sales, p. 82, indique clairem ent le  desti
nataire de celle-ci ; les éditeurs précédents se sont donc trom pés en l ’adres
sant au duc de Savoie.

( 2 ) V oir tom e X V II, note ( 3 ), p. 338.
(3) Voir ci-dessus, p. 80.
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M D L X X X I I

A  U N E  R E L I G I E U S E  D E  L A  V I S I T A T I O N  ( 0

Com m ent accueillir l'a im able « p etit Jésus ». —  Une de ses larm es sur notre 
cœ ur. —  Troupe de bergères offrant leur plus b el agneau au divin Enfant.

A n n ecy, 18 décem bre 1619.

M a très chere F i l le ,

V o y l a  le tant a y m a b le  petit  Jésus qui v a  naistre en 
nostre com m ém oration  ces festes-ci prochaines ; et puis
q u ’il naist pour nous venir  v is iter  de la p art  de son P e re  
eternel,  et que les pasteurs et les R o is  le  v ien dro n t réci
proq uem en t vis iter en son berceau, je  c ro y  q u ’il est le 
P e r e  et l ’E n fan t  tout en sem ble  de S a in te  M arie  de la  
V is ita tio n .

O r  sus, caressés le bien, fa ites l u y  bien l ’hospitalité  avec 
toutes nos S e u rs ,  chantes l u y  bien des b ea u x  cantiques, 
et sur tout adores le  b ien fortem en t et d oucem en t, et en 
l u y  sa pauvreté , son hum ilité , son obeissan ce et sa douceur, 
a l ’im itation de sa tressainte  M ere et de saint Jo sep h ; et 
prenes lu y  une de [ses] cheres larm es, douce rosee du Ciel, 
et la  mettes sur vostre  cœ ur, affin q u ’il n ’a y t  ja m a is  de 
tristesse que ce lle  qui res-jouit ce doux E n fan t.  Et quand  
vous lu y  recom m an d eres vostre  ame, recom m an d es lu y  
quant et qu an t la  m ienne, qui est certes toute vostre.

Je salue ch èrem en t la chere trouppe de nos S e u rs ,  que je  
re ga rd e  com m e des s im ples  b ergere s  v e i l la n t e s  s u r  l e u r s  
t r o u p e a u x ,  c ’est a dire sur leurs affections, qui, adverties

* Luc., h , 8-16. par l ’A n g e ,  vont fa ire  l ’h o m m a g e  au d iv in  E n fa n t* ,  et 
pour g a g e  de leur e tern elle  serv itude lu y  offrent le p lus 
beau de leurs a ig n e au x , qui est leur am our sans reserv e  
ni exception.

V o s tre  très affectionné P e r e  et serviteur, 

F r a n ç s, E. de Geneve.
C e  18 d écem b re 1619.

( 1 ) I l serait tém éraire de désigner une destinataire ; tout au plus peut-on 
proposer la  Sœur A nne-C atherine de Beaum ont, en s’ap p u yan t sur quelques 
particu larités du texte qui sem blent lu i convenir. (Cf. ci-dessus, p. 73.)
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M D L X X X I I I

A  M A D A M E  D U  T E R T R E  ( 0

Les larm es de la  nature sur la  séparation du monde. —  Com passion et espé
rance. —  Respect du Saint pour l ’action de Dieu dans les âmes. —  Sacrifice 
de « poudres » et de « papiers dorés ». —  Confidence p atern elle. —  Coups 
de rasoir divins. —  A vis sur des choses quelque peu superstitieuses et sur 
les visites. —  Les conversations de l ’Evêque de G enève après son sacre.

A n n ecy ,  18 ou 19 décembre 1619.

Q ue de jo y e ,  m a chere F i l le ,  que mon cœ u r reçoit de 
voir  la  fran ch ise  et rondeur du vostre  a ce co m m e n ce
m en t!  N on , ne vous estonnes point de ces la r m e s ;  car, 
bien q u ’e l les  ne soyent pas bonnes, e l les  v ien n en t n é an 
m oins de bon lieu. S i  nos resolutions es to yen t petites et 
revo cab les ,  nous n ’aurions pas ces sentim ens en ces 
abn égation s et hautes conclusions que nous avons prises.
D a v id  p leu ra  tant sur S a ü l  mort, q u o y  que ce fust son
plus g ra n d  ennem i * : p leurons un peu sur ce m onde, * II Reg., i, ia, 17.

( i ) C ette  lettre , dont la  destinataire est, à n ’en pas douter, Mme du Tertre, 
a dû être écrite aux environs de Noôl 1619 (voir ci-après, p. 90), et envoyée 
probablem ent avec celles des 18 et 19 décem bre.

O n  sait déjà dans q u elles circonstances M arie-Aim ée Le G ruet de M orville, 
veuve€à v in g t-d eu x  ans de M. du Tertre, était entrée à la  V isitation  de Mou
lin s. (Voir le  tome précédent, note (3), p. 386.) M ais il est tem ps de connaître 
davantage cette âme dont le  salut coûta si cher aux deux Fondateurs, et, en 
quelque sorte, à l ’O rdre tout entier. E lle  sem bla suscitée pour faire voir ju s
qu’où peut a ller  la  charité des Saints, et, nous l ’oserons dire, à quels excès 
atteignent leu r bonté, leu r patience quand il s’agit de ram ener à son vrai 
Pasteur la  brebis égarée.

Les prem iers tem ps de sa retraite furent assez paisib les ; en qu alité  de bien 
faitrice séculière, e lle  vivait sans s’astreindre trop aux exercices re lig ieu x , et 
trouvait le  m oyen d’exercer « sa vanité fort honnorablem ent. » (Voir ci-dessus,
Lettre m d l x ,  p. 44.) V ers la  fin de 1619, apprenant le  projet d’un établisse
m ent à N evers, et se doutant bien que la  M ère de B réchard en serait supé
rieure, notre jeune veuve résolut de la  suivre à tout p rix, et, pour cela, se 
rendit fondatrice de la  n ou velle  M aison. Les choses ne m archèrent pas comme 
e lle  l ’avait pensé. La v ille  de M oulins ne voulut pas laisser partir la  Mère 
Jeanne-Charlotte qu ’on estim ait une sainte ; du m êm e coup, M me du Tertre 
perdit ses attraits pour N evers, et redemanda la  somme, dont le  tiers —  dix 
m ille  francs —  était déjà em p loyé à l ’achat d’un im m euble. (Voir à l ’A p p en 
dice III.) Q uand tout fut à peu près term iné de ce côté, Mme du Tertre sollicita  
son adm ission au noviciat, et au mois d ’août 1621, e lle  fit profession. Pour
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qui meurt, ains qui est mort pour nous, et auq uel nous 
voulon s a jam a is  m ourir.

O  m a F il le ,  ma bonn e F i l le ,  que je  suis a y s e  de vous 
v o ir  un peu tra v a i l lé e  de ce m al d ’en fan t  ! N on, jam a is  
n u lle  ame n 'en fan ta  Jésus Christ  sans douleurs, sinon la 
S a in te  V ie r g e ,  a laq u elle  en co n trech a n g e  il en donna 
des g ra n d es  en m ourant. M ay s,  m a F i l le ,  vous verres  
q u ’après ces tranchees de cœ ur vous aures m ille  sortes de 
consolations. Et m o y ,  ne croyes  vous pas que mon cœ ur 
s ’attendrisse sur le vostre ? S i  fait,  je  vous asseure, mais 
atten drissem ent doux et suave, pour voir  que vos douleurs 
sont des p résag és de plusieurs fa ve u rs  que D ieu  vous 
fera , si constam m ent et f idellem en t vous p erseveres  en 
cette entreprise, la  p lus d igne , la  plus genereuse , la  p lus 
utile  que vous pouvies ja m a is  fa ire.

O r, poursuives donq, m a  très chere F i l le  ; tenes bien 
vostre  cœ ur ouvert. P ou r  m o y ,  ne doutes nullem en t de ma 
fidélité ; confies vous en m oy  sans crainte , sans reserve 
et sans exception, car D ie u  qui l ’a voulu  m e tiendra de 
sa sainte  m ain affin que je  vous serve  bien.

m énager sa vertu encore fa ib le , on lu i avait accordé quelques exem ptions et 
p rivilèges. H élas ! b ientôt e lle  ne s’en contenta plus, et, peu à peu, porta ses 
dérèglem ents à l ’extrém ité : « C ette  pauvre créature v it à sa façon, est servie 
et lo g ée  com me il lu i p la ît, s’h ab ille  com me bon lu i sem ble et sans régu larité  ; 
e lle  n’est sujette à rien et veut tout dom iner. » Le portrait est de la  m ain de 
la  M ère de C h an ta i. (Lettre citée dans la  V ie  de la  M ère de C h a ste llu x , Les 
Vies de p lusieurs Supérieures de... la V isitation, A nneci, 1693, p. 276.) L ’Evê- 
que de G enève était m ort ; la  sainte Fondatrice dem eurait seule chargée de 
soutenir et de con seiller les  M ères M arie-H élène de C h a ste llu x  et M arie- 
Constance de Bressand qui succédèrent à la  M ère de B réchard à M oulins (1622- 
1634), de consoler e t d’encourager la  Com m unauté, et surtout de tâcher de 
convertir la  m alheureuse Sœur de M orville . E lle  y  em p loya  toutes les ressources 
de son cœur, toute l ’énergie de sa ferm eté, ne se lassant pas mêm e quand la  
m alice de cette fem m e en vint, après avoir secrètem ent obtenu des B u lles de 
sécularisation, à intenter un procès à ses parents qui ne se souciaient pas du 
tout de la  voir rentrer dans le  monde, et à répandre des calom nies contre la  
V isitation . L ’incom parable bonté de la  Sainte, les  souffrances du M onastère 
de M oulins, les prières de tout l ’O rdre, eurent enfin raison de cette âme. 
U n  songe m ystérieux la  fit rentrer en elle-m êm e ; la douleur de sa v ie  passée 
fu t si profonde qu ’e lle  déchira publiquem ent ses privilèges de fondatrice le  
jour où, après un second noviciat, e lle  v o u lu t renouveler solen n ellem en t sa 
profession et fa ire  amende h onorable devant les principaux de la  v il le  et une 
foule de peuple. Q uinze mois plus tard (1633), D ieu l ’ap p ela it à lu i. (D ’après 
Y H ist. des Fondations de la V isitation de M oulins et de N evers.)



C e m esm e D ieu  sçait que sur vostre  d espart ( 0 ,  il me 
[vint] en la p en see de vous dire q u ’il fa il lo it  retrancher 
le  m usc et les senteurs ; m ais je  m e retins, sur m a me- 
thode, qui est suave , de laisser lieu au m ouvem ent que 
petit  a petit les exercices  spirituelz ont accoustum é de 
fa ire  dans les am es qui se consacren t en tièrem ent a sa 
d iv ine B on té .  C ar  vra ye m e n t  mon esprit est extrêm em en t 
a m y  de la  sim plicité,  m a y s  la  serpe a v e c  laq u e lle  on 
tranche ces inutiles rejetions, je  la laisse ordinairem en t 
es m ain s de D ieu  : et v o y la ,  m a très chere F i l le ,  q u ’il vous 
en v a  donner un coup pour ces poudres, pour ces papiers 
dorés. Q u ’a jam ais  sa m isericorde soit benite, car e l le  vous 
est fort  m iséricordieuse, je  le v o y  bien.

O u y ,  donnes ces poudres et ces papiers dorés a quelque 
dam e du m onde, qui soit néanm oins de te l le  confiance que 
vous lu y  puissies m arquer le  sujet de ce petit  ren on ce
m ent, et ne doutes point que ce la  scan dalise  ; au con
traire , ce la  edifiera son ame, puisque je  présupposé que 
ce soit une dam e qui en a y t  une bonne. V o u s  aves 
rayso n , ma très chere F i l ie ,  de ren on cer  a tout ce la  ; 
c ro y e s  m oy, ces petites a b n ég atio n s  seront fort a gg re a-  
bles a D ieu .

V r a y e m e n t  il faut  que je  vous die ceci, puisque j ’a y  
com m en cé a vous com m u n iqu er  mon am e a v e c  naïfveté . 
Je n ’a y  jam a is  seulem en t vou lu  porter des bas d ’estam e, 
ni jam a is  des g an s  ni lav és  ni musqués, des que je  me 
suis vo u é  a Dieu, ni jam a is  papier  doré ni poudres ; ce 
sont des m ign ardises  trop m enues et va ines. 0  D ieu ,  
quel  cœ ur vous me donnes en vostre  endroit, m archan t 
de si bon pied !

H e la s ,  m a chere F i l le ,  il est certes v r a y  : ces eternelz  
et irrev oc ab les  renoncem ens, ces adieux  im m ortelz  que 
nous avon s ditz au m on de et a ses am itiés,  font  qu elqu e 
atten drissem ent a nostre cœur. Et qui ne se m ouvroit a 
ces coups de rasoir  qui separent et d iv isen t l ’am e d ’avec  
l ’esprit *, et le  cœ ur de chair d ’a v e c  le cœ u r divin, et 
nous m esm es d ’avec  nous m esm es ? Mais, v iv e  D ie u  ! ces

A n n é e  - 1 6 1 9  89

C f. H eb., iv , 12.

( 1 ) De Paris pour M oulins, vers la fin de ju ille t  1619. (Voir le  tome pré
cédent, Lettre  m d x x x v i i ,  p. 411.)
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coups sont donnés, c ’en est fa it  : non, jam a is  p lus il n ’y  
aura reunion de l ’un a l ’autre, m o y e n n a n t  la  g râ ce  de 
C e lu y  pour auq uel nous unir in sép arab lem en t nous nous 
som m es séparés pour jam a is  de toute autre chose.

L aisses  absolum en t toutes ces guérison s p ar  paro les  : 
ce sont niaiseries que cela, que je  perm ettrois  a une ame 
m oins resig n ee  que la vostre ; m ais a la  vostre, m a F il le ,  
je  dis hautem en t : L aisses  ces en fances et b a g a te l les ,  
lesq u elles ,  si e l les  ne sont péchés, sont des am usem ens 
inutiles, tendans a la  superstition.

O  D ieu , m a F i l le ,  a toutes ces co m p aig n ies  m on daines 
qui vous arriveront, il faut  ren d re  une con ten an ce  douce
m ent joy eu se .  Mais affin que vous vous en tretenies de 
n o u velles  réciproquem en t, entretenes les com m e venan t 
de l ’autre m onde, et e l le s  vous en tretien d ron t com m e 
ve n a n s du m onde ; car  si vous leur p arles  le  la n g a g e  
de leurs l ieux ,  ce ne leur sera  pas g ra n d e  n ou velle .  Je 
fu s  un m oys ,  après m a consécration a l ’evesché, q u e,  
v e n an t de m a confession g e n e ra le  et d ’em m i les A n g e s  et 
les S a in tz ,  entre  lesq u elz  j ’avois  fa it  mes n ou velles  reso
lutions, je  ne parlo is  que com m e un hom m e estra n g er  du 
m onde, et il m e sem b le  que j ’avois bonn e g râ c e  ; et quoy  
que le  tracas a y t  un peu a lan g o uri  ces bouil lon n em en s 
de cœ ur, les resolutions, par la g râ ce  d iv ine, m e sont 
dem eurees. S o y e s  courte  la  ou vo u s  ne profiteres p a s .

C e  g ra n d  Dieu a g g ra n d iss e  de plus en p lus le  regn e 
de son saint am our en nous. Je suis en lu y ,  m ais d ’une 
affection toute particu lière ,  vostre.

S i  j ’avois  d av an ta g e  de loysir ,  j e  vous escrirois encor, 
car j e  ne me lasse point en ce doux entretien de D ieu , de 
son am our, de nos am es. D e m a n d e s  fort  au  petit  Jésus 
naissant sa sainte nudité pour vostre cœ ur, affin que 
nuem ent et purem ent il soit a luy .

V o s tre  très affectionné P e re  et serviteur,

Fran ç5, E. de Geneve.



A n n é e  i 6 i g 9 .

M D L X X X I V

A  L A  SOEUR D E  B L O N A Y

M A I T R E S S E  D E S  N O V I C E S  A  L A  V I S I T A T I O N  D E  L Y O N  ( 0
V in heureusem ent m êlé de baum e. —  Un zèle « tout bon » qui avait besoin 

d’être purifié. —  Regard sur l ’Enfant de B ethléem . —  A  qui appartiennent 
la  jo ie  et la  p a ix. —  La condition suffisante pour recevoir le  divin Nou
veau-né.

An n ecy ,  19 décembre 1619.

O  m a F i l le ,  D ieu  vous a fa it  une g ra n d e  m isericorde 
d ’avoir  rap p e llé  vostre  cœ ur au g ra t ie u x  support du p ro 
chain, et d ’avoir  saintem ent je tté  le bausm e de la suavité 
de cœ u r en vers  au tru y  dans le  v in  de vostre  zele.

V o y e s v o u s ,  en fin je  respons, q u o y  que tard , a la  lettre 
que vous m ’escriv ies après mon p assage  (2), et respons 
courtem ent, sim plem ent, am oureusem ent, com m e a m a 
très chere  F i l le  que j ’a y  a y m e e  presq ue des le  berceau, 
p arce que D ieu  l ’avoit  a in sy  disposé. Il  ne vous fa illo it  
que cela , m a très chere F i l le  ; vostre ze le  estoit tout bon, 
m ais il avoit  ce défaut d ’estre un peu am er, un peu p res
sant, un peu inquiet, un peu p ointilleux. O r,  le  v o y la  
purifié de ce la  ; il sera  des-orm ais doux, bén in , g ra t ie u x , 
p a ys ib le ,  supportant. H é  ! qui [ne] voit  le  cher petit 
E n fan t  de B eth le h e m , duquel le  ze le  pour nos am es est 
in co m p arab le ,  car il v ien t pour m ourir affin de les sau 
v e r  ; il est si h um b le , si doux, si am iable.

V iv e s  jo y e u se  et courageuse, m a chere F i l le ,  (je dis en 
la  portion supérieure de vostre  ame) car  l ’A n g e  qui p ré
conisé la  n aissan ce  de nostre petit  M aistre ann on ce en 
chantant, et chante en annonçant, q u ’il p u b lie  u n e  j o y e , 
u n e p a i x ,  un bonheur a u x  h o m m e s  de b o n n e  v o lo n t é  *,

( i ) La « très chere F ille  » que François de Sales a « aym ee presque des le  
« berceau » est évidem m ent la Sœur M arie-Aim ée de B lo n ay. (Voir tome X V , 
note ( 1 ) ,  p. 290.) V ers la  mêm e époque, la  M ère de C h an ta i écrivait à l ’ar
dente D irectrice : « Dieu soit b éni... au m oins une fois je  vous vois contente 
de votre noviciat ! » (Lettres, vol. I, p. 324.)

(2) C e  passage avait eu lieu  entre le  7 et le  19 octobre (voir ci-dessus, 
note (2 ), p. 44).

* L u c., 11, 10-14.
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affin que personne n ’ign ore  q u ’il suffit, pour recevoir  cet 
E n fan t,  d ’estre de bonne volonté, encor que ju s q u ’ic y  on 
n ’a y t  pas esté de bon effect ; car il est venu  bén ir  les 
bonnes vo lon tés, et petit a petit il les rendra fructueuses 
et de bon effect, pourveu q u ’on les lu y  laisse g ou ve rn er ,  
com m e j 'esp ere  que nous feron s les nostres, m a très chere 

F i l le .  A in s y  soit il.
Je suis ensuite tout entièrem ent vostre. A m e n , il  est 

v r a y .
F r a n ç s, E. de Geneve.

L e 19 décem bre 1619.

Revu sur un ancien M anuscrit conservé à la V isitation  de B ourg-en -B resse.

M D L X X X V

A  M.  C L A U D E  D E  Q U O E X  ( 0

Dém arches infructueuses en vue d’obtenir un accom m odem ent 
entre deux parties.

A n n ecy, [vers le 25 décem bre 1019 (2).]

Monsieur,

Je tiens parole, et vous d irav,  q u 'av an t tiré de la cour- 
toysie  de m onsieur de D a lm a  (3) tout ce que je  desirois 
pour le dessein d'un accom m odem ent am iab le ,  et pris 
le inesme jou r  que j 'a v o is  des-ja m arqué a m onsieur de

( i ) V oir tom e X II, note ( i ), p. 84.
(2) D ’après l'écriture, cette lettre  paraît être plutôt des dernières années 

de la  vie de l ’Evêque de G en ève. Ses réflexions sur le  monde rap p ellen t plus 
d’un passage des lettres écrites entre 1620 et 1622. Q uand il parle d’une en
trevue fixée par lu i au « lu n d y  après N oël, » on a le  droit de supposer qu ’entre 
N oël et ce lu n di, les fêtes de saint Etienne, de saint Jean, des saints Inno
cents, avaient dû être célébrées, le  Saint les excluan t pour un jour d’entrevue, 
à cause des Offices. En 1619, N oël tom bait un m ercredi : cette particularité 
coïnciderait avec les conjectures que suggère le  texte de la  présente le ttre  et 
confirm erait la  date que nous lui attribuons.

(})  Peut-être le  frère de Louise de D alm az (voir tome X V I, note (5 ), p. 184), 
M athurin, né comme e lle  de Ch arles-F ran çois de D alm az et de Louise d’A n- 
g e v ille .
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P as ch a l  ( 0  qui, de sa g râ ce  aussi, m ’avoit  donné sa parole 
a m esm e fin, v o y c i  que ce b il le t  m ’a esté e n v o yé  tout 
m aintenant, p ar  lequel vous connoistres que j 'a y  besoin 
en cet endroit d ’estre a yd é  du crédit que vous y  a v es .

Mon D ieu , que ce m iserab le  m onde nous tourm ente ! 
Que b ien h eu reu x  sont ceux qui le m esprisent de tout 
leur cœ ur. Je suis de tout le m ien, M onsieur,

V o s tre  serviteur bien hum ble, 

F r a n ç s, E. de Geneve. 

J 'av ois  pris jou r  au lun d y  après N oël.

A  Monsieur,

Monsieur de Q u o ex ,  
premier Conseil ler et Collatéral 

au Conseil de Genevois.

Revu sur l ’A utographe conservé à C h am béry, A rchives du Sénat de Savoie.

( 1 ) O n  peut proposer H ercule-A ntoine de Pascal, qui épousa A ntoinette  de 
B eaufort ; ou son fils M elchior, capitaine des gardes du prince Thom as, m ort 
avant le  24 décem bre 1648, date à la q u elle  sa veuve, M adeleine de M allev ille , 
dame de Fontanil, fait une donation aux R eligieuses de la  V isitation  de C h am 
béry. (Note de M . le comte de M areschal de Luciane.)

M D L X X X V I

A  M A D A M E  D E  L A  F L É C H E R E  

( f r a g m e n t )

Q ue faut-il pour devenir une vraie  fille  de la  V isitation  ?

[ 16 i 8 ou 1619 (1 ).]

Je salue ma filleule, priant D ieu  q u ’il la  benisse ; et

( i ) La V ie  m anuscrite de la  Sœur Françoise-Innocente de la  Fléchère (Ar
chives de la  V isitation  d’A nnecy) donne ces lign es comme écrites après le  
veuvage de sa m ère, c ’est-à-dire après février 1616. L ’enfant avait alors huit 
ans, et, bien qu ’e lle  m ontrât de précoces dispositions à la  piété, peut-être est- 
ce un peu tôt pour la  question de la  vocation. C ’est pourquoi nous donnons 
com me date flottante 1618-1619, sans songer aux années postérieures, car 
p lus tard le  Saint n ’aurait pas parlé d’« eslever » la  jeune fille . (Voir tome 
X IV , note ( 1 ), p. 56.)



* Ps. X C , I .

vous, m a chere  F i l le ,  je  vous prie  de l ’es lever  fort  h u m 
ble , douce, devote et m odeste, car  il faut estre a in sy ,  ou 
d even ir  a in sy ,  pour estre v r a y e  f il le  de nostre petite  V i s i 
ta t ion .........................................................................................................

Revu sur une ancienne copie conservée à la V isitation  de Turin.
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M D LX X X V II

A  L A  M È R E  D E  C I I A S T E L  

S U P É R I E U R E  D E  L A  V I S I T A T I O N  D E  G R E N O B L E

( f r a g m e n t s )

Mourir à soi pour vivre à D ieu. —  Abandon à la  Providence.

An n ecy ,  [n ovem bre  1619-1620 ( 1 ).]

Q ue d ir a y  je  a cette chere F i l le  qui m 'est si fort a cœ ur? 
V i v e s  toute en N ostre  S e ig n e u r ,  m a très chere  F i l le ,  et 
croyes que, pour lu y ,  la  sainte am itié  que je  vous porte 
vit  fort en tièrem ent et im m o rtellem en t en m on esprit. 
Q u ’a jam a is  puissions nous périr  a nous m esm es pour nous 
retreu v er  tout en N ostre  S e ig n e u r .  (3)

N e  perm ettes p lus tant a vostre  esprit  de fa ire  des re 
flexions sur vostre  m isere et sur vostre  incapacité  ; car,  a 
q u o y  est bon tout ce la  ? D é p e n d e s  vous pas de la  P r o v i 
dence de D ieu  en tout et p ar  tou t?  O r, c e lu y  q u i  h a b i te  
dan s le  séjour du S e ig n e u r  d e m e u r e r a  en  sa  p r o t e c 
t i o n  *. (3)

( i ) Ces deux fragm ents, extraits d’un texte fabriqué qui parut pour la  pre
m ière fois en 1652 (Œ uvres, Paris, H uré, col. 1253), n ’appartiennent proba
b lem ent pas à la  même lettre  ; m ais ils nous sem blent l ’un et l ’autre posté
rieurs au vo yage  de France, sans q u ’on puisse, d’après quelques indices, les 
placer plus tard que 1620.

(2) Nous supprim ons ici le  passage com m ençant : « O r sus, vous aves veu 
« que la divine Providence a bien disposé... » qui est de la  fin de ju ille t  1620.

(3) N ouvelle coupure au texte de 1652. Les quelques lign es qui le  term i
nent se retrouvent dans la  mêm e le ttre  indiquée à la  note précédente.
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M D L X X X V I I I

A  M A D A M E  D E  T I I O U ,  N O V I C E  D E  L ’A B B A Y E  D E  P O R T - R O Y A L

Un bien inestim able. —  Pourquoi le  saint Evêque est « beaucoup » P ère 
de la  Novice. —  H um ilité, obéissance et jo ie .

A nnecy, [fin 1 6 1 9  ou 1620 ( 1 ).]

Je m e resjouis gran d em en t, m a très chere F ille , du b o n 
heur dont vous jou isses en cette sacree co m p aign ie  en 
la q u e lle  vous estes, a in sy  que m onsieur vo stre  bon pere 
m ’a fa it  sçavo ir  ; car  ce vous est un b ien  in estim ab le  de 
v iv re  au se rv ice  de D ieu  en un lieu  ou toutes les am es 
le  serven t, et ou le u r  con versation  en viro n n e vo stre  je u 
nesse pour la  co n server et afferm ir en ses bons propos.

E t qu an t a m oy, j ’au ray  p erp étu ellem en t une gra n d e  
affection a vo stre  avan cem en t en la  d évotion , non seu
lem en t p arce  q u ’estant fille  d 'un p ere  que j ’honnore p a r
fa item en t, et m adam e vostre m ere (a), j ’a y  m on in terest 
en leu r con ten tem en t, m ais aussi d ’autant q u ’a vec leu r 
perm ission  et ce lle  de M adam e vostre  A b b e sse  (} ), je  pen se 
a v o ir  q u elq u e p art en vostre  am e, pu isqu e e lle  porte le  
sacré  caractere  de la  C onfirm ation  p ar m on en trem ise (4). 
C ’est p o u rq u o y  vous estes un peu m a fille , com m e je  cro y , 
et je  suis beaucoup v o stre  P e re  asseurém en t, a y a n t et sen
tan t u n ’affection  g ran d em en t p a te rn e lle  pour vous. E t en 
cette  con sidération , je  vous p rie  de tout m on cœ u r de 
vou s ex ercer  fidelem en t en la  sainte h u m ilité  et obeissan ce

(1 )  M arie, fille  de René de Thou de B on n euil (voir ci-dessus, note (3), 
p. 23) et de M arie Faye, dut entrer au noviciat peu après le  départ de Paris 
du saint Evêque ; c’est pourquoi nous donnons à ces lig n es la  date vague : 
fin 1619-1620. —  La N ovice reçut le  nom de M arie-A ngélique de Saint-Paul, 
fit profession à M aubuisson, m ais « pour P o rt-R o yal, » où e lle  suivit ensuite 
la Mère A rnauld, et m ourut à Paris le  so avril 1657. (Supplém ent au Nécro- 
loge de Port-R oyal.)

(2) F ille  de Jacques F aye, seigneur d’Espeisses, président au Parlem en t 
de P aris, et de Françoise de C h alu et, M arie F aye décéda en 1666. (Moreri, 

1740, tom e V III .)
(3 ) La Mère A n géliq u e A rnauld.
(4) Voir le  tome précédent, note (2), p. 367.
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en vers ces am es sacrees a qui D ieu  a confié la  vostre, 
affin q u ’un jo u r e lle  soit toute sien n e et son espouse bien- 
a ym ee. E t tenes vous jo y e u se , ma très chere F ille , puisque 
il n ’y  a point de ve ritab le  jo y e  en cette v ie  m o rte lle  que 
c e lle  de se treu v er en la  v o ÿ e  la  p lu s asseu ree pour p a r
ve n ir  a l'im m ortelle .

V iv e s  don q a in sy  h u m b lem en t et doucem en t d evan t 
D ieu , m a très ch ere  F ille , et p ries-le  souven t pour m oy 
qui suis

V o stre  h u m b le et très affectionn é fre re  et serv iteu r 
en N o stre  S e ig n e u r,

F r a n ç s, E . de G en eve.

A  Madame 
Marie A ngelique [de] T h o u z ,

R eligieuse N ovice  de Port R oyal.

Revu sur l ’A utographe conservé à la  V isitation  de Chartres.



ANNÉE 1620

M D L X X X I X

A  U N E  R E L I G I E U S E  D E  L A  V I S I T A T I O N

Ingénieuse interprétation  d’un texte de l ’E critu re .—  Le sang de Jésus m ar
quant l ’entrée de l ’année n ou velle . —  Com m ent rendre les  nôtres fertiles . —  
Transform ation de l ’âme. —  Pourquoi D ieu nous la isse  des im perfections.

A n n ecy ,  2 jan vier  [1620 ( 1 ).]

V ra y e m e n t, m a bonn e F ille ,  vou s m ’aves bien con solé  
de m ’e n v o y e r  des n o u velles de vo stre  am e a ce com m en 
cem en t d ’an n ee (s). Q uan d l ’ E scritu re S a in te  veu t p a rle r  
d ’une p erson n e bon n e, douce, inn ocen te  et dediee a D ieu , 
e lle  d it : C ’est u n  f i l \  ou une fille  d 'u n  a n  *. H e la s  ! m a 
F ille , si nous n ’avons pas corresp on d u  ci d evan t a l ’am our 
de ce g ra tie u x  S a u v e u r  p ar une sa in te  et in sep arab le  
union de nos affections a sa sa in te  v o lo n té , fa iso n s m ain 
ten an t en sorte q u ’au bout de cette  an n ee nous puission s 
estre a p p e llé s  e n f a n s  d 'u n  an .

Je d isois h ier, m a chere F ille  (car je  vou s v e u x  fa ire  
p art de nos pred ication s), que q u an d  D ieu  vo u lu t p ren 
dre en sa sa u v e g a rd e  les en fan s des Is ra e lite s , affin que 
l ’A n g e  exterm in ateu r ne les tuast com m e il fa iso it ceux des 
E g y p tie n s , il ord on n a que leu rs  p ortes fu ssen t en duites et

( i ) I l  est im possible de nommer la  R elig ieuse à qui le  Saint s’adresse ; 
m ais lu i-m êm e désigne le  quantièm e : « Je disois h ie r ,... » et i l  p arle  d’un 
serm on évidem m ent prononcé en la  fête de la  C irconcision. P ou r l ’année, la  
destinataire étant lo in  d’A n n ecy, il ne faut pas songer à une date antérieure 
à la  fondation du M onastère de Lyon, c’est-à-dire à 1616. Q u elqu es considé
rations tirées du texte mêm e nous font écarter cette année et les  trois suivan
tes. Les prédications du i er jan vier 1621 (d’après la déposition de P ierre P aget 
Process, rem iss. Gebenn. (I), ad art. 26) et 1622 (voir tom e X , p. 147) ne sont 
pas sur le  sujet indiqué ici. Reste donc 1620 com me date fort probable.

(2 ) C ette  prem ière phrase est inédite.

L e t t r b s  I X  7

* I R eg., x m ,  1.
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*Iixod.,xn,7,i3,33. m arquees du san g  de l ’A ig n e a u  p a s c h a l* ;  et q u ’a in sy  sa 
d iv in e  M ajesté m arqu oit du sa n g  de sa C ircon cisio n  la 
porte et l ’en tree de cette an n ee sur nous, affin q u ’en ice lle  
l ’ex term in ateu r de nos en fan s n ’eust aucun p ou voir sur 
eux. E t vou s sçaves qui sont nos en fan s, car  je  p a rle  de 
ceu x  du cœ u r : nos bons p rop os, nos bon s d ésirs, nos 
am ours d iv in s.

Je l ’esp ere, m a ch ere F ille , que nous serons in v io lab le- 
m ent fid elles a ce S a u v e u r, et que ces an n ees su ivan tes 
nous seront com m e les an n ees fe r tile s  de Joseph, leq u el, 
par le  m oyen  du m esn age q u 'il fit en ice lle s , se ren d it

* G en ., x l i ,  40-49. vice  R o y  d ’E g y p te  * ; car nous m esn agero n s si b ien  nos
ans, nos m ois, nos sem aines, nos jou rs, nos heu res, vo ire  
nos m om ens, que le  tout s ’em p lo y a n t selon  l ’am ou r de 
D ieu , le  tout nous sera  p rofitab le  a la  v ie  e te rn e lle  pour 
re g n e r  a vec les S a in tz . M ais n ’est ce pas, d on q, m a F ille , 
d ores-en -avan t nous ne seron s p lu s ces v ie u x  nous m es- 
m es que nous avon s esté d e v a n t; nous seron s des nous 
m esm es qu i, sans excep tio n , san s reserv e, san s condition, 
serons a jam a is  sacrifiés a D ieu  et a son am our, et, com m e

* C f. tom. v, pp. de p etitz  p h œ n ix * , nous seron s ren o u vellés  de ce feu  de
177-181; VII,p.451;
VIII, pp. 398,399. la  d ilection  d iv in e pour la q u e lle , a v e c  un irré co n cilia b le  

d ivorce , nous avons pour ja m a is  ab an d on n é et re je tté  le 
m onde et toute sorte de van ité . N os petites ch o leres, nos 
p etitz  ch a grin s, les petitz frisson n em en s de cœ u r sont des 
restes de nos m aladies, que le  so u vera in  M edecin nous 
la isse  affin que nous cra ig n io n s la  rech eu te, que nous 
nous hu m ilion s et dem eurions en une sin cere sousm ission. 
N ous iron s néanm oins nous estab lissan s de jo u r  en jou r, 
et ces petites a ltératio n s s ’a ffo ib liro n t, D ie u  a yd a n t.

A y é s  co u rage, m a F ille , car  ce petit Jésus vous aym e 
bien. Je suis en lu y  tout vo stre.

F r a n ç s, E. de G eneve.

Revu sur une copie conservée à Turin, A rchives de l ’Etat.
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M D X C

A  M E S S I E U R S  D U  C O N S E I L  D E  L A  S A I N T E - M A I S O N  D E  T H O N O N  ( 0

( i n é d i t e )

Recom m andation en faveur d’un ancien converti.

A n n ecy , 8 ja n v ie r  1620.

M essieurs,

Il y  a si lo n g  tem s que S o n  A lte s s e  (2) tesm o ign e d ’a f
fectio n n er le  secours de m on sieur de C o rsier (3), et que 
je  vou s p rie  de l ’avo ir en recom m an d ation  com m e l ’un 
de ceu x  pour qui p rem ièrem en t fu t  e r ig e e  la  S a in te  
M ayson , que je  pense estre superflu  d ’y  r ie n  a d jo u ste r; 
et sur tout p u isq u ’il est tant a p p u yé  de p aren s et am is 
en ces q u a rtiers la . N éan m o in s, pour ren d re  m on d evoir 
et a sa con dition  et au x  in ten tio n s de S o n  A lte ss e , je  
con tin u e m a recom m an dation  très a ffection n ee, qui suis,

M essieurs,

V o s tre  p lu s hum ble et très a ffectio n n é co n frere , 

F r a n ç s, E. de Gcneve.

V I I I  ja n v ie r  1620, A n n essi.

Revu sur une ancienne copie conservée à la  V isitation  de Turin.

( 1 ) V oir tom e X V II , note ( i ), p . 291.
(2) Le duc de Savoie.
(3 ) Jean-G aspard  de P rez, seigneur de C o rsier (voir tom e X V II, note ( 1 ) , 

p. 63).
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M D X C I

A  L A  M È R E  D E  C H A N T A L ,  A P A R I S

L ’Evêque de G enève roi de la  fève à la  V isitation  d 'A nnecy. —  Préparation 
à un « renouvellem ent extraordinaire ». —  Bonne correction à une âme 
opiniâtre. —  Science acquise à la  cour par Jean-François de S a les ; hon
neurs q u ’il y  reçoit. —  Protecteur d’année ; pourquoi le  Saint aime la 
pauvreté.

A n n ecy , 8 jan v ier 1620.

O  ma très chere M ere, D ieu  p ar sa bon té soit a jam ais 
au m ilieu  de nostre cœ ur, pour y  v iv re  et re g n e r  selon 
son bon p la y s ir .

Q ue d ira y  je  a ce com m en cem en t d ’a n n ee?  Je suis ro y  
de bon je u  en vostre  M ayso n , et nos S e u rs en son t fort 
con ten tes, et m ’ont e n vo yé  p ar escrit une g ra n d e  p rotes
tation  de leu r sousm ission et o b ey ssan ce , et m ’ont de
m andé q u elq u es n o u velles  lo ix  selon  le sq u e lle s  e lles 
v iv ro n t; et je  les m ed iteray  pour leu r en p orter quan d je  
p o u rray  leu r fa ire  une exh ortation , que je  m ’e ssa y e ra y  
de fa ire  dan s cette o ctave  le  p lu s gratieu sem en t que je  
sçau ray , car  j ’a y  des-ja une idee a g g re a b le  pour ce la  (: ).

S u r  le  com m encem en t de la  sem ain e qui v ien t, je  fe ra y  
m a reveu ë pour un ren o u vellem e n t ex tra o rd in a ire  que 
N o stre  S e ig n e u r  m ’in v ite  de fa ire , affin q u ’a m esure que 
ces ann ees p érissab les passent, je  m e p rep a re  a u x  é ter
n e lles (s).

L a  S e u r  N . nous a donné de l ’exercice  et ne veut en cor 
pas cesser; car e lle  a un m oule a p art, auq uel e lle  fa it

( i ) Le bon Saint 11e se trom pait pas ; le  13 jan vier, i l  se rendait auprès de 
ses chères F illes  de la  V isitation , et leur fa isa it le  très gracieu x Entretien 
connu sous le  nom des Trois Loix spirituelles  (voir tome V I, p. 102), dans 
leq u el l ’Evêque de G en ève, appliquant à l ’âme relig ieuse les propriétés des 
colom bes, enseigne, à son ordinaire, dans le  lan gage le  plus suave, la  perfec
tion la plus haute.

(2) Voir ci-dessus, note ( 1 ), p. 73.
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des péchés m ortelz, et o p in iastre  q u ’e lle  ne peut se 
com m un ier pour cette occasion  ('). Je lu y  fis une bonn e 
correction , a vec autant de v in a ig re  que d ’h u y le , que je  
re p e te ra y , en ch a n g ea n t les m otz, si sou ven t, q u ’e lle  
o p erera  m o yen n an t la  g râ ce  de D ieu . T o u t le  reste  va  
bien ; sur tout les jeu n es sont g ratieu ses (3).

M on sieur [de B o isy  (3)] est tous-jours a la  cour, ou il 
ap p ren d  la  m ortification  de la  p rop re vo lon té , ex ce lle m 
m ent, et en cor p lu s c e lle  de l ’im p atien ce, a ctiv ité  et sou
dain eté, car il fau t dem eurer tro is h eu res et q u atre  a 
atten dre les heures du serv ice  ; beaucoup p lu s, certes, 
que q u an d  il treu voit q u e lq u ’un a l ’au tel de la  V is ita tio n . 
M ais au reste, c 'est la  vé rité  q u ’il fa it  des m e rv e ille s  ; et 
non seulem en t nostre ch ere M adam e, m ais S o n  A lte s s e  ( 4 ) 

et tous les P rin ce s et P rin cesses, se ig n e u rs et dam es le  
cherissen t et l ’estim ent g ra n d e m e n t; et des m ain ten an t, 
sans que j ’en a y e  p a rlé  en sorte q u elco n q u e, on le  va  
je tte r  dans la  coadju torerie , si M adam e est de cro ire , affin 
que son p rem ier A u m o sn ier  soit E vesq u e (5).

O  m a M ere, soit que la  p rovid en ce  de D ie u  m e face  
ch a n g er de séjour, soit q u ’e lle  m e la isse  ic y  (car ce la  
m ’est tout un), ne se ra y -je  pas m ieu x de n ’avo ir pas 
tan t de ch a rg e , affin que je  puisse un peu resp irer en la 
C ro ix  de N o stre  S e ig n e u r  et escrire  q u elq u e chose a sa 
g lo ire  (6) ?

M on S a in t, c ’est sa in t F ra n ço is , a ve c  l ’am our de la

( i ) O n  l i t  dans la  prem ière édition S . J .  ; ce qui perm et de croire q u ’il 
s’ag it de Sœur Jeanne-Françoise de Sales de B o isy , dont la  m aladie m entale 
progressait sensiblem ent à cette époque. (Voir tom e X V , note (3), p. 263, et 
ci-après, Lettre m d c x v i i ,  p. 150.)

(2) I l y  avait alors au noviciat d’A n n ecy, six jeunes professes n ’ayant pas 
un an de profession, quatre novices et une prétendante.

(3) Jean-François de Sales.
(4) Le duc de Savoie.
(5) En effet, C harles-E m m an uel, par brevet du 12 février 1620, nom m ait 

Jean-François de Sales à la  coadjutorerie de l ’évêché de G en ève. (Voir ce 
docum ent à l ’A pp endice II.)

(6 ) C ette  phrase fa it-e lle  vraim ent partie de la  présente lettre  ? Nous 
la  trouvons répétée par les anciens éditeurs dans un texte du 26 février 1620, 
où entrent des passages de différentes dates. E lle  sem ble n ’appartenir ni au 
8 jan vier, ni au 26 février ; nous la  laissons pourtant ici, ne sachant lu i assigner 
une autre place.



102 L e t t r e s  d e  s a i n t  F r a n ç o i s  d e  S a l e s

p a u vreté  (1 ) ; m ays je  ne sçai com m e l ’a ym e r cette  aym a b le  
p au vreté , car  je  ne la  vis ja m a is  de bien près : n éan m oin s, 
en a y a n t o u y  d ire tant de b ien  a N o stre  S e ig n e u r , avec 
leq u el e lle  n asq uit, vescu t, fu t cru cifiee et resu scita , je  
l ’a ym e  et l ’h on nore infin im ent.

V iv e  J ésus !

F r a n ç s, E. de G en eve.

L e 8 de ja n v ie r  1620.

( 1 )  A llu sio n  à la  coutume étab lie  à la  V isitation  de tirer, au com m ence
m ent de l ’année, des Protecteurs et une vertu à pratiquer. (C f. tom e X V II, 
note (3), p. 324.)

M D X C I I

A  M A D A M E  A N G É L I Q U E  A R N A U L D ,  A B B E S S E  D E  P O R T - R O Y A L  

A  M A U B U I S S O N

A  quoi fa u t-il em p loyer la  n ouvelle  année. —  La Mère A n géliq u e aux pieds 
de l ’Enfant de B ethléem  ; l ’ab e ille  autour de son roi.

A n n ecy, 8 jan v ier 1620.

M on cœ ur salu e chèrem en t le  vo stre , m a très ch ere 
F ille ,  et c e lu y  de toutes nos q u atre  seurs b ien ay m ees et 
bien a y m a b le s i1). Je n ’a y  nul autre  lo y sir  que ce la  (3).

O m a F ille , em p lo yo n s bien  cette  n o u v elle  ann ee pour 
a cq u érir  l ’e tern itté . Je vou s v o y , ce m e sem b le , autour de 
l ’E n fan t de B eth leem , que, lu y  b a y sa n t ses p etitz p ieds, 
vo u s le  su p p lies q u il soit vo stre  R o y .  D e m eu res-la , m a 
très chgre [F ille], et a p p r e n e s  de  lu y  q u il est d o u x ,  h u m -

* M att., x i, 29. b l e * ,  s im p le et am iab le . Q ue ja m a is  vo stre  am e, com m e 
u n ’a b e ille  m istique, n ’ab an d on n e ce ch er p etit R o y , et 
q u 'e lle  fa ce  son m iel autou r de lu y , en lu y  et pour lu y ,

( 1 )  Les quatre sœurs de l ’A bbesse : Cath erin e-A gn ès de Sain t-P au l, Marie 
de S ain te-C la ire , Anne-E ugénie de l ’Incarnation, et l ’aînée restée dans le  
m onde, Mme Le M aistre. (Voir ci-dessus, les notes ( i ) ,  p. 22 ; (4), p. 8 ;  (1 ), 
pp. 9 et 37.)

(a )  C e  prem ier alinéa est inédit.



et q u ’e lle  le  p ren n e sur lu y , d uq uel les le v re s  sont toutes 
d etrem pees de g râ c e  *, et sur le sq u elles, bien p lu s h eu 
reu sem en t que l ’on ne vid  sur ce lle s  de saint A m b ro y s e  *, 
les sa in tes avettes, am assees en essein , fo n t leu rs d oux et 
g ra tie u x  o u v rag es.

M a F ille , je  suis de p lu s en p lu s p arfa item en t vostre. 

v i i i  ja n v ie r  1620.

(1) A  Madame 
M adam e l’Abbesse de Port R oyal.

A  M aubuisson.

Revu sur l'A u tograp h e conservé à la  V isitation  de Lyon-Fourvière.

( 1 )  L ’adresse est de la  m ain de G eorges R olland.
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M D X C I I I

A  L A  M È R E  D E  C H A S T E L  

S U P É R I E U R E  D E  L A  V I S I T A T I O N  D E  G R E N O B L E  ( 0

Contentions en m atière de préséance. —  L ’Evêque de G en ève officiant ou 
prédicateur à plusieurs réceptions de R elig ieuses à P aris. —  M ieux vaut 
avoir m ille  écus par une voie de douceur que douze cents en disputant. —  
Préférer l ’obéissance au jeû ne. —  L ’opiniâtreté d’une tentation. —  B onheur 
de la  pauvreté. —  Q u elles  dispositions porter à la  sainte Table.

A n n ecy, 11 jan vier 1620.

M a très ch ere F ille ,

Je co n fesse que je  n ’en ten s rien  en toutes ces co n sid e
ration s cerem on iales, p arce que je  n ’y  a y  ja m a is  pen sé. 
Q u atre  bonn es fo is, pour le  m oins, j ’a y  presch é a P a r is  
pour la  recep tion  des R e lig ie u s e s , q u ’un sim p le prestre  
a fa it  l ’O ffice ; une fo is j ’a y  fa it  la  recep tion , q u ’un P e re  
Jesuite a presch é ; et en l ’une et l ’autre façon je  ne la isso is 
p as d ’estre ce que je  suis. Q uicom que p resch e, il tien t le  
lieu  et fa it  la  fon ction  de l ’E vesq u e : c ’est p ou rq u oy, si 
le  bon m onsieur [d’U lm e ( 2)] fa it  l ’O ffice, je  ne v o y  pas

( 1 ) Les divers sujets traités dans cette lettre prouvent que la Supérieure de 
la V isitation  à la q u elle  e lle  s’adresse est la  Mère Péronne-M arie de C h aste l.

(2) Le chanoine Jean-François d’ U lm e, confesseur de la  V isitation  de G re 
noble. (Voir le  tome précédent, note ( i ) ,  p. 248.)

* C f. Ps. x n v ,  3.

* P aulinus, in V ita  
ejus, § 3.



q u ’un autre ne puisse p resch er, qu el q u ’il soit. N i M onsieur 
l ’ E vesq u e de N an tes i 1 ), ni M on seign eu r l ’A rch e v e sq u e  de 
B o u rg e s  (3) n ’en fo n t n u lle  d ifficu lté a P a r is , ni je  ne l ’a y  
ja m a is  fa ite  ic y , a S a in te  C la ire  et a S a in te  C ath e rin e  (3).

M ays a v e c  ce la , je  co n fesse aussi que c ’est une v ra y e  
h um an ité au bon m on sieur [d 'U lm e] de cro ire  q u ’il im 
p orte  a sa réputation  q u ’il face  ou ne face  pas l ’O ffice (4), 
et m esm e n ’a y a n t pas le  ta le n t de la  p réd icatio n ; et cro y , 
qu an t a m o y, que ce soit au co n traire . M ais ap rès ce la , 
q u el rem ede ? car, de le  d iv ertir , c ’est re n v e rse r  son esprit. 
I l  sera don q a prop os que si n ostre bon M. [d ’A o s te  (5)] 
peut fa ire  q u e m essieurs ses p aren s ne le  tre u v en t pas 
m au vais, ce soit lu y  qui fa ce  l ’exh o rtatio n  ; et je  ne puis 
d evin e r q u e lle  ray so n  ilz  p eu ven t avo ir de le  treu v er 
m au vais, estan t une chose si bonn e et h o n n o rab le . Et 
tou s-jou rs l ’action sera  p lu s au th orisee  p ar ce m oyen  que 
p ar aucun autre. Q ue si ce la  ne se peut, il fau d ra  prier 
q u elq u e P e re  R e lig ie u x ;  ca r, que fa ire  p arm i ces im a g i
n ation s? L e jo u r est court, et de d isposer M on seign eu r (6) 
a autre chose il n ’y  a pas de l ’ap p aren ce. Je vous asseu re,

( i )  P h ilip p e  de Cospeau (voir le  tome précédent, note (3 ), p. 387).
( 3) André Frém yot.
(3) Le couvent de S ainte-C laire  d’A n n ecy (voir tome X III, note (2 ), p. 74), 

et l ’abbaye de Sainte-C atherin e (ib id ., note (4), p. 116).
(4) C ’est-à-dire, présider la  cérém onie de vêture de la  Sœur A nne-Thérèse 

de R ajat. C ’était la  nièce de Mme de V eyssilieu , fille  de sa belle-sœ ur M é- 
raude de Rabot d’A u rillac , m ariée à H ercule de R igaud, seigneur de R ajat. 
C elu i-ci étant dem euré veuf, contracta une n ou velle  a llian ce, et m it ses deux 
aînées dans une abbaye où l ’on m enait une vie com mode, sans grand souci de 
la  R ègle . Les jeu nes filles y  prirent l ’habit, m ais, par lo yau té  de conscience, 
ne vouluren t pas y  faire profession ; m êm e, touchées de la  grâce, e lles  réso
lu ren t d’entrer dans un O rd re  réform é, et leur tante de V eyssilieu  les proposa 
à  la  V isitation  : l ’une entra au m onastère d’A n n ecy (voir ci-après, Lettre  m d c x i i ,  

p. 143), et la  seconde, dont il est ici question, à celui de G ren o b le . Son contrat 
de réception est du 6 février 1620. Sœur A nne-Thérèse rendit d’im portants 
services dans l ’Institut. En 1624, e lle  dirigea, avec la  M ère de C h astel, la  
fondation d’A ix , puis ce lle  d ’A rles  en 1621) et la  gouverna douze ans, ainsi 
que les M aisons d’Embrun et d’A p t. Rentrée dans son m onastère de profes
sion, e lle  y  m ourut en 1670. (D’après V H ist. de la Fondation de la Visitation  
de Grenoble et Y Année Sainte de la V isitation , tome I, p. 595.)

(5 )  A rtus de Lionne, seigneur d’A oste, Père spirituel de la  Com m unauté. 
(Voir le  tom e précédent, note ( 1 ), p. 240.)

(6) L ’Evêque de G ren ob le, A lp hon se de la  C ro ix  de C h evrières (voir ibid., 
note (3) ,  p. 203).

10 4  L e t t r e s  d e  s a i n t  F r a n ç o i s  d e  S a l e s
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m a F ille , q u ’une fille  de con sidération  se fa y s a n t  C arm é
lite , je  fis l'exh o rtatio n , et M. du V a l, d octeu r en theo- 
lo g ie , fit l ’O ffice (0, qui eust m ieux p resch é que m oy, et 
m o y  m ieux fa it  l ’O ffice que lu y . O D ieu , a q u o y  dem eu
ron s nous accroch és ! O r b ien , v o y la  m on advis. Q ue s ’il 
ne se peut en cor, il fa u d ra  fa ire  l ’O ffice de la  recep tion  
d evan t d isn er, et l ’exh ortation  après disner.

A u  reste, m a très ch ere  F i lle ,  il est v r a y , qui a son 
cœ ur et sa p réten tion  en D ieu , il ne se sent point, au m oins 
en la  p artie  su périeu re, des a g ita tio n s des creatu res ; et 
qui l ’a au C ie l, com m e dit sain t G re g o ire  a deux E ves- 
q u e s* , il n ’est poin t tourm en té des ve n s de la  terre.

N on seulem en t je  consens, m ais j ’ap p reu ve, ain s j ’e x 
horte de tout m on cœ ur que quand les p aren s rich es don
n ent ray so n n a b le m e n t selon  leu r con d ition  et m oyen s, 
qu 'on  ne tracasse point pour tirer  d a v a n ta g e . C om m e, p ar 
exem p le , en la  fille  qui fa it  son e ssa y  (2) : j ’aym ero is cent 
fo is m ieu x doucem ent avo ir m ille  escus, que douze cens 
avec am ertum e, et lo n g  et fa sch eu x  tracas. L ’esp rit de 
D ieu  est g en ereu x , su ave et h u m b le. O n g a ig n e ro it  peut 
estre deux cen s escus en disputan t, m ais on p erd ro it de 
rép u tation  a qu atre  cen s ; et on oste en cor le  co u ra g e  aux 
rich es de la isse r  ve n ir  leu rs fille s, qu an d  on e x ig e  si ch i
chem en t tout ce q u ’on peut. V o y la  m on sen tim en t, v o y la  
ce que je  fa y  p rattiq u er ic y .

E lle  a ra y so n , certes, la  bonn e fille  (3), de croire  que 
son hum eur jeu sn eu se  est une v ra y e  ten tatio n  : ce l ’a esté, 
ce l ’est et ce la  sera  tan d is q u ’e lle  con tin u era  de fa ire  ces 
ab stin en ces, p ar le sq u e lle s  il est v r a y  q u ’e lle  a ffa ib lit  
son cors et la  vo lu p té  d ’ice lu y , m ais, p ar un p au vre  es- 
ch a n g e , e lle  ren fo rce  son am our p rop re a ve c  sa prop re 
vo lon té  ; e lle  a m a ig rit  son cors, et su rch a rg e  son cœ u r de

( 1 )  C e  fut peut-être au C arm el de Pontoise, dont M. A ndré du V a l (voir 
tome X IÏ, note ( i ), p. 188) s’occupait spécialem ent ; m ais nous n ’avons pu 
découvrir q u elle  est la  R elig ieu se en question.

(2) S’ag it-il encore de la  Sœur de Rajat ? E lle  donna treize cents florins au 
M onastère. O u bien le  Fondateur p arle-t-il de Sœur M arie-A ugustine Q uinson 
dont le  contrat, signé le  25 ju ille t  1620, porte deux m ille  quatre cents florins ?

(3 ) Sœur Jeanne-H élène de G érard  (voir le  tom e précédent, Lettre  m c c c l x x x ,  

et note (1 ) , p. 130, et ci-après, Lettres m d x c v ,  m d x c v i ) .

* S. G reg. M ag., 1. 
X I, ep. x l v .  (Vide 
tom. X IV , not. (4), 
p. 163.)
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la  ven en eu se g ra isse  de sa p rop re estim e et de ses prop res 
appetitz. L ’ab stin en ce qui se fa it  contre l ’ob eissan ce oste 
le  péché du cors pour le  m ettre dan s le  cœ ur. Q u ’e lle  m ette 
son atten tion  a retran ch er ses p rop res vo lon tés, et bien 
tost e lle  q u ittera  ces fan to sm es de sa in teté a u x q u e lz  e lle  
se repose si su p erstitieusem en t. E lle  a con sacré ses forces 
co rp o re lle s  a D ieu  ; ce n ’est p lu s a e lle  a les ru in er, sinon 
q u an d  D ieu  l ’ord onnera, et e lle  n ’ap p ren d ra  ja m a is  l ’o r
d on n an ce de D ie u  que p ar l ’ob eissan ce aux creatu res que 
le  C reateu r lu y  a don nees pour sa d irection.

S i  fa u t, m a très chere F ille ,  il la  fau t fa ire  a yd er contre 
cette ten tation  p ar les advis de qu elq u e v r a y  serv iteu r de 
D ieu  ; car il fau t p lu s d ’une p erson n e pour d esracin er ces 
persu asion s de sa inteté exterieu re  et ch èrem en t choisies 
p ar la  pruden ce de l ’am our prop re. F a ite s  donq a in sy , 
pries m onsieur N . t1) de l ’in stru ire  et fo rtifier  contre cette 
tentation  ; et s’il est p ar lu y  treu vé bon, que ce soit m es- 
m e en vo stre  p resen ce.

E st ce tout de bon, ma très chere F ille , quand  vous 
d ites : N ous som m es prou p au vres, D ieu  m ercy  ? O que, 
s ’il esto it v ra y , je  d iro is vo lo n tier  : Q ue vou s estes donq 
trop  heureuses, D ieu  m ercy  ! M ays je  n ’ose gu e res p a rle r  
d ’une ve rtu  que je  ne con n ois que p ar le  récit in fa llib le  
du R o y  des pau vres, N o stre  S e ig n e u r  ; car, q u an t a m oy, 
je  n ’a y  ja m a is  veu  la  p au vreté  de près.

T e n e s  vou s dan s le  train  de la  C om m un ion que nous 
vou s d ism es, et dressés vo stre  in ten tion  a l ’union de v o s
tre cœ ur a C e lu y  d uq uel vous receves le  cors et le  cœ ur 
tout en sem b le. P u y s , ne vou s am uses pas a p en ser q u elles 
sont le s  pen sees de v o stre  esp rit pour ce la , pu isqu e de 
toutes ces pensees il n ’y  en a poin t qui soit vo stre  pen see 
que ce lle  que, d elib erem en t et vo lon ta irem en t, vou s aures 
accep tee, qui est de fa ire  la  C om m union pour l ’union et 
com m e une union de vo stre  cœ u r a c e lu y  de l ’E spoux.

V o s tre  très affection n é serv iteu r,

F r a n ç s, E. de G eneve.
L e  i i  ja n v ie r  1620.

( 1 )  P eut-être M. d 'Aoste nommé plus haut, p. 104.
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M D X C I V

A U  P È R E  D O M I N I Q U E  D E  C H A M B É R Y  

V I C A I R E - P R O V I N C I A L  D E S  C A P U C I N S  (■)

( i n é d i t e )

Perm ission dem andée pour un voyage du Frère A drien  des E chelles. —  Q uand 
les vocations extraordinaires doivent-elles être estim ées. —  Regrets sur le  
décès du P. Constantin. —  Réponse de l ’Evêque de B e lle y  au sujet des 
Capucins.

A n n ecy , 12 jan vier 1630.

M on R e v e re n d  P ere ,

L a  n écessité  des m olin iers de cette  v ille  et l ’u tilité  de 
la  con tin u ation  de leu rs  o u v ra g es (3), m e don nen t la  con 
fiance de vou s su p p lier de d on n er perm ission  au F re re  
A d rie n  pour un v o y a g e  ju sq u es a L yo n , auq uel il se com 
p o rtera  selon  les lo ix  et cond itions q u 'il vou s p la ira  de 
lu y  p rescrire , a in sy  q u ’il m ’asseu re de v o u lo ir  fa ire  en 
toutes autres o ccu rren ces ; autrem en t, certes, je  ne serois 
pas de ses co n féd érés, ne p ouvant ja m a is  estim er les v o 
cation s ex tra o rd in a ires , sinon q u an d  e lle s  sont sousm ises 
et corresp on d an tes a u x  ord in aires.

M ays, m on R e v e re n d  P e re , n ’est ce pas p itié  du tres- 
pas du bon P . C onstan tin  (?) ? Je l 'a y  re g re tté , et lu y  
re n d ra y , com m e j ’a y  com m en cé, m on d evo ir es sain tz

( i  ) La dem ande d’obédience pour le  Frère la i, A drien  des E chelles (voir 
tom e X V II, note (2), p. 38), est évidem m ent adressée au P . D om inique de 
C h am b éry, qui, depuis 1618, exerçait la  charge de v icaire-p rovin cia l des 
C apucin s. (Voir ib id ., note ( 1 ) , p. 182.)

(2) P ierre Richard, aidé de M. M agnin, « m olin ier » de Lyon, avait établi 
des m étiers à soie à A n n ecy, autorisé en cela par les lettres-paten tes (1616) 
de Charles-E m m anuel. (Voir tom es X V I, note (2), p. 330, et X V II, note ( 1 ), 
p. 66.)

(3 ) Le P . Constantin  de C h am b éry (voir tome X V , note (3 ), p. 313).
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S a crifices . (*) D o m i n u s  d é d it ,  D o m i n u s  a b s t u l i t  : s i t  
n o m e n  D o m i n i  b e n e d ic t u m  *. 

A u  reste, je  suis in v ariab lem en t 

V o stre  très h u m b le co n frere  et serviteu r, 

F r a n ç s, E. de G eneve. 

x i i  ja n v ie r  1620, A n n essi. 

M on seign eu r de B e lle y  m 'a fa it  response q u il estoit 
e n g a g é  a vec les P e re s A u g u stin s  t1), et que ce n ’a esté 
que sur le  refu s que les P ere s lu y  a vo ye n t fa it  il y  a 
qu elq u es annees.

Revu sur l ’A utographe appartenant à M. le  comte A lb e rt Solaro 
délia  M argaritay à Turin.

108 L e t t r e s  d e  s a i n t  F r a n ç o i s  d e  S a l e s

{*) L e Seigneur nous Vavait donné, le Seigneur nous Va ôté : que le 

nom du Seigneur soit béni.

( 1 ) O n  a vu (lettre du 27 octobre 1619, p. 46) que l ’Evêque de G enève avait 
plaidé auprès de celui de B e lle y , la  cause des P ères Capucins pour les  faire 
recevoir dans sa v ille  épiscopale. Les A ugustin s, avec qui M>r Cam us s’était 
en gagé, devaient appartenir à la  réform e des A ugustin s déchaussés, commencée 
en P o rtu ga l (1574) par le  P . Thom as de Jésus, de la  Maison d’A ntrada, et intro
duite en France par le  P . M athieu de Sainte-Françoise, de V erdun. Leur pre
m ier établissem ent se fit en D auphiné à Pontcharra, où les  reçut G u illau m e 
d’A vançon, en 1595. Ils fondèrent en 1608 un couvent à P aris, m ais ne vinrent 
pas à B e lle y , où les Capucins eurent enfin la  préférence. (Voir ci-dessus, 
note (1 ) , p. 47.)

M D X C V

A  L A  M È R E  D E  C H A S T E L  

S U P É R I E U R E  D E  L A  V I S I T A T I O N  D E  G R E N O B L E

M anière douce et tranqu ille  de rejeter l ’am our-propre. —  La g lo ire  de l ’ab
jection . —  C him ères, contradiction et extravagance d’une tentation. —  
Com m ent aider à la  com battre et à en triom pher.

A n n ecy , 14 jan vier 1620.

* Epist. MDxcin. Je vous escriv is  ava n t h ier *, m a très ch ere  F ille , et 
respon dis a vos deux lettres p ræ ced en tes. O m a F ille
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v é ritab lem en t toute b ien aym ee de m on cœ ur, fa ite s  bien 
a in sy  : ne p erm ettes pas a vostre esprit de con sidérer ces 
m iseres; laisses fa ire  a D ieu , il en fe ra  q u elq u e chose de 
bon. N e fa ite s  gu ere  de reflex ion s sur ce que vo stre  nature 
m eslera  a vec vo s action s. Ces sa illies  de l ’am our prop re 
doiven t estre n e g lig e e s  ; pour les desad vouer d eu x ou tro is 
fo is le  jo u r, on en est q u itte ; il ne fau t pas le s  rejetter 
a fo rce  de bras, il suffit de dire un petit non.

V o u s aves rayso n  : une fille  qui est a D ie u  ne doit 
pen ser a la  rép u tation , ce la  est im pertin en t. Q uan t a m oy, 
dit D a v id  *, j e  s u i s  ab ject et m e s p r i s è ; j e  n ’ay p o i n t  
pour ce la  o u b l i é  v o s  j u s t i f i c a t i o n s .  Q ue D ieu  fa ce  et 
de nostre v ie , et de nostre estim e, et de nostre h onneur a 
son g ré , p u isque tout est a lu y . S i nostre abjection  sert 
a sa g lo ire , ne d evon s nous pas estre g lo r ie u x  d’estre 
abjectz ? J e  m e  g lo rifie , disoit l ’A p o stre  *, en m e s  i n f i r 
m ité s ,  a j f in  q u e  la  v e r t u  de J e s u s c h r i s t  h a b ite  en  
m o y .  Q u e lle  v e r tu  de J e s u s c h r i s t  ? L ’h u m ilité , l ’ac
quiescem en t a l'ab jectio n .

J’escris a cette p a u vre  chere fille  i 1). Je ne v is  jam ais 
une ten tation  p lu s m an ifeste  et con n oissab le  que ce lle  la  ; 
e l l ’est presq ue san s fa rd  et sans p ræ texte . R o m p re  des 
vœ u x  pour jeu sn er, presum er d ’estre bon n e pour la  so li
tude san s estre bonn e pour la  C o n g ré g a tio n , vo u lo ir  
v iv re  a soym esm e pour m ieu x v iv re  a D ieu , vou lo ir  avo ir 
l ’en tiere jou issan ce de sa prop re vo lon té  pour m ieux fa ire  
la  v o lo n té  de D ieu  : q u e lle s  ch im eres ! Q u ’une in clin atio n , 
ou p lu s tost fa n ta sie  et im agin atio n , ch a g rin e , b ig e arre , 
depiteuse, dure, a ig re , am ere, testue, p uisse estre u n ’inspi- 
ration , q u e lle  contrad iction  ! C esser de lou er D ieu  et se 
taire  de dépit es O ffices que la  sain te E g lis e  ordonne, 
p ar ce q u ’on ne le  peut lou er en un coin selon  son in v e n 
tion , q u e lle  e x tra v a g a n c e  ! O r sus, j ’esp ere que D ieu  
tirera  de la  g lo ire  de tout ceci, puisque cette  p au vre 
chere fille  se sousm et en fin a ce q u ’on lu y  com m andera 
et q u ’e lle  revere  vostre p resen ce. C om m and es lu y  sou
ve n t, et lu y  im poses des m ortifications opposees a ses

* P s. c x v i i i , 1 4 1 .

* II  C o r., x i i ,  9.

( 1 )  Sœur Jeanne-H élène de G érard (voir la lettre  suivante et ci-dessus, 
p. 105).
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in c lin a tio n s ; e lle  obéira, et bien q u il sem b lera  que ce soit 
p ar fo rce , ce sera pourtan t u tilem en t et se lon  la  g râ ce  
de D ie u . ( 0  

Je n ’a y  n ul lo y sir . V iv e  Jésus en tout et p ar tou t, sur 
tout au m ilieu  de nos cœ urs ! Amen.  

x i m  ja n v ie r  1620.

A  m a très chere Seur en N . S .,
La Mere Supérieure de Ste Marie de la V isitation.

A  G renoble.

Revu sur une copie authentique conservée à la V isitation  d’A nnecy.

( 1 )  Ici, les  éditeurs de 1626 et ceux qui les  ont suivis insèrent deux frag
m ents dont l ’un appartient à la  lettre  inédite du 2 avril 1620 à la  mêm e desti
nataire, et l ’autre sera donné plus tard.

M D X C V I

A  L A  SO EUR D E  G É R A R D  

R E L I G I E U S E  D E  L A  V I S I T A T I O N  D E  G R E N O B L E  i 1 )

Les solitaires que Dieu n ’aime pas et avec lesq u els i l  ne veut point d’union.
—  Exem ple d’obéissance de saint Sim éon S ty lite . —  M arques de l ’inspira
tion. —  Energiques conseils.

A n n ecy, 14 jan v ie r 1620.

M a très ch ere F ille ,

L a  co gita tio n  de sortir a toutes les p lus v é rita b le s  m ar
ques de tentation  q u ’on sçauroit treu ver ; m ay s D ie u  soit 
loué d eq u o y  en cet assaut le  don jon n ’est pas en cor rendu 
ni, com m e je  pen se, p rest a se ren d re. O D ieu  ! m a très 
ch ere F i lle ,  gard es vou s en bien de vo u lo ir  sortir. Il n ’y  
a p o in t d ’en tred eu x en tre  v o stre  sortie et vo stre  perte ;

( i ) C e  que nous savons de la  Sœur Jeanne-H élène de G érard  de Réautier 
ne laisse aucun doute au sujet de la  destinataire, non plus que la  lecture des 
Lettres m c c c l x x x  (tome précédent, p. 130) et m d x c i i i ,  m d x c v  (ci-dessus, pp. 
105, 109).

I l est probable que le  com m encem ent du texte a été tronqué.
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car ne v o y e s  vous pas que vous ne sortiries ja m a is  que 
pour v iv re  a vou s m esm e, de vous m esm e, p ar vous m es- 
m e et en vou s m esm e ? et ce d ’autant p lu s d an gereu sem en t, 
que ce seroit sous p retexte  d ’union a v e c  D ieu , qui toute
fo is n ’en veut poin t a v o ir  ni n ’en aura jam a is  point a vec 
les so lita ires retirés, p a rticu lie rs  et s in g u liers , qui q u it
tent leu rs v o catio n s, leu rs vœ u x, leu rs C o n g ré g a tio n s p ar 
am ertum e de cœ u r, p ar ch a g rin , a vec dépit et p ar de- 
gou st de la  société, de l ’o b eyssan ce  des R e g le s  et sainte 
ob servan ce.

O h ! ne v o y e s  vous pas saint S im eó n  S tilite , si prom pt 
a q u itter sa co lom n e sur l ’advis des a n c ie n s * ?  E t vous, 
m a tres ch ere F ille , vou s ne quitteres pas vos ab stin en ces 
sur l ’ad vis de tan t de g en s de bien, qui n ’ont nul in terest 
de vous les fa ire  q u itter que pour vous fa ire  ren d re quitte  
et exem p te de vo stre  p rop re am our? O r sus, m a tres chere 
F ille , ch an tes m esh u y le  can tiq u e de l ’am our : O  q u e  
c ’ est  u n e  c h o s e  douce et b o n n e  de v o i r  les  S e u rs  h a b i t e r  
e n s e m b le  * !  T ra itté s  rud em en t vo stre  te n ta tio n ; dites 
lu y :  T u  ne te n te r a s  p o i n t  le  S e i g n e u r  to n  D i e u  ; Va en  
a r r i é r é , S a t a n  ; tu  a d o r e r a s  le  S e ig n e u r  to n  D i e u ,  
et a ic e lu y  s e u l  tu  s e r v ir a s  *.

Je vous la isse  a p en ser, m a tres chere F i lle  : fa ire  les 
gen u flex ion s au S a in t S a crem en t com m e p ar d espit, en 
suitte de la  ten tation , q u e lle  p lus gra n d e  m arqu e de ten 
tation  peut on a vo ir  ? L a  fo rce  des in sp iratio n s est hum 
b le , douce, tra n q u ille  et sainte ; et com m e d on q  peut 
estre in sp iration  v o stre  in clin a tio n , qui est si dep iteuse, 
dure, ch a g rin e  et tem pestu eu se ? R e tire s  vou s de la , m a 
tres ch ere  F i lle  ; tra ittés cette  ten tation  com m e on tra itte  
ce lle s  du b lasp h ém é, de trah ison , d ’heresie , de desespoir. 
N e d evises poin t a vec e lle , ne cap itu les  p oin t, ne l ’escou- 
tes point ; tra ve rses-la  le  p lus que vou s p ourres p ar des 
freq u en s ren o u vellem e n s de vos vœ u x, p ar des fréq u en tes 
sousm issions a la  S u p é rie u re ; in voq u es sou ven t vo stre  bon 
A n g e , et j ’espere, m a tres ch ere S e u r , que vous treu veres 
la  p a ix  et la  su avité  de l ’am our du p roch ain . A in s y  soit il.

Je vous escris san s lo y s ir  ; m ais fa ite s  ce que je  vous 
dis. C h an tes au chœ ur tous-jours p lu s constam m ent a

* N iceph. C a llis t., 
H ist. E c c l. ,1. X IV , 
c. l i .  (C f. Tr. de 
VAm . de D ieu , l iv . 
V III , ch. x iii.)

* Ps. C X X X I I ,  I .

* M att., iv , 7, 10.
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m esure que la  tentation  d ira  : T a ise s  vous ! a la  faço n  de
* M arc., x, 46-48 ; . . 0  „
Luc., xvin,35-39. ce saint a ve u g le  *. L a  p aix  du S a in t E sprit soit a v e c  vous.

F r a n ç s, E. de G eneve.

Le 14 ja n v ie r  1620.

M D X C V I I

A  U N  O N G L E  i 1 )

Double affliction en un trépas. —  Se consoler sur le  départ des nôtres et sur 
les circonstances de ce départ, par la  raison et par la  foi. —  M iséricorde 
de D ieu qui a peut-ctre em p loyé le  feu d’ici-bas pour épargner à une âme 
celu i du Purgatoire.

A n n ecy , 16 jan v ier 1620.

M onsieur m on O n cle ,

Il m e sem ble que je  v o y  vo stre  esp rit d ou blem en t affligé  
pour le  tresp as de m ad a m o y se lle  m a cousin e et pour la  
façon  d 'ice lu y , ca r  m oy m esm e, a la  vé rité , a y  eu ce 
double sentim en t. M ays p ou rtan t, bien que la  douleur ne 
puisse pas estre si tost tout a fa it  a p p a ysee , nous devon s 
néan m oins l ’adoucir le  p lu s q u 'il nous sera p ossib le , p ar 
toute sorte de b on n es et v é rita b le s  con sidération s.

O r, q u ’e lle  soit tresp assee, c ’est un acciden t si com m un, 
si g é n é ra l et si in é v ita b le , que ce seroit ne conn oistre pas 
ce que vous estes et la  ferm eté  de vostre  esp rit, que de 
vous v o u lo ir  don ner du secours pour vo stre  consolation  
en ce la . E t quan t au reste, ce sont les p reced en tes d is
position s au tresp as, et non les  circon stan ces d ’ice lu y , 
qui sont en effect co n sid érab les. C ette  ch ere fille  estoit 
bonn e et vertu eu se ; et, com m e je  m ’asseu re, e lle  h an toit 
les sa in tz S a crem en s, et p ar con séq u en t estoit tous-jours 
bien d isposée, au m oins suffisam m ent, pour se co n server

(1 )  Sans pouvoir rien affirmer positivem ent, nous avons tout lieu  de croire 
que cette lettre  est adressée au baron Am èdée de C h evro n -V illette  (voir tome 
X I, note ( 1 ), p. 341), et que la  « cousine » dont le Saint déplore la perte est 
la même que ce lle  dont il est parlé dans les Lettres d c c c v i ,  d c c c x i i  et d c c c x i i i  

(tome X V , pp. 264, 275, 276).
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en la  g râ c e  de D ie u  : c ’est p o u rq u o y  son tresp as n ’a peu 
estre que bon, non p lu s que c e lu y  de sain t S im eo n  S ti-  
lite , que la  fou d re et feu  du c ie l tua sur la  co lom n e *. 
I l  fa u t en trer dan s cette  ad m irab le  p rov id en ce  de D ieu  
et s ’a cc o y s e r  en ses ord on n an ces, a v e c  une sa in te  con 
fiance q u ’e lle  aura  eu soin de cette  bonn e am e, q u ’e lle  
au ra  m esm e peut estre  purifiee en ce fe u  pour lu y  e v ite r  
c e lu y  du P u rg a to ire . E n som m e, il fau t d on n er p a ssag e  
au x  affliction s dedan s nos cœ urs, m ais i l  ne leu r fa u t 
pas p erm ettre  d ’y  sejourn er.

D ie u , vo stre  bon A n g e  et la  sagesse  que vo stre  lo n g u e  
exp erien ce  vou s a acq u ise, vou s su g g é rero n t m ieux tout 
ceci que je  ne sçau rois fa ire ;  m ais je  le  dis pour vou s 
tesm o ign er q u ’après a v o ir  con trib ué m es p rieres a vo stre  
con solation  et co n servatio n , je  vou drois b ien  y  dedier 
tout ce qui sero it en m on pou voir, p u isq u ’a y a n t le  b ien  
et l ’hon n eur de vous estre  si p roch e, j ’a y  en cor le  d evo ir, 
avec une très sin cere vo lon té ,

M on sieu r m on O n cle , d ’estre a jam a is

V o stre  très affection n é n eveu  et serv iteu r, 

F r a n ç s, E. de Geneve.

A n n e s s i, le  16 ja n v ie r  1620.

M D X C V I I I

A U  C O M T E  J A C Q U E S  D E  V I R Y

R espectueuse et ferm e rem ontrance au sujet d’un m ariage contracté 
sans la  dispense nécessaire.

A n n e c y ,  28 janvier 1620.

M onsieur,

Je c ro y  fo rt asseu rem en t que nul hom m e du m onde ne 
vous h o n n o rera  ja m a is  p lu s fran ch em en t que je  fa y  ; et 
d ’au tan t p lu s suis-je m arri de ce qui s ’est p assé  ces d er
n iers jo u rs  en vo stre  m ayson , puis q u e D ieu  y  a esté

L ettrbs I X  8

* Joan. M oschus, 
Pratum  spiritu ale,
C . L V I I .
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offensé et le  p u b liq  scan d alisé , et que le  m a ria g e  est tout 
a fa it  n ul et in v a lid e  t1), la  com m ission de d isp en ser obte
nue a R o m e  n ’a y a n t point esté execu tee ; de sorte q u ’il 
sera  req u is de ce leb rer d e re ch e f le  co n tract du co n sen te
m ent n u p tial, affin de ren d re  cette  conjun ction  et la  pos
térité  lé g itim é . A  q u o y  je  co n trib u e ra y  tout ce qui sera 
en m on pou voir, sous la  conduite des lo ix  et con stitution s 
ecc les iastiq u es, pou rveu  q u ’il vou s p la y se , et au x  parties, 
p ren d re crean ce que je  ne re ch e rch e ra y  en ce la  n u lle  con
dition que ce lle  qui sera  en tièrem en t n écessaire  et in é v i
ta b le , pu isqu e en v é rité  je  suis,

M on sieur,

V o stre  serv iteu r très h u m b le et très affection n é,

F r a n ç s, E. de G eneve.

x x v i i l  ja n v ie r  1620, A n n essi.

A  M onsieur 

M onsieur le Com te de V iry .

Revu sur l ’A u tograph e conservé à la  V isitation  de Tarascon.

(1 )  Le m ariage de M arie de V iry , f ille  du destinataire, avec Jean-Antoine 
de R ossillon. (Voir ci-dessus, Lettre  m d l x x i i i , et note ( 2 ) ,  p. 6 3 .)  Le 3 novem 
bre 1622 seulem ent, François de Sales com m ettait M. Laurent de la  P lace, 
prêtre d’honneur de N otre-D am e de Liesse, pour bénir et ratifier cette union. 
(Ce docum ent sera donné avec les Opuscules.) Retardée par la  m ort du Saint, 
renouvelée par son successeur Jean-François, la  com mission ne fu t exécutée 
que le  19 février 1624.
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M D X C I X

A  L A  P R I N C E S S E  D E  P I É M O N T ,  C H R I S T I N E  D E  F R A N C E  ( 0

( m i n u t e )

François de Sales c ilc b re  le  jou r deux fois heureux où D ieu donna une
princesse, à la  France, par sa naissance, à la  Savoie, par son m ariage.
—  l e s  vœ u x  et les prières du grand Aum ônier de Christ ine.

A n n e cy , 30 jan vier 1620.

M adam e,

P u isq u e, g râ ce s  a D ie u , vous v o y la  en fin arrivée  au 
lieu  au q u e l vo u s d evies ach eve r le  v o y a g e  de vo stre  bien 
h eureuse ven u e en ces E statz, i l  m ’a sem b lé  que je  puis 
oser m esh u y  p résen ter de m es le ttres a V o stre  A lte s s e ,

( 1 ) Q uand François de Sales écrivait, parlant de la future princesse de P ié- 
m ont : « M adame l ’aînée est fort accom plie » (voir le  tom e précédent, Lettre 
m c d l x x x i v ,  p. 309), il disait vrai. C h ristine de France reçut de D ieu tous les 
dons qui peuvent faire le  charm e de la  vie privée, beaucoup des qualités qui 
perm ettent de gouverner avec succès. I l lu i en avait coûté de se contenter 
d'une couronne ducale (voir note (3) ibid.) ; au m oins ne n égligea-t-e lle  rien 
pour arriver à porter avec son époux le  titre d'A ltesse Royale. Le sentim ent 
de ce q u ’e lle  était ne l ’abandonna jam ais, et e lle  sut prouver par ses actes la 
parole q u ’e lle  écrivait un jour en réclam ant la  réparation d’une injure : « Je 
veu x  être honorée comme je  le  m érite et comme fille  de France que je  suis. » 
(Lettre du 28 mars 1626, au prince Yictor-A m édée.) F ille  de France, Christine 
le  fut toujours ; cependant, donnée tout entière à son nouveau pays, e lle  servit 
lo ya lem en t ses intérêts. Dès les  prem ières années de son séjour en Piém ont, 
et tout en tenant « sa cour dans les  divertissem ents et les fêtes autant q u ’au
cune souveraine de l ’Europe, » la  jeu n e princesse réclam a sa part dans les affai
res et l ’obtint par l ’ascendant q u ’e lle  eut sur V ictor-A m édée. V eu ve à trente- 
et-un ans, régente de son fils François-H yacinthe (1637-1638), puis de C h arles- 
Em m anuel II  (1638-1648), M adam e R oyale se trouva au m ilieu  de difficultés 
étranges, suscitées par ses beaux-frères M aurice et Thom as et par la  politique 
de R ichelieu . Le ju gem en t, la  ferm eté, la  décision ne lu i m anquèrent pas, non 
plus que la  constance dans le  m alheur. Q uand la  paix  fu t enfin rendue au 
Piém ont (1659), le  duc avait v in g t-six  ans, m ais sa reconnaissance et son res
pect laissèrent à sa m ère la  direction des affaires ; e lle  la  conserva ju sq u ’à sa 
mort, arrivée à Turin  le  27 décem bre 1663. (C f. C laretta , Storia  délia reggen^a 
d i C ristin a  d i Francia, Duchessa d i Savoia, Torino, C iv e lli ,  1868.)

C h ristin e  de France garda toujours au Saint qu ’e lle  avait fait son grand 
Aum ônier une vénération affectueuse. E lle  eut la  jo ie  de le  voir placer sur les 
autels, et, à l ’occasion de sa béatification, offrit une châsse m agnifique pour 
ses précieuses reliqu es. C e  fu t pendant sa régence que la  V isitation  fut intro
duite à Turin  ; la  duchesse, en souvenir du Fondateur, favorisa de tout son 
pouvoir l ’établissem ent, et honorant comme une sainte la M ère de C h an tai, 
e lle  lu i donna les plus hautes m arques de respect et de b ien veillan ce,
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tan dis q u ’e lle s  ne lu y  seron t p o in t d e sa g g re a b le s . E t 
j ’espere que ce lle  ci au ra  ce bon h eu r, com m e escritte  
seu lem en t pour co n trib u er, en la  façon  que je  puis, m on 
sen tim en t a la jo y e  p u b liq u e  et g e n e ra le  q u e toutes les 
p ro v in ces de la  sujettion de V o stre  A lte s s e  recev ro n t en 
ce jo u r a n n iv ersa ire  qui nous rep resen te  c e lu y  auq uel, 
p ar vo stre  naissan ce, D ie u  vou s don na a la  F ra n ce , et 
tre ize  ans après, p ar vo stre  m aria ge , i l  vou s d on n a a cet 
E stât (1 ), dans le q u e l san s doute chacun  b én ira  a l ’en vi cet 

a g g re a b le  jou r.
M ays m oy, M adam e, com m e le  p lu s o b lig é  du m onde, 

je  le  bén is et b e n ira y  in co m p arab lem en t p ar le s  p lus 
arden s souhaitz que m on am e puisse fa ire . Q ue ce jo u r 
soit a ja m a is  conté en tre les  jo u rs  que D ieu  a créés pour 
sa g lo ire  ; que ce soit un jo u r  d ’es lite  en tre  les jo u rs  qui 
sont destin és aux h um ains pour les ach em in er a l ’etern ité  ; 
que ce jo u r auq uel, M adam e, vou s fu stes fa ite  chrestien n e, 
fa ce  jo u r  a la  consolation  de toute la  C h restien n eté  ; et fa ce  
ce m esm e jou r, au q u el vou s aves esté fa ite  nostre très 
hon n oree D am e et P rin cesse , re lu ire  la  seren issim e M ay- 
son de S a v o y e  en une heu reu se et tous-jours au gu ste  
postérité  de V o stre  A lte sse .

C e  son t le s  vœ u x , M adam e, que je  fa y ,  p rostern é en 
esp rit d evan t la  d iv in e  B o n té , a la q u e lle , selon  le  ra n g  
q u ’il vou s a p ieu  m e d on n er au  se rv ice  de V o stre  A l 
tesse (2), j ’ofFre et con sacre  tous les jo u rs  vo stre  ch ere et 
p retieuse v ie , affin que p a r  sa so u vera in e  P ro v id e n c e  il 
lu y  p la y s e  de la  m u ltip lier  p ar une lo n g u e  suite d ’annees, 
la  san ctifier p ar une sain te  fe r tilité  d ’action s chrestien- 
nem ent ro y a le s , et q u ’a la  fin e lle  la  g lo rifie  p ar la  cou
ron n e de l ’im m ortalité .

Je fa y  en toute h u m ilité  la  reveren ce  a V o stre  A lte s s e , 
de la q u e lle ,

M adam e, je  suis

T r è s  h u m b le, très obéissan t et très fidele 
o rateu r et serv iteu r,

Françs, E. de Geneve.
A n n e ssi, le  30 ja n v ie r  1620.

( 1 ) Le 13 février 1619 (cf. le  tome précédent, note ( 1 ), p. 309).
(a)  Voir  ci-dessus, note (a) , p. 49.
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M D C

A U  D U C  R O G E R  D E  B E L L E G A R D E  ( 1 )

P ourquoi l ’Evêque de G en ève réitère sa recom m andation en faveur 
des P ères Barnabites.

A n n ecy ,  30 janvier 1620.

M on sieur m on très ch er F ilz ,

Q uan d  les  P e re s  B a rn a b ites  a llè re n t a P a r is  pour o b te
nir du R o y  leu r en tree au c o lle g e  d e B e a u n e ,je  le sre c o m - 
m an d a y  a V o stre  G ran d eu r com m e R e lig ie u x  gran d em en t 
estim ab les, fru ctu e u x  et s in ce re s; m a y s je  ne la isse  pas, 
en con firm an t cette  crean ce, de rep eter m ain ten an t m a 
su p p lication  pour leu r ren d re tesm o ig n ag e  de l ’affection  
que je  le u r  dois, et non p ar aucun e d efiance que j ’a ye  
que vous ne leu r fa c iè s  ressen tir  vo stre  b onté et p ieté  
en ce qui sera  de vo stre  p ou voir (3).

( i ) V oir tome X V , note ( 1 ), p. 293.
(2) Les prem iers jours du mois d’août 1619, arrivaient à A n n ecy des m essa

gers de B eaune, porteurs de lettres par lesq u elles la  v ille  dem andait aux 
P ères B arnabites de venir d iriger un co llèg e. Sur une réponse favorable rap
portée par les députés, deux des syndics vinrent à leur tour (du 14 au 16 août) 
traiter les  choses de vive voix, et débattre les conditions de l ’établissem ent. 
Le Supérieur,, le  P . de G en n ari, avait sans retard averti le  P ère  G én éral, 
so llicitan t l ’autorisation de se rendre à Paris avec un com pagnon pour obte
nir les  perm issions royales ; voyage nécessaire, dém ontrait-il, d’autant que 
M onseigneur de G en ève, accablé d’occupations, ne pouvait s’intéresser assez 
activem ent à l ’affaire, et q u ’on pourrait s’entendre à la  fois avec lu i, avec 
l ’A rchevêque de Lyo n  et le  prince de Piém ont, égalem en t à la  cour. Le 30 
août, les m essagers de Beaune^ reviennent en Savoie avec les  articles de la 
fondation signés par les  syndics ; aussitôt, le  P . V ita lie n  B erretta  part pour 
M ilan afin de s’entendre avec les  Supérieurs m ajeurs. D. B oerio donna une 
procure gén érale , et le  6 octobre, le  Supérieur d’A n n ecy  se m ettait en route 
pour la  B ourgogne avec le  P. Baranzano, l ’âme de toute la  négociation. De 
Beaune ils passèrent dans la  capitale où ils se rencontrèrent avec les Pères 
Tobie Corona et O lg ia ti. Le Roi donna large  perm ission ; et cependant, cet 
établissem ent tant désiré ne se fit pas ; les fonds étaient insuffisants, les  Bar
nabites ne voulaien t pas enseigner le  grec, la  v ille  prétendait s’ingérer dans 
l ’adm inistration du futur co llèg e. Pour com penser cet insuccès, l ’année sui
vante les C lercs réguliers de S aint-P aul s ’in stallaien t à M ontargis. (D ’après 
les  A cta C o lle g ii A n n essii et des Notes du R . P . P rem oli, A ssistant général 
des Barnabites.)
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E t ce pen dan t, ce m ’est tous-jours de lh o n n eu r et de la  
con solation  de vou s ram en te v o ir  et ra ffra ich ir  la  très 
h u m b le et in v io la b le  p assion  p a te rn e lle  que j ’a y  pour 
vou s, M onsieur m on F ilz , se lon  la q u e lle  je  vo u s souhaite 
in cessam m en t les p lu s fa v o ra b le s  b én éd iction s de N o stre  
S e ig n e u r , et suis

V o stre  très h u m b le  et très o b éissan t serv iteu r,

F r a x ç s, E . de G en eve.

3o ja n v ie r  1620, A n n e ssi.

A  M onsieur 

[M onsieur] de B ellegarde,
M arquis de Seurre, chevalier des O rdres,

Pair et grand E scuyer de France,

G ouvern eu r de B o u rgo ign e, Bresse, B eu gey, V a lro m ey  et G ex.

Revu sur l ’A utographe conservé au i cr M onastère de la  V isitation  de Paris.

M D C I

A  M. C L A U D E  D E  Q U O E X

N oble désintéressem ent du Saint. — C e  qu ’il ne peut trouver supportable. —  
Les droits légitim es seront respectés ; m ais l ’Evêque ne peut ni ne veut 
céder les siens. —  Recours au Sénat pour « faire faire place » à son autorité.

A n n ecy , 31 jan v ie r 1 6 2 0 ( 1 ) .

M on sieur,

C ’est le  fin m oin dre de m es soucis que c ’est que d e 
v ie n d ra  l ’h erita g e  de fe u  M . G ra s  (2), et ap rès un peu

( 1 )  Saint François de Sales n ’a mis que le  quantièm e ; m ais l ’année est 
sûrem ent déterm inée par la  date du concours pour la  cure de V illy-le-B o u - 
veret et son annexe M enthonnex, vacantes par la  m ort de François G ras, C e  
concours eut lieu  le  29 jan vier 1620.

L ’adresse m anque aussi ; une étude sérieuse perm et d’y  suppléer et de dési
gner pour destinataire C lau d e de Q u oex dont l ’Evêque de G enève était « com- 
pere » depuis le  baptêm e de la  fille  de Rose d’Yvoire (voir le  tome précédent, 
note ( 1 ), p. 190).

(2) François G ras, né à A rb u sig n y, fils de Jean G ras ou G rassi. O rdonné 
prêtre le  17 septem bre 1578, par M gr G a llo is  de R egard, i l  fut, le  prem ier
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de con sidération  du droit de l ’E vesch é, vou s seres le  
m aistre de tout ce qui en dépen dra, com m e de tout le  
reste qui ap p artien t a m a personn e. M ays q u ’un p restre, 
sans tiltre  ni v r a y  ni co lo ré, se tienn e dans une cure p ar 
fo rce , ne v e u ille  recon n oistre  l ’auth orité de l ’E ve sq u e, 
re je tte  l ’œ conom e qui est lég itim em en t e n v o y é  t1), em - 
p esch e que l ’E vesq u e ne fa ce  in v e n ta ire  de ce qui est 
dans une m ayson  p resb itera le , a p p e lle  com m e d ’abus 
d ’une très lég itim é  auth orité , tout a in sy  que si du m oins 
le  soin des ben efices de ma ch a rg e , tan dis q u 'ilz  sont 
v a ca n s  et ju sq u es a tan t q u ’ilz so yen t p rou veu z, ne m ’ap- 
p a rte n o y t pas : tout ce la , je  ne le  puis ni treu ver bon , 
ni c iv il, ni su p p o rtab le .

Q u an d  M . G ra s m e fe ra  vo ir  ses lég itim é s p rovisio n s, je  
ne les m esp rise ray  point, et les lu}»- fe r a y  fid elem en t v a lo ir  
tout ce q u ’e lle s  vau d ro n t, sachan t le  resp ect qui est deu 
et au x  d ro itz et au x  fa itz  du S u p érieu r g é n é ra l des e c c le 
siastiq u es. M ays en atten dan t, je  ve u x  estre  le  m aistre, 
a y a n t un bon tiltre  pou r m oy, et lu y  n ’en a y a n t  poin t ni 
pour lu y  ni con tre  m oy. Q ue s ’il est perm is, sur des p ræ - 
ten tion s, d ’e s lo ign er les justes et o rd in aires procédu res

après le  retour du pays à la foi catholique, économe de Lancy (1589). En 1603, 
i l  reçoit la  cure de V illy -le -B o u v e re t et son annexe M enthonnex, et m eurt ab 
intestat en jan vier 1620. En conséquence, le  procureur fiscal de l ’évêché de 
G en ève fit valo ir les droits d’échute, que contestèrent les parents du défunt. 
(*Mss, Lagrange et R. E.)

( 1 ) O rig in a ire  du diocèse de Lyon, docteur en th éologie , chanoine th éo lo gal 
de la  cathédrale de B e lle y , François G ariod  était devenu, le  4 jan vier 1618, 
chanoine de Saint-Pierre de G en ève, et th éo lo gal le  29 août suivant. A u  con
cours du 29 jan vier 1620 (voir note ( 1 )  de la  page précédente), i l  fu t institué 
économe des bénéfices vacants. Mais Jean-Louis G ras, fils de M ichel G ras et 
de Denise M ullin , neveu du curé défùnt et prêtre seulem ent depuis le  21 dé
cem bre 1619, entendait recu eillir  l ’h éritage de son o n cle ; avant d’avoir reçu 
ses B u lle s  de Rome, contre tout droit, i l  fa isa it opposition aux dispositions de 
l ’Evêque. Les B u lles arrivèrent le  30 ju ille t  ; il y  eut un procès avec M. G a 
riod; celu i-ci, pour y  m ettre fin , céda son bénéfice à Jean-Louis G ras, m oyen
nant une pension de cent ducats, plus vingt-six  ducats pour couvrir les frais 
de l ’instance (3 m ars 1621). Le m êm e jour, M. G ras recevait l ’institution de la  
cure de V i l ly  et de son annexe. Enfin, le  i er septem bre 1621, le  président Fa- 
vre et les  avocats Bouvard et P e lle t, condam naient, par sentence arbitrale, la 
veuve et les enfants G ras à payer m ille  florins à l ’Evêque de G en ève, qui, à 
cette condition, leu r abandonnait les biens héréditaires. Les débiteurs n ’ache
vèrent de se lib érer que le  26 mai 1625. (M ss. Lagrange et R. E. ; A rchiv . dép. 
de la  H te-Savoie, E 532, fo l. 76 v°.)
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des P ræ la tz  p ar v o y e  de fa it, q u e lz  in co n ven ie n s n ’en 
ve rro n s nous pas ? Je m e d em ettray  q u an d  il en sera 
tem s ; m ay s qu an t a p resen t, je  ne puis, ni ne dois, ni par 
co n séq u en t je  ne v e u x  p o in t ced er m on droit de don ner 
te l ord re que bon m e se m b lera  a ce ben efice  v a ca n t, en 
a tten d an t q u ’il soit p rou veu  ; et ne v e u x  n u llem e n t que 
ceu x  qui s ’ahurten t y  ad m in istren t le s  S a cre m e n s, a ya n t 
député un prestre  qui ira  dem ain, pour em p esch er que ce 
peu p le  ne dem eure p as d esp ro u veu  de ce qui lu y  sera 
n écessa ire  de ce costé la .

J ’a ym e m essieurs les  G rassi t 1), et d ’au tan t p lu s que 
l ’un d ’en tre  eu x  est a v o stre  se rv ice  ; m ais je  suis o b lig é  
de m ain ten ir le  resp ect qui est deu a l ’auth orité  qui m ’est 
confiee et a lu y  fa ire  fa ire  p lace  ou il est req u is . A  cette 
in ten tion  j ’a y  e n v o yé  au S é n a t, et pour v e n ir  a c h e f de 
l ’in v e n ta ire  et pour re le v e r  l ’a p p ella tio n  com m e d ’abus, 
affin que je  sois d esabusé si j ’ab u se de l ’auth orité que j ’a y , 
ou q u e je  fa c e  desabuser ceu x  qui p en sen t que j ’en abuse.

T o u t m on d e sp la ys ir  sero it si en ce la  je  vo u s d e sp la y -  
sois au cu n em en t; m ay s je  ne le  c r o y r a y  p as ni ne le  
sçau rois croire, pu isqu e m on in ten tion  est bon n e et sans 
fie l, et vou s m ’aym es con stam m en t, qui suis aussi in v a 
ria b lem en t,

M on sieur,

V o stre  très h u m b le se rv iteu r et com pere, 

F r a n ç s, E. de Geneve.

31 ja n v ie r .

Revu sur l ’A utographe qui se conservait chez les  P P . M issionnaires 
de Saint-François de Sales d’A n n ecy.

( 1 ) I l s ’a g it de Jean-Louis (voir la  note précédente) et de ses frères : R olet, 
C h a rle sr François et A ntoine. Leur père, M ichel G ras, bourgeois d’A n n ecy, 
éta it décédé après le  15 octobre 1614 ; leu r m ère était encore tutrice de ses 
trois derniers enfants le  19 a vril 1622; R olet, qualifié  « M aistre » dans l ’acte 
de ce jour, doit être celu i que C lau d e de Q u o ex  avait à son service. (M ss. 
Lasrrangc.)
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M D C II

A  M O N S E I G N E U R  J E A N - P I E R R E  C A M U S ,  É V Ê Q U E  D E  B E L L E Y

( f r a g m e n t )

M esure de réputation que l ’Evêque de G enève am bitionne.

A n n ecy, jan v ier 1620 ( 1 ).

O n m e m ande de P a r is  que l ’on m ’y  rase  la  b arb e  a 
bon escien t, m ais j ’esp ere que D ie u  la  fe ra  recro istre  p lu s 
p eu p lee  que jam a is , si ce la  est n écessaire  pour son ser
v ice  *. C ertes, je  ne v e u x  de réputation  q u ’autan t q u ’il en 
fa u t pour c e la ;  car, pou rveu  que D ieu  soit se rv i, q u ’im 
porte que ce soit p a r  b o n n e  ou m a u v a i s e  r e n o m m e e  *, 
p ar l ’esc la t ou le  d escri de nostre rép u tation  ? .

(1 )  C e  fragm ent appartient à une lettre postérieure à ce lle  du 13 décem bre 
1619 (voir ci-dessus, p. 68), où le  Saint parle pour la  prem ière fois à l ’Evêque 
de B e lle y  de la  tem pête soulevée contre lu i à cause du m ariage de M. de Fo
ras. A près jan vier, le  calm e commence à se faire. T e lle s  sont les  raisons de 
la  date donnée à ces lign es.

M D C I I I

A  M A D A M E  D E  L A  F L É C H È R E  

( f r a g m e n t )

Un « petit cœur » où le  Saint veut lo ger lui-m êm e l'H ô te  divin.

A n n ecy, [jan vier ou février 1616  ou 1620 ( 1 ).]

M a trè s ch ere  F ille , 

Je d esire  q u e vou s d isp osies m a fille u le  a  fa ire  sa 
p rem iere C om m un ion  q u e je  d esire lu y  d onner de m a

( 1 )  Françoise de la  F léchère, fille u le  du Saint (voir tom e X IV , note ( i ) ,  
p. 56), née le  22 ju ille t  1608, n ’aurait pas eu h uit ans accom plis aux Pâques de 
1616. P eut-être cette date est-elle  prém aturée pour le  présent fragm ent. Si e lle

* C f. Introd. a la 
V ie dev., P art. III, 
ch. v u .
* II C o r., v i ,  8.
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m ain  pour ces P asq u e s proch ain es. Je la  p rie  q u ’e lle  
p rép aré  son p etit cœ ur pour estre le  lo g is  de C e lu y  qui 
la  veu t toute posséder. E n se ig n es-lu y  de bonn e heure 
que pou r lo g e r  un te l H oste , il fau t b ien  n e tto yer son 
am e de toutes sortes de v ice s  et im p erfection s, en l ’orn an t 
de toutes le s  vertu s, s in gu lière m en t de la  d évotion , 
am our, h u m ilité .

A  Madame de la Flechere.

Revu sur une ancienne copie conservée à la  V isitation  de Turin.

est rejetée comme te lle , nous ne pouvons proposer que 1620, l ’Evêque de 
G enève étant absent d’A n n ecy pendant le  Carêm e les trois années précé
dentes. L ’enfant avait alors onze ans et dem i, âge ordinaire à cette époque 
pour les prem ières Com m unions.

M D C IV

A  M A D A M E  A N G É L I Q U E  A R N A U L D ,  A B B E S S E  D E  P O R T - R O Y A L  

A  M A U B U I S S O N

N ouvelles de la  m ort de M. A rn auld  et de la  résignation des siens, données 
par la  Mère de C h an ta i au saint Evêque. —  Notre cœur, tiré « piece après 
piece » vers Dieu. —  Patern elle  sollicitude pour les  enfants du défunt. —  
La réform e de l ’extérieur servant à ce lle  de l ’intérieur. —  Com m ent com 
battre les pensées de vanité. —  F aire toutes choses « tout b e llem en t, » et 
ne pas se m ettre en peine des sa illies  sans volonté. —  Douce et gracieuse 
plaisanterie sur une « petite  n iaiserie. » —  La discrétion du D irecteur. —  
Conseils pour l ’oraison. —  Spécial intérêt pour Mme Le M aistre.

A n n e c y , 4 février 1620.

O  m a très chere F ille , que vou s puis je  d ire sur ce tres- 
p a s ( J) ? N ostre  bonn e M ere de la  V is ita tio n  (2) m ’en a 
don né l ’a d v is ; m ais a m esm e tem s e lle  m ’escrit q u ’e lle  
avo it veu  m adam e vo stre  m ere (3) et m a très ch ere  fille  
v o stre  seur C ath erin e  de G en n es (4), b ra v e s , réso lues et

( 1 )  A ntoine A rnauld, père de l ’A bbesse, était m ort le  29 décem bre 1619.
(2) La Mère de C h antai.
(3) C ath erin e Marion (voir ci-dessus, note (2), p. 28).
(4) Mme Le M aistre.
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v a illa n te s , et de p lu s, que M . de B e l le y  avo it receu  de 
vos le ttres, p ar le sq u e lle s  vous lu y  tesm o ign ie s  vostre  
asseu ran ce en cette occasion  (0 . Je n ’en doutois pas, m a 
très chere F ille , que D ieu  n ’eust soin de vo stre  cœ ur en 
ces occu rren ces, et que s ’il le  b lesso it d ’une m ain , il n ’ap- 
p liq u a st son bausm e de l ’autre. I l  f r a p p e  et g u é rit  *, il 
m o r t i f i e  et  v i v i f ie *  ; e t tan dis que nous pou von s le v e r  les 
y e u x  et re g a rd e r  d an s la  P ro vid en ce  ce leste , l 'e n n u y  ne 
nous sçau roit a cca b le r.

M ais c ’est don q asses, m a très ch ere  F i lle  : D ieu  et 
vo stre  bon A n g e  vous a y a n t con solee, je  n ’y  m etz p lu s 
la  m ain  ; v o stre  a m e r t u m e  tr è s  a m e r e  est  en p a i x  *, 
q u ’est il besoin  d ’en p lu s p a rle r  ? A  m esure que D ieu  tire 
a so y , p iece ap rès p iece, les thresors que n ostre cœ u r avo it 
ic y  bas, c ’est a d ire ce que nous y  a ffectio n n io n s, il y  tire  
nostre cœ ur m esm e * ; et pu isqu e je  n ’a y  p lu s de pere en 
terre , d it sa in t F ra n ç o is * , je  d ira y  p lu s lib rem en t : N o s 
tr e  P e r e  q u i  es es d e u x * .  F erm e , m a très ch ere F ille , 
t o u t  est  a nous, et  nous som m es a D i e u  *.

J ’a y  cé léb ré  pour cette am e, et cé lé b ré  tous les jou rs 
a vec m em oire p a rticu liè re  d ’ic e lle  d evan t D ie u . M ais, ma 
F ille , et nos S e u rs C ath erin e  de S ie n n e , A n n e  et M arie (»), 
que fo n t e lle s , les p au vres f ille s ?  E lle s  son t con stan tes, 
n ’est ce pas ? car  e lle s  sont nos seurs. D e  M. d ’A n d il ly  (3) 
et de M. A rn a u ld  m on filz  (4), il n ’en fau t p as douter.

( 1 ) M®r Cam us était fort connu à M aubuisson ; il adm irait l ’Abbesse, m ais 
le  lu i la issait trop voir : « Je l ’aime bien, parce q u ’il est bon, » écrivait en 1621 
la  M ère A n géliq u e à la  M ère de C h an tai, « m ais il me b ro u ille  encore l ’esprit 
avec ses... louanges, car mon m échant esprit s’y  p laît, et j ’ai peine à déchirer 
ses lettres qui sont de si beaux p anégyriques. » C ’était encore l ’heureux temps 
où X’A bbesse de Port-R oyal redoutait l ’estim e des autres et sa propre vanité !

( 2 ) Les trois sœurs de la  Mère A n géliq u e (voir ci-dessus les notes ( 1 ), pp. 22 
et 9, et (4), p. 8). La prem ière s’appelait en réa lité  Catherine-yl^-Mès ; le  
Saint en la nom m ant <* Catherine de Sienne » veut sans doute la  distinguer 
de M m0 Le M aistre, ou C atherine de G ênes.

(3) Robert A rn au ld  (voir ci-dessus, note (1 ) , p. 21).
(4) Né en 1597, H enri A rn auld  se destinait à l ’état ecclésiastique. Son pro

tecteur, le  nonce B en tivoglio , l ’emmena à Rome en 1621 et le  logea  cinq ans 
dans sa propre dem eure. I l  était encore dans la  V ille  étern elle  quand son 
frère Robert prit en son nom possession de l ’abbaye de Saint-N icolas d’A ngers 
(15 jan vier 1624). D eux mois plus tard, il recevait le  brevet de con seiller et 
d’aum ônier du Roi. En 1637, le  siège épiscopal de To ul étant vacant par la

* Job, v , iB.

* I R eg., 11, 6.

* Is., X X X V I I I ,  17.

* C f .  M att., v i, a i.

’ S .B on av.,Legen d . 
S. Franc. Ass., c. 11.
* M att., v i ,  9.

* I C o r., m , 22, 23.
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C ertes, q u an d  je  m e souvien s com m e M. d ’A n d il ly  m e p a rla  
de son petit F ran çois t1), j ’en suis en cor con solé. L a  p a ix  
de D ieu  soit tous-jours au  m ilieu  de nos cœ urs. A m e n .

Je resp on s des-orm ais a vos d eu x dern ieres le ttres, du 
19 n ovem b re et du 14 décem bre. I l  est v r a y , je  suis m er
v e illeu sem en t acca b lé  d ’a ffa ires ; m ais vos le ttres, m a 
F ille , ne sont pas des a ffa ires, ce sont des ra fra isch isse -  
m ens et a lleg em en s pour m on am e : ce la  soit dit pou r une 
bon n e fo is.

C ’est beau coup  q u ’exterieu rem en t vou s soyes p lu s 
o b serv atrice  de la  R é g lé . D i e u  f o r m a  p rem ièrem en t 
l ’ex terieu r de l 'h o m m e ,  p u is i l  i n s p i r a  le  s p i r a c l e  de

* G en ., 11 ,7 . v ie  au d edan s, et  cet exterieu r f u t  f a i t  en  hom m e v iv a n t  *.
L es h u m iliatio n s, dit nostre S e ig n e u r, p reced en t et in tro 
d uisen t bien sou ven t l ’h u m ilité  (5) ; con tin u es en cet 
exterieu r, qui est p lu s a ysé , et petit a p etit l ’ in terieu r 
s ’accom m odera.

O  D ieu , m a F ille , je  v o y  vos en to rtille m en s dans ces 
pen sees de va n ité  ; la  fe r tilité , jo in te  a la  su b tilité  de vos- 
tre  esp rit, preste  la  m ain  a ces su g ge stion s ; m ais d eq u oy 
vous m ettes vou s en p e y n e  ? L es o yse a u x  v e n o y e n t b ec
qu eter sur le  sacrifice  d ’A b ra h a m  : que fa y so it- il ? a vec 
un ram eau  q u ’il passoit sou ven t sur l ’ho locau ste, il les

* ibid., x v , 9-11. ch a sso it* . M a F ille , une petite , sim p le pron on ciation  de
q u elq u e p aro le  de la  C ro ix  ch assera  toutes ces pen sees, 
du m oins leu r ostera  toute n u ysan ce  : O  S e ig n e u r , par- 
don nés a cette fille  du v ie l A d a m , car e lle  ne sçait ce

m ort de C h arles de Tournay, H enri A rn au ld  fu t désigné pour l ’occuper, m ais 
des q u erelles s’élevèrent, suscitées par le  droit d’élire  ; les  B u lles du Pape 
ne v inrent pas, et après quatre ans d’attente, M. de Fiesque était choisi en 
rem placem ent de l ’Abbé de Saint-N icolas. C elu i-ci rem p lit en 1645 une m is
sion d iplom atique à Parm e, et poussa ju sq u ’à Rome (1646) pour calm er les 
contestations entre Innocent X  et la  m aison des B arberini ; i l  fut mêm e am 
bassadeur intérim aire en l ’absence de M. de Fontenay. R entré en France au 
printem ps de 1648, i l  devint l ’année suivante évêque d’A n gers, et se montra 
toujours austère dans ses m œurs et ch aritable. Mais i l  fu t pourtant l ’un des 
quatre évêques qui refusèrent de signer le  Form ulaire. I l le  signa ensuite, non 
sans quelque restriction, et m ourut dans une grande v ieillesse  le  8 ju in  1692.

(1 )  V oir ci-dessus, note (2), p. 26, et les Lettres m d l v ,  m d l v i .

(2) C ette  idée de l ’hum iliation précurseur de l ’h um ilité, se dégage de plus 
d’un texte de la  Sainte Ecriture, m ais aucun ne l ’exprim e aussi form ellem ent. 
Les anciens éditeurs o n t-il bien lu  ces m ots : « dit nostre Seigneur » ?
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q u ’e lle  fa i t* .  O fem m e, v o y la  ton P e re  sur la  croix . I l  *Cf.Luc.,xxm,34.
fa u t ch an ter tout doucem en t : (*) D e p o s u i t  p o t e n t e s  de
sed e,  et e x a l t a v i t  h u m i l e s * .  Je d is q u ’il fau t fa ire  ces * I b i d . ,  1 , 5 3 .

re je tz tout doucem en t, sim plem en t, et com m e si on les
disoit p ar am our et non pour la  n écessité  du com bat.

A cco u stu m es vous a p a rler  un peu tout b ellem en t, et 
a a lle r , je  v e u x  d ire m arch er, tout b e llem en t, a fa ire  tout 
ce que vou s feres , doucem en t et tout b e llem en t ; et vous 
ve rres que d an s trois ou qu atre  ans vous aures ra n g é  tout 
a fa it  cette  si subite sou d aineté. M ais sou ven es vou s bien 
de fa ire  a in sy  tout b ellem en t, et p a rles  tout b ellem en t es 
o ccasion s ou la  soudain eté ne vou s p ressera  poin t et ou 
il  n ’y  aura  n u lle  ap p aren ce  de la  cra in d re  : com m e, p ar 
exem p le , a vous m ettre au lit, a vous le v e r , a vou s asseoir, 
a m an g e r, q u an d  vou s p a rleres  a vec nostre S e u r  M arie ou 
A n n e , ou a v e c  nostre S e u r  Isa b e lle  (1 ) ; en som m e, en 
tout et p ar tout, ne vous en d ispen ses point. O r, je  sçai 
bien que parm i tout ce la  vous feres  m ille  esch ap pees le  
jo u r, et que tous-jours ce n atu rel si a c t if  fe ra  des sa illie s  ; 
m ais i l  ne m ’en ch au t pas, pourveu  que ce ne soit p as vos- 
tre vo lo n té , v o stre  d élib ératio n , et que tous-jours vous 
a p p ercevan t de ces m ouvem en s, vous tasch ies de les ap- 
p a yse r .

P re n e s  b ien  g ard e  a ce qui peu t o ffen cer le  proch ain  et 
a ne rien  d esco u vrir  de secret qui lu y  puisse n u ire; et s ’il 
vo u s a rr iv e , tasch és a rep arer le  tort, tan t que vou s pour- 
res, sur le  cham p. C es m enues en vies ne sont rien , ain s 
e lle s  sont u tiles , puis q u ’e lle s  vou s fo n t vo ir  c la irem en t 
vo stre  am our p rop re, et que vou s fa ite s  l ’acte  co n tra ire .

M ais, m a F ille ,  cet am our de la  p rop re e x c e lle n c e  n ’est

(*) II a renversé les puissants de leurs trônes, et i l  a élevé les humbles.

( t ) A u x  sœurs de l ’Abbesse, le  Saint jo in t ici une de ses plus chères F illes . 
Isab elle-A gn ès de C hâteauneuf, à peine âgée de dix-n euf ans, avait accom
pagné la  Mère A n g éliq u e  à M aubuisson pour y  rem plir, avec une rare pru
dence, les  fonctions de M aîtresse des novices. E lle  revint ensuite à Port- 
R o ya l dont e lle  ne connut que les beaux jours de foi et de ferveur, car e lle  
m ourut le  4 ju in  1626. (Voir les M ém oires pour servir à l ’h istoire de P ort-  
Royal, U trecht, 1742, tome I.)



il p as g ra tie u x  en cette fille  que je  vous a y  tan t recom - 
m an dee et qui en v é rité  m ’est ch ere com m e m on am e ? 
C a r, q u ’y  a il de p lu s g e n til que cette  p etite  aversion , 
la q u e lle  [provient] d ’estre a p p e lle e  fille  de cette p au vre 
M ere (1 ) ? M ay s dem an des lu y , je  vou s p rie , si e lle  a en cor 
poin t de sentim en t d eq u oy  je  l ’a p p e lle  m a F ille ,  et si e lle  
vo u d ro it point que je  l ’a p p e lla sse  m a M ere ? O v r a y  D ieu , 
q u ’il lu y  a cousté d ’effortz pour m e d ire cette  p etite  n ia i
serie ! C ertes, m a F ille ,  je  ne sçai pas com bien il lu y  
couste, m ais je  ne vou d rois pour rien  du m onde q u ’e lle  
ne m e l ’eust dit, p u isq u ’en ce la  e lle  a p rattiq u é  une si 
p rofon d e résig n a tio n  et confian ce en vers m oy.

E lle  est de re c h e f en cor p lu s a g g re a b le  q u an d  e lle  me 
d efen d  de d ire ceci a cette  p a u vre  M ere. O  m a F ille , 
d ites lu y  que ces m enues com m u n ication s de son am e a 
la  m ienne en tren t en un lie u  d ’ou e lle s  ne sortent jam a is  
q u ’avec co n g é  de c e lle  qui les y  m et. A u  reste , m a très 
chere F ille ,  je  ne sçai p as ce que cette  fille  m ’a fa it, m ais 
je  treu ve ses m iseres, q u ’e lle  m e descrit si n a ïfv em en t, si 
bien  rem arq u ees que rien p lu s. O r dites lu y  q u ’e lle  m 'es- 
cr iv e  tous-jours sim p lem en t, et q u ’en cor q u ’estan t la  au
p rès d ’e lle , e lle  ne m ’eust ja m a is  m on stré des lettres 
q u ’e lle  escriv o it a ses seurs, m ain ten an t, si j 'y  estois, e lle  
n ’en fero it n u lle  d ifficu lté ; car  e lle  m e connoist b ien  m ieux 
q u ’e lle  ne fa y so it  pas, et sçait b ien  que je  ne suis pas 
d ’hum eur m esp risan te .

P o u r l ’o rayso n , m a trè s ch ere  F ille ,  je  treu ve  bon que 
vou s lis ies un peu dan s vo stre  T h e o t im e  (2), affin d ’ar- 
rester vo stre  esp rit, et que de tem s en tem s, a m esure que 
vou s ap p ercev res que vous estes en d istraction , vou s disies 
tout b ellem en t des p aro les co n traires a N o stre  S e ig n e u r . 
M ay s v o y e s  vou s, ne vous estonn es pas de ces d is tra c
tion s : S i  j ’estois sa in te, si je  p a rlo is  au P a p e , et sem bla- 
b la b le s  ; car, pour estre fo rt va in e s, e lle s  n ’en sont que 
p lu s p arfa item en t d istraction s, et n ’y  fa u t n ul autre  re- 
m ede que de ram en er doucem en t le  cœ ur a son o b je ct.

Je vous a y  respondu a tout, m a très ch ere F ille . O D ie u ,

( i ) La Mère de Ch antai.
(2) Le T ra itté de l ’A m our de D ie u .
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salu es un peu bien ten d rem en t de m a p a rt la  p au vre  
ch ere seur a is n e e (T) ; m on cœ ur re g a rd e  le  sien a vec com 
p assion . Je sçai q u ’il est te llem en t a N o stre  S e ig n e u r, 
que non pas m esm e ce rude coup n ’a sceu lu y  oster la  
p a ix  in térieu re  ; m ay s son e n n u y  et ses app réh en sion s 
auront esté gra n d es. C ette  seur m ’est ch ere  tout e x tra o r
d in airem en t.

D ieu  soit a ja m a is  nostre tout. A m e n .  Je suis en lu y  
tout vo stre , d 'une façon  que la  seu le  P ro v id e n c e  vous 
peut fa ire  co n cevoir. L a  g r â c e ,  p a i x ,  et c o n s o l a t i o n  d u  
S a i n t  E s p r i t  s o i t  a v ec  v o u s * . A m e n .  * Cf. 1 Cor., 1, 3;

A ct., ix , 31.
A n n e s s i, le  4 fe b v r ie r  1620.

M on fre re  (2) est tou s-jou rs auprès de M adam e. O serois 
je  sa lu er le  petit fre re  S im on  (3) et la  ch ere p etite  s e u r  (4) ?
M ais m a fille  M arie A n g e liq u e  (5), certes, je  la  salu e de 
tout m on cœ ur, et le  bon M. M an ceau  (6), et, quand vous 
la  v e rres , vo stre  g ra n d e  am ie et m a ch ere seur de la  
C ro ix  (7).

D ie u  soit au m ilieu  de vostre  cœ ur. A m e n .

A  Madame PAbbesse de Port R oyal.

( 1 )  C ath erin e Le M aistre.
(2) Jean-François de Sales.
(3) C e  « petit frere » était né en 1603 et avait eu l ’honneur d’être tenu sur 

les fonts du baptêm e par la  m arquise de M aignelais. I l  su ivit la carrière m ili
taire, servit dans les carabins sous les ordres de son cousin A rn au ld  de Cor- 
b e v ille , et fu t tué à la  guerre, près de V erdun, en 1639.

(4) M adeleine (1607-1649) qu i devait être p lu s tard Sœur M adeleine de 
Sainte-C hristin e. (Voir le  tom e précédent, note (3), p. 380.)

(5 )  Sœ ur M arie-A ngélique de S ain t-P au l de Thou (voir ci-dessus, Lettre 
m d l x x x v i i i , et note ( 1 ), p .  9 5 ) .

(6) Julien M anceau fu t plusieurs années confesseur de l ’abbaye de Port- 
R oyal. I l  lu i laissa par testam ent quatre m ille  livres. M ort le  30 m ars 1639, 
on l ’inhum a à Saint-Jacques-du-H aut-Pas. (Nécrologe de Port-R oyal.)

( 7 ) Q u e lle  était la  « grande am ie » d ’A n géliq u e A rn au ld  ? O n  ne saurait 
le  dire.
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M D C V

A  M A D A M E  R O U S S E L E T  ( 0  

( i n é d i t e )

Raison d’une lettre  particulière à la  destinataire. —  Souhaits de bénédictions.
D eux chères vertus, nées de la  confiance en Dieu.

A n n ecy , 4 février 1620.

C e n ’est pas pour vous sep arer de m on sieur vo stre  cher 
m ari, que je  vous escris sep arem en t et a l ’un et a l'a u tre , 
M ad am o yselle  m a très ch ere  F ille ,  m ais c ’est p ar ce que 
l ’in scrip tion  seroit trop  g ra n d e  si je  la  fa y s o is  a tous deux 
en sem b le.

J ’a y  une co n tin u elle  m em oire de vo stre  sa in te  d ilectio n , 
et ne cesse poin t de vo u s sou h aiter m ille  et m ille  b én é
d ictions, ne doutant p o in t q u e récip roq u em en t vous ne 
m e recom m an d ies sou ven t a la  m isericord e de N ostre  
S e ig n e u r  quand, en l ’o ra yso n , vou s vous p résen tes d evan t 
sa  face.

L a  p a ix  et tra n q u illité  du cœ u r, qui p ren n en t le u r  o ri
g in e  d ’une p a rfa ite  con fiance en la  b on té de D ieu  et sont

* C f. Ps. ix x v ,  3. le  lieu  du S a in t E sprit *, so yen t aussi a ja m a is  vos p lus 
ch eres co m p agn es. A m e n .

Je sa lu e  m on sieur vo stre  p ere (2) de tout m on cœ u r, et 
suis san s fin,

M ad am o yselle  m a très ch ere F ille ,

V o stre  très h u m b le et très affection n é serv iteu r, 
F r a n ç s, E. de Geneve.

4 fe b v r ie r  1620, A n n e s s i.

( 1 )  T o ut ce que nous savons de la  fem m e de G u illau m e R ousselet (voir ci- 
après la  lettre  du n  ju in  1620), c’est q u ’e lle  se nom m ait M arguerite Le Fèvre. 
P lusieurs passages de la  déposition de son mari au Procès de Béatification de 
l ’Hvêque de G en ève, nous la  m ontrent objet de la so llicitu de patern elle  du 
Serviteur de D ieu. I l la  d irigea it dans les voies sp iritu elles, la  v isita it et la 
consolait dans ses m aladies, et mêm e après sa m ort lu i fit sentir son pouvoir 
auprès de Dieu, car e lle  fut gu érie  d’une fièvre double-tierce m ettant « sur 
son front un m orceau de th o ille ... trem pé dans le  sang du B ienheureux. » 
(Process. rem iss. P a risien sis, passim .)

(2) A u m ilieu des nom breuses fam illes de cette époque qui portaient le  
nom de Le Fèvre, il a été im possible de déterm iner sûrem ent ce lle  à la q u elle  
appartenait le  père de Mme Rousselet.
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Je vou s su p p lie  de sa lu er de m a p art m onsieur vostre  
très d ig n e  C u ré (1 ) et l ’asseu rer de mon se rv ice  p lu s 
h um b le. Mon frere  est tous-jours aup rès de M adam e.

A  M adam oyselle 
M adam oyselle Rousselet.

Revu sur l'A u tograp h e appartenant aux F illes  de la  C ro ix  de Tréguier.

( x ) G u illau m e R ousselet nous apprend, dans sa déposition, q u ’il était pa
roissien de Saint-Jacques de la  Boucherie. O r, le  curé d 'alors se nom m ait C h a r
les de la  Saussaye. F ils  d 'O liv ier de la  Saussaye, seigneur de B russolles, et 
de M adeleine A lleau m e C o m pain g, il naquit en 1564 à O rléan s. A  l'U n iv e r
sité de cette v ille , i l  prit le  degré de docteur en droit, et ses parents l ’ayant 
fait voyager pour le  détourner de la  vie relig ieuse, i l  passa en Ita lie  où il 
connut Baronius et B ellarm in. A u retour, i l  va étudier à P aris, y  prend ses 
grades en th éologie, est ordonné prêtre à O rléan s, et devient curé de Saint- 
Pierre en Sentelêe. A  trente-trois ans, i l  est nomm é doyen du C h ap itre  de 
la  cathédrale. Le cardinal de R etz l'a ttira  à Paris et lu i fit donner en 1617 la  
cure de Saint-Jacques de la  Boucherie ; il y  m ourut le  21 septem bre 1622 et fut 
enterré dans la  ch ap elle  de Saint-Charles. I l avait établi dans sa paroisse la 
confrérie de Saint-Charles Borrom ée où s’inscrivit François de Sales le  12 avril
1619, après avoir célébré la  Messe à l ’autel du Saint. M. de la  Saussaye s’oc
cupa des F illes  de la  V isitation , « lesq u elles il rég it et traita avec la  mêm e 
douceur q u ’un pere fait ses en fan ts... B ien  qu ’il eust deux troupeaux à con
duire, » continue le  v ie il h istorien , « sa paroisse et ses bonnes R eligieuses, 
ce néantm oins il ne la issoit pas de prendre le  tem ps pour prescher et con
soler les F illes pénitentes, ce lles de la  M agdelaine, de M ontm artre, » etc. 
(A brégé de la vie et de la mort de M essire Charles de la Saussaye... C uré de 
Sainct Jacques de la Boucherie, par le sieur de la Saullaye ; Paris, m d c x x i i .  

V oir aussi V ille in , E ssai d’une histoire de la paroisse de S ain t Jacques de la 
Boucherie, Paris, 1758.)

M D C V I

A  L A  M È R E  D E  C H A S T E L  

S U P É R I E U R E  D E  L A  V I S I T A T I O N  D E  G R E N O B L E  ( ! )

Influence du m al physique sur le  m oral. —  Une crainte du saint Fondateur.
—  D écision en faveur d’une infirm e. —  Regarder D ieu et non ses propres 
im perfections. —  C e que François de Sales apprit à la  cour. —  Fondations 
en France.

A n n ecy ,  7 février 1620.

C e p ap ier v a  treu ver vos y e u x , pou r sa lu er p ar leur 
en trem ise vo stre  cœ ur très a ym é  du m ien, m a très ch ere

( i ) L ’ensem ble des conseils contenus dans ces lig n es convient parfaitem ent 
à la  Mère de C h aste l ; de plus, dans sa V ie  par la Mère de C h a u g y , nous

Lettres IX 9
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F ille . O h ! ce p au vre cœ u r, je  le  v o y  tout a la n g o u ri en la  
lettre  que vous m ’escriv istes le  12 d écem bre, que je  re- 
ceus fo rt tard . M ais je  p a rle  m al sans y  p en ser, m a très 
ch ere F i lle  : ce n ’est pas vo stre  cœ ur qui est a la n g o u ri, 
c ’est vo stre  cors ; et a cau se de la  lia y so n  qui est en tre 
eux, il sem b le au cœ ur q u ’il a le  m al du cors. M on D ieu , 
m a F ille , ne vous tenes n u llem e n t ch a rg e e  de souffrir ce 
q u ’il  fa u t que vous souffries : c ’est pour la  tressa in te  v o 
lon té  de D ie u , qui a donné ce poids et cette  m esure a 
vo stre  estât, co rp orel ; m ais l ’am our sçait tout et fa it  tout ; 
il m e ren d  (O, ce m e sem b le, m edecin .

Je suis g ra n d  partisan  des infirm es, et a y  tous-jours peur 
que les incom m odités que l ’on en reço it n ’ex citen t un esprit 
de p ru den ce dans les M ayson s, p ar leq u el on tasch e de 
s ’en d esch arger, san s co n g é de l ’esp rit de ch arité  sous 
leq u el nostre C o n g ré ga tio n  a esté fon d ee, et pour leq u el 
on a fa it  exp res la  d istin ction  des S e u rs q u ’on y  veu t (2). 
Je fa vo rise  donq le  p arti de vo stre  infirm e, et pourveu  
q u 'e lle  soit h um b le et se recon n oisse  o b lig e e  a la  ch arité , 
il la  fa u d ra  recevoir, la  p au vre fille  (3) ; ce sera  un saint 
exercice  contin u el pour la  d ilectio n  des S e u rs.

O  m a très chere F ille , dem eures en p a ix , ne vou s am u
ses poin t a vos im p erfection s, m ais tenes les y e u x  haut 
e s le v é s  en l ’infinie bonté de C e lu y  qui, pour vou s co n 
ten ir dan s l ’h u m ilité , vous la isse  v iv re  dan s vo s im p er
fectio n s et infirm ités. A y e s  toute v o stre  confian ce en sa

trouvons citée la  dernière phrase du présent texte . La seule objection possible 
se tirerait du tem ps très lo n g  m is par la  lettre  du « 12 décem bre » pour a ller 
de G ren ob le à A n n ecy ; cependant, e lle  n ’est pas in solu ble, si l ’on songe aux 
modes de com m unication d’alors ; en outre, voir la  note ( 1 ) de la  p age su i
vante.

( 1)  B ien  que le  sens dem eure assez cla ir en lisan t : « i l  me rend, » on peut 
se dem ander si l ’A utographe ne portait pas : « i l  se ren d ... m edecin. »

(2) La prem ière Constitution  m arque en effet « les  trois rangs des Seurs : » 
1. les C horistes, « em ployees a l ’O ffice sacré du chœ ur pour y  chanter les Heu- 
« res ; » 2. les Associées « lesq u elles, n ’ayan t pas les forces et les  talens de 
« dire et chanter les O ffices, sont néanm oins adm ises en la  C o ngrégation  
« pour y  prattiquer les autres exercices spirituelz et tout le  reste de la  vie 
« re lig ie u se ; » 3. les Sœurs Dom estiques.

(3) Nous n ’avons pu découvrir cette « pauvre fille  » qui m érita, com me tant 
d’autres, par ses infirm ités, les prédilections du saint Evêque.
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B o n té , et il aura  soin de vo stre  am e et de tout ce qui la  
re g a rd e  p lu s que ja m a is  nous ne sçau rion s p en ser.

Je s e rv ira y  ce que je  p o u rray  m on sieur N . i 1); m ais il 
fa u t ad vou er q u ’en m atiere  de n égo cia tio n s et a ffa ires, sur 
tout m on dain es, je  suis p lu s p a u vre  p restre  que je  n e fu s  
ja m a is , a y a n t, g râ ce s  a D ieu , a p p ris a la  cour a estre  p lu s 
sim p le et m oins m on dain.

D em eu res en p a ix , m a très ch ere F ille ,  et v iv e s  toute 
en D ie u . Je sa lu e très co rd ia lem en t nos ch eres S e u rs , et 
suis in fin im en t vo stre , m a très ch ere F ille .  N o stre  M ere 
a b ien  de la  b eso ig n e  ta ille e  en F ra n ce , pou r la  m u ltitu d e 
des M ayso n s q u ’on dem ande (2).

V iv e  J é su s  ! e t son nom  soit ben i es s iec les  des siec les . 
A m e n .  V o u s  estes m a très ch ere  F i lle ,  et D ie u  veu t que 
j ’a y e  de la  con solation  a le  dire.

Françs, E. de Geneve.

L e  7 fe b v r ie r  1620.

( 1 )  Sans doute le  mêm e ami du M onastère de G ren o b le  que la  M ère de 
C h a ste l avait recom m andé au saint Fondateur lors de son passage en cette 
v ille  à son retour de P aris. François de Sales lu i prom it de s’y  intéresser : 
« M ais sachez, ma F ille , » a jo uta-t-il, « que ce ne sera pas sans m e faire 
« violen ce, car je  vois le  m onde d’un certain œ il, que D ieu me fa it  la  grâce 
« de deVenir toujours plus sim ple et m oins m ondain parm i les artifices de la  
« cour. » (H ist. de la Fondation de la V isitation  de G renoble.)

(2) A joutons aux projets de fondations déjà m entionnés (tomes X V II, note 
(2), p. 141, et Lettre  m c l x x i v ,  p. 162 ; X V III , Lettre m c c c l x x x i i i ,  et note (4), 
p. 137), les  dém arches faites au com m encem ent de 1620 pour un établissem ent 
à N evers et à O rléan s. (Voir ci-dessus, Lettre m d l x ,  p. 43, et cf. Lettres de Ste 
J .-F . de Chantai, vo l. I, p. 367.) V alen ce et l ’A u vergn e dem andaient aussi des 
F illes  de la  V isitation .
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M D C V I I

A  M . M A R C - F R A N Ç O I S  D E  M A L A R M A  Y  D E  L A U R A Y  ( 0

La c'iiose la  plus agréable et salutaire en ce monde. —  Affection patern elle  et 
filia le  entre l ’Evêque de G enève et Mm0 de R ossillon . —  Rem erciem ents pour 
un présent. —  Une amie de r  A bbesse de Baum e. —  Saint adieu.

An n ecy ,  8 février 1620.

M onsieur,

En fin il se fau t con soler ; r ien  n ’est si a g g re a b le  ni si 
sa lu ta ire  en cette v ie  m orte lle  que de b ien  a ym e r D ie u , et 
pour D ieu  le  p roch ain . Je le  v o y , certes, et je  sens que 
vou s m ’a ym es co rd ia lem en t et que vou s y  aves b ien  du 
p la y s ir ;  et cro yes aussi, je  vou s p rie , que de m on costé 
j ’a y  un conten tem en t n om p areil en l ’extrem e affection  que 
N o stre  S e ig n e u r  m ’a don nee pour vous.

E t puis, v o y la  la  très ch ere seur qui de m esm e ne respire 
presq ue que la  b ie n ve u illa n ce  de son b eau frere , et aym e 
filia lem en t ce c h e tif P e re  sp iritu e l, de qui D ieu  lu y  a

( i ) Les M alarm ay sem blent s’être établis à Besançon au début du x v ie siècle. 
I ls  s’y  enrichirent rapidem ent et plusieurs d ’entre eux occupèrent des places 
im portantes dans le  gouvernem ent de la  cité. C h arles-Q u in t les anoblit, et 
ils  portèrent les titres de comtes de Rossillon et de seigneurs de Lauray. C e  
dernier appartenait en 1620 à M arc-François de M alarm ay, fils  de Jean qui 
fu t plusieurs fois co-gouverneur de Besançon, et de P h ilib erte  d’Ernskerque. 
(D ’après des Notes de M . G . Gabier, conservateur de la  B ib lioth èqu e de B e
sançon.) Nous savons par une lettre  à Jean-François de Sales (6 ju in  1620) 
que M. de Lauray fit connaissance avec le  Saint à Paris, et M ichel Favre a 
déposé (Process. remiss. Gebenn. (I), ad art. 51) qu ’i l  v int à deux reprises 
en Savoie, séjournant p lusieurs sem aines dans le  lo g is  mêm e de l ’Evêque 
pour apprendre de lu i à gouverner sa v ie  et son âme. De ses m ains i l  reçut 
l ’ordination sacerdotale, dans la  ch ap elle  de S ain te-C la ire , le  19 décem bre 
1620. (R. E.) I l  était déjà coadjuteur de son oncle C léradius, abbé de N otre- 
Dame de G o a illes. C ette  abbaye, de l ’O rdre de Saint-A ugustin  et sortie de 
ce lle  d’Abondance, se trouvait à une dem i-lieue de Salins ; G aucher, seigneur 
de cette v ille , la  fonda en 1207. Le N obiliaire  de V arin  (B ib l. de Besançon, 
Ms. 1187) note que M arc-François de M alarm ay m ourut « devant l ’A bbé » ; 
i l  n ’aurait donc jam ais porté lui-m êm e la crosse. Le m êm e m anuscrit ajoute 
que « M. de Lauray » fu t « inhum é dans le  caveau des P ères Jésuites du col
lè g e  de Besançon. »

Com m ent H érissant avait-il pu supposer que cette lettre  a été écrite à M«r 
Frém yot ? c ’est ce qu’on ne s’exp liq u e pas. Tout prouve au contraire que 
l ’adresse que nous donnons est juste.
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donné une si en tiere et p a rfa ite  am itié  q u ’e lle  ne se peut 
exp rim er. E t si, il fa u t que je  vous le  die, m on très cher 
F re re , (et ne vo u les vous pas ce tiltre  co rd ia l ?) que cette 
p au vre  m e fa it  un peu de p itié , com m e la  v o y a n t la  es 
cham s, un peu trop tristem en t s o lita ir e !1). M ais, c ’est son 
c a l i c e  ; ne f a u t  i l  p a s  q u 'e l le  le  b o i v e *  ? E t puis, je  
m ’im ag in e  que vous lu y  escriv es  sou ven t, et a lle g e s  son 
ten d re cœ ur p ar la  com m un ication  des sentim en s d u v ostre .

M ais n ’atten des pas, m on ch er F re re , que je  vous face  
le  rem erciem en t que je  d evrois de vo stre  boëte toute p lein e 
de p arfu m s sacrés : seulem en t je  vous asseu re que j'estim e 
p lu s ce presen t q u e  l ' o r  et le  to p a ze  *, ca r  il v ie n t de 
vo stre  d ilectio n  et ne ren d  que devotion.

Je m e reso u vien s fo rt bien que j ’a lla y  v is ite r  une dam oy- 
se lle , g ra n d e  am ie de m adam e l ’A b b e sse  de B au m e (s) ; 
et e lle  sera d on q la  m ienne p u isq u ’e lle  est la  vostre, car 
les cœ u rs qui sont unis a un cœ ur ne p eu ven t q u ’ilz  ne 
so yen t unis en sem ble.

M on fre re  ne se peut despren dre de la  cour, ou le  ser
v ice  et les fa ve u rs de M adam e l ’a ttach en t ; m ais je  puis 
b ien resp o n d re pour lu y , q u ’il est g ran d em en t vo stre  ser
v iteu r très h u m b le. I l  fa u t que je  m ’arreste , pu isqu e le  
porteur m e presse.

V iv e s  tous-jours uniquem ent en D ie u , m on très ch er et 
très vé ritab lem en t tous-jours p lu s ch er F re re , et a ym es 
co n tin u ellem en t mon am e, la q u e lle  souhaite m ille  et m ille  
con solation s et prosp érités sain tes a la  vo stre, vous chérit 
et vous h onn ore in variab lem en t.

M onsieur m on très ch er F re re , c ’est la  v e rita b le  p ro 
fession  de

V o stre  très h u m b le, très obéissan t et très fidele 
frere  et serv iteu r,

F r a n ç s, E. de G eneve.

A n n e ssi, 8 fe b v r ie r  1620.

( i ) H élène-Ferdinande de M aillard-Tournon avait épousé le  frère aîné du 
coadjuteur de G o ailles, -Jean-Baptiste de M alarm ay, comte de R ossillon. (Voir 
le  tom e précédent, note ( i ), p. 356.) Tandis que son mari était souvent retenu 
au service du duc de Savoie, e lle  dem eurait au château de R ossillon, « un peu 
« trop tristem ent solitaire. »

(2) M arguerite de G enève (voir tome X V , note ( 1 ), p. 262).

* Joan., x v iii ,  u

* Ps. c x v iji ,  127.
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M D C V I I I

A U  B A R O N  P R O S P E R  D E  R O C H E F O R T  f 1 )

H eureuse naissance d’un petit-neveu de saint B ernard de M enthon. —  U ne 
pauvre fem m e pour la q u e lle  on a trouvé un logis. —  La retraite à Talloires 
de Benoit de Chevron ; soupçons de sa m ère contre l ’Evêque de G en ève.

A n n e c y ,  12 février 1620.

M onsieur,

Je m e resjouis g ra n d em en t a ve c  vous et toute vostre  
m ayso n  de la  n aissan ce de ce b eau  filz , auq uel je  souhaite 
toute sorte de b én éd ictio n s et c e lle -la  p articu liè rem en t, 
de p a rtic ip e r  beaucoup a u x  ve rtu s du g lo r ie u x  sain t B e r 
n ard , co m m ’il  a le  bon h eu r de p a rtic ip er a son san g. 
T o u s  vo s ju stes  conten tem en s, M on sieur, m ’en don neront 
tou s-jou rs, m on am e estan t te lle m e n t a ffectio n n ee a la  
v o stre  q u ’e lle  a tous-jours des ressen tim en s de vos sen ti- 
m en s, et des co m p la ysa n s en v o s p la y s ir s , et des condo
lé a n ce s  a v o s d ou leu rs ; com m e, q u an d  a c e lle s  c i, j ’esp ere  
d ’avo ir un jo u rs  (s ic )  p art en la  g lo ire  q u ’e lle s  vou s 
ap p o rteron t, si vous les  souffres a v e c  l ’h u m ilité  et ch arité  
q u e vo stre  bon A n g e  et vo stre  p rop re  esp rit vou s su g 
g è re n t, en l ’union des tra v a u x  de N o stre  S e ig n e u r .

O n a tre u v é  un lo g is  et u n ’ hon n este  co m p aig n ie  pour 
cette  p a u vre  fem m e, dont i l  vous p la ira  fa ire  don ner ad vis 
a M . R o se ta in  (2), affin que, s ’i l  est tou s-jou rs estim é 
exp ed ien t, on la  d ispose a se p ræ v a lo ir  de cett ’occasion  (3).

( 1 ) Prosper de M enthon, baron de Rochefort en B u g ey , seigneur de Châ- 
teau-Bochard, était né de François de M enthon, coseigneur dlAubonne, et de 
G a b rie lle  de R ivoire. Sa prem ière fem m e fu t Ph iliberte-E m m an uelle  de G en è
ve, q u ’il épousa en 1581. A  une date qui nous est inconnue, Prosper se rem aria 
avec C h arlotte  de M igieu (voir tome X V II, note ( 2 ), p. 231) dont i l  eut plusieurs 
enfants. Le seul fils du prem ier lit  qui vécût à cette époque, B althazard , por
ta it le  nom de « seigneur d’Escrivieux » (voir plus lo in  la  lettre  du 5 août 
1620); le  nouveau-né accueilli avec tant de jo ie  par les siens et par François 
de Sales est donc certainem ent un fils de Prosper et de sa seconde fem m e, 
m ais i l  dut m ourir en bas âge, car on n ’en trouve aucune trace dans les gé
n éalogies.

(a )  Jean Rosetain, official forain en B u g ey , qui sera destinataire,
(3) V oir plus lo in  la lettre  du 5 août 1630,
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M ays vou s sçaves bien  que le  bon M . le  D o y e n  de C h e

vro n , m on cousin et v o stre  p aren t (0 , que j ’avo is reten u  
des i l  y  a tro is ans en nostre p rofession  ecclesiastiq u e, 
estim an t q u ’il y  p ou voit ren d re p lu s de se rv ice  a N ostre  
S e ig n e u r , enfin s ’est re tiré  a T a llo y r e s , d an s la  v o ca 
tion m on astiq ue. D e q u o y  c ’est la  v é rité  q u il com m u n iqu a 
prem ièrem en t a vec m oy, sur le  sujet du refu s q u il fit 
d ’a lle r  aup rès de M adam e (2), ou M on seign eu r le  S e re -  
n issim e P rin c e  le  d esiroit ; m ais ce fu t a vec une reso lu 
tion en la q u e lle  i l  n y  avo it p lus aucun lie u  de co n seil. 
C ep en d an t, m adam e de C h evro n , m a bon n e tan te  (3), a 
pen sé ju sq u es a p resen t que j ’a vo is  esté l ’auth eu r de cette 
retra itte  ; qui a esté la  cause que je  ne suis poin t a llé  
vo ir  m adam e de B o e g e  (4), en atten dan t que, p ar m esm e 
v o y e , a lla n t v is ite r  l ’une de ses (sic)  dam es, je  puisse 
aussi v is ite r  l ’autre, estan t si v o y sin e s  com m e e lle s  sont ; 
et lh ors je  n ’o u b lie ra y  p as ce qu il vous a p ieu  de m e 
recom m an d er, D ieu  a yd an t, a y a n t tous-jours un désir 
in v a r ia b le  de vous pou voir, par q u elq u e p reu ve, asseu rer,

M onsieur, que je  suis et se ra y  toute m a v ie  

V o stre  très h u m b le et très affection n é 
serv iteu r et p aren t,

Fran ç5, E. de G eneve.
XII fe b v r ie r  1620, A n n essi.

(5) A  M onsieur 

M onsieur le Baron de R ochefort.

Revu sur l ’A utographe appartenant à la  fam ille  de la  F lèchère, 
à Saint-Jeoire (H aute-Savoie).

(1 )  Benoît de Chevron (voir le  tome_précédent, note (4), p. 158).
(2) V oir ci-dessus. Lettre m d l x x x ,  p. 78.
(3) Jeanne de M enthon, veuve d ’H ector de Chevron. (Voir tom e X III, note

(2), p. 344.) C e lu i-c i, cousin-germ ain de Françoise de Sionnaz, était donc 
l ’oncle à la  m ode de Bretagne du saint Evêque de G enève.

(4) F ille  de Jean-Am édée de B eaufort et de C lau d ine de M enthon-Roche- 
fort, Françoise était cousine-germ aine du destinataire. E lle  avait épousé (con
trat dotal du 20 novem bre 1569) Sébastien-Balthazard de M ontvuagnard, connu 
sous le  nom de M. de Boège, qui la  laissa veuve, sans postérité, en 1603. La 
v ie ille  douairière habitait le  château de V illard -C hab od, à Saint-Jorioz, sur 
les bords du lac d ’A n n ecy, non lo in  de celu i de Dérée, dem eure de M"“  de 
Chevron. Mme de Boège m ourut, plus que septuagénaire, le  10 avril 1626. (Voir 
Mém. de l ’Acad. Salés., tome X V I, A n n ecy, 1893, pp. 159 seq.)

(5)  L ’adresse est de la main d'un secrétaire.
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MDCIX

A U  C H A N O I N E  J E A N - F R A N Ç O I S  D E  S A L E S ,  S O N  F R È R E  

( i n é d i t e )

V en t en poupe et faveurs princières. —  Dém arches à Rome. —  François de 
Sales voudrait savoir à quoi Son A ltesse désire l ’em p loyer. —  Trois sortes 
de gens qui ne tém oignent pas de jo ie  de la prom otion de Jean-François à 
la  coadjutorerie. —  C eu x  qui s'en réjouissent.

An n ecy ,  1 6 février 1620.

V o y la  m a p rocuration  (1 ), m on très ch er F re re , et le  
M em oire des choses qui m e sem b len t a prop os d ’estre 
rem on strees a R o m e  ; m ais p u isq u e vous aves le  ve n t en 
pouppe et que tout le  m on de sçait cette  affa ire p ar d elà , 
je  pen se que les fa v e u rs  de S o n  A lte sse  et de M esseign eu rs 
le s  P rin ce s  osteron t toute d ifficu lté. L e  g r a t i s  est d ’im 
p o rtan ce , et l ’acceleration  ; a q u o y  v ien t a prop os que, 
c o m m e je c ro y , m on sieur l ’A m b a ssad eu r sera  fa v o r a b le (2), 
et si M adam e fa it recom m an d er l ’a ffa ire  a M on seign eu r le  
N o n ce, au q u el n éan m oins j ’e s c r ira y  dan s peu de jo u rs  (3).

( i )  E lle  avait été passée à A n n ecy le  14 février, en présence de C lau d e de 
Q u oex , G eorges Rolland, François Favre, G erm ain  P illio d , Jacques D uret, 
notaire, et P h ilib ert R oget, official. P ar cette procuration, l ’Evêque de G en ève, 
dans l ’im possibilité de se rendre lui-m êm e à Rom e, nom m ait trois tém oins 
chargés de le  représenter dans l ’exam en de la  cause de la  coadjutorerie de son 
frère Jean-François (cf. ci-dessus, Lettre  m d x c i ,  p. 101) et d ’obtenir cer
taines faveurs du Saint-Siège (voir la  lettre suivante). Les procureurs choisis 
furen t : G édéon de G rim aldi, fils  de Jean-A ntoine de Farges, Etienne Jar- 
ce lla t, d it B eyb in  (voir ci-après, note ( 1 ), p. 139), et A ntoine Q u artery  qui sera 
destinataire, tous trois résidant alors à Rom e. (D ’après le  docum ent o rig in al 
conservé à Rom e, A rchives A ldobrandini.)

(a )  L ’abbé P h ilib ert-A lexan d re  S caglia, am bassadeur à Rom e. (Voir tome 
X V II, note (2 ), p. 197.)

(3) Nous n ’avons pas la  lettre  que le  Saint écrivit à Pierre-François Costa, 
nonce à la  cour de Savoie depuis 1606 (voir tom e X III , note ( 1 ), p. 251) ; m ais 
nous savons que le  i er mars suivant, celu i-ci avertissait le  C ard in al Secrétaire 
d ’ Etat que « Leurs A ltesses » songeaient « à supplier Sa Sainteté de nommer 
coadjuteur de M onseigneur l ’E vêque de G en ève un sien frère, aum ônier de 
Madame. » (Lettre du cardinal B orghese au Nonce, 21 m ars 1620, A rchiv. 
V aticanes, Nutiç. d i Savoia, v o l. 40.)

V oir à l ’A ppendice II, la  lettre  de C h ristin e  de France au cardinal B or
ghese, i #r mars 1620, et celle  du Prince de Piém ont à l ’abbé S caglia, 19 mars.
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N o stre  m on sieur de Q uoex (1 ), d it q u il ne fa u t rien que 

la  procure que j ’a y  fa ite , et que la  chose soit v ivem en t 
so llic itée  ; pou r ce la , j ’escris a m onsieur B e y b in * , qui est * Epist. seq. 

non seu lem en t de ce diocese, m ais curé de S a in t  G erm ain  
de la  C h ev re  (a) et resp on d an t de D u m o n t(3), et vo ysin  
de m on sieu r l ’A b b é  de C h e y se ry  (4), et fo rt dép en dan t 
de M on sieur de B o u rg e s  (5).

C ’est la  v é rité  q u ’il est exp ed ien t que je  n ’a ille  p as a 
T u rin  q u ’ap rès P asq u es et le  S in od e, s ’il se p e u t ( 6), et 
p articu lièrem en t s’il fa u t que l ’in form ation  s u p e r  v i t  a et  
m o r i b u s  se fa c e  en cette  v ille . Je vou drois b ien  sçavoir, 
s ’il se peut, en q u oy  S o n  A lte sse  m e v eu t em p lo yer, selon 
que m on sieur C a v o ret ( 7 ) vous a dit ; m ais si vou s le  pou- 
ves tirer, qu an d  vou s m ’escrires il ne sera p as besoin  de 
m e m arq u er sinon en tierce person n e, com m e p ar exem 
p le  : L ’a m y  sera e m p lo y é  en te lle  et te lle  chose.

Je vou s e n v o y e ra y  au prem ier jo u r les le ttres  de rem er
ciem en t, ne le  p o u van t m ain tenan t.

P resq u e  tout le  m on de ic y  tesm oign e de la  jo y e  de 
v o stre  prom otion, et ceu x  qui ne la  tesm o ig n en t pas sont 
de tro is sortes : les uns, p arce q u ’ilz  ont opin ion  que 
c ’est tout a fa it  pou r m ’oster d ’ic y , et ilz  nous vo u d ro yen t 
tous d eu x ; les autres, p arce que ce la  le u r  est te llem en t

( 1 ) C laude de Q u oex (cf. note ( 1 ) de la  page précédente).
(2) Dans sa Topographie, G u igu e donne ce nom à Saint-G erm ain-de-Joux 

(arrondissem ent de Nantua), qui est bien la localité  désignée par François de 
Sales et dont il v isita l ’église  le  29 octobre 1605. Etienne Jarcellat-B eybin  (voir 
ci-après, note ( 1 ), p. 139) é ta it alors titu laire de cette cure, tout en résidant à 
Rome.

(3 ) Peut-être P h ilib ert Dum ont, greffier de l ’officialité ju sq u ’en 1622. (Voir 
tom e X III , note ( 1 ), p . 338.)

(4 ) G asp ard  Perrucard de B a llo n  (voir ci-dessus, note (3 ), p. 78).
(5) O u tre le  prieuré de N antua, André Frém yot, archevêque de Bourges, 

possédait encore d’autres bénéfices dans le  pays de G ex .
(6 ) C e  voyage n ’eut pas lieu .
(7 )  E cuyer ordinaire du duc de Savoie et grand-croix de l ’O rdre des Saints 

M aurice et Lazare, Louis C avoretto , fils de C h ristop h e, com te de P ecetto, 
rendit d’éminents services à son prince, soit pendant la  paix, soit surtout 
pendant les longues guerres de ce règne. En récom pense, Charles-Em m anuel, 
par patentes du 17 jan vier 1626, érigea le  fie f  de Salussola en m arquisat, pour 
lu i et ses descendants ; déjà en 1625, il l ’avait nomm é colonel de trois m ille  
hommes de pied de la  garde ducale. (Turin, A rchiv . de l ’Etat, R egistres des 
Patentes et R egistres du contrôle des Finances.)
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in op in é, q u ’a l ’abord  ilz  ont eu p ein e de le  croire  ; et les 
autres, qui sont fo rt peu et si peu que ce n ’est r ie n , par 
en vie , ja lo u s ie  et am ertum e de cœ u r. M ais m essieu rs du 
C h ap itre , et p articu lièrem en t m onsieur le  P ré v o st f1), ont 
gra n d e  jo y e  d eq u oy  l ’on p ren d  du sein de l ’E g lis e  leurs 
E vesq u es. M essieurs du C o n seil et toute la  v il le ,  tout cela  
est en jo y e , et chacun  l ’ap p reu ve  en cor p lu s p arce que 
ce la  s’est fa it  sans b rigu e  ni rech erch e. L e  bon m on sieur 
du C h a te la rt (2) en eut la  p rem iere  n o u velle , c ’est a dire 
d eu x jo u rs  d evan t m oy, de sorte q u ’on com m ença d ’en 
p a rle r  a v a n t que j ’en sceusse rien . E n un m ot, i l  faut si 
b ien  fa ire , et si sa in tem en t et si hu m b lem en t, que la  g lo ire  
en dem eure a D ieu .

Je vous e n v o y e ra y  m es B u lle s  p ar m on n eveu  (3), ou 
p ar autre p rem iere com m odité, affin que s ’il y  a vo it q u e l
que chose qui se rv it, on le  p rit ; m ais on sçait tout ce la  en 
ch an tan t. Je n ’escris a person n e, car je  n ’en a y  nul lo y sir , 
et i l  fa u t fa ire  p artir  cette p rocure et ce M em oire, qui est 
l ’essen ce de l ’affa ire . I l  n ’est po in t besoin  de p lacet a 
R o m e , la  le ttre  de S o n  A lte s s e  a l ’A m b a ssad eu r suffit ; 
m ais i l  le  fa u t a v o ir  pour la  possession , q u e le  S é n a t ne 
p erm ettro it pas san s ce la .

D ie u  soit au  m ilieu  de vostre  am e. A m e n .

XVI fe b vrie r.

A  M onsieur de Boysi.

Revu sur une ancienne copie conservée à la  V isitation  de Rome.

( i ) Louis de Sales, cousin du saint Evêque. (Voir tom e X II, note ( i ), p. 6.)
(a )  Pierre-François de R ossillon , l ’un des aum ôniers de la  princesse de P ié

m ont. (Voir ci-dessus, p. 79.)

( 3 )  P robablem ent M elchior de Sales (voir ib id ., Lettre m d l x x x , e t n o te ( 4 ) ,
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M D C X

A  M. E T I E N N E  J A R C E L L A T - B E Y B I N  ( l )

( i n é d i t e )

P rière de s'intéresser à l ’affaire de la  coadjutorerie de Jean-François de Sales 
qui doit se traiter en C o ur de Rome.

A n n ecy , 17 février 1620.

(2) M io S ig n o re ,

S u a  A lte z z a  h aven do  fa vo rito  m io fr a te llo  d é lia  no
m ina a lla  co ad iu to reria  di questo  V e sco v a to  c u m  f u t u r a  
s u c c e s s io n e ,  hô cred uto  che V .  S . m i ren d ereb b e vo lon - 
tieri questo  buon ufficio d ’in trap ren d ern e la  so llecita tio - 
ne, g ia  ch e la  di le i n ascita  in questa  d iócesi e l ’am icitia  
che suo p ad re  et i suoi fra te lli  (3) m i hann o p rofessata ,

(3) M onsieur,

Son Altesse ayant fait à m on frère la faveur de le nom m er à la 
coadjutorerie de cet E vêché avec future succession, j’ai pensé que 
Votre Seigneurie m e rendrait volontiers le service d’en entreprendre 

la sollicitation, d’autant plus que votre naissance en ce diocèse et 
l ’amitié que votre père et vos frères (3) m’ont toujours tém oignée

(1 )  Le Saint lu i-m êm e indique le  destinataire de la  présente lettre dans 
celle  du 16 février : « J ’escris a M. B eybin , » m ande-t-il à son frère. Ce fut en 
effet Etienne Jarcellat, dit B eyb in , qui s ’occupa à Rome de l ’affaire de la  coad
jutorerie de Jean-François de Sales, et fu t l ’un des trois tém oins appelés à 
déposer dans l ’exam en de cette cause, en présence du cardinal A ldobrandini, 
le  30 m ai 1620. (C f. ci-dessus, note ( 1 ), p. 136.) Etienne, docteur en droit civ il 
et canonique, étudiait déjà dans la  capitale du m onde chrétien en 1613 ; c ’est 
là  qu ’il fu t ordonné prêtre par dim issoires du 21 septem bre de la  même année. 
Sans quitter cette v ille , i l  devint prieur de Léaz (1631) et d ’A n g le fo rt (1649). 
I l m eurt en août 1651, âgé d’environ soixante-trois ans. (R. E.)

(2) L ’italien  de ce texte ne sem ble pas être celu i du S a in t; très probable
m ent nous n ’avons là  qu ’une traduction de la  lettre  française q u ’il écrivit au 
savoyard B eyb in . Mais l'A u tograp h e est perdu, et seule une copie italienn e a 
été conservée.

(3) H onorable Jean Jarcellat, d it B eybin , h abitait ainsi que ses enfants la 

paroisse de Saint-G erm ain-de-Joux, dont son fils Etienne fut curé (voir la



l ’in v iterà  a farlo . E t perciô  io la  p rego  di tutto cuore a v o le r lo  
fa re  con affetto et a co n trib u irci una buona d ilig e n za , 
poichè S u a  A lte z z a  e M on sign ore il P ren cip e  d esid eran o 
ard en tem en te che la  cosa r ie sca  ben presto , p er q u alch e 
d egn a  consideration e che risg u a rd a  il loro  con ten to  e ser- 
v ig io . E  p o trà  V . S . sicu ram en te im p egn are  la  m ia p aro la , 
che noi non h abbiam o im p iegato  in questa m ateria  nè 
artificio  di corte, nè im p ortun ità , nè d im anda o rich iesta.

L a  m ensa ep iscop ale  è p icc io la , la  d iócesi gra n d e  et 
onerosa ; perciô , se m io fra te llo  p otrà  r iten ere  i suoi bene- 
ficii tan to  ch e d u rera  la  co adiu toreria , sarà m olto a p ro 
posito  (*). V .  S . dunque ci o b lig h i d é lia  condotta  di
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vous inviteront à le faire. Je vous prie donc instamment de vouloir 
bien vous en occuper avec affection et toute diligence ; car Son 
Altesse et Monseigneur le Prince désirent beaucoup que l’affaire 
réussisse promptement pour de dignes considérations qui regardent 
leur satisfaction et service. Votre Seigneurie pourra en toute assu
rance engager ma parole pour attester que nous n’avons employé 
en ceci ni artifice de cour, ni importunité, ni demande ou requête.

La mense épiscopale est petite, le diocèse est grand et onéreux ; 
c’est pourquoi, si mon frère pouvait garder ses bénéfices pendant 
la durée de la coadjutorerie, ce serait fort à propos (i). Que Votre

lettre  précédente, p. 137). Jean-C laude Jarcellat, qui résigne ce bénéfice en 
1643, doit être un cadet de la  m êm e fa m ille  ; en 1629, i l  était recteur de la  cha
p e lle  de P assin  à Songieu, dont il avait reçu l ’institution, n ’étant que sim ple 
clerc, le  21 m ai 1617. (R. E.) 11 devint ensuite chanoine de Saint-Pierre 
de G en ève, official de Tévêché, et, en 1635, Prieur de T a lissieu  ; il vivait 
encore en 1650. (G uichenon, H ist. de Bresse et de Bugey, 1650, P artie  II, con
tinuation, p. 107.)

( 1 )  Jean-François de Sales, chanoine et chantre de la  cathédrale de Saint- 
P ierre de G en ève, était encore recteur du P etit-B orn an d, suivant la  perm is
sion accordée aux m em bres du C h ap itre  de pouvoir, « vu l ’exigu ité  de leurs 
prébendes, » garder avec leur canonicat, qui « n ’atte ign ait pas les  quarante 
écus, » une cure du diocèse. Si le  saint Evêque demande que son frère soit 
autorisé à jo u ir de ses bénéfices, c’est à cause de l ’insuffisance de la  mense 
épiscopale qui, au tém oignage d ’Etienne B eyb in , « ne dépasse pas les douze 
cents écus, m onnaie de Savoie, lesqu els, réduits en m onnaie de la  Cham bre 
A po sto lique, m onteront à six cents ducats... A nciennem ent, » ajoute-t-il, 
« l ’Evêché avait quatre ou cinq m ille  écus de revenu; m ais aujourd’hui, les 
G enevois en sont les détenteurs. » (Procès-verbal de Vexamen du 30 m ai 1620, 
indiqué note (1 )  de la  page précédente, conservé à Rom e, A rchives A ld o - 
brandini.)



questo  affare  secondo la  confiden za ch ’io ne p ig lio , e mi 
ten g a , 

S ig n o r  m io, per 

S u o  ben h u m ile et affettion atissim o co n fra te llo  
e serv ito re , 

F r a n c 0, V. di Ginevra. 

x v i i  F e b ra ro  1620, A n n e ssi.

Revu sur une ancienne copie conservée à l ’Archevêché de N aples.
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Seigneurie veuille donc nous obliger en se chargeant de la con
duite de cette affaire, selon la confiance que je prends de vous en 
prier, et tenez-moi,

Monsieur, pour
Votre bien humble et très affectionné confrère 

et serviteur,

F r a n ç o is , Evêque de Genève.
17 février 1620, Annecy.

M D C X I

A  M A D A M E  D E  G R A N I E U  ( i )

Deux m ots seulem ent à la destinataire, pour avoir le  tem ps d’écrire à d’autres.
—  H um ilité  et patience. —  M. de B oisy, évêque. —  A  quoi François de 
Sales em ploiera son loisir.

A n n ecy ,  17 février 1620.

A  vou s, m a très chere F ille ,  il ne fa u t po in t de ce re 
m on ie, car  D ie u  a y a n t rendu m on cœ u r si fo rtem en t 
serré au vo stre , il n ’y  a p lu s d ’en tred eu x, ce m e sem b le. 
C ’est pour vous d ire que je  ne vous escris que ces deux 
m otz, reserv an t le  lo y s ir  pour escrire  a d ’autres a qui il 
fau t fa ire  respon ce *. * V ide Epist. seqq.

( 1 ) Les allusions contenues dans cette lettre , surtout la  m ention de « M. de 
« B oysi, vostre hoste, » désignent avec certitude Laurence de Ferrus, dame 
de G ranieu, pour destinataire. (Voir tome X V II, note ( 1 ) ,  p. 395.)
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M ais que sont ilz  ces d eu x m otz ? H u m ilité  et p atien ce. 
O u y , m a très ch ere F ille , et tous-jours, certes, p lu s chere 
F ille .  V o u s  estes en viro n n ee de croix  tan d is que le  cher 
m a ry  a du m al (>) : or, l ’am our sacré  vo u s a p p ren d ra  
q u 'a  l ’im itation  du g ra n d  A m a n t, i l  fa u t estre  en la  cro ix  
a v e c  h u m ilité , com m e in d ig n e  d ’en du rer q u elq u e  chose 
pour C e lu y  qui a tan t en duré pour nous, et a ve c  p atien ce, 
pour ne poin t vo u lo ir  d escen d re de la  cro ix  q u ’après la  
m ort, si a in sy  il p la it  au P e re  etern el. O  m a très chere 
F i lle ,  recom m an des m o y  a ce d ivin  A m o u r cru cifié  et 
cru cifian t, affin q u ’il cru cifie  m on am our et toutes m es 
passion s, en sorte q u e je  n ’a ym e p lu s que C e lu y  qui, 
pour l ’am our de n ostre am our, a vo u lu  estre d ou lou reu 
sem ent m ais am oureusem en t crucifié.

M on fre re  de B o y s i, v o s tre h o s te  (s), s 'en  v a  estre eves- 
que pour m e su cceder, M adam e l ’a y a n t a in sy  d ésiré et 
S o n  A lte s s e  vo u lu , san s que ja m a is , ni d irectem en t ni 
in d irectem en t, je  l ’a y e  rech erch é. C e la  m e fa it  esperer 
un peu de repos pour escrire  en cor je  ne s ç a y  q u o y  du 
d iv in  A m a n t et de son am our (?), et pou r m e p rép a re r a 
l ’etern ité .

M a trè s chere F ille ,  je  suis in co m p arab lem en t vo stre  
se rv iteu r très h u m b le, et de m on sieur vo stre  m a ry , et de 
m on sieur C . (4), m ais su r tout de v o stre  ch ere am e, que 
D ieu  b en isse. A m e n .

F r a n ç s, E. de Geneve.

L e 17 fe b v r ie r  1620.

( 1 )  François de G ratet, seigneur de G ran ieu  (voir le  tome précédent, note

(i)> P- 34i).
(2) C ’est sans doute au retour de P aris, lors du passage à G ren oble, en 

octobre 1619, que Jean-François de Sales avait logé  chez Mme de G ran ieu . Le 
5 ju in  suivant, la  noble dauphinoise ven ait passer quelques jours à A n n ecy, 
et « ce ne sera pas sans parler de vous avec affection, » écrit le  Saint à son 
frère.

(3) O n  se rappelle  que le  saint Evêque avait plusieurs ouvrages en projet, 
te ls  que VH istoire théandrique, le  Traité de l ’Am our du prochain, etc. (Voir 
tomes I, p. l u i ,  et X IV , p. 136.) I l en sera p arlé plus en d éta il dans une note 
ultérieure.

(4) Serait-ce M. de la  C oste, soit Louis de Sim iane, cousin de Mme de G ra 
nieu? (Voir le  tome précédent, note ( 1 ) , p. ü s o . )
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M D C X I I

A  M A D A M E  D E  V E Y S S I L I E U  ( l )

Double raison pour le  Saint d’aim er une postulante. —  Confiance en D ieu, 
et nous ne serons pas confondus.

A n n ecy , 17 février 1620.

C ette  fille  m e sera ch ere, ve n an t de la  m ain de la  p ro 
vid en ce  de D ieu , et sur vostre recom m an d ation  (s), m a 
tres ch ere  F ille ,  qui m ’est de tres g ra n d e  estim e en toute 
faço n . P la y s e  a cette m esm e B o n té  ce leste  de resp an dre 
ses g râ ce s  sur nous, affin que nous su ivion s tous les  sacrés 
a ttra itz  de sa sainte vocation .

Je n ’a y  en cor point p a rlé  a m on sieur N . (3); m ais, a 
veuë de p a ïs, je  ne la isse  pas de vou s d ire, m a tres chere 
F ille ,  que vous ten ies la  teste hautem en t re le v e e  en D ieu  
et le s  y e u x  dans l ’etern ité  b ien h eu reu se qui vou s attend.
Q u ’est ce qui peut nuire au x  en fan s du P e re  etern el qui 
ont confiance en sa d eb on n aireté  ? E n  toy, Seigneur, 
j ’ay mon esperance * ; d isons bien c e c y , m a tres ch ere  *P. xxx, i. 
F ille ,  m ais d ison s le  sou ven t, disons le  ardam m en t, d i
sons le  h ard im en t, et ce qui s ’en suit nous a rr iv e ra  : Je  
ne seray p o in t con fon du  *. N o n , m a F ille ,  ni pour cette * ibid. 
v ie , ni pour la  fu tu re , jam a is  nous ne serons confon dus.
Esperes en D ie u , fa ite s  bien *, et con tin u es vo s ex e r- * P s. xxxvi, 3. 

cices ; a ym é s le s  p au vres, et dem eures en p a ix .

( t )  Le 17 février, H ercule de R igaud, seigneur de R ajat, signe le  contrat 
de réception de sa fille  M arguerite entrant au noviciat du M onastère d’A nnecy.
La destinataire est par là  mêm e clairem ent désignée, puisque Mme de V eyssi- 
lieu  était tante de la  nouvelle  prétendante.

(5) Sœur d’A nne-T hérèse de R ajat (voir ci-dessus, note (4), p. 104), M argue
rite prit l ’habit re lig ieux , avec le  nom de M arguerite-A gnès, le  6 avril 1620, 
à l ’âge de v in g t-cin q  ans, et fit profession le  13 ju in  1621. E lle  fut envoyée à 
la  fondation de M arseille (1630), et ensuite au m onastère d ’A ix , où e lle  décéda 
le  15 août 1635. (Livres du N oviciat et du Couvent, du I e r  M onastère d’A nnecy.)

(3 )  Très probablem ent M. d’U lm e, confesseur de la  V isitation  de G ren ob le , 
venu à  A n n ecy à  la  même époque. (Voir ci-après, Lettre m d c x i v ,  p. 145.)



P o u r m oy, je  ch éris vo stre  cœ u r de p lu s en p lu s, je  le  
bén is de p lu s en p lu s, et suis en vé rité  de p lu s en plus

V o s tre  très h u m b le serv iteu r,

F r a n ç s, E. de Geneve.

C e 17 fe b v rie r  1620.
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M D C X I I I

A  M A D A M E  D E  J O M A R O N  ( 0  

( i n é d i t e )

La consolation d’une paternité sp iritu elle . —  « Trois vertus colom bines que 
Jésus C h rist recherche en ses am antes. » —  Surcharge de correspondance.

A n n ecy ,  17 février 1620.

11 est v r a y , vous l ’aves d ésiré et je  l ’a y  accep té  : vous 
estes m a très ch ere F ille , et j ’en a y  de la  con solation , 
estim an t que vos bons souhaitz d evan t D ie u  ne serv iron t 
pas peu pour im p etrer sa m isericord e sur m on am e, la 
q u e lle  aussi reclam e souven t cette m esm e B o n té  sur la  
vo stre, affin q u ’e lle  soit toute sa in te, et q u ’en v é rité  e lle  
m arch e en douceur, h u m ilité  et sim p licité  in térieu re , qui 
sont les tro is vertu s co lom b in es que le  d ivin  E sp ou x  Jésus 
C h rist rech erch e en ses am an tes. A ile s  don q a in sy , m a 
très ch ere F ille , et parm i ce tracas du m onde tenes vostre  
cœ ur ou vou s asp ires, dans le  sein de la  deb on aireté  de ce 
g ra n d  D ieu , en sa sain te  g lo ire  æ tern elle .

Je vou s escris ces m otz san s lo y sir  ni h a le in e, pour la  
m u ltitu d e des responses q u il fa u t que je  fa ce  ; m ais je  ne

( 1 )  G aspard Jomaron, contrôleur des guerres, con seiller du Roi, fut anobli 
en 1603 » i l  teste le  11 ju in  1617. Est-ce à sa veuve, A nne Thom é, d’une fam ille  
de Rom ans, que le  Saint s’adresse, ou à la  fem m e de son fils Jean, A nne de 
Rue, fille  de Joachim de Rue et d ’A lix  du V ache ? Les données sûres nous 
m anquent pour trancher la  question. A nne de Rue v ivait encore le  9 septem 
bre 1641, date du testam ent de son m ari, seigneur du M erlet et de la  Roche- 
d e-G lu n , conseiller au Parlem en t de G ren oble (1608), et ensuite au C o n seil 
souverain de Cham béry lors de l ’occupation française (1630). (D ’après des 
Notes de M . le comte de Terrebasse.)
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les e n v o y e  pas sans u n ’extrem e affection que j ’a y  pour 
vous, p uisqu 'il  plait  a C e lu y ,  m a très chere F i l le ,  qui m ’a 
rendu, en son divin bon p laysir ,  

V o stre  très h u m b le  serviteur, 

F r a n ç s, E. de Geneve. 

x v n  feb v r ier  1620, A n n essi.

A  M adam oyselle 

M adam oyselle de Jom aron.

Revu sur l'A u to grap h e conservé à A lb an o Laziale  (Italie), au Scolasticat 
des P P . O b lats  de Saint-François de Sales.

M D C X I V

A  L A  M È R E  D E  C H A S T E L  

S U P É R I E U R E  D E  L A  V I S I T A T I O N  D E  G R E N O B L E

( f r a g m e n t )

Prochaine entrée au noviciat d’une sœur de la  Mère de C h astel.
Le bon cœur de M. d’ U lm e; ce q u 'il voudrait savoir.

A n n ecy, 17 ou 18 février 1020 ( 1 ) .

M a tres ch ere  F ille , 

V o u s  m e seres bon n e, s ’il vous p la it, de m ’excu ser si 
je  vou s escris p e u ; m ais vous estes trop m a chere fille  
pour user d ’excu ses en vers  vous. 

L a  ch ere seur v ien d ra  donq ic y  sam edi, a ce que m on 
sieur le  P re s id e n t vo stre  b eau frere  (2) m ’a fa it  d ire, et 
cro y es q u ’e lle  sera p arfa item en t la  b ien  ve n u e, car je  la  
ch éris d ’une d ilection  in co m p a ra b le  (?). 

N ous avo n s p a rlé , le  bon M . d ’U lm e  et m oy, et nous

(1 ) La sœur de la  M ère de C h aste l fu t admise à la  V isitation  d’A nn ecy en 
février 1620, ce qui fixe la  date de cette lettre , envoyée sans doute avec les 
trois autres du 17, égalem en t destinées à G renoble.

(2) G eorg es de Lescheraine (voir tome X V , note (2), p. 81).
(3) L ’ Evêque de G enève tém oigna cette « dilection incom parable » à la 

Sœur C lau d e-C écile  de C h aste l (voir tome X IV , note ( 1 ), p. 18) en prenant u n  

soin patern el de son âme, s’assujettissant à venir tous les  huit jours lu i f a i r e  

rendre com pte de sa conscience.

Lettres IX 10
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n ’avon s rien  con clu , sinon q u ’il atten dra  ju sq u es a ce 
que vous so yes en C h alam on t i 1), co u lan t a in sy  le  tem s 
doucem ent ; et en tre  ci et la , D ieu  lu y  m esm e accom m o
d era toutes choses, a in sy  q u e nous d evon s esp erer. Je 
treu ve b ien  en lu y  le  bon cœ ur que vous m e dites, et 
pour ce la  il fa u t g ran d em en t l ’h onn orer et ch érir. En 
som m e, il vou droit sçavoir en q u e lle  q u a lité  on le  tien t (2 ), 
et c ro y  q u ’il vou droit c e lle  de P e re  sp iritu el, pour deux 
ray so n s : l ’une, p arce que l ’am o u r............................................

( 1 )  Située sur une hauteur dom inant G ren o b le , la  v ign e de C halam on t 
appartenait à Mmes de Sautereau et de la  P errière. C e t em placem ent avait été 
choisi par la  M ère de C h an ta i elle-m êm e et e lle  en passa l ’acte d’acquisition 
le  3 mai 1618. Ch ristine de France posa la  prem ière pierre du nouveau m o
nastère le  19 octobre 1619 ; m ais ce fu t seulem ent le  30 septem bre 1621 que 
la  Com m unauté put en prendre possession. (H ist, de la Fondation de la V is i
tation de Grenoble.)

(2) V oir ci-dessus, Lettre m d x c i i i ,  p. 104, et ci-après, ce lle  du 2 avril à la 
m êm e destinataire. C f. aussi la  lettre d’A rtus de Lionne au Saint, du Ier février
1620, tome X V III , Appendice I, p. 432.

M D C X V

A  L A  M È R E  F A V R E  

S U P É R I E U R E  D E  L A  V IS IT A T IO N  D E  L Y O N  i 1 )

Com m ent entendre un « docum ent » du saint Fondateur. —  A vantages du 
D irectoire sp irituel ; où conduisent ses m ultip les exercices. —  Co nseils à 
la  M aîtresse des novices.

An n ecy ,  22 février 1620. 

,rTrT O r sus, ie vous dis, m a très ch ere  F ille , que si i ’a y  dit
Entretien X V I ’ J J J

(tom. V I, p. 300). en q u elq u e E n tretien  * : douze h eu res dans la  m ayson

( i ) I l y  a plusieurs probabilités que ces lig n es s’adressent à la  Mère Marie- 
Jacqueline Favre ; nous en citerons une seule. U ne lettre  de la  Mère de C h an 
tai, datant de la  même époque, nous apprend q u ’au M onastère de L yo n, q u el
ques esprits redoutaient de s’assujettir au D irectoire sp iritue l (L ettres , vol. I, 
p. 365). La Supérieure de B ellecour consulta certainem ent le  saint Fondateur 
à ce sujet, et c ’est en réponse à sa dem ande q u ’i l  dut écrire le  passage, plus 
tard extrait de cette lettre  pour être im prim é à la  fin du D irectoire  sous ce 
titre  : A vis sur le D irecto ire.
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pour une au p a rlo ir, j ’a y  dit ce qui seroit d esirab le , s ’il 
esto it p rattiq u ab le . O n dit souven t de te lle s  p rop osition s 
qui se d oiven t en ten d re com m odem ent, c ’est a d ire q u an d  
les ch oses se p eu ven t b on n em en t fa ire , se lon  les lie u x , les 
p erson n es et le s  affa ires que l ’on a . D e m eu res d on q en 
p a ix , et fa ite s  v a lo ir  ce docum en t, sag em en t, pru dem m en t, 
non d urem en t ni r ig o u reu sem en t, ni rie  a rie .

L e  D i r e c t o i r e  du n o vic ia t prop ose q u an tité  d ’e x e rc i
ces, il est v r a y , et il est en cor bon et co n v e n a b le  pour le  
com m encem en t de ten ir les esp ritz ra n g é s  et occu p és ; 
m a y s  qu an d , p ar le  p ro g rès du tem s, les am es se sont 
un p eu  ex ercees en cette m u ltip lic ité  d ’actes in térieu rs 
et q u ’e lle s  sont façon n ees, desrom pues et d esen go u rd ies, 
a lh o rs les ex ercices  s ’unissen t a un ex ercice  de p lu s 
gra n d e  sim p licité  : ou a l ’am our de co m p la y sa n ce , ou a 
l ’am our de b ie n v e u illa n ce , ou a l ’am our de con fian ce, ou 
de l ’union et reu n ion  du cœ ur a la  vo lo n té  de D ieu  ; de 
sorte q u e cette  m u ltip lic ité  se co n vertit en unité. E t de 
p lu s, s ’il se tre u v e  q u elq u e  am e, v o ire  m esm e au n o v i
ciat, qui c ra ig n e  trop d ’assu jettir  son esp rit a u x  exercices 
m arq u és, p o u rveu  que cette cra in te  ne p rocéd é p as de 
cap rice , o u trecu yd an ce , d esdain  ou ch a g r in , c ’est a  la  
p ru den te M aistresse  de les con d u ire p ar une autre  v o y e , 
b ien  que pour l ’o rd in a ire  c e lle  ci so it u tile , a in s y  que 
l ’exp erien ce  le  fa it  vo ir .

V iv e s  toute a D ie u , en p a ix , en d ouceur, co u ra g e u se 
m ent et sain tem en t, m a très ch ere F ille .

Je suis en lu y  p a rfa item en t vo stre , tout a fa it.

F r a n ç s, E. de Geneve.

L e  22 fe b v r ie r  1620.
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M D C X V I

A U  B A R O N  L O U I S  D E  L A  T O U R N E T T E  - 1 )

Un v ieil ami de M. de B oisy. —  Concurrents pour la  chapelle  Sainte-Cathc- 
rine ; pourquoi le Saint ne peut favoriser le  fils du destinataire.

A n n ecy, 23 février 1620.

Monsieur,

Je loue D ieu  et vous rem ercie  h u m b lem en t de la  p aix  
et douceur que vous aves don nee a vo stre  cu ré qui, je  
m 'asseu re, l 'e m p lo y e ra  a ren d re  m eilleu r se rv ice  a l ’E 
g lis e  (s). E t ne puis que recev o ir  a beaucoup de fa v e u r  la 
m em oire q u 'il vous p lait d ’a vo ir  de la  ferm e et récip roq u e 
am itié de nos peres (3), laq u e lle , de m a p art, je  cu ltiv e ra y  
fo rt a ffection n em en t en toutes les occasions esq u elles mon 
pou voir s ’esten d ra, de vous ren d re serv ice.

Q ue si la  ch a p elle  dont vous m ’escrives  esto it en m a 
m ain  (4), très vo lo n tier  je  la  con trib uero is a vostre  con
ten tem en t, pour la  re tra itte  de m onsieur vo stre  filz, R e l i 
g ie u x  en S o ü isse  (5). M ays m on sieur le  D oyen  la  possédera 
en cor toute l'an n ee  de son n o vic ia t, après la q u e lle  il en 
veut d isposer en fa v e u r  d ’un p aren t qui lu y  est si proche,

( 1 )  Louis de l ’A lée , baron de la  Tournette depuis 1613 (voir les  tomes X I, 
note ( 1 ) ,  p. 7 ; X V , note (1 ) , p. 300, et A ppendice II, p. 413). Le R egistre 
paroissial de l ’ég lise  Saint-M aurice nous donne la  date de sa sépulture, le  
20 avril 1624 ; i l  avait alors soixante ans.

(2) Le destinataire possédait plusieurs seigneuries en divers lie u x  ; aussi 
n’est-il pas possible de désigner le  curé en question.

(3) A m i de François de Sales, seigneur de B o isy  (voir tom e X I, note ( 1 ) ,  
p. 117), le  père du baron de la  Tournette se nom m ait François de l ’A lée , sei
gn eur de S on gy par sa mère, C atherine R evil de Saint-S ylvestre , fem me 
d ’Arné de l ’A lée . I l  épousa Jeanne-M arine de Chabod-Jacob, et fu t m aître- 
auditeur à la  Cham bre des Com ptes de Savoie, conseiller d’Etat, trésorier du 
duc de Nem ours, enfin trésorier gén éral de Savoie.

(4) La ch ap elle  de Sainte-C atherin e, attenante à l ’église  du prieuré de 
T a llo ires, dont B enoît de Chevron, doyen du C h ap itre de N otre-D am e de 
Liesse, était recteur. (Voir le  tom e précédent, notes (2), (4), p. 138.)

(3) Nous ne connaissons pas de fils de Louis de l ’A lée qui ait été R elig ieu x. 
P eu t-être son aîné, François, ava it-il fa it un noviciat dans un m onastère de 
Suisse avant d’entrer dans le  clergé séculier. I l  fut prêtre le  23 septem bre 
1628 et posséda un canonicat au C h ap itre  de Saint-P ierre de G en ève.
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et a vous, Monsieur, que quand il me l ’a eu nom m é et dit 
se sra y s o n s ,  il m ’a osté tout a fa it  le  courage  d ’interceder 
pour tout autre C*I Et m esm e que m onsieur de M enthon, 
de la  nom ination duq uel  est ladite ch apelle ,  p ræ ferera  
aussi ce l lu y - la  a quicom que pourroit venir,  p u isq u ’il lu y  
est aussi proche q u ’a vous, M onsieur, qui sous la  fa v e u r  
de S o n  A lte s s e  ne tarderes pas, com m e j ’espere, beaucoup 
sans avoir  des autres bonnes com m odités pour m onsieur 
vostre  filz ; et m oy, je  d e s ire ray  tous-jours le bonheur de 
m ’v  pouvoir  em p loyer.

C e pendant, M onsieur, cette m esm e am itié ancienne 
q u ’il vous a pieu  de m e m arquer, m ’o b lig e  a vous com 
m uniquer lhonneur que Son A lte s s e  a fa it  ces jours passés 
a mon frere  qui est aup rès de M adam e, l ’a y a n t  nom m é 
mon coadjuteur et successeur en cett ’ E vesch é, avec une 
gratif ication d ’autant p lus honnorab le  que ça esté sans 
que je  l ’a y e  jam a is  ni dem an dee ni fa it  d em an der. D e  
sorte, M onsieur, q u ’a mon m an quem ent, vous aures un 
autre E ve sq u e  qui, estant mon frere, sera  ensuite comme 
m oy,

V o s tre  très h u m b le  et très affectionné serviteur,

F k a n ç s, E. de G eneve.

x x i i i  fe b v r ie r  1620.

( = ) A  M onsieur 
M onsieur le Baron de la T orn ette,

Conseiller d’Estat de S. A . et son Am bassadeur ordinaire
en Soüisse.

R evu sur l ’A utographe conservé à la  V isitation  du Mans.

( 1 ) La cousine-germ aine du baron de la  Tournette, C h arlotte-E m m an uelle  
de Chabod, avait épousé Bernard de Chevron, frère du doyen, et neveu de 
Bernard de M enthon (voir tome X III, note ( i ) ,  p. 319). C ’est à l ’aîné de leurs 
fils, H enri-Sigism ond, qu ’on voulait donner la  ch ap elle  de Sainte-C atherin e ; 
m ais comme i l  avait à peine dix ans, le  duc de Savoie lu i-m êm e dem anda, 
par son am bassadeur à Rome, une dispense en sa faveur. (Lettre du 30 décem
bre 1620 à l ’abbé Scaglia  ; Turin, A rchiv. de l ’Etat, Lettere M in istr i, Mazzo 31.) 
C ette  dém arche n ’eut pas de succès ; le  président Favre soutint auprès de C h ar- 
les-E m m anuel les  droits de son propre fils A ntoine (voir ci-dessus, note (2), 
p. 79) qui l ’em porta en effet sur ses concurrents et fut pourvu, le  19 février
1621, de la  ch ap elle  tant convoitée. (Voir M ugnier, Correspondance du P r é s i
dent Favre, le ttre  du 17 jan vier 1621.)

(2) L ’adresse a été mise par un secrétaire.



IÇO L e t t r e s  d e  s a i n t  F r a n ç o i s  d e  S a l e s

M D C X V I I

A  L A  SO EUR D E  L A  R O C H E  

A S S I S T A N T E - C O M M I S E  D E  L A  V I S I T A T I O N  D ’ A N N E C Y

Co nseils au su jet d’une m alade.

A n n ecy ,  25 février 1620 (1) .

I l  n ’y  a rien  a cra in d re, m a tres ch ere F i l le  ; i l  y  a du 
m alh eu r en l ’esp rit de cette S e u r  qui lu y  fa it  p a rle r  et de 
v o stre  ch astim en t et du m ien a v e c  une e s g a le  fau seté . 
E lle  n ’a g a rd e  de se fa ire  du m al qui cu ise, e lle  aym e 
trop  sa p eau . D em ain  je  lu y  p a rle ra y , m ais non pas seu l, 
affin q u ’e lle  ne d ise pas que je  la  flatte. S i  e lle  p o rte  un 
cou steau, il le  lu y  fa u t tres b ien  oster. E lle  est v é rita b le 
m ent h ors de sens, m ais non p as tan t q u ’e lle  soit excu 
s a b le  en ses fau tes. Je ne suis m a rry  sin on de la  p e y n e  
que vou s en aves, et du tro u b le  q u ’e lle  ex c ite  dan s la  
m ayson . E n  fin, e lle  m e co n train d ra  de l ’en ferm e r et la  
tra itte r  en fo rcen e e.

Je p ars , et vous v a y  fa ire  l ’exh o rtatio n  prom ise.

( 1) Nous déduisons la  date du sujet mêm e de ces lign es, et particulièrem ent 
de cette phrase : « D em ain, je  lu y  parleray. » I l  s’ag it de la  pauvre Sœur 
Jeanne-Françoise de Sales (voir tome X V , note (3 ), p. 263) dont l ’Evêque de 
G enève écrit le  26 février à la  sainte Fondatrice (p. 156) : E lle  « m e vien t de 
« prom ettre des m erveilles. »

Q u an t à la  destinataire, c ’est évidem m ent la  Sœur C lau d e-A gn ès Jo ly  de la 
Roche q ui, en qualité  d’Assistante-com m ise, gouvernait la  Com m unauté d’A n 
n ecy pendant l ’absence de la  Mère de C h antai.
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M D C X V I I I

A  L A  M È R E  D E  C H A N T A L ,  A  P A R I S

H eureuse nom ination de Jean-François de Sales à la  coadjutorerie de l ’évêché 
de G en ève. —  C e que fa it la  v ieillesse  dans le  cœur et dans l ’âme du Saint.
—  Ses pensées sur les projets q u ’on form e pour lu i à P aris. —  Sollicitude 
pour l ’avenir de Françoise de C h an ta i. —  L ’abandon à D ieu  au m ilieu  des 
« douleurs intérieures et extérieures. » —  P e rp le x ité  sans affliction. —  
M essages affectueux. —  « M. V incent, » bon conseiller.

A n n ecy ,  26 février 1620.

V iv e  -f- Jé s u s

S a ch e s , m a tres ch ere M ere, que p ar une v o y e  a d m i
rab le  S o n  A lte s s e  a nom m é m on frere  a m a coadju torie 
et succession en cet E vesch é, sur le  d ésir de M adam e et 
de M on seigneu r le  P rin ce , b rev e t exp ed ié  (*) et toutes 
les  fa v e u rs  les p lu s fa v o ra b le s  pour R o m e  ; m ays a vec 
des p aro les si a v a n ta g eu ses de S on  A lte s s e  et de M adam e 
pour toute n ostre m ayson , pour m on fre re  et pour m oy, 
que rien  ne s ’est v e u  de p a re il. E t l ’e x c e lle n c e  du fa it, 
c ’est qu e, ni d irectem en t ni in d irectem en t, je  n ’a y  d e 
m andé ni procuré ce b ien fa it, qui n ’est p as g ra n d , a la  
v é rité , q u an t au x  m o yen s, m ais bien g ra n d  quan d a lh o n - 
neur et la  fa ço n  en cor p lu s h o n n o rab le  de le  co n ferer. D e  
sorte, m a tres chere M ere, que dans tro is m o ys, v o y la  un 
n o u vel E vesq u e tout sacré  ; car  ces P rin ce s , et p a rticu 
lièrem en t M adam e, le  ve u le n t a in sy  a vo ir  tout fa it  v iste- 
m ent (3). O r ne sçai-je  pas si avec ce la  ilz  accroistron t 
poin t la  pen sion de six  cen s escus, c’est a d ire  300 p istó les, 
q u ’ilz  nous ont accord é et d e la q u e lle  nous som m es en trés 
en p aye m e n t des le  q u artier d ’octobre, n ovem b re et d é
cem bre p assés. E n som m e, nous v o y la  asses b ien  se lon  le  
lieu  ou nous som m es, car  m on frere  retien d ra  ses b en e- 
fices (3), qui suffiront a v e c  la  pen sion , pu isqu e a la  cour

( 1 )  V oir ci-dessus, note (5 ), p. 101.
(2) M algré les désirs des princes, le  sacre de Jean-François fu t retardé ju s

qu ’au 17 jan vier 1621.
( 3 ) V oir ci-dessus, note ( 1 ), p. 140.



il au ra  c in q  bouches et des ch ev au x  en treten u s p ar d ép ar
tem en t de p la t porté en son log is.

O r, je  vous dis ceci : prem ièrem en t, affin que vous le 
sa ch ies; secondem ent, pour m ’excu ser si je  ne vous escris 
pas, ni a m on sieur des H a y e s  t 1), si am p lem en t que je  
desirerois, ni a p erso n n ’autre q u ’a vous deux, car il me 
fau t tan t escrire  a la  cour, a tous ces P rin ces et P rin c e s
ses, des le ttres de rem erciem en t, et a R o m e  des le ttres  de 
su p p licatio n s, que j'e n  suis tout esfsoufflé M ];  tiercem en t, 
affin que vous dem euries en p a ix , a vec asseu ran ce que je  
ne fe r a y  poin t de ch an gem en t en m es ad ven tu res que 
q u an d  je  v e rr a y  une s ig n a lee  occasion  du serv ice  de D ieu 
et d ig n e  d ’estre su ivie, toutes choses la issées. Je confesse, 
et il est v r a y , que je  ne suis g u e re  rich em en t accom m odé 
de m oyen s ; m ais je  suis san s n écessité , et n ’a y  ni occasion 
ni in c lin a tio n  q u elcom q u e de fa ire  rien  d ’in d ign e  de m a 
con dition  et profession  pour en avo ir. Je m e taste  par 
tout dan s le  cœ ur pour vo ir si la  v ie lle ss e  m e porte point 
a l ’hum eur a v a re ; et je  treu v e  au  co n traire  q u ’e lle  m ’a f
fra n ch it de souci, et m e fa it  n é g lig e r  de tout m on cœ ur 
et de toute m on am e toute ch ich eté, p ræ vo yan ce  m on daine 
et desfiance d ’a v o ir  besoin . D em eu res d on q en p aix.

Je suis certes g ran d em en t o b lig é  a ce g ra n d  C a rd in a l 
pou r l ’estim e q u ’il fa it  de m oy, qui n ’a y  jam a is  m érité  la  
m oin dre des pen sees q u ’il a eu pou r m o y  (3). M ays je  lu y  
dis asses in te llig ib le m e n t a T o u rs , que je  ne voudrois 
estre d em arié que pour n ’estre p lu s m arié, et notam m en t 
de la  sorte que vous m ’escrives. Q ue je  m e ch a rg ea sse  de 
l ’espouse d ’a u tru y  p a r o b lig a tio n , m o y ! ce la , com m e je  
p en se, m e seroit im p ossib le . T o u te fo is , m on sieu r des 
H a y e s  qui a tan t de b ie n v e u illa n ce  pour m o y  et tan t de 
d exterité  en toute sorte d ’a ffa ires, ap p ren d ra  doucem en t 
les in ten tion s, et desn oüera sag em en t l'a ffa ire , sil la  faut 
desn oüer. C ’est asses de c e la ;  je  cours au reste.

( i )  La lettre  à A ntoine des H ayes ne nous est pas parvenue.
(3) C e  m ot est coupé.
(3) Dans une lettre  du 3 mars 1620 (vol. I, p. 378), la  M ère de C h a n ta i parle 

assez longuem ent à son b ienheureux P ère  du projet poursuivi par ses amis 
pour l ’attirer en France et des bonnes intentions de H enri de G on d i, cardinal 
de Retz, à cet égard. (C f. ci-dessus, pp. 38-40.)
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S i  vous nous donnes advis que ma chere fille mada- 
m oy s e lle  de C hantai  ne soit point m ariee, ni pour l ’estre 
de d elà , je  m 'e s s a y e ra y  de renouer le m aria g e ,  ou avec 
le  neveu  de M. d ’A n d e lo t ,  sil revient asses tost d ’Italie  
ou il est (j’entens l ’oncle (1 )), ou avec  m on sieur de B a llo n ,  
s ’il n ’espouse m ad a m o y se l le  de C h a rm o ysi  q u ’il recherche 
avec fo rce  g ra n s  co rr ivau x  (2).

L a  p au vre  [S œ u r  Jeanne F ran çoise  (3)] nous exerce 
extrêm em en t, car, si je  ne me trom pe, il y  a apparen ce 
que sa c e rv e lle  va  renverser. N ous ferons ce que nous 
pourrons, et sil plait  a D ie u  que ce m alheur arrive, nous 
la  retirerons en q u e lq u ’une des m ayson s de m es freres .  
D ieu soit beni !

Je vous dis courtem ent q u ’o u y  : cet a b an d on n em en t en 
D ieu parm i les douleurs intérieures et extérieures est très

( i ) C h evalier de M alte, com m andeur des E chelles, C lau d e d’A ndelot, baron 
de P ressia, appartenait à une fa m ille  de la  Franche-Com té, illu stre  par son 
ancienneté, sa valeur et les services rendus à ses princes. Son père, Jean-Bap- 
tiste d’A ndelot, était b a illi de D ole  et gentilhom m e de bouche du roi P h i
lip pe II ; sa m ère se nom m ait M adeleine Le Blanc, dame d’O lla n s . Entré 
d’abord au service du duc de Nem ours, il resta à celui du duc de Savoie et 
devint gén éral de la  cavalerie. En 1589, i l  est fa it prisonnier des G enevois ; 
en 1602, comme lieutenant de C h arles d’A lb ig n y , il prend part à l ’expédition 
de l'Escalade. A  diverses reprises, le  chevalier d’A n d elot séjourna à A nn ecy ; 
i l y  connut beaucoup l ’Evêque de G enève et la M ère de C h a n ta i qui appré
ciaient hautem ent son m érite et sa vertu. I l  décéda le  19 mars 1635.

M ais q u el était le  neveu de M. d’A n delot auquel on songeait unir Fran
çoise de R abutin? Très probablem ent un fils  de son frère aîné Ferdinand et 
de sa seconde fem m e A nne-Françoise de Laubespin. Les deux du prem ier lit  
étaien t m orts déjà sur les cham ps de b ata ille  ; restaient Louis et A ntoine. 
Louis, d’abord prieur de C h am p litte  et coadjuteur de T h eu ley , avait quitté la 
soutane pour l ’épée ; i l  devint capitaine d’une com pagnie de deux cents che- 
v au -légers, et vécut ju sq u ’en 1629. A ntoine, capitaine d’infanterie, m ourut 
après la  prise de Bréda, i er m ai 1625, et fut inhum é à B ru x elles. (D ’après des 
N otes de M . l ’abbé B o illo t, curé à L iesle  (Doubs), etc.)

(2) U n  mois plus tard, le  m ariage de Françoise de C h arm oisy  (cf. le  tom e 
précédent, note (3), p. 33) avec P ierre Perrucard, seigneur de Cusinens et de 
B a llo n , était définitivem ent arrêté. La convention p rélim inaire, rédigée le  
28 mars 1620, porte en prem ière lig n e  la  signature du Saint. Le contrat dotal 
du 25 avril suivant se fit égalem en t à A n n ecy, « dans la  grande sa lle  du palais 
de M®r François de Sales, » qui voulut bénir lui-m êm e cette union. C harles- 
Em m anuel Perrucard de B a llo n  donnait à son fils  aîné les  terres de B a llo n , 
Léaz, C lu ses et A van ch y ou V an ch y, de C usinens, M éral et E loyse. Françoise 
m ourut après 1650; son m ari v iva it encore en 1657.

(3) Jeanne-Françoise de Sales dont le  nom a été coupé. (Voir la  lettre  pré
cédente.) —  C e t  alinéa et le  prem ier de la  page suivante sont inédits.
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bon, et bon aussi de dire vo ca lem e n t  les paro les  que vous 
m e m arques, de tem s en tems, pour fa ire  sçavoir  au cœ ur 
q u ’il est en D ieu , p ar  le  te sm o ig n ag e  que ces p a ro les  lu y  
rendent. I l  avoit dit, le g ra n d  saint E tienn e : O  S e i g n e u r  
J é s u s ,  re cev e s  m o n  e s p r i t  ; et  a y a n t  d it ,  i l  s ’ e n d o r m i t

* Act., v u , 58,59. en N ostre  S e i g n e u r  *. I l  fa u t  d on q dire q uelque chose 
de se m b la b le  et s ’en dorm ir en N ostre  S e ig n e u r ,  et puis, 
de tems en tems, repeter  les m esm es ou se m b lab les  p a 
roles, et se rendorm ir.

N e  vous fasches point de ce que je  vous a y  dit de cette 
S e u r  Jeann e F ran çoise , car  j ’en suis p lus en p ein e que 
fasch é  ; c ’est a dire, je  suis p lus en p erp lex ité  com m e je  
dois fa ire , q u ’affligé de ce q u ’il y  faut  fa ire . En vérité ,  je  
ne sens quasi point ce d esp lays ir ,  non p lus que si c ’estoit 
d ’u n ’autre.

Je salue cordia lem en t nos cheres S e u rs ,  toutes. L a  
g ra n d e  est gran d em en t aym e e  de mon cœ u r (: ) : quelle  
patience a vec  m o y , d ’attendre si lon gu em en t que j ’escrive  ! 
L a  chere S e u r  A n n e  C atherin e  sçait bien ce que je  lu y  
suis, et la  chere S e u r  Jeann e M arie  et M arie  A n a s ta s e ,  et 
la p r e m ie r e  N o v ice  (a), et toutes. M ays a la  bon n e m adam e 
de V i l le s a v in  (}), que ne lu y  suis-je pas ? Je recom m an d e 
sa grossesse et sa fa m il le ,  de tout mon cœ ur, a la  d iv ine 
M ajesté.

S i  l ’afFaire de V a le n c e  est si bien disposé com m e vous 
l ’escrivés, car  v o y la  la  p rem iere n ou velle ,  j e  pen se q u ’il 
ne seroit pas m al a propos q u ’il y  eut une M ayso n , car ce 
quartier  la  est peu plé  en noblesse  ; m ais il fau d ra it  bien 
adjuster l ’a ffaire U).

( 1 )  Mme des Gouffiers.
(2) Les Sœurs A nne-C atherine de B eaum ont, Jeanne-M arie de la  C ro ix  de 

F ésign y, M arie-Anastase P a villo n  et Sœur M arie-M arguerite de Gondras des 
Serpens de la  G u ich e. (Voir ci-dessus, notes (3 ), (4 ), p. 73, et ( 1 ), p. 74.)

(3) Isab elle  B londeau, dame de V illesa vin .
(4 ) L ’Evêque de G en ève ignorait ju sq u ’alors le  projet de fondation à V a 

len ce, et cependant c’était sa réputation de sainteté qui l ’avait inspiré à 
C lau d ine M eyssonnier. C ette  jeune fille , encouragée par M arie Teyssonnier, 
si connue sous le  nom de M arie de V alen ce, avait résolu de consacrer sa for
tune à l ’établissem ent d’une M aison de la  V isitation  dans sa v ille  natale. En 
attendant l ’heure de D ieu, e lle  entra au m onastère de Lyon ; e lle  venait d’y  
prendre l ’habit (20 février) quand le  Saint écrivait ces lig n es. O n  com plétera 
ces détails dans la  suite de sa correspondance.
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Je v o y  a la  desrobee les D i r e c t o i r e s  (*), et n ’a y  sceu 

achever, non p lus que fa ire  les entretiens que vous desiries.
M. V in c e n t  vous con seille  fo rt  bien (2). Je n ’a y  jam ais  

bien peu  concevoir  q u ’il  fu t  juste  q u ’on fît p erd re  les 
créan ces a un hom m e pour les conserver  au débiteur qui,

(1 ) C ’étaient très probablem ent, avec le  D irectoire pour l'O ffice, les D irec
toires pour les O fficières, dont parle déjà la  Mère de C h a n ta i en jan vier 1619 
(Lettres, vol. I, p. 296). Ils furent plus tard im prim és à la  suite du Coustum ier.

(2) L e  fils aîné de Jean de P a u l et de B ertrande de Moras, pauvres paysans 
des Landes, n aqu it à P o u y  le  24 avril 1576. Le 23 septem bre 1600, V incent 
devenait prêtre ; après des épreuves et des aventures extraordinaires, il entra 
comme précepteur dans la  m aison du gén éral des G alères, Em m anuel de 
G ondi, comte de Joig n y (voir le  tome précédent, note (4), p. 375), et y  de
meura plusieurs années. A lo rs seulem ent —  il approchait de cinquante ans —  
V incent de P a u l trouve sa voie et com m ence la série de ses m erveilles. Les 
cam pagnes sont évan gélisées, la  réform e du clergé débute par les retraites 
des O rdinands et se poursuit par l ’établissem ent des Sém inaires, et la  C o n 
grégation  des P rêtres de la  M ission est vouée à ces deux œ uvres ; l'hum ble 
prêtre entre, en dépit de ses répugnances, au C o n seil de conscience créé par 
A nne d’A utriche, et contribue dans une large m esure à éloigner de l ’épiscopat 
et des autres bénéfices les sujets indignes ; deux armées sont jetées en lu tte  
contre toutes les m isères physiques et m orales : ce lle  des Dam es de Charité  
où figuren t les plus grands noms de France, et ce lle  des F illes  de la  C h a 
rité qui étonne le  monde par ses vertus et ses dévouem ents. La générosité des 
unes et des autres éclate surtout lors des guerres qui ravagent la  Lorraine, 
lors de la  Fronde qui désole Paris et la province ; leu r chef, avec une sainte 
h abileté, une adm irable sagesse, recu eille  les aum ônes, organise les  secours, 
et l ’on constate avec stupeur q u ’un seul hom m e a distribué ju sq u ’à douze 
m illion s de livres aux pauvres en ces tem ps de calam ités. Toujours sim ple, 
p lein  de m épris pour lui-m êm e après tant d’actions éclatantes, V incent de P au l 
m ourut le  27 septem bre 1660. Le saint Thom as d’A quin  de la  charité, comme 
l'a p p e la it M gr F rep p el, m éritait plus encore que la  canonisation (16 ju in  1737) ; 
le  Pape Léon X III  l ’a proclam é, en 1885, Patron  de toutes les A ssociations de 
charité dans l ’E glise  u n iverselle.

Q uand V in cen t de P a u l connut François de Sales, rien n ’était fa it encore 
des grandes choses qui devaient rendre son nom im m ortel. C e  qui séduisit 
l ’Evêque de G en ève, c ’est le  ju gem en t n et et sûr, l ’h um ilité  profonde, la  sim
p licité, les lum ières surnaturelles du m aître des jeunes seigneurs de G ondi. I l 
en fit un te l état q u ’i l  lu i rem it, en quittant Paris, ce q u ’il avait de plus cher : 
ses F ille s  de la  V isitation . Q uarante ans saint V in cen t de P a u l en fu t le  Supé
rieur, et lu i que tant d’intérêts im portants absorbaient, ne dédaignait pas 
d’entrer dans tous les  détails de la  vie re lig ieuse  et d ’aider les Sœurs de 
Sainte-M arie dans les  m issions qui leur furent confiées. C ’est ainsi qu ’i l  co lla 
bora à la  rédaction des Constitutions des F illes  de la  M adeleine q u ’e lles go u 
vernaient. I l faudrait un lo n g  article  pour parler de ses relations avec la  Mère 
de C h a n ta i dont il devint le  conseiller intim e après la  m ort de François de 
Sales. U ne vénération m utu elle  les in clin ait l ’un devant l ’autre, et V incent 
de P au l, qui survécut à la  Sainte, m érita de voir, dans la  célèbre vision des 
trois g lo b es, quelque chose de la  g lo ire dont jouissaient les deux Fondateurs 
de la  V isitation .
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en a a g e  de discrétion, a fa it  l ’em p ru n t;  m a y s  si on pou- 
voit  mettre ordre pour l ’adv en ir  affin q u ’on ne peut plus 
va lab lem en t  em prun ter et que ce la  fut notifié aux  pres- 
teurs, ce la  seroit bon.

L a  S e u r  Jeanne F ra n çoise  m e v ien t de prom ettre  des 
m erve il les  ; car saches que le  porteur qui me pressoit tant 
hier n ’estant pas parti, j 'a y  adjousté ces deux motz.

M ille  salutations, je  vous supplie, a toutes nos cheres 
dam es. O q u ’il me fasche de ne pouvoir  escrire a ma très 
chere fille M adam e de P ort  R o y a l  et a m esd am oyselles  
A r n a u d  et Le M aistre (0 . Il  n y  a pas m oyen  ; ce sera bien 
tost. Ces filles sont en vérité  au m ilieu  de mon ame, et je  
suis, com me vous sçaves vous m esm e, tout vostre.

x x v i  fe b v r ie r  1620.

A ma très chere Mere en N. S.,
La Mere Supe [de] S,e Marie.

A Paris.

Revu sur l ’A utographe conservé à la  V isitation  d’A nnecy.

( 1 )  Mère et sœur de l'A bbesse A n géliq u e A rnauld.

M D C X I X

A  U N  G E N T I L H O M M E  

( f r a g m e n t  i n é d i t )

Reconnaissance pour de bons offices.

A n n ecy, fin février ou com m encem ent de mars 1 6 2 0  ( i ) .

Monsieur,

Je me sens si extrêm em ent o b lig é  a la  fa v e u r  que vous 
exerces en vers  mon frere  et m o y ,  que je  ne sçai com 
me com m encer  ni par ou finir a vous en fa ire  action de

( 1 )  C ’est probablem ent parm i les gentilshom m es de la  cour de Turin qu ’il 
faut chercher le  destinataire, m ais avancer un nom est bien difficile.

Le présent fragm ent est évidem m ent la  m inute d’une de ces nom breuses 
« lettres de rem erciem ent » que le  saint Evêque prom et à son frère le  16 fé
vrier (voir p. 137) et dont il parle encore à la  Mère de C h an ta i le  26 (p. 152) ; il 
doit donc dater de la  fin du mois ou des prem iers jours de mars.
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g races . S e u lem en t  vous supplie-je très h um b lem en t d ’a c 
cepter la  veritab le  protestation que je  f a y  d ’en avoir un 
aussi g ra n d  sentiment q u ’on sçauroit desirer d ’u n ’ame 
toute pleine de connoissance de son devoir, avec  u n ’infinie 
affection de correspondre par toute sorte de fidele service.

M ays, Monsieur, sera  ce point o ffe n ce r le s  term es d e là  
civilité , si dem eurant re d e v a b le  du rem ercim en t deu a 

vostre (r) ..............................................................................................

Revu sur l 'A u to gr ap h e  eonservû à. la VisUaLion d'Annecy.

( i )  La m inute est laissée inachevée.

M D C X X

A  U N E  R E L I G I E U S E  D E  L ’A B B A Y E  D E  S A I N T E - C A T H E R I N E  ( 1 )

Le cadran exposé au soleil. —  C ri de guerre de la  volonté. —  Un prédicateur 
de Carêm e qui réclam e des prières. —  La pensée du Saint sur la  clôture de 
l ’abbaye de Sainte-C atherine. —  Son dévouem ent et son dégagem ent.

A n n ecy, fin février ou com m encem ent de mars 1620 (2 ).

I l  m ’est advis que je  v o y  vostre cœ ur com m e un cadran 
qui est posé au soleil  et qui ne rem ue point, ains dem eure 
im m obile,  tandis que l ’esgu ille  et ca lam ité  qui est dedans

( i ) Le Saint s’adresse à une R eligieuse de Sainte-Catherine, sa fil le  spiri
tu elle , de bonne volonté, m ais redoutant la  réform e. C es traits paraissent con
venir à Sœur Jeanne de la  C h a p e lle  que nous retrouverons sous ce nom et sous 
celui de « Mme de V alen ce » parm i les  correspondantes de l ’Evêque de G en ève.

(2) L ’approche de la  réussite des projets du prince de Piém ont pour la 
réform e des M onastères indique 1620 pour m illésim e ; en cette année, en effet, 
François de Sales prêcha tous les dim anches de Carêm e dans l ’église  de la 
V isitation  d’A n n ecy. (Une étude plus approfondie perm et de donner comme 
certain ce qui était proposé en doute au tome X  de cette Edition, à la  fin de la 
note ( 1 ), p. 181.) O r, le  m ercredi des Cendres tom bait le  4 mars ; cette lettre , 
la  prem ière partie du m oins, est donc des prem iers jours de ce m ois ou des 
derniers de février. I l n ’est pas im possible que le  texte  de 1626 soit com posé 
de deux pièces, dont la  seconde (celle qui traite de la  réforme) serait d’une 
date postérieure et pourrait se rapprocher de la lettre écrite à Jean-François 
de Sales vers le  10 ju in .
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s ’a g ite  incessam m ent et, p ar  des continuelles  inquiétudes, 
s ’es lance du costé de sa b e l le  estoile  ; ca r  a in s y  vostre  
cœ ur dem eurant im m obile, vostre  vo lon té  tend  p ar  des 
bons m ouvem ens a son D ieu . C ’est e l le  qui, em m i la 
m eslee  des passions, crie tous-jours in te l l ig ib le m e n t  : 
V ive  Jésus  ! V o u s  aves  donq bien ray so n  de dem eurer 
en paix. O u y ,  dem eures en pa ix ,  m a très chere F i l le ,  et 
pries N ostre  S e ig n e u r  q u ’il lu y  plaise  de s 'asseoir sur mes 
lev res  com m e sur son throsne pour, de la, fa ire  bien e n 
tendre ses volon tés  et ordonnan ces a mes auditeurs p e n 
d an t ce Caresm e.

I l  faut  que je  m e res-jouisse avec  vous de vostre  petite 
confiance a v e c  la  chere petite  cousine (0, que v ra ye m e n t  
m on cœ ur a y m e  tendrem ent, com m e vous. J ’espere que 
N ostre  S e ig n e u r  la  rend ra  fo rt  sa servante.

I l  faut que je  vous die ce mot, sur l ’opinion q u ’on a 
prise que je  procurois de re n fe rm e r  vostre  M onastere. 
Q uicom que m e connoistra, d ira tout aussi tost q u ’il ne 
faut  pas croire de m o y  des duplicités. S i  j ’avois cette 
pensee, de procurer vostre  en ferm e m e n t,  j e  l ’aurois dit ; 
j e  m ’en serois d e c la ir é , je  ne dis pas a vous, q u ’en v r a y e  
v é rité  j ’estim e correspondre a m on affection, m ais  a m a
dam e l ’A b b e s s e  (s) et autres qui m ’ont p arlé  confidem- 
m ent, tant je  v a y  lo y a le m e n t  en se m b lab les  occasions. Je 
vous v e u x  un jou r  tout dire ce que S o n  A l te s s e  m ’a com 
m uniqué de son dessein pour cela , et ce que je  l u y  a y  
répliq ué. V o u s  verres  si je  suis doux en cela , et si c ’est 
vous lo g e r  au sepulchre ! N o n , je  n ’a y  pas voulu , en un 
M on astere  ou j ’avois toute authorité, les en ferm er, parce 
que les filles n ’y  a v o ye n t  pas inclination  ; et a y  tous-jours 
dit que ces gran s  traitz d e p e n d o ye n t  de l ’inspiration et 
non de l ’authorité exterieure, la q u e lle  peut bien fa ire  des 
en ferm ees, m ais non pas des R e l ig ie u s e s .

S o y e s  bien ferm e a ne point m escroire  de m oy, ma 
bon n e F i l le ,  et soyes toute certaine que je  suis tout ouvert 
de cœ ur avec  vous. Et pour les autres ( 3 ), D ie u  les assistera,

( 1 )  Lo u ise  de B a l l o n  (voir to m e X V I I ,  nota  ( i ) ,  p. 520).
( 2 )  P e r n e t t e  de C e r is ie r  sera d est in ata ire .

( j )  L e s  S œ u rs  r e b e l le s  à la  ré form e.
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s ’il veut que je  les s e rv e ;  et s ’il ne le  veut  pas, sa v o 
lo n té  s o i t  f a i t e  *. P o u r v e u  que sa M ajesté soit glorifiee  
en elles, com m e je  m ’asseure q u ’elle  sera  tous-jours, je  
s e ra y  très satisfait, et ren o n c e ra y  de bon cœ ur au co n ten 
tem ent spirituel que j ’esperois avoir  d ’estre u tile  a leur 
bien. Mon D ieu , m a chere F i l le ,  non seu lem en t pour c e lu y  
la, m a y s  pour tous les autres encor, je  ren on ce  et res ign e  
tout mon interest au  profit de la  g lo ire  de D ie u ,  et prie  
D ie u  q u ’il m e rende tout purem ent res ign é  m o y  m esm e a 
son amour.

M D C X X I

A  U N  R E L I G I E U X  D E  L A  C O M P A G N I E  D E  J É S U S  ( ! ) 

( i n é d i t e )

La vocation de M. de Sonnaz. —  U ne âme « parfaitem ent bonne, » mais qui 
a besoin de réfléchir encore. —  E xcellente chose d’affranchir le  co llège de 
C h am béry des trésoriers et financiers ; com ment y  arriver.

A n n ecy, 2 mars 1620.

M on R e v e r e n d  P ere ,

Je f a y  la  response que vous m e dem andes sur le sujet 
de m on sieur de S a u n a s  (2). Il  v in t  i c y  les festes de N oël,  
re n v o y é ,  a in s y  q u ’il  m e dit, p ar  son P e re  confesseur qui, 
ne se p o u van t pas bien résoudre sur sa vocation, m e 
l ’addressa  affin q u ’il en conferast  avec  m o y .  C e  q u ’il fit, 
m ais en confession, en sorte que je  ne puis dire sur ce 
sujet que deux vé ritab les  vérités : l ’u n ’est que cett ’am e 
est p arfa item en t  bonne et toute exposee a la  vo lon té  de 
D ie u  ; et l ’autre, que j ’a y  estimé a propos de l u y  donner

( 1 )  Selon toute apparence, le  destinataire de cette lettre  est de la  Com pa
gnie de Jésus, et du co llège de C ham béry. Le ton assez fam ilier ferait penser 
au P . N icolas P o llien s , ami intim e du saint Evêque. (Voir tomes X III, note 
( 1 ), p. 380, et X IV , note ( 1 ), p. 304.)

(a) Louis de G erbais de Sonnaz sera destinataire. (C f. tom e X III, note (3), 
p. 336, et voir note ( s )  de la  page suivante.)

* Matt., v i, 10.
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encor un peu de tems, tandis q u ’elle  ach eve  son cours de 
th eologie, pour plus entièrem ent d igerer  ses cogitations 
sur le fait  de sa vocation. S o n  confesseur, a ce q u ’il m ’a 
dit, est un très g ra n d  person n age, et de la C o m p aig n ie  (1 ), 
qui verra  plus cla irem ent a la  suite ce qui sera  co n ve
nable , et en d iscernera m ieux que je  ne sçaurois fa ire .

M ays  quant au point de procurer un benefice au col
lè g e  de C h am b eri,  jusques a la concurrence de ce que 
So n  A lte s s e  contribue, affin q u ’on n 'a yt  rien a fa ire  avec 
les trésoriers et financiers, je  l ’appreuverois  gran d em en t,  
vo ire  m esm e q u an d  la  con cu rren ce  ne seroit pas du tout 
ég a lé .  Q ue si m onsieur de S a u n a s  ne donne pas son 
prieuré (2), il y  en a d ’autres aup rès de C ham beri,  com me 
S a in t  B a rd o t  3), et q uelques autres petitz qui pourroyen t 
servir  a cela. Et pourroit  ce dessein estre m esn ag é  sur 
l ’erection d ’un evesché a C h am b eri,  que S o n  A lte s s e  sem
ble  tant affectionner et qui y  est si nécessaire (4), et dont

( 1 )  Parm i les Jésuites qui résidaient alors au co llèg e  de la  Sainte-Trinité 
de Lyon, il n ’est guère possible d’indiquer celui que désigne François de Sales.

(2) Le prieuré de Chindrieu , dans le dccanat de C eyzérieu , était de l ’O rdre 
de C lu n y  et dépendait du prieuré de Nantua. I l existait déjà au com m ence
m ent du x iv e siècle. Louis de Sonnaz le  tenait en com mende ; il sem ble, 
d’après ce que dit ici le  Saint, avoir eu quelque vellé ité  de le  donner aux 
Jésuites ; b ientôt, il l ’offrira pour l ’établissem ent des Pères de l ’O ratoire à 
R u m illy  ; en 1 6 3 0 ,  prenant l ’habit re lig ieu x  à T allo ires, il l ’unit à ce prieuré 
destiné à devenir le  ch ef de la  C o ngrégation  des À llo bro ges (plus tard, de 
Savoie). C ette  cession, plusieurs fois cassée et reconnue par Sonnaz, par Rome 
et la  cour de T u rin , fut renouvelée en 1 6 5 0  ( i cr février) ; le  prieur de Nantua 
se départait en faveur de T a llo ires de ses droits sur Chindrieu , sous la  condi
tion d’une « rente annuelle de 200  livres tournoises, ou de l ’entretien de 
deux » de ses moines au m onastère de T a llo ires. Mais l ’acte n ’ayant pas été 
h om ologué, les contestations recom m encèrent. (Archives de la  V isitation  d’A n 
n ecy, Collection J .  V uy.)

( 3 )  « Saint Bardot » ou Saint B aldop h, dans l ’ancien décanat de Savoie 
(diocèse de G renoble), à quatre kilom ètres de C h am béry, sur la  route des 
E ch elles. O n  trouve ce prieuré m entionné dès le  x iv e siècle.

(4) C ette  érection n’était pas m oins désirée par le  saint Evêque de G enève ; 
déjà en 1 6 1 2 ,  i l  avait adressé un M émoire au Saint-Siège où i l  exposait les 
raisons qui m otivaient sa requête et les  vœ ux de toute la  v ille . (Voir Ch arles 
A uguste, H isto ire, etc., liv . V II , éd. de 1 6 3 4 ,  p. 4 2 3  ; éd. V ivès, vol. II, p. 6 9. )  

M ais la  réalisation de ces vœ ux devait se faire attendre longtem ps encore, car 
l ’évêché de Cham béry, suffragant de l ’archevêché de V ienn e, ne fu t créé 
q u ’en 1 7 7 9 ,  par P ie  V I. Supprim é pendant la  R évolution, lors de la  réunion 
de la  Savoie à la France, il fut rétabli en 1 8 0 2  comme suffragant de la  M étro
pole de Lyon. Pie  V II l ’érigea en archevêché en 1 8 1 7 .
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la  com m odité  est m eilleure que ja m a is  tan dis que M. le  
m aresch al des D ig u ieres  g ou ve rn e  i 1) ; car la  proposition 
d ’un S e m in a ire  estant faite , on pourra  fa ire  a ysem en t  
entrer  en propos l ’en tretenem ent de q uelques P e re s  pour 
la conduite d ’ice lu y.

Je vo u s  sa lue  très hum blem en t, mon R e v e r e n d  P ere ,  
et suis a jam a is

V o s tre  très h u m b le  et très affectionné 
confrere  et serviteur,

F r a n ç s, E .  de G eneve.
2 m ars 1620.

Revu sur l ’A utographe appartenant à la  fam ille  d’Epenoux, 
au château d’Epenoux (H aute-Saône),

( 1 ) Les prieurés dont on désirait l'union au co llèg e  de C ham béry, se trou
vaient sur le  territoire du D auphinè que gouvernait Lesdiguières (voir tome 
X II, note (4 ), p. 100).

M D C X X I I

A U  D U C  D E  S A V O I E ,  C H A R L E S - E M M A N U E L  Ier ( 1 ) 

R econnaissance im puissante à s’exprim er.

A n n ecy , o mars 1620.

M on seigneur,

Je ne m e puis taire sur la  nom ination de mon frere  a 
ma coadjutorie, car les g ran s  coups de fa v e u r ,  com m e ceu x  
de la  douleur, excitent qui que ce soit a p a r le r  ; et si, je  
ne puis rien dire a V o stre  A lte s s e  sur ce sujet, qui ne soit 
g ra n d em en t  au  dessouz de mon sentim ent. Et pour c e la  
je  m e co n ten tera y  de l u y  en fa ire  très h u m b le m en t la  r e 
v e ren ce  et l ’asseurer  que, com m e e l le  pouvoit  gratif ier  
g ra n d e  m ultitude de g e n s  de plus de m érité, aussi n ’eut 
elle  peu en re g a rd e r  de plus de fidélité et d ’obeissan ce

( 1 ) La form ule finale, plus respectueuse et cérém onieuse, fa it penser que, 
contrairem ent aux indications des éditions antérieures, cette le ttre  s’adresse 
au duc de Savoie, et la  suivante, plus développée, au prince de Piém ont.

Lbttrbs IX



que mondit frere  et m oy, qui ne cesseray  jam a is  de louer 
D ie u  de q u o y  il  m ’a rendu, p ar  tant de devoirs, 

M onseigneur,

T r è s  hum ble, très obéissan t et très fidele orateur 
et serviteur de V o stre  A lte s s e  Seren iss im e, 

F r a n ç s, E. de Geneve.
V I  m ars 1620, A n n essi.

Revu sur l ’A utographe conservé à Tu rin , A rchives de l ’Etat.
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M D C X X I I I

A U  P R I N C E  D E  P I É M O N T ,  V I C T O R - A M É D É E

D élicat rem erciem ent pour la  nom ination de Jean-Francois de Sales 
comme coadjuteur.

A n n ecy , 6 mars 1620.

(a) M onseigneur,

L e s  fave urs  les m oins m eritees sont a la  vérité  les m oins 
h onnorab les , mais e l les  sont aussi les  p lus ob lig ea n tes  ; 
et q u a n d  e lles  v ien nen t d ’un haut lieu et d ’une m ain sou
veraine, e lles sont estim ees parfaites ,  et ostent a ceux  qui 
les reçoiven t le  pouvoir  d ’en fa ire  des d ignes actions de

(a )  [Une m inute inédite de cette lettre , écrite de la  m ain de M. M ichel 
Favre, se conserve à la .V isitation  d ’A n n ecy. En la  reproduisant ci-dessous inté
gralem en t, nous m aintenons l ’orthographe du secrétaire.]

M onseigneur,

Les faveurs les  m oins esperees et m oins m eritees sont tousjours les  plus 
grandes ; m ais quand e lles viennent d’un haut lieu  et sont departies par une 
m ain relevee, e lles  sont dem esurem ent obligeantes et ostent tout pouvoir a 
ceux qui le s  reçoivent d’en faire des dignes rem erciem ens. C ’est pourquoy, 
M onseigneur, je  ne veux pas entreprendre de faire aucunes actions de grâces 
a V ostre A ltesse pour celles dont e l l ’a gratifié  mon frere et m oy, le  nomm ant 
pour me succeder en cette Evesché ; m ais je  ne puis pourtant que je  ne face 
une très hum ble reverence a V . A ., fp ro te stan tj pour tesm oignage q u ’en 
cett’occasion je  confirme et ren ouvelle  l ’in variable  protestation et recognois- 
sance de ma très hum ble obeissance envers e lle , la  supplian t q u ’il lu y  p laise, 
comme e ll ’a com mencé, de nous proteger, et le  reste de nostre m aison, sous 
la douceur de sa bonté ; puisque aussy, toutes les heures de nostre vie sont 
destinees au devoir par leq u el, M onseigneur, nous sommes si heureux d’estre 

Vos très hum bles, très obeissans et très fideles ("vassaux,J 
orateurs et serviteurs.
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g râces . P o u r  cela , M on seigneur, j e  ne destine pas ces 
l ig n e s  au très h u m b le  rem ercim en t q u e  j e  devrois  fa ire  a 
V o stre  A lte s s e  pour la  g râ ce  q u ’il lu y  a p ieu  d ’exercer  
en vers mon fre re  et m o y ,  le n om m an t a m a succession 
en cet E ve sch é  ; mais je  lu y  en f a y  seulem en t très h u m 
b lem en t  la  reveren ce ,  pour te sm o ign age  q u ’en cette nou
v e l le  o b lig ation  je  ren o u velle  et confirm e l ’h o m m a g e  et 
la  f idele obeissan ce que je  d oy  a la  bonté de V o s tr e  A l 
tesse, la  suppliant en toute hum ilité  de continuer, com m e 
e l l ’a com m encé, de m e p roteg er  tous-jours avec  m es fre- 
res sous la  douceur de sa d ebonn aireté, puisque nous ne 
respireron s jam a is  si chèrem en t et co rd ia lem en t autre 
chose quelcom que de ce m onde, que l ’in v io lab le  devoir  
par lequ el  nous som m es si heu reu x  que d ’estre et v iv re  
en la  sujettion de V o stre  A lte sse ,  a la q u e l le  souhaitant 
incessam m ent le  com ble  de toute sainte prospérité ,  je  suis, 

M on seigneur,

T r è s  h u m b le ,  très fidele, très o b lig é  et très obéissant 
orateur et serviteur,

F r a n ç s, E. de G eneve.
6 m a r s  16 2 0 , A n n e s s i .

Revu sur une copie déclarée authentique, conservée à Tu rin , A rchives de l ’Etat.

M D C X X I V

A  L A  P R I N C E S S E  D E  P I É M O N T ,  C H R I S T I N E  D E  F R A N C E  

( m i n u t e )

Les faveurs considérées en ceux qui les donnent et en ceux qui les reçoivent.
—  C e  que la  princesse a dû voir dans le  cœur de François de Sales et dans 
celu i de son frère.

An n ecy ,  6 mars 1620 (1) .

M adam e,

S i  vous m esures v o s  fa ve u rs  a ce que D ieu  a vou lu  que 
vous fussies, il n ’y  en aura  jam ais  de trop g ra n d e s  ; m a y s

( 1 )  L ’édition de 1626 date cette m inute du 20 m ars, m ais i l  est perm is de 
croire que c ’est une erreur ; la  lettre  pour la  princesse de P iém on t dut partir 
avec ce lles  du 6 m ars à Charles-E m m anuel et à V ictor-A m édée.



si e lles sont balan cées avec  le  m érité de ceux qui les 
reço iven t, celle  dont il vous a pieu  de gratif ier  mon frere  
et m oy, en la nom ination fa ite  par S o n  A lte sse ,  sera sans 
doute des p lus excessives, et fau dra  advoüer, M adame, 
q u 'e lle  n ’a nul fon d em en t q u ’en la g ran d eu r  de vostre 
bonté ; sinon que, parm i plusieurs g râ ce s  de D ieu , vous 
aves encor ce lle  la de connoistre  les cœ urs, et que dedans 
les nostres V o s tre  A lte s s e  a y t  re g a rd é  l ’in co m p arab le  
passion que D ieu  m esm e y  a mise, pour nous rendre  infi
nim ent dédiés a vostre service  et nous fa ire  res ig n er  a 
jam a is  a l ’obeissance de vos com m and em en s : car  en ce 
cas, M adam e, s ’il vous a sem b lé  bon de m ettre en consi
dération nostre très h u m b le  sousmission, V o s tre  A lte sse  
aura  bien eu q uelque sujet de nous départir  ce bienfait, 
duquel je  lu y  rens très h u m b les grâces.

Et lu y  en fa y s a n t  reveren ce  a v e c  un e x tre m e  respect, 
je  prie la  divine M ajesté q u ’e lle  com ble la  r o y a le  personne 
de V o stre  A lte sse  de l ’abondan ce de ses bénédictions, qui 
suis,

M adame,
V o s tre  très hum ble , très obéissant et très fidele 

orateur et serviteur,

F r a n ç s, E . de G eneve.
L e  . . m ars 1620.

i 0 4  L e i t r e s  de  s a i n t  F r a n ç o i s  d e  S a l e s

M D C X X V

A  L A  M È R E  C L A U D I N E  D E  B L O N A Y  

A B B E S S E  D E  S A I N T E - C L A I R E  d ’ e V I A N  ( 0

( i n é d i t e )

Les C larisses d’Evian en inquiétude sur un prétendu départ du saint Evêque. 
V o yag e  très assuré que celui-ci recom mande à leu rs prières.

A n n ecy, 14 mars 1620.

D e m eu rés  en paix, m a très chere S e u r ,  et ne croyes 
point que j ’a il le  ni en E s p ag n e  ni a il leurs, au m oins n y

( 1 ) V oir tome X V I, note ( i ), p. 306.
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a-il nu lle  apparen ce de c e la ;  et j 'esp ere  que j 'a u r a y  le 
contentem ent de vous rend re  quelque service pour vostre 
logem en t (J) av a n t  m esm e que j ’a il le  en l 'autre  m onde, qui 
est le  p lus lo n g  et le p lus esloigné, co m m ’aussi le  plus 
asseuré de tous les v o y a g e s  que j 'a y e  a fa ire , et lequel 
je  vous supplie  tous-jours de recom m ander  et fa ire  r e 
com m an der a Dieu par vos cheres F illes ,  affin quil  me soit 
heureux. Et croyes, je  vous supplie, que si vous m ’aym és 
toutes, j e  vous chéris aussi d’une dilection très entiere, 
et ne cesse point de souhaiter que vous abondies en toute 
sainteté.

Je suis donq, m a très chere S e u r ,  et de vous et de toutes 
vos F i l le s  bien aym ees,

V o stre  très h u m b le  frere  et serviteur, 

F .,  E. de Geneve..
x i m  m ars 1620.

A  ma très chere Seur en N. S.,
La RJe Mere Abbesse de S te Claire d’Evian.

Revu sur l ’A utographe appartenant à Mmc la générale Joppé, à Reims.

1 V oir ci-dessus, p .  8 5 ,  L ettre m d l x x x i .

M D C X X V I

A U  P R É S I D E N T  F R A N Ç O I S  D E  T A R D Y  ( 1 )

Bon droit des R elig ieu x  de Sixt et grande misère des habitants du pays.

A n n e c y ,  18 m ars 1620.

Monsieur,

O utre  que les ve n e ra b le s  R e l ig ie u x  de S ix ,  pour leur 
bonne vie  et affection a la  reform ation, m eriten t d'estre

( i ) François de T ard y, fils  de noble Benoît de T ard y, procureur patrim onial 
à la Cham bre des Com ptes, et de Jeanne-Françoise de Launay. Sénateur le  
51 mai 1615, puis conseiller d’Etat, il fut reçu quatrièm e président au Sénat 
le  6 ju in  1617, nommé prem ier président de la  Cham bre des Com ptes de Sa
voie par patentes du 12 septem bre 1631, et rem placé en cette charge le  23 août 
1635. Sa fem me était Pernette Bovier ; e lle  vivait encore en 1632. (D ’après des 
Notes de M . le comte de M areschal de Luciane ; M ugnier, Reg. des Entrées du 
Sénat ; C aru tti, Cariche del Piem onte, etc., Torino, 1798, tome I.)



L e t t r e s  d e  s a i n t  F r a n ç o i s  d e  S a l e s

protégés,  l ’affaire q u ’ilz ont m ain ten an t p ren a n t  son o r i
g in e  en partie  de la  vis ite  que j ’y  a y  fa ite  t1), et en la 
q u e l le  je  puis bien pren d re  D ieu  m esm e a tesmoin d ’avoir  
eu seulem en t son serv ice  en veüe, et en laq u elle ,  de plus, 
j e  n ’a y  presque rien ordonné q u ’après avo ir,  p ar  rayson s, 
tiré le  con sen tem en t a m iab le  des parties, je  me sens 
o b lig é  de fa ire  avec  lesdits R e l ig ie u x  une m esm e su p p li
cation aup rès de vous, affin q u ’il vous p la y s e  de les 
fa v o r is e r  en la  con servation  de leur bon droit ; en q u o y  
vo u s  feres  chose g ra n d e m e n t  a g g r e a b le  a N ostre  S e i 
g n eu r  et qui m ’o b lig e ra  ex trê m em en t,  qui suis a jam ais,

M onsieur,
V o s tr e  serviteur très hu m b le ,

F r a n ç s, E. de G en eve.

x v i i i  m ars 1620, A n n e s s i .

M onsieur, les habitan s de S i x ,  pour leu r  g ra n d e  misere, 
sont d ig n es de com passion, et, pour leur pieté, sont d ignes 
d ’estre affectionnés ; c ’est p o u rq u o y  je  ne f a y  point de 
difficulté de vous su pplier  très h u m b le m en t de leur d ép a r
tir vostre  just ice  et fa v e u r  en la  conservation  de leurs 
bons droitz (2).

(3) A  M onsieur 
M onsieur de T ard y , C on seiller d’Estat de S . A .,

Président au souverain Sénat de S avo ye.

Revu sur l ’A utographe conservé à la  V isitation  d ’A nnecy.

( 1 ) Le 12 septem bre 1618 (voir le  tome précédent, note ( i ), p. 82). Des con
testations s’étaient élevées entre l ’A bbé com m endataire, Jacques de M ouxy, et 
les  R elig ieu x  qui désiraient la  réform e ; les procès s’ensuivirent. P ou r ter
m iner le  différend, l ’Evêque de G enève dut a ller  de nouveau à Sixt au mois 
de novem bre 1620 ; il se fit accom pagner par deux jurisconsultes, M ichel B ou
vard et Jacques Despine. Sa douceur, son art de gagn er les esprits, m ieux que 
les  form ules de droit, réussirent à ram ener la  paix  et la  concorde. L ’Abbé ren
dit justice aux Chanoines, et plus encore, se rendit justice à lu i-m êm e en 
fa isant à François de Sales une confession générale  peu de jours avant sa 

m ort. (C f. tom e X III, note (2 ), p. 169.)
(3) C e  n ’était pas la  prem ière fois que l ’Evêque s’intéressait à ses pauvres 

enfants de S ixt : il avait obtenu pour eux, en 1611, l ’acquittem ent des ta illes 
(voir tome X V , note (1 ) , p. 103) ; peut-être était-ce la  continuation de ce pri
v ilè g e  que l ’on voulait sauvegarder.

(3 ) L ’adresse est écrite par un secrétaire.
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M D C X X V I I

A  M. M O N T E N E T  ( 0

U ne promesse fidèlem ent tenue. —  R éciprocité d’honneur et d’affection.

A n n ecy, 21 mars 1620.

M onsieur,

C ette bonn e S e u r  Jeanne (3) m ’a souvent dit que vous 
conservies tous-jours quelque souven ance de m oy, conti
nuant a  m ’a ym e r,  a in sy  que vous me prom istes la  derniere 
fois que j ’eu le  bien de vous voir. Et j ’a y  un si g ra n d  p lay-  
sir de sçavoir  cela, que je  n ’a y  pas vo u lu  laisser  partir  cette 
S e u r  Jeanne sans lu y  donner ce billet,  par  lequ el  je  vous 
rem ercie  de tout mon cœ ur et vous asseure que récipro
quem ent je  vous honnore passionném ent, et voudrois bien 
estre si h eureux que de vous rend re  q u elq u e  service. 
M a y s  cependan t, je  vous souhaite toute sainte b én éd ic
tion, et a m ad a m o y se l le  M ontenet vostre  fem m e, que je  
salue cordia lem en t, et suis, Monsieur,

V o s tre  bien h u m b le  serv iteur en N ostre  S e ig n e u r ,

Françs, E. de Geneve.
XXI m ars 1620, A n n essi .

A  Monsieur Montenet.

Revu sur l ’A utographe appartenant à M. Parraud, à Frontenay (Jura).

( 1 ) H érissant (tome IV , p. 212) ajoute à l ’adresse de cette lettre  le  titre de 
procureur fisca l a Salins. C es mots ne se trouvent pas aujourd’hui sur l ’A u to
graphe ; m ais il y  a lieu  de croire qu ’ils ne sont pas une invention de l ’édi
teur de 1758, et q u ’ils devaient se lire  dans une note jo in te  à la  lettre. D eux 
pièces des A rchives du Doubs (B. 0986 et 1857) sign alen t en 1608 le  « sieur 
C laude M ontenet le  jeune, lib ellan ce  (greffier) du b a illag e  d’A v a l au siege de 
Salins ; » son acte de baptêm e, du 24 octobre 1568, inscrit dans les R egistres 
de la paroisse Saint-A natoile, nous apprend le  nom de son père, C laude M on
tenet, et le  prénom  de sa m ère, A nne. U ne lacune dans les  Registres des m a
riages de S aint-A n atoile, de 1589 à 1613, et l ’absence d’indications dans ceux 
des autres paroisses ne nous perm ettent pas de connaître la  fem m e de C lau d e 
le  jeune. — Un de ses contem porains, son parent sans doute, P ierre M onte
net, avait épousé G a b rie lle  G a lle t, de Salins ; celle-ci était décédée le  19 avril 
1627, date du m ariage de sa fille . (Note de M . de Lurion, érudit franc-com tois.) 
L'un ou l ’autre doit être le  correspondant du Saint.

(2) Im possible de donner quelques renseignem ents sur e lle .
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M D C X X V I I I

A  M. C L A U D E  D E  B L O N A Y

Suspendre une nomination ju sq u ’à l ’arrivée d ’un B re f de Rome.
R egrets du départ d’un ecclésiastique.

A n n ecy ,  27 mars 1620 (1) .

M onsieur,

J’attens tous les jou rs  un B r i e f  du P ap e ,  que m on frere  
m ’escrit  avo ir  veu  entre  les m ains de M on seign eu r le 
N on ce,  p ar  leq u el  je  suis com m is pour r a n g e r  au  m eil
leu r  ordre q u ’il se pourra  toutes affaires de la  S a in te  
M ayson  (s) ; et je  vous prie que l ’on attende jusq u es  a ce 
tem s la  de rem p lir  la  p lac e  que m onsieur T h o m a s  laisse, 
leq u el  il me fait  m al de v o ir  partir  de ce diocese, pour la 
v e rtu  q u ’il a tous-jours tesm o ign ee  (3), bien que d 'a illeurs

( i ) Le 27 mars 1620, Jean-François de Sales était à la  cour de T u rin . A  partir 
du 8 mars de cette mêm e année, la  signature de Thom as M aupeau, prêtre et 
m em bre du C o n seil de la  Sainte-M aison de Thonon, très fréquente depuis 
1613 dans les  R egistres paroissiaux, disparaît com plètem ent. C ’est la  double 
raison de la  date de 1620 que nous ajoutons au quantièm e porté par la  copie 
de cette le ttre .

(2) C e  B re f est daté du 30 août 1619 (voir à l ’A pp endice I). P ar une lettre  
du 25 ju ille t  1620, du cardinal B orghese, on peut conjecturer que des obsta
cles durent s’opposer à son exécution im m édiate. « Nous apprenons avec satis
faction, » é crit-il au Nonce de Savoie, P ierre-François C o sta, « que V . S. a 
surm onté le s  difficultés qui avaient surgi au su jet de la  v isite  de la  Sainte- 
M aison de Thonon qui doit se faire par l ’E vêque de G en ève, et que, grâce à 
l ’autorité du P rince, tou t a bien réussi. Je suis sûr que l ’Evêque fera son 
devoir en cette v isite . » (A rchiv. V aticanes, N u n f .  d i Savoia, vo l. 40.) Saint 
François de Sales ne put exécuter la  com m ission reçue q u ’à la  fin de m ai de 
l ’année suivante.

(3) Thom as M aupeau était né à G en ève de parents h érétiques ; i l  lu i fa llu t 
donc, après avoir été converti par le  Saint, une dispense pour être ordonné 
prêtre, le  4 avril 1609. Dès 1602, un Thom as M aupeau est in scrit au R egistre  
de N otre-D am e de Compassion avec la  q u alité  de « serviteur de la  Sainte M ay
son ; » nous pensons que c ’est le  m êm e personnage, m algré la  différence 
d ’écriture qu ’on rem arque entre cette prem ière signature et ce lles apposées 
p lus tard aux R egistres paroissiaux de Thonon (voir note ( 1 ) ci-dessus). Lors
q u ’il quitta  cette v ille , « m onsieur Thom as » ne dut pas rester longtem ps 
dans le  diocèse de L yo n, car le  3 décem bre 1622 on le  voit pourvu de la  cure 
de Larringes où il  v iva it encore en 1637. (&• £•» etc*)
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je  suis g ran d em en t consolé  q u ’il a il le  en la v ig n e  de L y o n ,  
q u ’on me dit avoir  tant besoin de cu ltiv ateu rs .

Je suis, Monsieur,

V o s tre  très h u m b le  confrere,

F r a n ç s, E. de Geneve.

M onsieur de B o y s  (: ) m ’a dit que je  ne pouvois fa ire  
autre decret  sur la requeste de m onsieur B id a l  (2).

A  Monsieur de Blonnay,

Prefect de la Ste Mayson de T h o n on .

Revu sur une copie déclarée authentique, conservée à Turin, 
A rchives de l ’Etat.

( 1 ) Selon toute vraisem blance, il s’ag it de « noble et spectable François 
des Bois, » fils de C lau d e, et seigneur de la  m aison-forte des B ois. D octeur 
en droit et avocat au souverain Sénat de Savoie depuis 1609, il fu t élu pre
m ier syndic d’A n n ecy en 1615 et de nouveau le  i er mai 1620. (D’après les Reg. 
des D élib . m unicip ., et M ugnier, R eg. des Entrées du Sénat, p. 76.)

(2) Si « m onsieur B id al » est un ecclésiastique, comme il paraît probable, 
on peut proposer A ndré, né à Evian, ordonné prêtre le  9 ju in  1612 et décédé 
en 1623. (R. E.)

M D C X X I X

A  L A  M È R E  R O S S E T ,  S U P É R I E U R E  D E  L A  V I S I T A T I O N  D E  B O U R G E S

Décision au sujet de la  réception d’une Sœur. —  Le Fondateur revise 
les  R ègles de son O rdre.

A n n ecy , 27 mars 1620.

M a très chere  F ille ,

C e b i l le t  que j ’arrache de fo rce  d 'en tre  un accab lem e n t 
extrem e, n ’est que pour vous dire que cette bonn e fille 
de la q u e lle  vo u s  m ’escrives, a y a n t  esté des prem ieres de 
cette M ayso n  la, et estant de si im portante  considération, 
com m e vo u s m e dites, pour tenir en p a ix  cette bonn e 
dam e et p lusieurs personnes apparen tes, je  c r o y  qu 'il  la  
faut  recevoir  a la  Profession, puisque m esm e il n ’y  a 
point d ’obstacles  de conséquence ; et j ’espere que cette 
fem in in e  tendreté  sur e l le  m esm e se passera petit  a petit.
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E lle  pourra estre des S e u rs  A ssociees,  qui sont l ’objet de 
la  p lus parfaite  charité q u ’on puisse exercer, ce m e sem 
ble , en attendant que, le  co u rage  lu y  venant, e l le  puisse 
se rendre un peu sujette au chœ ur. En un mot, il faut 
exercer  une fran ch e  et su ave  charité en vers  son esprit, 
et estim er que D ieu  a voulu  q u ’e l le  fust la a cet e f f e c t i 1).

Je r e v o y  les R e g le s  et les Constitutions et les F o rm u 
laires  (3), ou j ’a y  treuvé  de g ra n s  m an quem ens, tant en 
l ’im presse q u ’es escritz, que je  rep are  ; et m ettra y  ces 
ben itz  v œ u x  si expressem ent, que ce sera asses pour tout 
le  m onde affin q u ’il dem eure en repos (3).

O  ma tres chere F i l le ,  je  vous e scriray  de r e c h e f  bien 
tost, mais j ’a y  creu que je  ne devois pas tarder d av an ta g e  
de fa ire  ce billet. Je salue vostre cœ u r de toute l ’affection 
du m ien, et suis p arfa item en t vostre. Je salue nos cheres 
Seurs.  D ieu  soit loué. A m e n .

27 m ars 1620.

Revu sur la  copie faite par la  Mère Rosset, conservée à la  V isitation  d’A n n ecy.

( 1 ) D ’après une lettre de la  Mère de C h an ta i du 7 avril 1620 (vol. I, p. 394, 
revue sur l ’original), la  Novice dont le  saint Evêque p arle ici serait Sœur 
M arie-Françoise Thibaut (voir le  tome précédent, note (4), p. 346). Nous la 
croyons fille  de François de Thibaut, seigneur de V illeg en o n , et de Jeanne de 
Rochechouart, par conséquent nièce de Mme de Jars qui doit être « la  bonne 
dame » q u ’il faut « tenir en paix. » (Voir ci-dessus, note (1 ), p. 43.)

(2) Les Form ulaires pour la  réception à l ’habit et à la  P rofession.
(3) O n  tracassait à Bourges, à ce sujet, et la  sainte Fondatrice écrivait à la 

mêm e époque à la  Mère Rosset : « Le m onde est adm irable en ses sagesses. 
Q uoi ! des R eligieuses form elles, sous la  R ègle  Saint-A ugustin, qui font les 
trois vœ ux essentiels, ne sont pas liées ? est-ce la  façon de les prononcer qui 
les fait solennels ? n ’est-ce pas la  déclaration qu ’en a faite l ’E glise } » (Lettres, 
vo l. I, p. 399; voir encore ci-après, la  le ttre  du 5 ou 6 ju ille t  à la  M ère de 
C h antai.)



A n n é e  1620

M D C X X X

A  L A  M È R E  F A V R E ,  S U P É R I E U R E  D E  L A  V I S I T A T I O N  D E  L Y O N

A ccablem ent d’affaires. —  Lettres recom m andées. —  Nom breuses demandes 
de fondations de la  V isitation. —  O ù  trouver des filles  ? Confiance en Dieu.

A n n ecy ,  27  mars 1620.

M a très chere F i l le ,

C e  g arço n  est v e n u  en un tems auq uel  je  n ’a y ,  pour 
tout, sceu le depescher que ce m atin, 27 du m oys ,  accablé, 
je  vous asseure, d ’affaires si pressantes que je  n ’a y  peu 
m ’en eschapper. Je vous supplie de donner seure addresse 
aux  lettres de P ar is ,  et de recom m an d er  a nostre S e u r  de 
M oulins (1 ) ce l le  de B o u rg e s  * qui im porte a la  S u p ér ieu re  * Epist. præced. 

de ce lieu  la.
Q uant a C lerm ont, je  treuve vostre  response toute b o n 

ne, puisque vous aves des filles pour fo u rn ir  cette M ayson 
l a ( 3). M ais y  auroit il encor, outre cela, une fille pour 
estre Su p ér ieu re  ou M aistresse des novices  ? car je  v o y  
que de toutes partz  on dem an de des M ayson s ; et v o y la  
que ce l le  de T u rin  se v a  dresser, ou il en fa u d ra  bien, tant 
pour la  qualité  du païs que pour satisfaire a M ad am e (3).
O r, D ieu  fera  des filles, quand il les d evroit  tirer des
pierres *, et d onnera  l ’esprit de gou v e rn e m e n t  a m esure * M att., m , 9.

q u ’il voudra  m ultip lier  les M aysons.
M a très chere  F i l le ,  je  suis uniquem ent vostre. J ’a y  

g ran d  désir de sçavoir  ce que M on seign eur  l ’A rc h e v e sq u e  
fera  pour l ’execution  du B r e f  A p o sto liq u e  (4), et espere

(1 )  l a  Mère Jeann e-C h arlotte  de Bréchard.
(2) C e M onastère, dont il était question depuis 1617 (cf. le  tome précédent, 

le t t r e  m c c c l x x x i i i , p. 137), ne s’établit cependant q u ’en 1649.
(3) V oir ib id ,, notes (1 ), p. 177, et (2), p. 204. C h ristin e  de France donnait 

les m ains au projet de fondation, mais on sait déjà com bien il fut retardé.
(4) M*r D enis-Sim on de M arquem ont, persuadé que le  B re f d’érection de 

la  V isitation  en O rd re re lig ieu x , donné le  23 avril 1618 (voir le  tome précé
dent, note (2), p. 302), concernait seulem ent le  M onastère d’A n n ecy, en so lli
cita un autre pour les Maisons de Lyon et de M oulins, par une supplique qui 
reçut l ’agrém ent du Pape le  12 avril 1619. D eux B refs furent expédiés : l ’un 
à l ’A rchevêque de Lyon, l ’autre à l ’Evêque d’A utun de qui dépendait la



que l ’hum ilité  et douceur ne vous m an queron t pas en 
toutes occurrences.

Je salue chèrem ent nos S e u rs ,  et très uniquem ent vos- 
tre cœ ur, m a très chere F i l le .  A m e n .

x x v i i  m ars 1620.

A  ma très chere Fille en N. S.,

Ma Seur Marie [J.] Favre, Supérieure.

V isitation  de M oulins. B ien que les m inutes gardées aux A rchives V aticanes 
(Arm. X L I I ,  tom. 55, fol. 121) ne portent pas de date, il est probable que les 
documents pontificaux n ’arrivèrent à leur destination qu ’à la  fin de 1619 ou au 
com m encem ent de 1620 ; Mgr de M arquem ont exécuta le  B re f dans le  courant 
de cette année.
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M D C X X X I

A  L A  M È R E  D E  C H A N T A L ,  A  P A R I S  

( f r a g m e n t )

La coadjutorerie de Jean-François de Sales est uniquem ent l'œ uvre de Dieu.

Annecy, mars 1620 ( 1 ).

Vous m e croires bien, m a très chere [Mère], q u an d  je  
vous d ira y  sim plem ent que la  nom ination de mon frere  a 
la  coadjutorie est si c la irem ent une œ u vre  de D ieu , que 
je  n ’en a y  jam a is  dit ni escrit  une seule parole, ni m endié 
ni procuré aucune recom m andation. L a  fa v e u r  est toute 
entiere de la  part de nos S e ren iss im es P rin ce s  et de l ’a b 
solue volon té  de M ad am e ; et ce procédé m e console, n ’y  
v o y an t  rien du mien ni rien d ’humain.

( 1 ) I l  suffit de lire  les lettres du 26 février et de la fin d’avril à la Mère de 
C h a n ta i pour être convaincu que les présentes lign es appartiennent à un 
courrier interm édiaire.
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M D C X X X I I

A  U N  A M I  

( f r a g m e n t  i n é d i t )

U n m ot de l ’âme du Saint.

Annecy,  [vers la fin de mars] 1620 ( 1 ) .

N ous som m es ic y  sans nouvelles,  car  e l le s  sont toutes 
en P ié m o n t  m aintenant, avec  cette am p le  et g ra n d e  cour 
que les noces y  m aintiennent. P o u r  m oy, j e  n ’y  suis n u l
lem ent, non pas m esm e par la  pensee, car  mon am e est 
toute contournee a la vie  contraire, et ne sçauroit s ’am user 
a la  considération d ’un objet qui lu y  rev ien t  si peu.

Revu sur le  texte inséré dans le  Ier Procès de Canonisation.

( 1 ) Nous extrayons ce fragm ent de la déposition de M. M ichel Favre (P ro-  
cess. rem iss. Gebenn. (I), ad art. 41), qui le  cite comme écrit par le  Saint à 
« un sien am y. » Parm i les amis de l ’Evêque s’intéressant aux nouvelles de 
Savoie, on peut proposer R ousselet ou M alarm ay, ou encore des H ayes, m ais 
il faut exclure Foras (voir ci-après, Lettre m d c x x x v ). A  M*r F en ouillet, les 
réflexions intim es n ’accom pagnent pas d’ordinaire la  com m unication des évé
nem ents divers.

L ’h iver ayan t été assez rude, le  prince et la  princesse de Piém ont s’arrêtè
rent longtem ps à R ivoli, dans la  v illa  du C ard in al M aurice, et les fêtes en 
l ’honneur de leu r m ariage ne com m encèrent à Turin  que le  15 mars 1620. 
De là , notre date approxim ative.
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* C f .  Arist. , Hist. 
An im al. ,  1. V I II ,  
c. x v i i  ; V incent.  
B ellov.,  Spécu lum  
Naturæ, 1. X X ,  cc.
V - V I I .

* Rom., v i ,  4 , v u ,  6 .

M D C X X X I I I

A  M A D A M E  D U  T E R T R E

La mue du serp en t;  sa transformation en colombe. —  Ne pas regarder en 

arrière. —  Condescendance et hum ilité  du Fondateur. —  Suivre les inspira

tions d’En -hau t et laisser faire à Dieu. —  Q u e l  soin il faut avoir de la  créature 

nouv elle, née du Saint-Esprit.

A n n ecy , fin mars ou avril 1620 ( 1 ) .

C ’est la  vérité, m a très chere F i l le ,  que mon ame vous 
chérit très parfaitem en t ; et m ’est im possible,  quand je  
pense en vous, qui n ’est pas peu souvent, que je  ne res
sente un es lan  d ’affection fort  particulière.

O r  sus, il fa l lo it  bien que le  serpent se fou rrast  de force 
dans l ’aspreté  de la  pierre  pour se desfaire  de sa v ie l le  
peau et se rajeunir  heu reu sem en t*,  affin d ’estre tran sfor
mé en colom be. D ie u  soit lotie, m a très chere F i l le ,  que 
vous aves souffert les tranchees d ’un accouchem ent quand 
vous vous estes en fan tee  vous m esm e a Jésus C hrist  ! 
M arches m ain tenant saintem en t et so ign eusem ent en 
cette n o u v e a u t é  d ’ e s p r i t  *, et g ard es bien de re ga rd e r  
en arriéré, car  il y  auroit un extrem e d an g er  ; et benisses la  
divine P ro v id en c e  qui vous avo it  préparé  une nourrice  si 
aym a b le .  O que D ie u  est souverain em en t bon e tg r a t ie u x ,  
ma très chere F i l le  ! Certes, j ’a y  eu un contentem ent in 
cro y a b le  a vo ir  com m e il vous a conduitte  en l ’abondan ce 
de son amour. H é  ! ne l ’aban d on n es donq jam ais,  et don 
nes toute lib erté  a vostre cœ ur de s ’unir et serrer in v a 
r iab lem en t a son bon p la y s ir ,  car  il est fa it  pour cela.

Q ue cette chere M ere soit Su p ér ieu re ,  j ’y  consens sans 
difficulté (3) ; m ays que cela  se puisse fa ire  si absolum en t

( 1 ) La lettre  de la Mère de C h antai à la  mêm e destinataire et sur le  même 
sujet est du 24 m ars (Lettres, vo l. I, p. 392) ; ce lle -ci ne doit donc pas être 
éloignée de cette date.

(2) Mme du Tertre ayan t voulu  se rendre fondatrice et R elig ieu se du Monas
tère de N evers, exigeait que la  M ère Jeanne-Charlotte de B réchard en fût 
Supérieure. (Voir à l ’Appendice III le  récit abrégé de cette fondation et des 
contradictions qui raccom p agnèrent.)
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com m e vous m ’en parles,  je  n ’en sç ay  pas les m oyen s,  ni 
il ne dépendra pas de m oy, qui suis fort  peu de chose icy  
et rien du tout a il leurs  : seulem en t je  répété  que pour 
mon consentem ent je  le donne, et contrib ueray , de plus, 
ce que je  p o u rray  bonn em ent fa ire  a vostre  intention.

M ais, m a très chere F i l le ,  ne som m es nous pas enfans, 
adorateurs et serviteurs de la celeste P ro v id e n c e  et du 
cœ ur am ou reux et patern el  de nostre S a u v e u r  ? n ’est ce 
pas sur ce fon d s sur lequel nous avo n s basti nos esp e-  
ran ces ? F a ites  ce q u ’il vous a inspiré pour sa g lo ire ,  et 
ne doutés n u llem en t q u ’il ne face  pour vostre  bien ce qui 
sera le  m eilleur. N e  capitulons point avec  l u y  : il est 
nostre M aistre, nostre R o y ,  nostre P ere ,  nostre T o u t  ; 
pensons a le bien servir, il pensera a nous bien favoriser.

D o n q ,  m a F i l le ,  pour conclure, j e  fe r a y  pour vostre 
petit contentem ent tout ce que je  pou rray ,  qui est peu ; de 
delà, je  m ’asseure q u ’on fera  de m esm e ; m ais au Ciel on 
fera  tout, on vous com blera  de consolations par les m o
y e n s  que la S a g e s s e  suprem e connoist et void, et que 
nous ne sçavon s pas.

D e m e u re s  en paix, nourrisses am oureusem ent s o i g n e u 
sement et fidelem ent cette n ouvelle  en fan t  A y m e e  que 
vostre am e a n ou vellem en t en fantee au S a in t  Esprit, affin 
qu ’e l le  se fortifie en sainteté et q u ’e l le  croisse en b én é
dictions, pour estre a jam ais  aym e e  du B ie n a y m é .  Q ue 
vous puis je  desirer de plus, m a très chere F i l l e ?

Je suis tout a fait, j e  vous asseure,

V o s tre  très h u m b le  serviteur en N ostre  S e ig n e u r ,

Françs, E. de Geneve.
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M D C X X X I V

A  L A  M È R E  D E  C I I A S T E L  

S U P É R I E U R E  D E  L A  V I S I T A T I O N  D E  G R E N O B L E

( i n é d i t e )

Des raisons qui ne satisfont pas l ’esprit de François de Sales. —  Les préten
tions de M. d’U lm e. —  O n  ne peut lie r  la  lib erté  pour le  choix ou le  chan
gem ent des Pères spirituels. —  Salutations affectueuses. —  D isette de 
Supérieures pour de nombreuses fondations.

A n n e c y .  2 a v r i l  1620.

Je suis certes m arri, ma très chere F i l le ,  que nostre 
bon m onsieur d ’U lm e  se retire a in sy  (1 ) ; les ray so n s  q u ’il 
a l lé g u é  ne sont pas selon le  goust de mon fo ib le  esprit. 
S i  M on seigneur de G ren ob le  (2) l ’eut com m is pour faire 
l ’office de P e re  spirituel, je  l ’eusse treuvé  bon ; m a y s  cela 
ne l ’eut pas contenté, car  je  v o y  que tous-jours il eut volu  
estre en asseurance de parti,  ce qui ne se peut ni doit 
fa ire ,  a cause de la conséquence.

(3) O n ne doit pas estre v a r ia b le  a vo u lo ir  ch an ger,  
sans g ra n d e  rayso n , de confesseur, m a y s  on ne doit pas 
aussi estre tout a fait  in v ar iab le ,  y  pou van t surven ir  des 
causes légit im és de c h a n g em en t  ; et les E ve sq u es  ne se 
d oivent pas lier les m ains, q u ’ilz  ne peussent, q u an d  il 
sera expedient et sur tout q u an d  les S e u rs  de com mun 
sentim ent le  requerront, c h a n g e r  de P e re  spirituel. Et 
je  croy  bien que jam a is  rien ne fut surven u du costé de 
m onsieur d ’U lm e  qui eut apporté  du ch an g em en t,  mais 
tous-jours ne pouvoit on pas d on ner une tota le  asseurance. 
V o s tr e  M ayson sera tous-jours o b lig e e  a l ’honnorer et 
respecter  et a prier D ieu  pour lu y .  J ’appreuverois  que le 
ch ap ela in  fut confesseur, car autrem ent il y  auroit et des 
g ra n s  fra itz  et des g ra n d es  incom m odités.

( 1 ) V oir le  tome précédent, note ( 1 ), p. 2 4 8 ,  et ci-dessus, Lettre m d c x i v , 

p. 1 4 5 .

(2) A lp honse de la  C ro ix  de Ch evrières (voir le  tome précédent, note (3), 
p. 203).

( )  ) La phrase suivante term ine dans toutes les éditions antérieures la lettre 
du 14 jan vier 1620 à la  même destinataire. (Voir ci-dessus, note ( 1 ) , p. 110.)



A n n é e  162 0 1 7 7

S a lu é s  ch èrem ent nostre tout uniquem ent b ien ay m ee  
seur M me de G ran ieu , et M. d ’A o u s te  (’ ) que j ’honnore 
p arfa item en t en mon ame, et toutes nos cheres Seurs.

V iv e  Jésus ! A m e n .
A  m ad am e de V e y c e l ie u ,  m ille  et m ille  sa lutations ; 

sa niece est une fille très bonne et a un cœ u r bien condi
tionné (’ ).

O n dem an de force  M ayso n s en F ra n c e  ; m ais on a peine 
de treuv er  suffisamm ent de S u p ér ieu res  (3).

2 a v r i l  1620.

A ma très chere Seur en N. S.,
Ma Seur Per. Marie de Chatel, Supérieure a Ste Marie.

Grenoble.

La chere seur est très bonne, et je croy quelle reuscira grandement ( 4 ).

Revu sur l ’A utographe conservé à la  V isitation  d’A n n ecy.

( 1 )  A rtus de Lionne (voir le  tom e précédent, note ( i ) ,  p. 240), cousin de 
Mmc de G ranieu.

(2) La nièce de Mme de V ey ssilie u , M arguerite de Rigaud de R ajat, é tait à 
la  v e ille  de prendre l ’habit re lig ie u x . (Voir ci-dossus, note (2), p. 143.)

(3) C f. Lettre m d c x x x , p. 171.
(4) L ’aim able Saint a écrit en deux petites lign es au-dessous de l ’adresse 

les nouvelles de Sœur C la u d e-C écile  de C h astel, propre sœur de la  Supérieure 
de G ren ob le . (C f. ci-dessus, p. 145.)

M D C X X X V

A  M . G U I L L A U M E  D E  B E R N A R D  D E  F O R A S  ( 1 )

D élicatesse dans le  silence. —  L ’ordinaire m éthode de la  Providence divine. —  
V éritab le  m arque de la  bénédiction de Dieu sur un m ariage. —  Conserver 
son bonheur et laisser parler le  monde.

A n n ecy ,  8 avril 1620. 

M on sieur mon très cher F re re ,

N e  prenes pas gard e,  je  vous supplie, a ce que j ’a y  tant 
tardé de vous escrire, car  vous auries g r a n d  tort si vous

(1 )  Le Gentilhom m e que les éditions précédentes ne nom m ent pas est cla i
rem ent désigné par l ’a llusion  aux persécutions suscitées contre lu i et contre 
le  Saint, à l ’occasion de son m ariage.

L ettres IX 12



pensies que pour ce la  j ’a y e  ja m a is  cessé de vous chérir  et 
h onnorer tendrem ent et très partia lem en t,  et d ’autant 
plus, certes, que je  vous sçavois estre en peine sous la 
persécution que l ’on fa y so it  a vostre  personn e et a mon 
n o m ( ’ ) ; m ais j ’avois  q u elq u e  desfiance que mes lettres 
n ’eussent pas esté ni utiles ni a propos, si l ’on eust sceu 
que vous les eussies receuës. O r, laissons cette pensee, et 
pour m o y  j ’a y  tous-jours esperé que vostre  m aria ge  reüs- 
ciroit g ran d em en t heureux en son progrès, cette entree 
a y a n t  esté si fascheuse ; car c ’est une des ordinaires m é
thodes dont la p roviden ce de D ie u  use en ce q u ’elle  des
tine a sa g lo ire ,  de fa ire  naistre  les espines ava n t  les roses.

O n m ’escrit  que vostre  am itié  nuptiale  est si entiere et 
p a rfa ite  que rien p lus : et n ’est ce pas cela  la  ve ritab le  et 
certain e m arque de la bénédiction de D ie u  sur un m a
r ia g e  ? Et ce que D ie u  bénit, q u ’im porte-il que les h om 
mes le censurent ? C ontinues seulem ent en cette b én éd ic
tion, et nourrisses so ign eu sem en t ce bonheur p a r  une 
p erseveran te  fidélité au serv ice  de la d iv ine M ajesté ; et 
que tout le m onde p arle  tan t q u ’il voudra. M a y s  on me 
dit que tous ces m essieurs les p aren s com m encen t fort  a 
s ’ap ayser,  et je  le c r o y  a ysem en t  ; car  en fin ilz ouvriront 
les y e u x ,  et verron t  que la  v o lon té  de D ie u  doit estre 
adoree en tout ce q u ’el le  fa it,  et q u ’e l le  a fa it  cette l iayson  
de sa sainte main.

Je finis donq, vous asseurant que je  suis sans fin, 
M onsieur mon très cher F re re ,

V o s tre  très h u m b le  et très affectionné frere  
et serviteur,

F r a n ç s, E. de Geneve.

L e  8 avr i l  ¡620.

1 7 8  L e t t r e s  d e  s a i n t  F r a n ç o i s  d e  S a l e s

( 1 ) V oir ci-dessus, pp. 32, 58, 79, et les Lettres m d l x x v -m d l x x v i i i , m d c i i .
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M D C X X X V I

A  M A D A M E  D E  V I L L E S A V I N  ( ! )

( i n é d i t e )

La préface d’une grande le ttre . —  Q u elle  est la  m eilleure  m arque de la
dilection  de D ieu pour ses enfants. —  Salutations à une petite  fille .

A n n e c y ,  9 avril 1620.

(2) Ces quattre  l ig n e s  suffiront, m a très chere F i l le ,  
pour servir  de p refa ce  a une p lus g ra n d e  lettre  que je  m e 
sens o b lig é  de vous escrire, pour rep arer  le  m an q u em en t 
que j ’a y  fa it  de vous ren d re  ce devoir  des mon arr ivee  en 
ce pais,  ou je  vous supplie  de croire  que vous estes toute 
présente a m on esprit, qui ne finira ja m a is  de chérir  infi
nim ent le  vostre  et lu y  souhaiter toutes les p lus fa v o rab le s  
ben edictions de N ostre  S e ig n e u r ,  et p a rticu lièrem en t un 
continuel p rog rès  en l ’am our celeste  qui seul peut assoüir 
vos affections.

J ’a y  loué sa d iv ine M ajesté q u an d  j ’a y  sceu que vous 
esties acouchee  h eureusem en t après tant de m au x  et de 
peines (3), p ar  lesq u elles  la  d iv ine P ro v id e n c e  vous veut 
associer a sa croix, qui est la  plus estim ab le  m arque de 
sa dilection parm i ses en fans. C ’est un v r a y  m artire, m a 
très chere  F i l le ,  de souffrir beaucoup pour la  v o lon té  de 
C e lu y  a qui nous avon s voué la  nostre, et qui n o u s  a 
tant a y m é  quil a v o lu  m ourir pour nous *.

Je vous dem ande perm ission de sa lu er  en ce petit bout 
de lettre  m a très chere petite fille m a d a m o y se l le  A n n e ,  
qui, j e  m ’asseure, est encor p lu s  devote  que b e l le  (4).

( i ) Isabelle  B londeau, dame de V illesavin  (voir le  tome précédent, note (i ), 
p. 384).

(2) V oir le  fac-sim ilé placé en tête de ce volum e.
(3 ) Dans une le ttre  postérieure, le  Saint nomm e deux filles  de Mme de 

V illesa v in  : A nne et A n g éliq u e . C ette  dernière serait-elle  l ’enfant née dans 
les prem iers mois de 1620 ? E lle  dut entrer dans un m onastère ou m ourir je u 
ne, car son nom ne se trouve pas dans les  gén éalog ies des P h élip eau x.

(4) A nne naquit vers 1612 et se m aria en 1627 à Léon B o u th illier, seign eur

* G a la t., 11, 20 ; 
Ephes., v , 2.
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D ieu  soit a jam a is  au m ilieu  de vostre cœ ur, ma très 
chere F i l le ,  et je  suis tout a fa it  en lu y ,

V o s tre  très hum b le  et très affectionné serviteur, 

F r a n ç s, E. de Geneve.
9 avril  1620.

A Madame 
[Madame] de Villesavin.

Revu sur l ’A utographe conservé au I er  M onastère de la  V isitation  de Paris.

de C h a vig n y  (cousin-germain du célèbre abbé de Rancé), dont le  gén ie  pour 
les  affaires fu t deviné par R ichelieu, et qui m érita, ainsi que son père C lau d e, 
d’être désigné dans le  testam ent de Louis X III  pour faire partie du C o nseil 
de régence. Sa fem me lu i donna treize enfants ; il la  laissa veuve en 1652, et 
e lle  lu i survécut ju sq u ’en 1694. (D ’après M oreri, 1740, tomes II et V II .)

M D C X X X V I I

A  L A  D U C H E S S E  D E  N E M O U R S ,  A N N E  D E  L O R R A I N E  t 1 )

Trois requêtes renouvelées ; appel à la  bonté, à la ju stice, à la  piété du duc 
et de la  duchesse de Nem ours.

An n ecy ,  11 avril 1620.

M adam e,

Je pense que V o s tre  G ran d eu r  aura  bonn e souven ance 
que, don nant advis a M onsieur (3) de la mort du feu sieur 
[de] C h arm oysi (3), je  le  su p p l ia y  très h u m b le m en t de 
continuer sa g râ ce  et ses b ien fa itz  a la  v e fv e  et au filz 
du défunt ; ce que S a  G ra n d eu r  m 'accord a  avec  une très 
g ra n d e  dém onstration de sa v o lon té  et inclination  a cela,

( i ) Anne de Lorraine, duchesse d’A u m ale, comtesse de M aulevrier, etc., était 
fille  de C h arles de Lorraine et de M arie de Lorraine d’E lbeuf. E lle  épousa, le  
14 avril 1618, H enri de Savoie, duc de Nem ours (voir le  tom e précèdent, note 
( 1 ), pu 225), et m ourut v in g t ans après, le  19 février 1638. Sa haute vénération 
pour l ’Evêque de G enève se m anifesta par l ’offrande d ’une riche lam pe d’ar
gen t, accom pagnée d’une fondation, pour q u ’e lle  brû lât nuit et jou r devant le  
sépulcre du Serviteur de D ieu aussitôt le  D écret de sa béatification.

(2) Le duc de Nemours.
( 3 ) C lau d e Vidom ne de Chaum ont, seigneur de Charm oisy, décédé le  28 octo

bre 1619. (Voir le  tome précédent, note ( 1 ), p. 311.)
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et V o s tr e  G ran d eu r,  M adam e, adjousta sa toute puissante 
fa v e u r  a m a recom m andation.

M ain ten ant donq, ren o u vellan t  ma supplication, je  r e 
cours de r e c h e f  a cette m esm e gratification q u ’il pleut a 
V o s tre  G ran d eu r  de tesm oign er, affin q u ’il l u y  p lay s e  
d ’en com m ander les depesches, com m e aussi ceu x  de deux 
autres g râ ce s  que je  d em an d ay  a M onsieur pour deux au 
tres de m es am is ; puisque, si je  ne me trom pe, l ’une est 
de justice, pour réparation  d ’un tort fait  a un g e n t i lh o m 
me nourri et en vie lli  au service  de M onsieur (0 , et l ’autre 
est de pieté, pour l ’assoupissem ent d ’un procès que les 
gen s  de S a  G ran d eu r  ont avec deux filles p u p illes  (2 ). Et 
je  me g a r d e r a y  fort bien de jam a is  rien d em an der, ni 
m esm e d esirer  de vostre  bonté, M adam e, ni de ce lle  de 
M onsieur, qui ne soit selon les loix  de l ’honneur et b o n 
heur que j ’a y  d ’estre,

D e  V o s tr e  G ran d eu r,  M adam e,

L e  très h u m b le ...............................
Ann essi,  11 avr i l  1620.

(1 )  C ’était Jacques de G e x , seigneur de V allo n . (Voir le  tom e précédent, 
note (5), p. 383.)

(2) D e son m ariage avec G asparde de M ouxy (1612), H enri, fils  d’A ntoine 
de C erisier et de P h ilib erte  de Chevron, avait eu deux filles  : A im ée-P h ili- 
berte et Françoise. I l les laissa orphelines de bonne heure, puisque le  17 sep
tem bre 1619, sa veuve se rem ariait à Pierre de M onthouz du Barrioz. (M ss. 
Bessorifltom e I.) Le saint Evêque tenait par les lien s du sang et de l ’am itié à 
cette fam ille  et s’y  intéressa particulièrem ent. Q uant aux deux jeunes enfants 
dont i l  p la id ait ici la  cause, l ’aînée entra à l ’abbaye de Sainte-Catherine, et 
l ’on trouve son nom dans des actes de 1625 et 1639 (Archiv. dép. de la  H te- 
Savoie, E 534, 541). La seconde, Françoise, prit l ’h abit re lig ie u x  au Ier M onas
tère de la  V isitation  d’A n n ecy, à l ’âge de vingt-cin q  ans, le  23 février 1639, 
y  fit profession le  19 mars 1640, et après avoir exercé la  charge de D irectrice 
au second M onastère de cette v ille , revint m ourir au prem ier, le  30 août 1645. 
(Livres du N oviciat et du Couvent, du I e r  M onastère d’A n n ecy ; voir dans V A n 
née Sainte de la V isitation, tome V III , p. 736, la  V ie  de Sœur Françoise-A u- 
gustine de C erisier.)

Par la requête au duc de Nemours déjà m entionnée au tome précédent, note
(5), p. 383, on voit que les « fiscaux » du prince avaient intenté un procès 
aux filles  de H enri de Cerisier au sujet de <« la  cu ria lité  d’U gine, » propriété 
de leurs deux oncles, Em m anuel et A ntoine, dont on ne pouvait « preuver la 
« m ort, l ’un estant a llé  en Levant, et l ’autre en H ongrie. » François de Sales 
dem ande qu ’on laisse aux p u p illes la  jouissance « de lad itte  curialité » pour 
un certain tem ps, « passé leq u el e lle  » sera « reunie au revenu de Sa G ran- 
« deur, » H enri de Savoie.
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M D C X X X V I I I

A U  C H A N O I N E  J E A N - B A P T I S T E  G E R M O N I O  ( 0  

( i n é d i t e )

Envoi des saintes H uiles.

A n n e c y ,  16 avril 1620.

M onsieur,

V o y l a  les saintes H u ile s  q u e  vous desires, très ayse  
que je  s e ra y  toute m a v ie  de pouvoir  ren d re  q u elq u e  d ign e  
serv ice  a M on seign eu r  vostre  oncle , a son E v e sch é  et a 
vous, a qui j e  suis de toutes m es forces, et vous sa luan t 
h u m b lem en t,

M onsieur,

V o s tre  très h u m b le  co n frere  et très affectionné 
serviteur,

F r a n ç s, E. de Geneve.

L e  Jeudi S a in t ,  en haste, 1620.

Revu sur une ancienne copie conservée à la  V isitation  de Turin.

( 1 ) A nastase G erm onio, l ’archevêque de Tarentaise (voir tom e X V , note ( i ), 
p. 183), absent alors de son diocèse, en la issa it toute la  charge à son neveu 
e t vicaire gén éral, Jean-B aptiste G erm onio. C e lu i-c i était en m êm e tem ps 
archidiacre de Tu rin , d ign ité  qu ’i l  reçut en 1612 et conserva ju sq u ’à sa m ort 
(1658). A près le  décès de son oncle, Jean-B aptiste  quitta  la  Tarentaise, n ’y  
conservant que deux ch ap elles dont i l  était recteur : Saint-A ntoine, en l ’église  
Sainte-M arie de M oûtiers, et la  S a in te-C ro ix , en l ’ég lise  d’A im e. En 1628 et 
1632, on le  trouve à la  tête  du Sém inaire de Turin, puis v icaire capitu laire  de 
ce diocèse en 1640. I l  fu t alors e x ilé  par ordre de la  régente, C h ristin e  de 
France. (H istoriœ  fiatriœ Monumenta, A ugustæ  Taurinorum , 1863, Pedem on-  
tium  sacrum, col. 1767, 1789, 1790, 1829.)
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M D C X X X I X

A U  C H A N O I N E  J E A N - F R A N Ç O I S  D E  S A L E S  ( * )

( f r a g m e n t )

A vis du Saint sur une affaire em barrassante. —  Envoi de lettres et promesse 
d’écrire bientôt.

A n n ecy, 23 avril 1620.

.........................on l ’apprendroit a l ’avan tage , et seroit on
deschargé de plus de la  m oytié  de la  peine quand ce vien- 
droit au fa it  et au prendre, car  on n ’auroit a fa ire  sinon 
d ’appliquer cela  au point. Or, ce constitus la  se peut avoir  
de tous les docteurs, tant de droit que de theologie, et 
peut on le  dem ander ou faire dem ander par m aniéré de 
curiosité. D e  retourner a O rléans, j ’y  v o y  fort  peu d ’a p 
parence, car  ce la  est bien loin ; chacun voudroit sçavoir 
p ourquoy, et il seroit m ala ys é  de treuver un prætexte-. 
V o y la  donq m on sentiment. Et a m onsieur D e a g e  (2), que 
vous surpasseres de beaucoup, et a m oy, il ne cousta pour 
tout que a chacun 40 escus. I l  faudra  avoir  un prom oteur 
fa vo rab le  qui fera  tout et conduira tout.

V o y l a  des lettres de M"1“ de G r i g n o lz ( 3). Je vous escri-
• r a y  plus am p lem ent dans trois ou 4 jou rs  que M. du Chas- 

te lard  p artira  (4), c a r j ’a y  tant escrit que je  n ’en puis plus.

( i ) Nous n’avons ici que la  dernière page d’une lettre  qui d evait en avoir 
trois ; l ’adresse se trouvait sans doute sur la  quatrièm e page, m ais l ’A utogra
phe étant collé sur un carton, on n’a pu s’en assurer. N ul doute pourtant pour 
le  destinataire.

(2) Dans l ’im possibilité de savoir de q u elle  affaire il s’agit, il demeure im 
possible égalem ent de décider si ce M. Déage est Jean, l ’ancien précepteur du 
Saint (voir tome X I, note ( i ) ,  p. 2), ou François D éage, prieur de Mesmes 
(voir ci-après, note (2), p. 223). Nous inclinons pour le  prem ier.

(3) Jeanne-Françoise de M ontluc, fille  de B ia ise  de M ontesquiou, seigneur 
de M ontluc, m aréchal de France, et d’Isabelle de B eau ville , avait épousé (con
trat dotal du 31 octobre 1587) D aniel de T a lleyran d, prince de C h alais , en 
faveur duquel la  terre de G rign o ls fut érigée en comté en 1613. Le m alheu
reux comte de C h alais qui m onta sur l ’échafaud en 1626 était un des fils 
cadets de Mme de G rign o ls. (D ’après M oreri, 1740, tome V I, et La C h esn a ye- 
des-Bois, D ictionnaire généalogique, 1757, tome II, p. 230.)

(4) Pour faire son quartier comme aum ônier de C hristine de France.
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B o n soir ,  mon très cher F re re ,  mon am i. N ’a y e s  nullem en t 
peur que l'on v o y e  vos lettres, ni que ce lles  de M. B ey-  
bin (0 se perdent. 

L a  p au vre  M me de C h a rm o ysi  est toute affligé ( s i c )  de 
son filz qui est de si m auvaise  hum eur, a ce q u ’on lu y  a 
dit, et m ’a prié  de lu y  escrire une lettre de cen sure  (a). 

C e  x x i i i  avril  1620.

Revu sur l ’A utographe conservé à la V isitation  de Toulouse.

( 1 )  E tienne Jarcellat-B eybin  (voir ci-dessus, note ( i ) ,  p. 139).
( 2 ) C ette  lettre  à H enri de C h arm oisy ne nous est pas parvenue. (Cf. ib id ., 

note (6), p. 83.)

M D C X L

A U  C A R D I N A L  F R É D É R I C  B O R R O M É E  

A R C H E V Ê Q U E  D E  M IL A N  ( * )

Excuse pour un rem erciem ent tardif. —• Des P ères Barnabites en route 
vers M ilan.

Annecy,  23 avril 1620.

I llustriss im o et R e v e re n d is s im o  S ig n o r  
m io colendissim o, 

H o  ricevuto  la  lettera  suavissim a che V .  S .  Ill"1“ et 
R e v e r e n d is s im a  si com p iaq u e di scriverm i questi  mesi 
passati,  insiem e co lle  re liq u ie  di S a n  C a r lo  ; et hô aspet-  
tato  sin adesso di fa rn e  il dovuto  h u m iliss im o r in g r a -  
t iam en to, che and an do costi questi nostri buoni P ad ri

Illustrissim e, R évérendissim e et très vénéré S eign eur,

J’ai reçu, avec les reliques de saint Charles, la très aim able lettre 

que V o tre  Seigneurie Illustrissim e et Révérendissim e a daigné 

m ’écrire ces m ois derniers. J’ai attendu jusqu’à présent de vo u s offrir 
l’hum ble rem erciem ent qui vous est dû, car nos bons Pères Barnabites

( 1 ) V oir tom e X V II, note ( 1 ), p. 156.
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B arn a b it i ,  il P .  D .  Candido, latore, mi ha prom esso di 
com pire anco con lei per supplire  a l  m an cam ento  mio (J). 
I l  che è m olto  a proposito, non haven do io nè senno, nè 
modo di fa r  con V .  S .  I l l ma il debito mio, sebene io di 
afFetto et rispetto verso  di lei non credo di d overe cedere 
a nessuno.

Et con questa  certissim a v e rità ,  g l ie  faccio  h um ilissim a 
r iv eren tia  et le  p regho  dal S ig n o r  Iddio ogni santa pro- 
sperità.

D i  V .  S .  I l l ma et R ma,

H u m iliss im o  et d ivotissim o servitore, 

F r a n c 0, Vescovo di Geneva.

In  A nn essi,  a lli  23 di A p r i le  1620.

Revu sur l ’A utographe conservé à M ilan, à la  B ib lioth èqu e Am brosienne.

se rendant à M ilan, le P. D. Candide, porteur, m ’a prom is de 
suppléer à mon défaut en accom plissant ce devoir pour m oi (1). 
C ertes, cela est très à propos, n’ayant m oi-m êm e ni la capacité ni 
le m oyen  de le faire, bien que, pour l’attachem ent et le respect 
envers V o tre  Seigneurie Illustrissim e, je croie n’avoir à le céder à 

personne.
Et sur cette vérité très certaine, je lui présente mes hum bles 

hom m ages, et je prie Dieu notre Seign eur de lui donner toute sainte 
prospérité.

De V otre  Seigneurie Illustrissim e et Révérendissim e,

Le très hum ble et très dévoué serviteur, 

F r a n ç o i s ,  E vêque de G enève.
A n n ec y , le 23 avril 1620.

( 1 )  Le 23 a vril 1620, partirent pour M ilan les P P . Jean-Baptiste de G en - 
nari (voir le  tom e précédent, note (5), p. 117) e t le  P . Candide Poscolonna.

C elu i-c i, né à M ilan en 1583, de Jean-Jacques Poscolonna et d’E lisabeth  
C r iv e lli, avait reçu au baptêm e le  nom de Louis. I l  étudia au co llèg e  des Jé
suites à B rera, fu t admis dans la  C o ngrégation  des B arnabites le  9 jan vier 
1600, l ’année suivante (12 mars) i l  prononça ses vœ ux à Monza et devint prêtre 
le  20 décem bre 1608. V enu des prem iers au co llèg e  C h ap p u isien  (26 décem bre 
1614) pour y  enseigner la  rhétorique, le  P . Candide exerça aussi la  charge 
de ch an celier, puis ce lle  de vicaire en 1618. D eux ans plus tard ses supérieurs 
l ’en voyèren t à la  fondation de M ontargis, et après de nom breuses m issions 
dans la  basse Cham pagne, il fu t nommé d ’abord vice-supérieur de la  nou
v elle  M aison d’Etam pes (1629), enfin Supérieur, de 1644 à 1647. C ’est là  q u ’il 
m ourut en décem bre 1651. (D ’après des N otes du R . P .  P rem oli, A ssistant 
gén éral des B arnabites, et les Acta C o lle g ii A n n essii.)
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M D C X L I

A  DON J E R O M E  B O E R IO ,  G É N É R A L  D E S  B A R N A B I T E S  ( O

Le Saint prie le  G én éral de renvoyer à A n n ecy deux Pères Barnabites 
et de leu r en adjoindre un troisièm e d ’âge vénérable.

An n ecy ,  23 avril 1620.

R e v e re n d iss im o  P a d re  in Christo  osservandissim o,

A n d a n d o  questi nostri P a d r i  al C apito lo  et a l la  ube- 
d ientia  di V .  P .  R ma (s), vad o  ancora  io con essi loro per 
s a lu ta r la e t  p ro fe r irm e glie  per servitore  affettionatissimo ; 
su p p lican d ola  di più che si d egn i,  se perô cosi fa r  si puô 
et è espediente, r im an d arli  in qua, essendo che haven do  
e g li  im parata  la  l in g u a  et le usanze del paese, potranno 
con più utiltà  fa t ig a r  in questi luoghi che altri che ver- 
rebbon o  senza tali istrom enti et m ezzi necessarii.

E t nientedim eno, non lasciarô  a dire a V .  P .  R ma, come 
in vero ze lan te  del bene et h onore d é lia  sua C o n g re g a -  
t ione, che sarebbe anche a proposito  che con essi loro 
venisse  uno de quei vecchi P ad ri,  l ’età del qu ale  potesse

R évérendissim e et très honoré Père dans le Christ,

Puisque ces Pères se rendent au Chapitre et à l’obédience de 
V o tre  Paternité Révérendissim e ( 2), je vais aussi avec eux la saluer 
et m ’offrir à E lle en qualité de serviteur très affectionné. Je vous 

supplie en m êm e tem ps, si toutefois cela se peut et s’ il est expé

dient, de vo u lo ir  bien les ren voyer ici ; car, ayant appris la langue 
et les usages du pays, ils pourront y  travailler plus utilem ent que 
d’autres qui viendraient sans ces élém ents nécessaires de succès.

N éanm oins, je ne laisserai pas de dire à V o tre  Paternité R évé

rendissim e, com m e très désireux du bien et de l’honneur de sa 
C on grégation, qu’il serait aussi très à propos d’envoyer avec eux 

un des Pères anciens, dont l ’âge inspirerait plus de respect encore

( 1 ) V oir tome X V II, note ( 1 ), p. 381.
(2) Voir la  lettre  précédente et note ( 1 ), p. 185.
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p rod urre  una nuova  ven eration e a questi nuovi co lle g i ,  li 
quali  forse presto  ne h avran n o  un terzo di N o vit iato  ( 0  ; 
et cosi, tutte queste Case, con la  canuta  presenza  etauth o -  
ritá  di ta l  p erso n aggio ,  ve rran n o  com pite (2).

F ra ta n to ,  a ugu ran do  dal S ig n o re  ogn i santa prosperitá  
a V .  P .  R ” a, g lie  resto

H um ilissim o fra te l lo  et servitore, 

F r a n c 0, Vescovo di Geneva.
x x i l i  A p r i le  1620.

A l R mo Padre in Christo,

II P. G enerale della C on gregatione [di S. Pao]lo.

M ilano.

Revu sur l ’A u tograp h e conservé á Monza (M ilán), chez les  RR. P P . Barnabites.

pour ces co llèges récem m ent fondés qui s’augm enteront peut-être 
bientôt d’un troisièm e pour le N oviciat (0 ; ainsi, par la présence 
et l ’autorité d’un si vénérable personnage, toutes ces Maisons rece
vraient leu r entier perfectionnem ent (2).

En attendant, je souhaite que le Seign eur com ble de toute sainte 

prospérité V otre  Paternité Révérendissim e, et je dem eure 

Son très hum ble frère et serviteur,

François, Evêque de G enève.
23 avril 1620.

Au Révérendissime Père dans le Christ,

Le Père Général de la Congrégatio n de Saint-Paul .

Milan.

( 1 )  O n  se rap p elle  que le  projet d’un N oviciat à R u m illy  ne put réussir. 
(Voir tome X V II, Lettre m c c x c i i i, p. 364, et note (2), p. 365.)

( 2 ) Les A cta  C o lleg ii  ne m entionnent aucun nouveau nom dans le  personnel 
du co llèg e  d’A n n ecy au retour d’Italie  des P P . de G en n ari et Poscolonna 
(6 juin). Le prem ier dut même repartir aussitôt pour M ontargis, où le  second 
le  re jo ign it au mois d’août suivant (cf. ci-dessus, note (1 ) , p. 185).
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M D C X L I I

A  L A  M È R E  D E  C H A N T A L ,  A  P A R IS

N ouvelles de l ’âme de François de Sales. —  Ses lum ières sur les m axim es 
évangéliques et sur la prudence hum aine. —■ M. de B oisy à la  cour. —  Les 
affaires et la santé de Mme de la  Fléchère.

Annecy,  fin avril ou com m encem ent d e  mai 1620 (1) .

Q ue vous d ira y  je  ? R ie n  autre, m a très chere  Mere, 
sinon q u ’il m e sem ble que m on am e est un peu plus so li
dem ent establie  en l ’esperan ce q u ’e l le  a eu, de pouvoir 
un jo u r  jo u ir  des fru itz  de la  mort et résurrection de Nos- 
tre S e ig n e u r  ; leq u el,  com m e il m ’est advis,  parm i les 
jou rs  de la  S e m a in e  S a in te  et jusq u es  a present, non seu
lem en t m ’a fait  vo ir  plus c la irem ent, m a y s  a v e c  une cer
titude et consolation in te lle ctu elle  et toute en la  pointe 
de l ’esprit, les  sacrés axiom es et les m axim es ev an geli-  
ques, p lus c la irem en t et suavem ent, dis je ,  que ja m a is  ; 
et je  ne puis asses adm irer com m e, a y a n t  tous-jours  eu 
une si g ra n d e  estim e de ces m axim es et de la doctrine de 
la  C roix, j ’a y  si peu pris de soin pour les p rattiquer. O  ma 
très chere M ere, si je  reven ois au  m onde a v e c  m es senti- 
m ens presens, je  ne croy  pas que toute la  pruden ce  de la 
ch a ir  et des en fans de ce siec le  m e peust esb ran sler  en 
la  certitude q u e j ’a y  que cette p ru den ce  est une v r a y e  
chim ere et une toute ve ritab le  niaiserie. O r  sus, j ’a y  dit 
ces quatre  m otz pour obéir a vostre  cœ ur, que je  chéris 
inco m p arab lem en t et com m e le  m ien propre. Je vous escri- 
r a y  une autre fois d ’autres choses.

L a  coadjutorie s’en va  estre toute arrestee  et accom p lie  
a v e c  tant de fa v e u r  que rien p l u s ( 2) ; et ne se peut croire

( 1 )  L ’allusion  à la  coadjutorerie, le  m ariage de Mlle de C h arm oisy  fixent 
l ’année ; les environs de la  Sem aine-Sainte indiquent une époque peu éloi
gnée du 19 avril, fête de Pâques, et le  départ pour Paris du P . F auldrier (voir 
note (2) de la page suivante) ayant eu lieu le  6 m ai, prouve que notre date 
approxim ative est bien ju stifiée.

(2) C ette  affaire se traitait alors en Cour de Rom e. U ne copie du M émoire 
présenté à P a u l V  au nom du duc de Savoie et de ses fils fut envoyée par le



A n n é e  162 0 189

com bien mon frere  tesm oign e d ’esprit et de vertu  auprès 
de M ad am e et de ces g ra n s  P rin ces ,  de sorte que je  com 
m ence d ’estre conneu et a ym é  parce que je  suis son frere.

L a  petite seur est a l lee  conduire sa fille a V a n c h i  i 1). 
M adam e de la  F le c h e re  est tous-jours bonne fort so lide
ment, et tous-jours accab lee  d ’affaires et de m auvaise  
santé. C e  bon P e re  (J) vous d ira  tout le reste.

M a très chere M ere, D ie u  soit au m ilieu  de nostre cœur. 
A m e n .

cardinal B orghese, le  10 avril 1620, au Nonce de Tu rin . C elu i-ci était en mêm e 
tem ps prié d’inform er le  Saint-S iège des raisons qui m otivaient la  dem ande 
d'un coadjuteur pour l ’Evêque de G enève et des aptitudes de son frère pour 
exercer cette charge. Le 16 mai suivant, le  Secrétaire d’Etat accuse réception 
du rapport fait par M®r Costa. (Archiv. Vaticanes, N u n d i  Savoia, vo l. 40.)

( 1 ) Mme de Charm oisy accom pagnait sa fille  Françoise, m ariée depuis le  
20 avril à P ierre  Perrucard de B allon  (voir ci-dessus, note (2 ), p. 153), et 
l ’in sta lla it à V an ch y, « séjour le  plus ordinaire » des seigneurs de B allon , 
« comme le  plus agréable et le  plus commode de tout leu r dom aine, pour être 
situé au m ilieu  du m andem ent..., à cinq lieues de G enève et autant d ’A n ecy. » 
(G rossi, La V ie de la Vbk M ere de B allon, A n n ecy, 1695, liv . I, chap. 1 ; cf. 
tome X IV , note (2), p. 129.)

(2) L ’édition de 1626 porte seulem ent : « ce bon P . », mais i l  est très vrai
sem blable de proposer, comme porteur de cette lettre , le  Père B arnabite déjà 
m entionné à la  note ( 1 ) de la  page précédente.

C antien  F auldrier, né à Sens de Jean Fauldrier et de N icelle  David, entra 
le  22 mars 1611 dans la  C ongrégation  des C lercs réguliers de Saint-Paul, 
où i l  prit le  nom de Lucien en revêtant l ’habit re lig ieu x  le  24 ju in , dans 
l ’église  de l ’A nnonciation à Z agaroli, près de Rom e. Là encore il fit sa pro
fession so len n elle, ayant seulem ent vingt-deux ans. C ’est à Rome mêm e qu ’il 
reçut tous les O rdres, sauf la  prêtrise qui lu i fut conférée à P avie, le  10 mars 
1618. Le 17 m ai suivant, D. Lucien prenait place dans le  personnel du co llège 
d’A n n ecy. I l partit de cette v ille  en 1620, et m ourut au co llèg e  de M ontargis 
le  14 août 1626. (Liber I  Professionum , A rchiv. des B arnabites, à San Carlo  
d ’ Catinari, Rome.)
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M D C X L I I I

A  M. C L A U D E  D E  Q U 0 E X  ( O

Débats au su jet de la  nom ination à une cure. —  Un accom m odem ent des
Ermites du M ont-Voiron procuré par les délégués de l ’Evêque de G en ève.

An n ecy ,  6 mai 1620.

M onsieur,

J ’eusse désiré que le  sieur G rassi  se fut contenu dans 
les term es du respect et de la  vé rité  a V ie n n e  (5), et que 
m onsieur G a r io d  n ’eut pas fa i t  l ’esclat  q u ’il a fa it  a 
C h am b eri  (3) (sur lequ el  m on sieur le  M arquis de L an s 
m ’a escrit que le service  de S o n  A l te s s e  requeroit  q u ’on 
donnât la  cure de V i l l y  a ux  doctes, et m on sieur le  pro
cureur g é n é ra l  (4) a a p p ellé  com m e d ’abus, et le  S é n a t  
a tesm oign é de l ’affection a la  conservation du concours), 
ou q u ’il eut eu encor un peu de co u ra g e  p o u rv o ir  sortir  les 
effectz de sa requeste  et de son bon droit, afïin que l ’equité 
estant victorieuse et l ’authorité des E ve sq u es  m aintenue, 
on eut par après p lus hon n orab lem en t et co u rtoysem en t 
accom m odé toute cette affaire en la façon m esm e q u ’i l  a, 
com m e je  v o y ,  acceptee. M a y s  puis que i l  a treuvé  bon 
de le  fa ire  avant ce tem s-la, j e  ne m ’y  oppose point, et 
d autant plus, q u ’autan t  qu il  m e sera p ossib le  j ’afFec- 
t io n n e ray  tous-jours vos désirs et ceu x  de m on sieur de

( i ) I l  est évident que cette lettre  s’adresse au mêm e personnage que celle  
du 31 jan vier (voir ci-dessus, p. 118), par conséquent à C lau d e de Q u oex. S’il 
pouvait rester un doute, i l  serait dissipé par la  m ention de M. de P o llin g e  
(voir note ( i ) de la  page suivante).

(2) Jean-Louis Gras,  neveu du curé défunt de V il ly- le-B o u veret ,  François 
Gras (voir ci-dessus, note ( i ) ,  p. 119). Pour faire valoir ses prétendus droits 
à l ’héritage de son oncle, il s’était sans doute pourvu devant l ’Officialité de 
la  Métropole, contre celle  du diocèse de Genève.

(3) L ’économe du bénéfice en débat, François G ariod  (voir ibid.), dut se 
défendre contre M. G ras au Sénat de Cham béry.

(4) Conseil ler  de Son Altesse, et procureur général au souverain Sénat de 
Savoie depuis le  3 septembre 1584, Jean-Antoine Bay,  était né de Jean B ay 
ou de Baiis et d’ Ursule Gis landi.  Il  avait épousé Perrine Cochet  et il mourut 
en 1624.
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P o l in g e  (O. Et sil faut jo in dre  cette p iece encor, je  d ira y  
q u e j e  suis encor bien a y s e  du bien de ce jeu n e  ecc les ias
t ique qui, a ce m oyen , pourra  en s ’occupant devenir  tous- 
jours m eilleur. Et ce pen dant m onsieur G ario d  præ parera  
des excuses pour la  g ra n d e  ch aleur  quil  avo it  donnee a 
cette affaire a C ham berí.

P o u r  l ’autre chef, les H erm ites  seront contens en l ’ac- 
com odem ent quilz  ont fa it  (2), et, com m e j ’espere, encor 
m onsieur de B o e g e  (3) ; m ays  je  ne sçai pas encor les p a r 
ticularités, ce la  s ’estant passé p ar  l ’advis  de m onsieur le 
P rév o st  m on cousin, m onsieur Jai, M. Q uestan, M. R o se -  
tain (4) que j ’avois com m is pour cela.

A u  reste, je  suis inv ariab lem en t,  M onsieur,

V o stre  tres h u m b le  serviteur,

F r a n ç s, E. de G eneve.
v i  m a y  1620.

Revu sur l ’A utographe conservé à C ham béry, aux A rchives du Sénat de Savoie.

( 1 ) P h ilib ert de Chissé, seigneur de P o llin g e , des Forêts, de C rest et cosei- 
gneur de la  B âtie-D ardel, fils de Jean, deuxièm e du nom, et de Jeanne de 
C o rn illo n . I l épousa A ntoinette de B ruel (1583), et en secondes noces, M i- 
chière de B ellegard e (cf. tome X V I, note (4), p. 204). Com m e nous ignorons 
la  date de sa mort, on peut encore proposer son fils C laude qui s’était m arié 
en 1615 à B énigne de M ontferrand. C laude de Q uoex, par le  fa it de son pre
m ier m ariage avec Bernardine de Chissé, était le  beau-frère du prem ier, et 
l ’oncle du second.

( 2 ) l e s  Erm ites des Voirons (voir ci-après, note ( 1 ), p. 206).
(3) La seigneurie de B oège ou B oëge, tout près des V oirons, avait passé 

aux M ontvuagnard en 1434, par C laudine de Rovorée, fem m e de Jean. En 
1603, Sébastien-B althazard  de M ontvuagnard, dit M. de B oège, étant m ort 
sans enfants (voir ci-dessus, note (4), p. 133), sa succession fu t recu eillie  par 
P rosper, son neveu, fils  unique de François de M ontvuagnard, dit M. de Pier- 
recharve, et de Péronne-Em m anuelle de G en ève-L u llin . (C f. tom e X V , no
te ( 3 ), p. 262.) Prosper épousa (contrat dotal du 28 août 1611) Renée de Saint- 
M ichel d’A v u lly . I l fut enterré dans l ’église  de B oège, au tom beau de ses 
prédécesseurs, après le  27 mars 1663, date de son second testam ent.

(4 ) Le prévôt Louis de Sales (voir tome X II, note ( 1 ) ,  p. 6) ; les  chanoines 
P ierre-François Jay (tome X V I, notes (1 )  des pp. 229 et 230), et Jean-Louis 
Q uestan (tome X V II, note (3), p. 328) ; Jean Rosetain, official forain, dont la 
note sera donnée plus tard.
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M D C X L I V

A M A D A M E  D E  V A L F I N  ( I )

( i n é d i t e )

U ne forte et tendre affection p atern elle  et filia le . —  Incertitude du Saint sur 
l'aven ir. —  L ’enfant suspendu » au col de la  Providence. »

Sales, 12 mai 1620.

N o n  véritab lem en t, m a très chere F ille ,  il n ’est pas 
v r a y  que je  vous puisse dire de quel  cœ ur je  vous chéris 
et honnore, ni par conséquent que jam ais  je  vous puisse 
ob lig e r  en vous escrivan t le  p lus souvent que je  puis ; 
q u o y  que je  le  f a y  avec bien p lus de douceur, sachant que 
vous aym e s  a recevoir  ce petit  te sm o ig n ag e  de mon infi
nie affection, que vous ne pou ves g u e re  connoistre hum ai
nem ent d 'autre  sorte, et de la q u e l le  en suite vous auries 
bien sujet de douter si D ie u ,  qui en est l ’autheur, ne vous 
en donnoit la  certitude dans le  fo n d  de vostre  am e, com- 
m ’au m ilieu  de la m ienn e il a p lan té  un in v ar iab le  sen
tim ent de ce que vous m ’estes et de ce que vostre  cœ ur 
est au mien. O r  sus, cette vérité  est trop g ra n d e  et trop 
constante pour estre curieusem ent protestee. D e m e u ro n s  
en ice lle ,  p u isq u ’il p lait  a Dieu, et dem eurons y  en paix, 
sans appréhension de v a c i l le r  ni d ’hæ siter  jam a is .

Je pense, pour m oy, que je  ne b o u g e r a y  point de ce 
païs  avant  la  F este  D ie u ,  et ne suis pas certain si encor, 
après c e l a , j ’i ra y  en aucun autre lieu, n ’estant g u e re  plus 
certain de l ’em p lo y  de m a  v ie  que de l ’heure de m a mort, 
tant je  suis m ain tenant e n g a g é  dans la  v o lon té  d ’au- 
tru y  (3). O  que ce m e seroit un conten tem en t in co m p ara
ble  si j ’a llo is  de (?) ...........................................................................

( 1 )  Bonaventure de M alarm ay, sœur de M arc-François, coadjuteur de l ’ab
baye de G o a ille s  ou G o ille  (voir ci-dessus, note ( i ), p. 132), s’était a lliée  
en 1618, à L éon el de To ulo ngeon , ch evalier, baron de V alfin , seigneur de 
M ontagna, capitaine de cent lances. E lle  v iva it encore en 1641.

(2 ) Com m e aum ônier de C h ristine  de France, l ’Evêque de G en ève devait 
se rendre à Turin quand son frère reviendrait en Savoie. Jean-François ne re
vint pas cette année-là, et le  Saint dem eura à A nnecy.

(3) D eux lig n e s  sont coupées à l ’A utographe.
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. [ma] très chere F i l le ,  attaches vous au co l de sa 

P ro v id e n c e  com m e un petit en fan t  a c e lu y  de sa m ere ; 
il vous portera, il vous a l le g e ra ,  il vous a l la i t r a *  parm i ’  Cf- Is-, “It- u- 
les chem ins p ierre u x  de cette m ortalité .  Et q u a n d  vous 
ve rres  a B es an ço n  le S a in t  S u a ire  (O, et en ic e lu y  la 
m arq u e de la  p la y e  de l ’am oureuse poitrine du S a u v e u r ,  
fa ites m o y  bien part  des désirs que vous aures de v iv re ,  
co m m ’un h eureux herm ite, d a n s  la  c a v e r n e  sainte * de * Cant., n, 14. 
la  dilection infinie que vous d esco u vr ire s- la .  Je suis

V o s tre  très h u m b le  et in v a r ia b le  fre re  et serviteur,

F ., E . de G eneve.
A  S a le s ,  x n  m a y  1620.

A  Madame 

Madam e de V allefin .

Revu sur l ’A utographe conservé à la Visitation de Boulogne-sur-Mer.

( 1 ) Voir  tome X III,  note ( i ), p. 262.

M D C X L V

A  L A  M È R E  D E  C H A N T A L ,  A  P A R IS

Q uatre objections au projet de fixer l ’Evêque de G en ève en France. —  Son 
désir de dem eurer attaché à son E glise. —  C e qui vau t m ieux pour lu i qu ’un 
chapeau de cardinal. —  P oin t de népotism e. —  V o yag e  probable à Rome.

A n n ecy ,  14 mai 1620.

O r sus, m a Mere, je  suis dans vo stre  p arlo ir  (0 , ou il 
m ’a fa l lu  ven ir  pour escrire ces quatre  ou c in q  lettres que 
je  vous e n v o y e  (2).

Il  fau t  d on q que je  vous die que je  ne puis avoir  opinion 
que rien se fa ce  de ce costé-la, que vous sçaves, si D ieu  
ne le veut de sa v o lon té  absolue ; ca r  prem ièrem en t,  ce 
fut ce que d ’abord  je  dis a M onsieur le  C a rd in a l  (?), que

( i )  A u parloir du m onastère de la V isitation  d’A n n ecy.
( 2) Seule, la  lettre  à la Mère A n géliq u e A rn auld  nous est parvenue.
( 3 ) H enri de G on d i, cardinal de Retz (voir ci-dessus, Lettre m d c x v i i i , p. 152).

Lettres IX 13



i 94 L e t t r e s  d e  s a i n t  F r a n ç o i s  d e  S a l e s

si je  quittois m a fem m e, ce seroit pour n ’en avoir  plus. 
Je v a y  doucem ent, q u o y  q u ’avec g ra n d  trava il ,  supportant 
les  ch arges  de la  m ienne, avec  laq u elle  j e  suis e n v ie l ly  : 
mais, a v e c  une toute n o u velle  a m oy, que ferois- je? L a  
seule g lo ire  de D ieu , m an ifestee  par mon supérieur le  
P a p e ,  m e peut oster de cette d ém arché (0 .

2. V o y l a  mon frere  E ve sq u e  ; cela  ne m ’enrichit pas, 
il est v r a y ,  mais ce la  m ’a l le g e  et m e donne q u elq u e  espe- 
ran ce  de m e pouvoir  retirer  de la  presse : ce la  va u t  m ieux 
q u ’un ch apeau  de C ardin al.

3. M ais vos n e veu x  seront p au vres (2). M a M ere, je  
considéré q u ’ilz ne le sont pas des-ja tant com m e ilz 
e s to yen t  q u a n d  ilz  nasquiren t, car ilz  nasquiren t nuds. 
Et puis, d eu x  ou trois m ille  escus, ni quatre  m esm e, ne 
m e don neroyen t pas d e q u o y  les secourir, sans diminution 
de la  réputation d ’une p relatu re  en laq u elle  il fa u t  tant 
d ’aum osnes, d ’œ uvres pies, et de fra is  justes et requis.

4. V o y l a  S o n  A lte s s e  qui m e m an de a dv ertir  que de 
toute nécessité  il veut que j ’a cco m p aig n e  M on seigneur 
le  C ard in a l  son filz a R o m e  (?); et en effect, il sera a 
propos, pour le service  m esm e de l ’E g lise ,  que je  face 
ce v o y a g e ,  bien q u ’en toute vérité ,  ma M ere, il ne soit 
nullem en t selon mon inclination  : car en som m e, c ’est 
tous-jours a ller ,  et j ’a ym e  a d em eu rer;  et c ’est tous-jours 
a l le r  a la  cour, et j ’a y m e  la  sim plicité. M ais il n ’y  a rem ede ; 
p u isq u ’il le faut, je  le  fe r a y  de bon cœ ur, et tandis, les

( i  ) « O n  vous lou e extrêm em ent de ce que vous vous en rapportez au P ape, » 
écrit la  Mère de C h antai à l ’Evêque de G en ève, en l ’entretenant des projets 
de ses amis de Paris, « pourvu, dit-on, que vous lu i exprim iez largem en t toute 
l ’affaire. » (Lettres, vol. I, p . 370.)

( 2) Le Saint avait douze neveux : les  six  fils  de Louis et les  six  de G allo is .
(3 ) Dès le  mois de m ars 1620, l ’am bassadeur de Savoie, S cag lia , inform ait 

son prince que le  m arquis de Cœ uvres, am bassadeur de France, répugnait à 
tra iter avec le  C ard in al protecteur d’Espagne, B orgia, et appréhendait plus 
encore son probable successeur, B orghese. Le grand rem ède, d’après lu i, con
sistait à députer M aurice de Savoie à Rom e, pour aider les m écontents à em
pêcher le  C ard in al neveu de recu eillir  le  protectorat du royaum e C ath oliq ue. 
(Turin, A rchiv , de l ’Etat, Lettere M in istr i, Roma, M azzo 31.) Charles-E m m a
nu el ne dut pas avoir de peine à entrer dans ces vues, d’autant que son fils 
n ’ayant pas encore reçu le  chapeau, i l  était tem ps de le  faire ainsi confirmer 
dans sa d ign ité. M algré cela, le  voyage projeté n ’eut lieu  qu ’en février 1621, 
et l ’Evêque de G enève ne suivit pas le  prince.
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p en sees de ce g ra n d  P ré la t  de delà  auront du loysir  de 
se dissiper. En som m e, je  ne fe r a y  rien pour ce parti  la  
que je  ne sois g ra n d em en t  asseuré que D ieu  le  veuille .  
N ’en parlons don q p lus que selon les occurren ces, m a 
Mere.

Je suis a jam ais,  sans reserv e  et sans co m p ara yson , 
c ’est a dire au  dessus de toute co m p ara ys on , vostre, et 
certes, com m e vous sçaves très bien vous m esm e, je  suis 
vostre  très p arfaitem ent.

F r a n ç 5, E. de G eneve.
L e  14 m a y  1620.

M D C X L V I

A M A D A M E  A N G É L IQ U E  A R N A U L D ,  A B B E S S E  D E  P O R T - R O Y A L  

A  M A U B U IS S O N

Les fautes involontaires n ’em pêchent pas la  m arche vers la perfection. —  
V raie  cause du m al chez la  Mère A rn au ld . —  Com m ent m odérer sa prom pti
tude. —  Ne point se dépiter contre soi-m êm e, m ais être enfant en hum ilité.
—  U n nouveau saint P a u l intercesseur pour O nésim e.

A n n e c y ,  14 mai 1620.

P o u r  tout ce que vous m ’escrives en trois de vos lettres, 
m a très chere F i l le ,  je  ne laisse pas d ’avoir  une très p a r
fa ite  confiance que la  fille que je  vous a y  tan t recom m an - 
dee, et q u ’en vé rité  j ’a y m e  com m e mon am e propre, reus- 
cisse une g ra n d e  se rv an te  de D ie u ;  car e l le  ne fa it  point 
de faute  a dessein, ni pour aucune v o lon té  q u ’e l le  a y t  
de nourrir  ces inclination s revesches, va in e s  et un peu 
mutines. O r, ce la  estant, il n ’y  a rien a crain dre.

S a  p rom ptitud e n atu re lle  est la  cause de tout son m al ; 
car e l le  anim e sa v iv ac ité ,  et sa v iv ac ité  anim e sa p ro m p 
titude. P a r ta n t ,  vous lu y  dires de m a part,  q u e  son soin 
p r in cip a l  soit a tenir  son esprit dans la  m odestie, douceur 
et tran q uil lité ,  et pour cela, que m esm e e l le  a llen tisse  
toutes ses actions extérieures : son port, son pas, sa  co n 
tenance, ses m ains, et s ’il lu y  plait, encor un peu sa la n 
g u e  et son la n g a g e  ; et q u ’e l le  ne treuve  point es tran ge



* Vers. 10-20.

*  P h i l i p - ,  h , 8

si ce la  ne se fa it  point en un instant. P ou r  m ettre un jeune 
c h ev al  au pas et l ’asseurer sous la  se lle  et la bride, on e m 
p lo y é  des ann ees entieres.

Mais v o y e s  vous, m a très chere F i l le ,  vous lu y  estes un 
peu trop severe  a la  pauvre fille ; il ne lu y  fa u t  point tant 
fa ire  de reproches, puis q u ’e lle  est fille de bons désirs. 
D ite s  lu y  que, pour toute bron charde q u ’e l le  pourroit 
estre, jam a is  e lle  ne s'estonne, ni ne despite contre soy 
m esm e ; q u ’e lle  regard e  plustost N ostre  S e ig n e u r  qui, du 
haut du Cie l ,  la rega rd e  com m e un pere fa it  son en fant 
qui, encor tout fo ible ,  a p e y n e  d ’asseurer ses pas, et lu y  
dit : T o u t  bellem en t, mon en fan t  ; et s ’il tom be, l ’en cou
rag e ,  disant : Il  a sauté, il est bien sage, ne p leures point ; 
puis s 'approche et lu y  tend la main. S i  cette fille est un 
en fant en hum ilité  et q u ’elle  sache bien q u ’elle  est enfant, 
e l le  ne s ’estonnera point d ’estre tombee, car elle  ne tom 
b era  pas aussi d ’en haut.

O D ieu , m a très chere F i l le ,  si vous sçavies com bien 
mon cœ ur a y m e  cette fille et de qu elz  y e u x  je  la  reg a rd e  
des ic y  a tous m om ens, vous auries un g ra n d  soin d ’elle , 
encor pour l ’am our de m oy, outre ce que vous lu y  estes ; 
car  vous m ’aym es d ’un am our qui est asses fo rt  pour 
vous fa ire  a ym e r  tout ce que j ’a ym e .  Q uan d  le g ra n d  
A p o stre  recom m ande a P h ilem o n  le  p au vre  g arçon  Onesi- 
me, il lu y  dit m ille  paro les  si douces q u ’elles ravissent 
d ’am our * : S i  tu m ’aym es, dit il, si tu m ’a receu  dans ton 
cœ ur, r e ç o is  aussi m e s e n t r a i l l e s  ;  ap p ella n t  a in sy  le 
p au vre  cher O nesim e, qui avoit  fa it  un m auvais  trait  a 
P h ilem o n , pour lequ el  P h ile m o n  estoit courroucé. O ma 
chere P h ilem on e, m a F il le ,  v e u x j e  dire, si vous m ’aym es, 
si vous m ’aves receu dedans vostre  cœ ur, receves y  aussi 
ma chere fille O nesim e, et la  supportes ; c ’est a dire, re c e 
ves m e s  e n t r a i l l e s ,  car cette fille est en vérité  ce la  pour 
N ostre  S e ig n e u r .  E t si quelquefois  e l le  vous don ne de la 
peine, supportes la  suavem en t a m a considération, m ays 
sur tout a la  considération de C e lu y  qui l ’a tant aym ee, 
que, pour l ’a l le r  p rendre dans son néant ou e l le  estoit, i l  
s ’ est a b b a is s è  j u s q u e s  a la  m o r t ,  et la  m o r t  de la  
c r o i x * .
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Et quant a vous, m a très chere F i l le ,  com m e n 'aym e-  

res vous pas Dieu qui vous a y m e t a n t ?  Q uel  te sm o ign ag e  
de son am our, ma F ille ,  en cet h eu reu x  trespas de ce bon 
p e r e ( 0  auq uel vous aves  tant souhaité une te l le  fin ! C e r 
tes, j ’en suis ravi.

M ille  bénédictions sur vostre cœ ur, ma chere  F i l le ,  et 
sur toutes nos cheres S e u r s ( s ), et sur tout ce qui est a 
vous, en vous et pour v o u s ;  et j ’y  a u r a y  donq m a bonne 
part, puisque je  suis infinim ent a vous en Jésus Christ et 
pour Jésus Christ.

F r a n ç ! , E. de G eneve.
L e  14 m a y  1620.

( 1 )  Voir  ci-dessus, note ( i ), p. 122.
(2) Les Relig ieuses de Maubuisson.

M D C X L V I I

A L A  M È R E  F A V R E ,  S U P É R I E U R E  D E  L A  V IS ITA TIO N  D E  L Y O N

A vis sur un voyage ; la  fondation de Turin. —  Q u elle  doit être la  durée du 
n oviciat; quand on peut le  prolonger. —  E tablissem ent de la  V isitation  en 
A uvergne. —  Pourquoi François de Sales est em pêché d’a ller prêcher à Lyon.

A n n ecy , 14 mai 1620.

C ro y e s  m o y ,  m a très chere F ille ,  ne fa ites point la  dis- 
crette avec  m oy  pour ne m ’oser pas escrire tous les jours 
quand vous vou dres; car jam ais  je  ne v e r r a y  de vos let j  
très q u ’avec  très g ra n d e  consolation pour m o y  (0 . O r, je  
respons a la  vostre derniere.

Je tre u v e ra y  fort bon que vous venies  un peu a l ’a d -  
va n ta g e  icy , pour plusieurs rayso n s,  et que vous passies 
a G ren ob le ,  puisque mesm e, a in sv  fa y sa n t ,  vous g a ig n e -  
res le  p assag e  de C h am beri  quand vous ires a Tu rin  ; 
d ’autant q u ’y  a ya n t  esté en venant, et veu m onsieur vostre 
pere, vous n ’aures pas sujet de vous destourner pour y  
repasser, ains ires le  droit chem in et avan ce res  d ’une

( i ) V oir au tome X V II, p. 94, la note (3) qui concerne cette phrase insérée 
par les précédents éditeurs dans un autre texte.
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journee. M ais de vous dire bien precisem en t q u an d  vous 
ires a T u rin ,  je  ne le puis encor ; mon frere  m ’escrivoit 
dern ièrem en t que ce seroit en viron  la fin de ju in  ou le 
com m en cem en t de ju l l ie t  (*).

* Sess. X X V , de L e  C on cile  de T r e n t e *  prefige  absolum en t une annee
R egu lar., c. x v . . . 0

de noviciat, en sorte que nul ne peut en estab lir  deux, ni 
m esm e un seul mois d av an ta g e ,  sans special  p r iv i le g e  du 
P a p e ;  bien q u ’es cas particu liers ,  les S u p érieu rs ,  ains la 
S u p ér ieu re  et les S e u rs ,  peu ven t  differer la  Profession  
qu and  il y  a cause leg it im e : com m e quand, avec un peu 
de loysir ,  la N o vice  pourra  se ren d re  plus cap ab le ,  a in sy  
qu 'il  est dit es Constitutions (2). M ais cette vérité ,  il la 
faut  doucem ent m esn ag er  et ne point l ’a l le g u e r  par m a 
niéré de resistance, mais p lustost la  lu y  fa ire  dire par 
q u e lq u ’h om m e qui la  sache dire a v e c  dexterité  (.?).

S i  d ’A u v e r g n e  on poursuivoit  pour vous avoir  un m oys 
au com m en cem en t de la  fondation, j e  pen se que cela  
seroit bon et a propos pour la  consolation des S e u rs  qui 
iront (4).

( i ) Le voyage de la M ère Favre à A n n ecy n ’eut pas lieu  ; la  fondation de 
M ontferrand l ’appela b ientôt en A uvergne (voir note (4) ci-dessous), et ce lle  
de Turin, m algré les prévisions de Jean-François de Sales, fu t différée, com 
me l ’on sait.

( 2) C ette  question, développée assez lon gu em en t dans les  prem ières Co ns
titutions m anuscrites, passée sous silence dans les  C onstitutions im prim ées, 
est traitée dans le  Coustum ier, à l ’A rtic le  ix  : Ce qui precede la Profession.

(3) En 1620, s’achevait l ’année de noviciat d’A n toin ette  de R evol de la  Ra- 
m illière  qui avait été adm ise à la  vêture le  20 août 1619. Tout nous porte à 
croire qu ’i l  s’ag it d’e lle  ici, et q u ’e lle  est cette « N ovice de qu alité  » dont 
p arle  1 ''H istoire de la Fondation de la V isitation  de Lyon, que le  zè le  et la  
patience des M ères Favre et de B lo n a y  gardèrent deux ans avec le  vo ile  du 
noviciat. A u bout de ce tem ps, et de l ’avis du saint Fondateur, on m it la  jeune 
f ille  dehors, au grand déplaisir des parents, qui ne m anquèrent pas de le  faire 
sentir.

O n  pourrait encore proposer Sœur M arie-C laire de la  B alm e dont l ’année 
de probation exp irait en ju ille t  1620 et qui ne prononça les vœ ux que le  3 no
vem bre.

( 4 ) Mme Chaudon, l ’ancienne Sœur A nne-M arie B e lle t, novice du Monastère 
de Lyon (voir tom e X V I, note (3 ), p. 25), avait préparé l ’introduction de la 
V isitation  en A u vergn e. M lle des Roches, gagn ée par e lle , souhaitait ardem 
m ent cet établissem ent, et Dieu l ’ayan t réunie provid en tiellem en t à Mlle P é 
ron n elle  de B lan zat et à la  com tesse de D alet, anim ées des m êm es désirs, la 
fondation fu t résolue. La M ère M arie-Jacqueline Favre arriva à M ontferrand 
la ve ille  de la  Pentecôte, 6 ju in  1620, avec les  Sœurs A nne-Françoise C h ar
don, professe d’A n n ecy, C laude-M arie de la M artinière, M arguerite-E lisabetb
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C epen dan t, m a très chere F i l le ,  [vous] m e v o y e s  bien 
m arri d ’estre réduit a l ’im possible pour a l le r  p rescher a 
L y o n  (0 , S o n  A lte s s e  vou lan t  très abso lum en t que j ’ac- 
co m p aign e  M on seign eu r  le prince C a rd in a l  a R o m e , qui 
fera  le v o y a g e  cet autom ne (2). En ce re g re t  néanm oins, 
j ’a y  ce contentem ent de devoir  servir  un si bon P rin ce, 
de pouvoir  se rv ir  vostre petite C o n g ré ga t io n , et de vous 
voir  a lla n t  et reven ant.

Je salue vostre am e de tout mon cœ ur, ma très chere et 
très a y m a b le  F i l le ,  et lu y  souhaite in cessam m ent les 
saintes bénédictions du Ciel, et a m a S e u r  toute chere 
M arie  A y m e e ,  A n n e  Fran çoise ,  F ran çoise  H ie ro n im e et 
toutes nos Seurs,  que je  chéris très parfaitem en t, et la  
m ala d e  (3 ) ,  et tout a p art  M. B ru n  ( 4 ).

A n n e s s i ,  14 m a y  1620.

A  ma très chere Fille en N . S .,

Ma Seur M arie Jacqueline Favre,
Supérieure de la Congrégation  de la V isitation.

Sauzion, Anne-M arie C h e v a llier  et M arie-Jacqueline Com pain, professes de 
Lyon. (H ist. de la Fondation de M ontferrand.) E lle  devait y  dem eurer bien 
plus longtem ps q u ’on ne l ’avait d ’abord pensé.

( 1 ) C ’était la  seconde fois que saint François de Sales se vo yait contraint 
de refuser les  invitations qui le  pressaient de donner à Lyon les prédications 
de l ’A vent et du Carêm e (voir tom e X V , Lettre m c c x c i i , p. 241). Toujours tenu 
en suspens par la  cour de Savoie, il ne put y  faire qu ’un séjour d’environ deux 
sem aines au m ois de mars de l ’année suivante.
* (2) V oir ci-dessus, note (3), p. 194.

(3 ) Sœur M arie-Aim ée de B lo n a y  (voir tom e X V , note ( 1 ) ,  p. 290), Sœur 
A nne-Françoise Chardon (tome X V I, note (4), p. 337), et Sœ ur Françoise- 
Jéronym e de C h e v ro n -V ille tte  (tome X V II, note ( 1 ) , p. 159). O n  ne peut 
désigner la  Sœur m alade dont p arle  le  Saint.

(4) « Le douziesm e m ay m il six cent sinquante sin q... M essire Estienne 
B ru n ... a rendu son esprit a D ieu en la  m aison ou est decedé nostre B* P e re ,... 
ayan t esté nostre confesseur depuis le  6 m ay 1617 (voir tom e X V II, note (1 ) , 
p. 335) jusques a sa mort, » à l ’âge « de plus de septente ans. » Les Sœurs 
du M onastère de B ellecour fon t suivre ces mots, dans leu r Livre du Chapitre, 
d’un lo n g  éloge de ce vertueu x ecclésiastique dont le  cardinal de R ichelieu, 
archevêque de L yo n, « disoit q u ’il estoit un des plus savants prestres de son 
diocese » et souhaitait que tous « fussent aussi hom m es de bien que M. Brun. »
I l se dévoua à la  V isitation  « avec un soin et une affection inexprim ables, 
jusques la  que d ’exposer sa vie » pour les  R eligieuses « au tem ps d e là  peste, » 
et q u ittan t « sa cure ... p lustost que de desister d’estre » leu r « confesseur. » 
A  tous ses précédents b ien faits, M. B run ajouta, le  13 décem bre 1653, la 
donation de tous ses biens au M onastère.
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M D C X L V I I I

A  L A  M È R E  D E  C I I A S T E L  

S U P É R I E U R E  D E  L A  V I S I T A T I O N  D E  G R E N O B L E

A  q u elles conditions on peut recevoir à la  V isitation  des aspirantes qui n ’ont 
pas encore l ’âge d’entrer au noviciat. —  L ’habit qu ’i l  faut leu r donner. —  
Rester indifférente sur le  choix que font les postulantes d’une Maison ou 
d’une autre. —  Bien que les Sœurs ne récitent que le  petit O ffice, il est 
bon de m aintenir le  rang des Associées. —  Profiter de nos m ouvem ents im 
parfaits pour nous hum ilier.

A n n ecy , 16 mai 1620.

M a tres chere  F i l le ,

L a  fil le  de la q u e l le  vous m ’escrives estant de telle  con
séquence, pourveu  q u ’e lle  a y t  en viron  douze ans, pourra  
estre fort  b ien receuë (0 . I l  est v r a y  que ces jeu n es  gen s  
don nen t de la  p e in e ;  m ais que fero it  on la ?  Je ne treuve  
point de bien sans ch a rg e  en ce m onde. I l  fau t  te l lem en t  
adjuster  nos volon tés, que, ou e lle s  ne prétendent point 
de com m odités, ou si e l le s  en p rétendent et desirent, e l les

( i ) M arguerite Bout de Saint-D idier, d’une très h onorable fam ille  de G re
n oble, était née en mêm e tem ps que la  V isitation , au m ois de ju in  1610, et 
son attrait pour cet O rdre s’éveilla  dès q u ’e lle  en entendit p arler. A  peine 
ava it-e lle  dix ans, que, se dérobant à ses parents, e lle  ven ait secrètem ent voir 
la  Mère de C h a ste l, et la  supplier de l ’adm ettre avec les  R eligieuses. Ravie 
de ces dispositions et des qualités de la  petite fille , la  Supérieure de G ren oble 
hésitait à cause de sa grande jeunesse. Le saint Fondateur trancha la  ques
tion par la  présente lettre  ; l ’enfant entra à douze ans au m onastère, le  24 
décem bre 1622, et par sa piété naïve, ses douces vertus, m érita d1être le  type 
et le  m odèle des « petites Sœurs » dont, une des prem ières dans l ’Institut, 
e lle  porta le  petit habit. Q uand e lle  eut l ’âge canonique, e lle  devint novice 
avec le  nom de M arguerite-Séraphique, et enfin professe. P eu  d’années après, 
la  charge de D irectrice lu i fut confiée ; et e lle  compta parm i ses disciples sa 
propre m ère qui voulut généreusem ent term iner dans le  clo ître  une vie déjà 
très vertueuse. Sœur M arguerite-Séraphique gouverna deux ans la  Maison 
des F illes  P énitentes confiée aux R elig ieu ses de la  V isitation , et trois ans le  
second M onastère de son O rdre établi à G ren ob le . E lle  m ourut en 1671 dans 
celu i de Saint-M arcellin  dont e lle  était Supérieure depuis dix-huit m ois. (Voir 
sa biograph ie dans Y Année Sainte de la V isitation, tome X II, p. 440.)
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s’accom m odent aussi doucem ent aux  incom m odités, qui 
sont in dubitablem en t attachées aux  com m odités. N ous 
n ’avon s point de vin sans lie  en ce m onde. I l  faut donq 
ba lan cer  : est il m ieux  q u ’en nostre jard in  il y  a y t  des 
espines pour y  avo ir  des roses, ou de n ’avo ir  point de 
roses pour n ’avo ir  point d ’espines ? S i  cette fille apporte 
p lus de bien q u e de m al,  il sera  bon de la recevoir  ; si 
e l le  apporte  p lus de m al que de bien, i l  ne la  faut pas 
recevoir .

E t a propos de petites filles, la  S e u r  Jeann e ¿Marguerite, 
fi lle de m ad am e la  concierge , qui a esté receuë si jeu n e,  
est m ala d e  d ’une m aladie  douloureuse et, com m e dit 
M. G ra n d is  f 1), m o rte l le ;  car e l le  est p u lm onique. Je la 
fus vo ir  l ’autre jour, avec  une in c ro ya b le  consolation de 
vo ir  une si douce indifférence a la  m ort et a la  vie, une 
patien ce si suave, et un v is ag e  r iant parm i une fievre 
ardente et beaucoup de peines, ne d em an dan t pour toute 
consolation que de pouvoir  fa ire  la  Profession  a v a n t  que 
de m ourir  (5).

O r, si vous receves ce lle  que vous dites, i l  est v r a y  q u ’il 
ne la  fa u t  pas l ier  aux  exercices, car  ce la  la pourroit 
rebuter  en cette si tendre jeunesse, qui ne peut encor 
sa v ou rer  ce que c ’est de l ’esprit, pour l ’ordinaire. P o u r  
l ’habit,  j e  ne pense pas q u ’il le  lu y  fa i l le  donner avant 
l ’a a g e ,  m ais o u y  bien lu y  en procurer un fort  sim ple, et

( 1 )  Jean G randis, m édecin de la  Com m unauté d’A n n ecy. (Voir tom e X V , 
note ( 1 ), p. 20.)

( j)  C ette  enfant, fille  de N icolas de la  Chavane, m ort le  13 octobre 1617 
concierge du château d’A n n ecy, avait été reçue en 1614 au prem ier M onastère 
de la  V isitation , « a la  requeste de M*r le  duc de Nem ours, pour de bonnes 
et pieuses considérations. » Jeanne-M arguerite n ’avait que n euf ans ; e lle  eut 
plus tard pour com pagne C ath erin e  A ustrain , jeu n e lyon n aise, f ille  d’un bien 
faiteur, et supporta avec une précoce vertu l ’hum eur im pétueuse de cette 
petite indom ptée dont les sa illies étonnaient la  Mère de C h a n ta i elle-m êm e. 
A  force d 'instances, Jeanne-M arguerite obtint en 1619 de revêtir l ’habit re li
g ieu x , m ais sans cérém onies et sans avoir 0 la qu alité  de N ovice ; » déjà e lle  
était atteinte de la m aladie qui l ’emporta le  26 mai 1620. L ’aim able et sainte 
enfant rendit le  dernier soupir pendant que, sur sa dem ande, on lu i lisa it la  
Passion de N otre-Seigneur, et sa fin fut si prom pte q u ’on ne put lu i faire pro
noncer les vœ ux de R eligion  comme le  Fondateur l ’y  avait autorisée. (D ’après 
sa V ie manuscrite, par la  Mère de C h a u g y, conservée à la  V isitation  d’A n 
necy.)
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une petite escharpe q u ’e l le  tienne sur sa teste ; en sorte 
q u ’e l le  ressem ble en qu elqu e sorte a une R e l ig ie u s e .  E t  
sera  bon q u ’il soit ou noir ou tanné, sans ornem ent, com 
m e j ’a y  veu  a S a in t  P a u l  de M ilan  (1 ), ou il y  avoit  environ 
cent c in q uan te  R e l ig ie u s e s  et v in g t  ou v in g t  c in q  N ovices,  
et bien autant de prétendantes qui y  es toyen t en pension 
et attente ; et c elles ci estoyent toutes vestues d ’une m esm e 
couleur b leue, et des v o y le s  de m esm e, et tout leur ap p a
reil  esgal.

J ’en dis de m esm e pour la  petite  L am b e rt  (2) ; et ce sera 
com m e une petite préparation  a l ’habit, lequel,  es filles 
bien disposées, on peut bien donner q uelques m ois avant 
le  tem s, m ais non pas la  qualité  de N o vice ,  com m e on a 
fa it  a la  S e u r  Jeann e M arg uer ite  ; et toutefois, i l  me 
sem b le  q u ’il ne le  fa i l le  pas fa ire , sinon pour des o cca
sions pressantes.

U n  petit habit  tan n é, ou b lanc, ou de la  couleur que 
vous ju g e re s  p lus propre, avec  un peu de form e ap p ro
chant de ce l le  de la  R e l ig io n ,  qui m onstreroit  q u ’elles 
sont en prétention et a ttendant l ’a ag e ,  les pourroit  con
tenter.

Q ue les filles a il lent a L y o n  ou ailleurs, il n ’im porte 
nullem en t, et ne vous en m ettes point en peine. Q uan d  
vous seres en vostre  m onastere , ses com m odités feront 
leu r  attraction com m e les autres, et les filles y  vien dront 
com m e les co lom bes a ux  co lom biers qui sont b la n cz  (3). 
Cependan t, m a très chere F i l le ,  qui ne cherche que la  
g lo ire  de D ie u  la  treuve  dan s la  p au vreté  com m e dans 
les commodités. C es bonnes filles n ’a ym e n t  pas la p au vreté  
nécessiteuse, et nous, certes, n ’en som m es pas non plus 
rav is  d ’amour. L aisses  donq doucem ent et p a ys ib le m e n t  
a l le r  a L y o n  qui vo u dra  ; D ie u  vous g ard e  m ieux que 
tout cela.

(1 )  C ’est-à-dire au m onastère de S ain t-P au l converti, ou des A n géliques. 
(Voir tomes X V I, note ( i ), p. 246, et X V III , note (4), p. 275.)

(2) Sans doute une cadette de la  Sœur M arie-Elisabeth Lam bert qui prit 
l ’habit à quinze ans, au M onastère de G ren o b le , et dont le  contrat de récep
tion est du 4 m ai 1619.

(3) Com m e nous l ’avons dit ci-dessus, note (1 ) , p. 146, la  Com m unauté ne 
quitta  la  m aison de lo u age, rue de Bonne, que le  30 septem bre 1621,
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V o u s  m ’excuseres, ma très chere F i l le ,  j ’espere que 
D ie u  nous assistera affin que le  g ra n d  Office ne soit jam a is  
introduit en cette C o n g re g a t io n  i 1), et le P a p e  m esm e en 
donna q u elq u e  instruction. Et nonobstant cela , il est bon 
qu ’il y  a y t  des S e u rs  A ssociees, pour fa ire  la  charité a tout 
plein de p ersonn es qui ne sçauroyen t dire l 'O ffice, ou pour 
avo ir  la  veuë  trop fo ib le  et basse, ou pour avo ir  m an q u e 
ment d ’estom ach, ou pour quelque autre infirmité. C ’est 
po u rq u o y  l ’on n ’a pas m arqué les exercices  q u 'il  leur faut 
donner en lieu de l ’Office au chœ ur ; car, selon leur infir
mité, i l ’ les faut  pourvoir. S i  e l les  ont fau te  de veuë, on 
leur peut donner des ch ap eletz;  si c ’est infirm ité d ’esto
m ach et non de veuë, e l les  pourront dire les H eures , et 
la S u p é r ie u re  pourra disposer d ’e l les  a q u elq u e  office 
non in com patib le  avec  leu r  infirmité.

D e sp u is ,  j ’a y  leu la  prem iere  Constitution, ou il est 
asses c la irem ent dit que les S e u rs  A s so c ie e s ,  com m e les 
D om estiq u es,  diront des P a t e r  et A v e  en lieu  de l ’Office : 
c ’est en la  p a g e  118 et 11 g (2 ). C ’est p o u rq u o y  il ne sera 
nul besoin  q u ’e lles  disent les H eu res ,  ains suffira q u ’elles 
fassent ce qui est porté en l ’art ic le  de cette Constitution, 
et q u ’au reste  la  S u p ér ieu re  les em p lo y e  selon q u ’elle  
v e rra  q u ’e l le s  pourront fa ire .

I l  sera bon que nostre M ere de L y o n  passe a G ren ob le  
pour vous vo ir  ; vous en recevres de la  consolation toutes 
d e u x (3). E t ne vous m ettes n u llem en t en p ein e de cette 
petite touche que vostre  cœ ur en ressent, car  cela  n ’est 
rien, et sert beaucoup pour nous fa ire  hum ilier  doucem ent, 
pour nous fa ire  vo ir  la  m isere de nostre nature, et pour 
nous fa ire  desirer  parfaitem en t de v iv re  selon la  grace, 
selon l ’E v a n g i le ,  selon l ’esprit de N ostre  S e ig n e u r .

P a r le s  m oy  tous-jours hardim ent ; car  j e  proteste devant

(1 )  V o ir ie  tom e précédent, note ( i ) ,  p. 188.
(2) A  la  p age 118 des Regies et Constitutions im prim ées en 1619 (voir le  

tome précédent, note (5 ), p. 418), se trouve en effet le  passage de la C o n sti
tution i re, D es trois rangs de Sœurs, qui déterm ine le  nom bre de P a ter  et 
d 'Ave —  v in g t-n eu f en tout —  rem plaçant, pour les Sœurs Associées et Do
m estiques, les  H eures de l ’Office. (C f. ci-dessus, note ( 1 ), p. 130.)

(3) C e  désir du saint Fondateur ne put se réaliser. (Voir ibid., note ( 1 ), 

p. 198.)
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D ie u  et ses S a in tz  que je  suis vostre, m a très chere et 
v é ritab lem en t b ien aym ee  F il le .

F r a n ç s, E. de G eneve.

C e 16 m a y  1620.

Je salue nos Seurs tendrem ent, et ces bonn es dam es (0 .

A  ma très chere Fille  en N . S ., 

Ma Seur Peronne Marie de Chastel, 
Supérieure du M onastere de la V isitation  S te Marie. 

A  G renoble.

( 1 )  Les filles spirituelles que le  Saint avait à G ren ob le, amies de la V isi- 
tation.

M D C X L I X

A M. G U I L L A U M E  D R U J O N  

P R I E U R  C O M M E N D A T A I R E  d ’a N G L E F O R T  ( 0

La nom ination au prieuré de R ip aille , désorm ais au pouvoir du saint Evêque.
—  Son double avantage. —  P rière d’avoir soin de papiers im portants pour
cette affaire.

A n n ecy ,  22 mai 1620.

Monsieur,

Q uelques uns de mes am is m e con seillèren t  de d em an 
der a S o n  A lte sse ,  quand e l l ’estoit i c y ( J), la  nom ination 
au prieuré de R ip a i l le ,  va ca n t  par le  trespas de M on sei
g n eu r  de S a in t  P a u l ;  et je  le fis, en sorte q u ’e l le  m e fut 
accordee fort  favorab lem en t,  la  conséquence  de cette

( 1 )  G u illau m e D rujon, fils de P ierre D rujon, seigneur de B ergin , et de 
Louise Ravier. En 1591, il devint titu laire  du prieuré d’A n gle fo rt, de l ’O rdre 
de Saint-B enoît, situé au bord du Rhône, à une lieu e  de S eyssel ; il garda ce 
bénéfice ju sq u ’en 1634, y  ajoutant, le  29 août 1630, la  ch apellenie de Notre- 
Dame, Sainte-M arie-M adeleine, M arie de Jacques et Salom é à A n glefo rt. Son 
testam ent est du 16 avril 1641, et il m eurt le  28 décem bre 1647.

(2) En Savoie, à C ham béry, où V ictor-A m édée passa quelques jours avec 
l'E vêque de G en ève, au retour du voyage de France (octobre 1619), un mois 
après la m ort de Thom as P o b el, évêque de Saint-Paul-T rois-C h âteaux. (Voir 
tome X I, note ( 1 ), p. 356.)
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nom ination m e pou van t estre utile par ce que, du reven u  
de ce benefice, a esté erigee une com m enderie  de S a in t  
L az are ,  d e laq u elle ,  par m a naissance, je  suis cap ab le ,  et, 
ven an t a va q u er ,  ce ne me seroit pas une petite  ouverture 
de la  d em an der  q uand  j ’aurois des-ja le tiltre du prieuré (1 ). 
M a y s  ce point ic y  je  le confie a vous, qui m ’a ym e s ,  et a 
M. D ............(2), ne l ’a y a n t  volu  dire a personne qui vive.

O r  a y  je  sceu que m onsieur D rujon, vostre frere (?), a 
en son pouvoir plusieurs tiltres et papiers appartenans 
audit prieuré ; qui me fait vous prier, par nostre com mune 
vocation et l ’amitié que vous me portes, de fa ire  que je  les 
puisse avoir, et q u ’en attendant que je  v o y e  ce que je  
d e v ra y  faire pour cela, je  vous prie q u ’ilz soyent so ign eu
sement conservés.

Je p r iera y  cependant m on sieu r............... de conferer  de
ce sujet avec vous, de qui a ya n t  des-ja receu beaucoup de 
courtoysie ,  je  m e prom etz encor ce lle  ci tout a fait,  et suis,

M onsieur,

V o stre  p lus h u m b le  et très affectionné confrere,

F r a n ç s, E. de G eneve.
22 m a y  1620, A n n essi.

M onsieur

M onsieur D rugeon , Prieur d’Enclafort.

Revu sur l ’A utographe appartenant à Mme G irod, à Lavours (Ain).

( 1 )  Le Saint ne se prévalut du droit de nom ination au prieuré de R ip aille  
(voir tom e X I, note ( i ) ,  p. 252) que pour préparer la  substitution des C h ar
treux aux C hanoines A ugustins en pleine décadence de ferveur. (Voir tome 
X V I, n o t e ( i) ,  p. 183.)

(2) C e  nom et celu i qui m anque plus bas ont disparu dans une déchirure.
(3) C lau d e, seigneur de B ergin  et de M attet, avait épousé (1599) M adeleine 

du P iastre d’A m bléon. Il teste le  15 mars 1635 et est enterré le  19 du même 
m ois, à l ’âge de soixante-quinze ans. L ’un de ses fils, P ierre, succéda à son 
oncle au prieuré d’A n glefort.
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M D C L

A U X  E R M I T E S  D U  M 0 N T - V 0 I R 0 N  ( 0  

( f r a g m e n t  i n é d i t )

La charité. —  Souhait.

A n n ecy , 24 mai [620.

L a  c h a r i t é  est  d o u c e ,  e l le  est p l iab le ,  e l l e  est  p a -
* I C o r., x in , 4-7. tie n te ,  et, a la  fin, e l le  fa it  tout *.
* I Joan., iv , 8 ,16 . D i e u ,  qui est  la  c h a r i t é  m esm e *, vous v e u i l le  tous

conserver en son saint serv ice ,  parm i le q u e l  je  vous prie
me fa ire  p art  en vos oraysons.

Revu sur le  texte inséré dans le  Ier Procès de C anonisation.

( 1 )  La haute m ontagne à'Evoêron ou des Voirons est située entre le  Cha- 
blais et le  F au cign y. Le paganism e y  eut autrefois un oracle ; l ’idole fu t ren
versée, à la  fin du v e siècle, par D om itien, évêque de G en ève. M ille  ans après, 
le  seigneur Louis de Lan gin  y  b âtit une ch ap elle  en l ’honneur de la  Sainte 
V ierge, sous le  vocable de la  V isitation , et quelques prêtres établiren t tout 
proche un erm itage pour s’adonner à la pénitence et à la  prière. En 1536, 
tout fut détruit par les huguenots qui en levèrent la  statue de la  V ierge  noire ; 
on la  retrouva et on la  replaça dans son sanctuaire auprès d uqu el Jean du 
V ern ay, prêtre, et Jean G r ille t , tous deux natifs d’A rb u sig n y, recom m encè
rent la  vie d’erm ites. Le n  ju ille t  1619, un provençal, Jean-Antoine Rigaud 
(il sera destinataire), v in t se joindre à eux. C es serviteurs de la  V ierge  reçu
rent de François de Sales, le  9 m ai 1620, l ’approbation des Co nstitu tion s dont 
lui-m êm e avait été l ’inspirateur et q u ’i l  avait fa it  lire  en p le in  Synode le  6 mai 
précédent. Le texte o rig in al de ces R ègles, inséré dans le  I er Procès de C an o
nisation, paraîtra parm i les  Opuscules. I l  nous donne les noms des Erm ites 
alors aux Voirons ; à ceux que nous venons de citer, jo ignons « Frere M ermet 
Jorand, de la  paroisse de B oege, que » du V ern ay  et G r ille t  « receurent pour 
leu r m essager et questeur un an après leu r prem iere habitation  audict herm i- 
tage. »

Le plus illu stre  des Erm ites fu t C h arles-A u gu ste de Sales ; élu évêque de 
G en ève, il persuada à ses anciens frères d’accepter la  R ègle  et l ’h abit de Saint- 
D om inique, ce qu ’ils  firen t (1643) ; et le  couvent subsista ju sq u ’au 7 août 1768, 
jour où un incendie terrib le  consum a tous les bâtim ents et la  ch ap elle. La 
V ierg e  noire fut sauvée ; e lle  est honorée aujourd’hui dans l ’ég lise  de B oëge, 
tandis qu ’un m odeste sanctuaire, érigé  en 1863 et reconstruit en 1893 après un 
second incendie, réunit de nouveau les fidèles sur ces som mets consacrés à 
M arie. (Voir C h arles-A uguste, H isto ire, etc., liv . IX , éd. 1634, pp. 531 seq., 
et G on thier, Œ uvres historiques, tom e II, Thonon-les-Bains, 1902, Les Voirons 
autrefois et aujourd’hui.)
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M D C L I

A  M A D A M E  D E  L A  F L É C H È R E

Un tracas qui em pêche de recevoir des consolations et d'en donner. —  P etites
contestations. —  Le seul souci que nous devons avoir. —  Désir de m ettre
fin à un procès.

A n n ecy ,  26 mai 1620.

Q ue vous v o y la  bien ayse , m a très chere F i l le ,  en l ’a g -  
g re a b le  conversation de cette chere cousine (O !  D e  me 
souhaiter auprès de vous, je  n ’a y  g ard e  de le  fa ire , car je  
traine te l lem en t tous-jours mon tracas avec m oy, que je  
ne puis presq ue ni recevoir  les consolations que je  pour- 
rois pren dre  de vous voir, ni encor m oins en rendre.

Je c r o y  a ysem en t  que ces m essieurs jetteront le  droit 
sur M. N acot,  faute  de s ’accorder a le p a y e r ;  et lu y  se 
couvrira  tout de leur refus et du pretexte  d ’avoir  vo lu  
obéir (3). M ays,  quel m oyen d ’unir les cœ urs sans la ch a
r ité?

S i  m adam e la  Com tesse n ’est pas partie  (3), je  vous 
supplie  de lu y  donner a ss e u ra n ce d e  mon hum b le  service, 
et a m adam e de la C roix , laqu elle ,  a mon advis, ne sera 
pas sans souci de dem eurer a in sy  seule en l ’incertitude 
de ses prétentions (4). D ieu ,  p ar  sa bonté, ne p erm ette  
pas que nous en a y o n s  jam ais  d ’autre que de le  servir  et 
a y m e r  éternellem ent.

J ’auro ys  g r a n d ’envie  de sçavoir un peu  cla irem en t le

( i ) Mme de Ch arm oisy.
(2) Le 18 m ai précédent, l ’Evêque de G enève avait assisté à une transaction 

passée entre le  curé, le  prieur de Sainte-A gathe et les  A ltarien s de R u m illy . 
Peut-être la  paix n ’éta it-e lle  pas si bien faite que les différends n ’aient prom p
tem ent recom m encé. M. Nacot doit être R d N icolas, que nous connaissons 
déjà. (Voir les tomes X V , note (3), p. 1 ; X V I, note (5), p. 258 ; X V II, L et
tres m c l x v , p. 146, et m c l x v i , p. 148.) U n autre N acot, Jacques, était aussi 
a ltarien  dans le  mêm e tem ps.

(3) P h ilib erte  de B eaufort, com tesse de Tournon (voir tome X V , note (2), 
p. 1).

(4) A llusion  au projet de m ariage de C laude-Françoise de M aillard-Tour- 
non, veuve de Salom on M urât de la  C roix , avec M. de Corm and. (Voir ci-des
sus, note ( 1 ), p. 65,)



fond de vostre procès, pour voir  sil y  auroit m oyen de le 
term iner, affin que de ce costé la vous eussies plus de re
pos. Je suis sans fin, m a très chere F i l le ,

V o s tre  très h u m b le  serviteur.
x x v i  may 1620.

A  Madame 

Madame de la F lechere,

ma fille très chere en N. S.

Revu sur une copie déclarée authentique, conservée à Turin, A rchives de l ’Etat.
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M D C L I I

A  L A  M È R E  F A V R E ,  S U P É R I E U R E  D E  L A  V I S I T A T I O N  D E  L Y O N

( f r a g m e n t )

Bénédictions divines prom ises à la  Sœur de B lon ay.

A n n ecy ,  vers la fin de mai 1620 ( 1 ) .

L aisses  en vostre p lace nostre chere M arie  A y m e e  ; les 
bén édictions que D ieu  resp an d  sur sa conduite  a l ’es ga rd  
des N ovices,  s 'es largiron t  tous-jours sur tout ce qui lu y  
sera  com m is (2) ..................................................................................

( i ) La M ère M arie-Jacqueline Favre quitta Lyon pour M ontferrand à la  fin 
de mai ou au com m encem ent de ju in  1620 (voir ci-dessus, note (4 ), p. 198); 
les  avis du saint Fondateur au su jet de sa rem plaçante au M onastère de B el- 
lecour arrivèrent sans doute quelques jours avant ce départ.

(2) En q u alité  d’Assistante-com m ise, Sœur M arie-Aim ée de B lo n a y  go u 
verna la  Com m unauté de Lyon depuis le  départ de la  M ère Favre ju sq u ’en 
1622, époque à la q u elle  l ’Archevêque perm it son élection  comme Supérieure, 
ayant perdu l ’espoir de voir revenir la  Mère M arie-Jacqueline envoyée à la 
fondation de D ijon.
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M D C L I I I

A U  M A R Q U I S  S I G I S M O N D  D E  L A N S  

( m i n u t e  i n é d i t e )

Une adresse erronée. —  N ou velle  nomination faite par le  m arquis de Lans.

A n n e c y , 29 ou 30 m ai 1620 (1 ) .

Ce porteur m esm e m e remit une lettre de V o s tre  E x c e l
lence, addressee a m onsieur de la F e u g e ,  co lom n el de la 
v i l le  d ’A n n e s s i  (2); et j ’a y  eu peine a me résoudre si je

(1 ) Le titre  de « V ostre E xcellence » donné au destinataire et la  teneur de 
ces lig n es prouvent que celles-ci s’adressent à Sigism ond d ’Est, m arquis de 
Lans, gouverneur de Savoie. (Voir tome X V , note ( i ), p. 49.) La date se déduit 
des fa its que nous a llons résum er et qui exp liq u en t le  contenu de la  lettre .

Le 29 m ai 1620, le  C o n seil de V ille  d’A n n ecy inscrit au R egistre de ses 
D élibérations : O n  reçoit « tout m aintenant » une le ttre  de Son E xcellence 
« portant advis du passage des H ispagn olz, com m andant de tenir la  v ille  
garnie de g e n s... pour la  garde et p rotection ..., soubz la  conduicte néanm oins 
du sieur baron d e  M onthouz. Si que, puisqu ’il y  a u n g coronnel esleu, qui est 
m onsieur le  C h evalier  de M alte ,... de Sales, qui se pourroit offencer a u c u 
nem ent de te lle  com m ission, et pour eviter toute controverse, » on envoie la  
lettre  de Son E xcellence et une lettre  de la  V ille  au ch evalier de Sales, à Tho- 
rens, afin q u ’i l  avise. En m êm e temps, le  C o n seil, déterm iné à défendre ses 
droits, députe à C h am béry, auprès du gouverneur de Savoie, le  sieur Ducrest, 
syndic, pour lu i « rem onstrer... q u il a p ieu  a S. A . S. et a ... ses predecesseurs 
de » lu i « conceder l ’election  d’u n g sieur capitaine, soit coronnel, » le  supplier 
« de vouloir conserver la  V ille  en ses... p rivilèges » et « de com mander au 
sieur chevalier de Sales, coronnel pour cette annee, de faire sa charge, » le  
baron de M onthouz devant s’occuper seulem ent de la  garde du château. D u
crest dut être aussi porteur de la  lettre  du Saint. Tout fu t in u tile  ; le  m arquis 
de Lans, suivant sa v ie ille  tactique d 'hostilité  sourde contre la  m aison de Sales, 
déclara d’abord « que le  sieur baron de M onthouz » serait « le  gou vern eu r... 
qui com m andera absolum ent pour lad ite  garde » de la  v ille , « et quant et 
quant au chasteau. » C ep en dan t, il se ravisa, et laissa mêm e la  charge de 
garder le  château au C o n seil, et nom m ém ent à Louis de Sales, seigneur de T ho- 
rens. (Voir ci-après, Lettre m d c l x v , p .  248.)

(2) G aspard de Sales (29 ju ille t  1567-1642), coseigneur de B rens, Rogem ont 
et V allières, d it de la  F eu ge. I l  était fils  de Louis de Sales et de Jeanne de 
G uasquis, et cousin-germ ain du Saint dont il fu t le  condisciple au co llèg e  
d’A n n ecy. (C f. ci-dessus, note (4 ), p. 81.) Le 23 avril 1618, le  C o n seil de V ille  
l ’avait élu coronel ; un an après, Am édée de C h evron , baron de V ille tte  (voir 
tom e X I, note (1 ) , p. 341), le  rem plaça dans cette charge ju sq u ’à l ’é lection 
(23 avril 1620) de Janus de Sales (voir tome X V , note (3 ), p. 362) qui l ’em 
porta sur ses com pétiteurs MM. de M onthouz et P elard  du N o y re t; il fut m ê
m e réélu  l ’année suivante. (Reg. des D élib . m unicip.)

L e t t r b s  IX  , ,
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la lu y  en vo ye ro is ,  puisque il y  a lo n g  tem s quil  n ’est plus 
c o lom n el de cette v il le ,  m onsieur de V i l le t te  l ’a y a n t  esté 
l ’ann ee passee, et mon fre re  le C h e v a lie r  Testant c e l le  ci, 
lequel,  n ’estant pas a p resent icy ,  j ’eusse adverti  p rom p 
tem ent d ’y  venir,  si ce n ’eut esté que, p ar  un bruit com 
mun, j ’a y  sceu que V o s tre  E x c e l le n c e  avoit  donné tout le 
com m and em en t et du chasteau  de cette v i l le  et des com - 
pa ig n ie s  de la  v i l le  m esm e a m onsieur de M onthouz (1 ), 
en sorte que mondit fre re  ne sem b le  y  avoir  p lus rien 
a fa ire . Et néanm oins, pour ne point fa i l l ir ,  j ’a y  e n v o yé  
ladite  lettre  des ce matin, desireux  que je  s e ra y  tous- 
jou rs  d ’honnorer les vo lon tés  de V o s tr e  E x ce l le n ce ,  a 
la q u e l le  souhaitant de p lus en p lus toute sainte prospérité, 

M onsieur, je  dem eure, etc.

Revu sur l ’A utographe appartenant à MM. G rosset, à G enève.

( i )  F ils de Jean-François-G aspard de M onthouz et de C lau d ine-A n toin ette  
d’Ille in s, P ierre, seigneur du Barrioz, d’A rg o n ay, coseigneur de C o rn illo n  et 
de Martod, épousa (17 septem bre 1619) G asparde de M ouxy, veuve de H enri de 
Cerisier (voir ci-dessus, note (2), p. 181). L ieutenant-colonel au régim ent 
de M onthouz, conseiller de Son A ltesse , b a illi du G enevois par patentes du 
6 m ars 1639, i l  teste le  24 mars 1661 et m eurt avant le  24 avril 1664.

M D C L I V

A  U N E  R E L I G I E U S E

L ’entrée dans la  voie de la  vraie dévotion et le  secret pour y  persévérer. —  
Préparation à la  fête de la  P en tecôte. —  Le vin  du C ie l , et le  pain de la  
terre.

A n n ecy, [fin  m ai 1620 ( 1 ) .]

M a très chere F i l le ,

N ’en doutes point, je  vous a y m e  p lus que jam a is ,  parce 
que je  vous v o y  en estât d ’entrer  dan s cette v o y e  d ’une

(1 )  Nous croyons probable que ces lig n es s’adressent à une R elig ieu se de 
l ’abbaye de M aubuisson, et q u ’e lles furent écrites en 1620, vers la  fête de Pen 
tecôte (7 juin). Les raisons de cette double proposition se tirent du ton et du 
sujet de la  lettre , et de la  m ention de la  « grande Mere A gn es, aux C arm é
lites. » M aubuisson était tout proche de Pontoise.
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v e rita b le  d évotion  qui com m ence a d estach er son cœ ur 
de toutes les choses du m onde, affin d ’estre  toute a D ie u  
et q u ’il pu isse abso lum en t d isposer de vou s, pour n ’a ym er 
que ce que D ie u  a ym e , pour fa ire  sa  v o lo n té  et su ivre  ses 
co n seilz , pour fu ir  a v e c  un soin extrem e tout ce qui le  
peut o ffen cer, m ortifier ses passion s et re g le r  sa v ie  sur 
les m axim es de Jésus C h rist, estre  h u m b le et patien te  ; 
car  le  g ra n d  secret pour en treten ir une bon n e d évotion , 
c ’est d ’a v o ir  beaucoup d ’h u m ilité . S o y e s  h u m b le , et D ieu  
sera pour vou s et a p p u ye ra  vo stre  bonn e vo lo n té , vous 
don n an t a lu y  san s d egu isem en t et sans reserv e , lu y  d isan t 
du fo n d  de v o stre  cœ u r que si ju sq u es a p resen t vous ne 
l ’aves pas a ss e sb ie n  serv i, q u 'il a y t  la  b onté de vous p a r
d on ner et fo rtifier  dan s la  reso lution  que vou s aves p rise  
de vou s d estach er de toutes les  affection s du m on de, et de 
ne vou s attach er a rien  sinon a l ’am our de D ieu  et, de tout 
vo stre  cœ ur, a le  se rv ir  fidelem ent.

Je v e u x  b ien  en cor, m a ch ere F ille , vou s fa ire  q u elq u e 
p art de ce que je  v ie n s  d ’escrire  a la  g ra n d e  M ere A g n e s , 
aux  C a rm elites  (: ), sur les d isposition s pour bien recevoir 
le  S a in t  E sp rit a cette g ra n d e  fe ste  de la  P en teco ste . C et 
A m o u r in creé , q u i, sans e sg a rd  a ses p rop res a d v a n ta -  
g e s, s ’e m p lo y e  p ar tout a ch erch er n ostre b ien , nous ca 
ch an t sou ven t les p lu s b e lle s  flam m es ou nous le  p en sions 
m oins, a ce sa in t artifice pour nous e n g a g e r  a l ’a ym er de 
toute nostre p u issan ce ; et p arce  que cet am our est un don

(1 )  M alheureusem ent, nous n ’avons pas la  lettre  dont le  Saint parle ici, et 
qu’il écrivait à la Mère A gn ès de Jésus, R elig ieuse au C arm el de Pontoise. 
F ille  de M. des lio n s  de T h e u ville , procureur du Roi, aînée de trois sœurs 
qui furent toutes C arm élites, A gn ès faisait partie de la  congrégation  fondée 
par M. G a llem an t. A vec Mlles Lefèvre, Fournier et C h arton , e lle  fut admise 
au C arm el de sa v ille  natale le  surlendem ain de sa fondation, 17 jan vier 1605, 
et prononça ses vœ ux le  19 jan vier de l ’année suivante. Dès 1609, e lle  est Sous- 
prieure, et Prieure du 13 octobre 1610 ju sq u ’en septem bre 1614. En attendant 
l ’arrivée de sa rem plaçante, la Mère M arie de la Trin ité  Sevin, et pendant son 
absence pour la  fondation de D iep pe, la M ère A gn ès de Jésus gouverna encore 
la  Com m unauté de P ontoise. E lle  eut la  grâce, en 1618, de recevoir le  dernier 
soupir de la  Sœur M arie de l'Incarnation, et, dans la  mêm e ce llu le  d ’où la 
Bienheureuse était partie pour le  C ie l, e lle  décéda le  16 avril 1632. Ses talents 
et sa vertu  étaien t te ls que, d’après les Chroniques du Carm el (Troyes, i8so, 
tome II, p. 181), e lle  fut « adm irée et respectée de tous les grands Serviteurs 
de Dieu de son siècle ; » e lle  eut aussi à supporter le  blâm e et la persécution, 
m ais resta hum ble et généreuse dans la prospérité com me dans l ’adversité.
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* C f.T ract. ascetici, 
tract, n i : Serm. n i, 
in fest. Pentec., et 
Serm . x ix , de Di- 
versis.

* C f. Joan., v i, 35, 
48, 51.

* Ibid., x v i, 7.

g ra tu it de son am our, aussi d evon s nous le  ch erch er de 
toutes nos forces. N ous ne devon s pas nous tro u b ler  pour 
nos offen ces ; car sou ven t ce d ivin  E sp rit est p lu s lib é ra l 
de ses dons a ceu x qui lu v  ont esté p lu s a vare s de leur 
cœ u r et de leu rs a ffections.

M ais, m a très chere F ille , il fa u t q u e nous tesm oign ion s 
a Jésus C h rist toute nostre con fian ce, a vec les saintz A p o s- 
tres et d iscip les, sur lesq u elz  il ne vo u lu t pas e n v o y e r  le 
S a in t E sp rit q u ’après estre m onté au  C ie l. E t si vou s me 
d em an des p o u rq u o y  ce la , il fau t a v a n t sçav o ir  que le 
S a in t E sprit est le  v in  du C ie l, ch ez sain t B e rn a rd  *, qui 
d iso it qu 'au  C ie l il y  avo it surab on dan ce de ce v in , je  veux  
d ire l ’a lle g re sse  du S a in t  E sp rit et la  jo y e  b ea tifiq u e; 
m ais il n ’y  avo it ce pain  sacré  de l ’h um an ité de Jésus 
C h rist *. L a  terre, au con traire, avo it ce pain  sacré  dont 
e lle  fa y so it  ses d elices et sa jo y e  ; e lle  n ’avo it pas ce vin  
si su a ve  et si b r illa n t du S a in t E sp rit, qui d evo it en ivre r  
nos am es et le s  co m b ler de jo y e .

E t v o y c i cette  ad m ira b le  induction  de Jésus C h rist *, 
rem on stran t a ses A p o stre s  q u ’il  n ’estoit pas ju ste  de g a r 
der l ’hum an ité de Jésus C h rist et de p ren d re en cor ce v in  
a d m irab le  du C ie l. I l  fau t d onq, leu r dit Jésus C h rist, q u ’il 
y  a it un sain t com m erce en tre  vou s et les A n g e s  : vou s 
aures in fa llib le m e n t du C ie l ce v in  si pu issan t du S a in t 
E sp rit, en lu y  fa y s a n t  p art de vo stre  pain  sacré  qui est 
en cor sur la  terre  et com m e en tre  vo s m ain s, c ’est a d ire 
l ’hum an ité de Jésus C h rist.

Je cro y , m a ch ere F ille , que c ’est asses pour bien o u v rir  
v o stre  cœ ur a la  recep tion  du S a in t  E sp rit, et d e ces la n 
gu es de feu  et de flam m es ad o rab les . A  D ieu , je  suis tout 
vo stre.

Françs, E. de G en eve.
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M D C L V

A  M A D E M O I S E L L E  L H U I L L I E R  D E  F R O U V I L L E  t 1 )

Fâcheuse affaire term inée. —  Q ue fera la  destinataire de sa liberté ? —  Im 
p ossibilité de demeurer en l ’état où e lle  est. —  Les périls et les  m ortifica
tions du m ariage. —  Douce violence que le  Saint doit faire à sa fille  
sp iritu elle . —  C e q u ’est la  vie relig ieuse. —  Réponse aux plaintes et aux 
appréhensions de la  nature.

A n n ecy, 31 mai 1620.

O r sus, au  nom  de D ieu , m a très ch ere  F i lle ,  il est 
v r a y , D ie u  veu t que vou s vous se rv ies  de m on am e a vec 
une con fian ce toute en tiere  pou r tout ce qui re g a rd e  le

( i ) M lle L h u illier  de F rou ville , lorsqu ’e lle  reçut cette le ttre , se trouvait sur 
le  seu il du clo ître, où l ’avaient amenée les événem ents en apparence les plus 
é loignés de ce but, et m algré les résistances d’une nature que des souffrances 
inouïes et des désillusions cruelles n’avaient pas réussi à détacher du monde. 
E levée fort pieusem ent par sa m ère, Anne B rachet, dont la  haute vertu avait 
été mêm e à l ’épreuve des faveurs de H enri IV , H élène eut le  m alheur de 
perdre ce soutien à l ’âge de dix ans. E lle  n ’en com ptait pas treize lorsque 
son père la  fiança à un gentilhom m e fort riche et d’une illu stre  fam ille  ; mais 
après trois années passées dans la maison de sa future belle-m ère, au m ilieu 
du lu x e, des divertissem ents et des adulations de tous, sur le  commun désir 
des jeunes gens, le  projet fu t rom pu. Un autre se forma bientôt, et Mlle Lhuil- 
lier devint, à seize ans, l ’épouse de Thom as G o b elin , seigneur du V al, com 
m issaire du Roi et m aître à la  Cham bre des Com ptes de Paris. C e  bonheur 
hum aiif s’éclipsa prom ptem ent. La jeune fem m e eut à endurer un m artyre 
que son courage et sa générosité dissim ulèrent mêm e à son père. C elu i-ci, au 
bout de sept ans, apprit tout d’une m anière indirecte, et, p lein  de douleur, 
soum it l ’affaire à la  Sorbonne. Le m ariage fu t déclaré nul ; un lo n g  procès 
s’ensuivit, m ais Mlle L h u illier  en sortit victorieuse avec un accroissem ent d’hon
neur et de biens tem porels. D ieu perm it cependant, pour l ’arrêter au m o
m ent d’un nouvel engagem ent, que des inquiétudes poignantes la  saisissent 
au su jet de la  précédente rupture. Dans son angoisse, e lle  crut que seul l ’Evê- 
que de G en ève, dont la  réputation était u n iverselle, pourrait l ’éclairer. (Voir 
le tome précédent, note ( 1 ), p. 357.) O n  était en 1618 ; vers la  fin de l ’année 
le saint P réla t arrivait à Paris. Les doutes furent dissipés ; restait la grande 
question de l ’em ploi de la  lib erté  retrouvée. Mlle L h u illie r  pressentait la  vo
lonté divine, et n’osait y  arrêter sa pensée. Le sage D irecteur ne pressa rien, 
et ce fut seulem ent en 1620 qu ’il trancha les hésitations de sa fille  spirituelle  
par l ’adm irable lettre  que nous donnons ici. Le 2 ju ille t , jou r même où e lle  
la reçut, H élène entra au m onastère, et com mença, sous la  direction de la  
Mère de C h an ta i, une vie re lig ieuse  qui fu t féconde et sanctifiante pour son 
âme et pour l ’O rdre tout entier. Ses libéralités lu i m éritèrent le  titre  de fon
datrice du prem ier M onastère de Paris auquel ses vertus la rendirent plus
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bien  de la  vo stre, la q u e lle  pour ce la  il m ’a ren d u e toute 
chere et p retieuse en son ce leste  am our.

V o u s v o y la  don q h ors de cette  fa sch eu se  affa ire  (0 , 
m a très ch ere F ille , avec une en tiere  lib e rté  que la  P r o 
vid en ce  e te rn e lle  vous a donnee. E t p u isq u e vou s le  con - 
noisses a in sy , ben isses du p lu s p rofon d  de v o stre  esprit 
cette d iv in e  douceur ; et m o y  je  l ’en b e n ira y  a ve c  vous, 
d estin an t a cela  les S a crifice s  tressa in tz que j ’o ffr ira y  
sur ses a u te lz  sacrés, car  p lu s g ra n d e  action de g râ ce s  
ne puis je  fa ire  a la  d iv in e  M ajesté, que de lu y  p résen ter 
C e lu y  pou r leq u el et p ar leq u el tout lu y  est a g g re a b le  
au C ie l et en la  terre.

M ays, m a F ille , que fero n s nous d on q de cette  lib erté  
que nous a v o n s?  N ous la  vo u lo n s, sans doute, toute im 
m oler a C e lu y  de qui nous la  tenons ; car cette  reso lution  
est in v a r ia b le , que, sans reserv e  ni excep tio n  quelcom q u e, 
non pas m esm e d ’un seul m om en t, nous ne vo u lo n s v iv re  
q u e pour C e lu y  le q u e l, pou r nous fa ire  v iv re  de la  v ra y e  
v ie , v o u lu t bien m ourir sur la  croix .

M ays com m ent ? en q u el estât ? en q u e lle  cond ition  de 
v ie  ? D e  d em eurer en l ’estat au q u el vou s estes, ce seroit 
b ien  le  p lu s aysé  en a p p aren ce, m ais en v é rité  le  p lu s 
d ifficile . C e m onde de P a r is , et m esm e de toute la  F ra n ce , 
ne sçau roit vous la isse r  v iv re  en p a ix  d an s ce m ilieu  ; ilz  
ne cessero yen t de vou s pou sser v io lem m en t hors des 
lim ites de la  reso lution  que vou s en au ries p rise. E t de 
se p rom ettre  une reso lution  si con stan te  q u ’on ne peust 
l ’e sb ra n sler  et m esm e ren v e rse r , ce sero it se prom ettre

précieuse encore. E lle  le  gouverna com me Supérieure pendant quatorze ans 
(1627-1633, 1636-1639, 1642-1647); fonda par elle-m êm e ou par ses F illes  ceux 
de D ol, Rouen, M eaux, Le Mans, B ayonne, Saint-D enis et C h a illo t ; organisa 
le  service des F illes  de la  M adeleine (voir le  tome précédent, note ( 3 ), p. 373), 
et fut l ’instrum ent dont Dieu se servit pour la  conversion du commandeur 
de S ille ry . C es grandes œuvres s’accom plirent au m ilieu  d ’épreuves de toutes 
sortes: m aladies, contradictions, calom nies, etc. La Mère H élèn e-A n géliq u e, 
par une lon gu e expérience personnelle, devint ainsi capable de consoler 
une illu stre  affligée, H enriette de France, réfugiée au m onastère de C h a illo t 
q u ’Anne d ’A utriche avait fondé. C ’est en présence de cette reine q u ’e lle  
reçut l ’E xtrêm e-O nction, le  25 mars 1655, et peu d’heures après, e lle  rendit 
le  dernier soupir. (D’après sa V ie manuscrite et sa déposition, Process. rem iss. 
P a risien sis.)

( 1 ) Les suites du procès avec M. G ob elin .
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un v r a y  m ira cle , en cet a ag e , en cette  fo rm e de v isa g e , 
en tre tan t de su btilz a d vocatz et in tercesseu rs que le  m on
de et sa p ru den ce auroit aup rès de vous, qu i, sans m erci 
ni re lasch e  quelcom q u e, a ssa illiro y e n t, qui d ’un costé, qui 
d ’autre, vo stre  repos ; et a fo rce  d ’im portun ités, ou de 
decep tion s et su rp rises, a la  fin ch e v iro y e n t de leu rs en 
trep rises et de v o stre  fo rce . E t je  v o y  bien  que je  ne dois 
rien  d ire de p lu s pour ce point, pu isqu e vou s m esm e en 
con fesses la  v é rité  et co n n o issesq u ’i l y  a de l ’im p ossib ilité .
R e s te  d on q pour sujet de nostre con sidération , le  m ariage , 
ou la  R e lig io n .

M ais, m a très ch ere F ille , i l  ne m ’a pas esté  besoin  
d ’une c la rté  e x tra o rd in a ire  pour d iscern e r au q u el des 
deux je  vou s dois co n se iller  de vous ra n g e r  ; car, a in sy  
que vous m e le  d escrives cla irem en t et que vou s m e l ’aves 
des-ja  fa it  con n oistre  tan dis que j ’avo is le  b ien  de vou s 
ouyr p a rle r  confidem m ent de v o stre  am e a la  m ienn e, 
le  sen tim en t que vous aves con tre le  m aria ge  p rov ien t de 
d eu x causes, dont l ’une presq ue suffiroit pour se résoudre 
a ne s ’y  poin t e n g a g e r  : une puissan te aversio n , un degoust 
tout en tier, une rep u gn an ce  très fo rte . O m a F ille ,  c ’est 
b ien asses, i l  n ’en fa u t p as p a rle r  d a v a n ta g e . H e la s  ! ces 
am es qui ont une in clin atio n  toute p a rtia le  pour le  m a
r ia g e , pour h eu reu x presq ue q u ’il soit, y  treu v en t tan t 
d ’occasio jis de p atien ce  et de m ortification , q u ’a g ra n d  
p e y n e  en p eu ven t e lle s  p orter le  fard eau . E t com m ent 
feries  vou s y  en tran t tout a fa it  a con trecœ u r ? E s autres 
con d ition s, j ’a y  veu  cen t fo is de l ’a lle g e m e n t au p ro g rès ; 
en c e lle  ci, jam ais.

C ertes, le s  A p o stre s  a y a n t o u y  p a rle r  une fo is  N o stre  
S e ig n e u r  de l ’in d isso lu b le  lien  du m aria ge , lu y  d iren t :
S e ig n e u r, s 'i l  en va de la sorte, i l  n'est donq p a s expe-  
dient de se m arier  ? E t N o stre  S e ig n e u r  ap p reu van t 
leu r opin ion , leu r resp on d it : Tous ne com prennent 
pas ce m ot ; qui le  p eu t com prendre, qu ’ i l  le  com 
prenne *. M a ch ere F ille , et m oy, ap rès vous avo ir o u y  * Matt., xix, 10-u. 
p a rle r  et ve u  v o stre  le ttre  sur ce sujet, je  vous p a rle  h a rd i
m ent et vou s dis : C ertes, m a F ille ,  p u is q u 'il  est ainsy, 
i l  n’est p a s expedient de vous m arier ; et b ien  que tous
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ne com p ren n en t pas, c ’est a d ire n ’em b rassen t pas, n ’em 
p o ign en t pas cette paro le, n ’en en ten d en t pas le  bonheur, 
ne s ’en p re va le n t pas, si est ce qu e, q u an t a vou s, ma 
ch ere F ille , vous vous en pou ves aysem en t p rév a lo ir , 
vou s pou ves fa cilem en t a tte in d re  a ce bien la , et com 
p ren d re et savou rer ce co n seil : et fa ites le  donq. O r, 
je  dis en cor d ’autan t p lu s asseu rem en t ceci, que je  v o y  
en vou s le  m ariage  p lu s p e rille u x  q u 'a  une autre, a cause 
de ce co u rage  préten d an t que vous m e m arqu es, qui vous 
fe ro it  incessam m en t sou sp irer ap rès les agg ra n d issem en s 
et vou s fero it n a g er co n tin u elle m e n t dan s la  va n ité .

M ais cette reso lution  estan t a in s y  prise san s q u 'il y  ait 
su jet d ’en a vo ir  aucun scru p u le, il est bien p lu s d ifficile  
de vous d ire en su ite : E n tres don q en R e lig io n . E t n é an 
m oin s, il fa u t p ar fo rce  vous le  d ire, pu isqu e ni les  m œ urs 
ni les hum eurs de la  F ra n ce , ni les in c lin a tio n s de vos 
p aren s, ni vo stre  a ag e , ni vo stre  m ine ne vous sçau royen t 
p erm ettre  de d em eurer com m e vou s estes. Je vous dis 
don q a in sy , p ar fo rce  : M a F i l le ,  en tres en R e lig io n  ; 
m ais en vous le  d isan t, je  sen s une secrette  su avité  dans 
cette  fo rce , qui fa it  que cette fo rce  n ’est poin t fo rcee , a in s 
d ou ce et a g g re a b le . L es  A n g e s  co n tra ig n ire n t le  bon 
hom m e L ot, et sa fem m e, et ses fille s , et les em p o ig n ere n t 
p a r la  m ain , et de fo rce  les tireren t hors de la  v il le  ; 
m a y s  L ot ne treu ve poin t de v io le n ce  en cette  fo rce , ain s

* G en ., xrx, 15-19. il d it q u ’il  con n oist bien q u ’il  est en leu rs  b on n es g râ ce s  *.
E t N o stre  S e ig n e u r  com m ande en sa p a ra b o le  a son se r-

• Luc., xiv, 33. v ite u r  : C o n t r a i n s  le s  d ’e n t r e r  * ; et pas un de ceu x qui
fu re n t co n tra in tz  ne dit : L a isse s  m o y , vo u s m e b lesses. 
Je suis fo rcé  et co n train t de d ire a m a F il le  : E n tres en 
R e lig io n  ; m ais cette co n tra in te  ne fa sch e  p o in t m on cœ ur.

O  m a F ille ,  p arlo n s un p eu  cœ u r a  cœ u r en se m b le . 
P e n se s vo u s que D ieu  donne tous-jours la  vo catio n  de la 
R e lig io n , ou  bien de la  p a rfa ite  d évotion , se lon  les con 
d itio n s n a tu re lles  et les in c lin a tio n s des esp ritz  q u ’il a p 
p e lle ?  N o n  certes, m a F ille , n e cro y e s  p as ce la  : la  v ie  
re lig ie u se  n ’est pas une v ie  n a tu re lle , e lle  est au dessus 
d e  la  n atu re, et fa u t q u e la  g râ c e  la  don ne et soit l ’am e 
de cette  v ie . I l  est v r a y  q u e la  P ro v id e n c e  so u vera in e  se
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sert m ain tes fo is de la  nature pour le  se rv ice  de la  g râ ce , 
m ais il s ’en fau t bien que ce soit tous-jours, ni presq ue 
tous-jours.

C e lu y  qui crioit si lam en tab lem en t : Le bien que je  
veux, j e  ne le fa y  p a s , m ais le m al que je  ne veux  
pas est en moy ; c ’est a d ire : En ma ch a ir n'habite  
pas le b ie n ; car le v o u lo ir  est attaché a moy, m ais 
j e  ne treuve p o in t le moyen de le p a rfa ire. H e la s  ! 
pauvre m iserable que j e  su is, q u i me délivrera du 
cors de cette m ort ? La grâce de D ieu  p a r Jésus  
C h r is t  ; ou bien : Je rens grâces a D ieu  p a r  Jésus  
C h rist. D onq, moy mesme j e  sers a la loy de D ieu  
en mon esprit et de m on esprit, et a la loy du péché  
en ma ch a ir  et de m a ch a ir  * ; c e lu y  la , d is je , m onstroit 
bien que sa natu re ne servoit g u e re  a la  g râ c e , et que ses 
in c lin a tio n s n ’esto yen t g u e re  sousm ises au x  in sp iration s. 
E t n éan m oin s, c ’est un des p lu s p a rfa itz  serv iteu rs que 
ja m a is  D ieu  a y t  eus en ce m onde, et le q u e l en fin fu t si 
h eu reu x  que de p o u vo ir d ire en v é rité  : Je  vis moy, 
m ais non p lu s  m oy, ains Jésu s C h r is t  vit en moy *, 
ap rès que la  g râ c e  eut assujetti la  n atu re et que les in sp i
ration s eu rent su b ju gu é les  in clin atio n s.

M a F ille , ces cra in te s de treu ver des S u p érieu res indis- 
crettes et ces autres app réh en sion s que vou s m ’exp liq u es 
si fid elem en t, tout ce la  s ’esvan ou ira  d eva n t la  fa c e  de 
N o stre  S e ig n e u r  crucifié, que vou s em b rasseres co rd ia le
m ent. V o stre  esp rit g en ereu x  de la  g én éro sité  du m onde, 
changera de fo r c e  *, et se ren d ra  g e n e re u x  du cou rage 
des S a in tz  et des A n g e s . V o u s v e rre s  la  n ia yserie  de 
l ’en ten d em en t h um ain  en ses d iscours, et vou s vous en 
m ocqueres. V o u s  aym eres la p a ro le  de la C r o ix ,  que 
les p a y e n s  ont tenue p o u r  fo l ie ,  et les J u ifs  p o u r  scan
dale;  et la q u e lle  a nous, c'est a dire a ceux qu i sont 
sauvés, est la sagesse suprem e, la  fo rce  et vertu de 
D ieu  *.

M ais, m a F ille , v o y c i un adou cissem en t bien  g ra n d  de 
ce co n seil si ab so lu , et, ce sem b le, si rig o u reu x . V o u s 
estes r ic h e ; la  v in g tie sm e , ou peut estre  cen tiesm e p artie  
de vo s m oyen s suffiroit pour vou s ren d re  fo n d atrice  d ’un

* Rom ., v u , 18-30, 
î4 , 25.

* G a la t., 11, so.

* I s . ,  x l , 3 1 .

* I C o r., 1, 18, «3, 
34.
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M on astere , et en cette q u a lité  la  vou s auries un g ra tie u x  
m oyen  de v iv re  re lig ieu sem en t hors la  presse du m onde, 
en a tten d an t que l'u sa g e , la  con sidération  et F in sp iration  
d on nast le  d ern ier co u rag e  a vo stre  cœ ur et le  d ern ier 
co m b le  a vo stre  reso lu tion , pour estre tout a fa it  R e l i 
g ieu se. A in s y  vous tro m p eries fin em ent vo stre  n atu re et 
a ttrap e ries vo stre  cœ u r su b tilem en t. O h ! v iv e  le  S a u v e u r  
a qui je  suis co n sacré! q u e cet ad vis ne re g a rd e  que 
vostre  am e, et n ’a n u lle  m ire  ni a droitte ni a g au ch e , que 
v o stre  p a ix  et repos.

E t ce p en d an t pries D ieu , m a très chere F i lle  ; h u m ilies 
vous, d estin es vostre  v ie  a l ’e tern ité , re le v e s  vo s in ten 
tion s, purifiés vos préten tion s, p en ses sou ven t q u ’un seul 
petit profit en l ’am our de D ie u  est d ig n e  de g ra n d e  con
sid ération , p u isq u ’il a g g ra n d ira  n ostre g lo ire  a toute 
e tern ité . E n som m e, vo stre  esp rit, e t ce que D ie u  a fa it  
pour vous a vo ir  a lu y , et m ille  considération s, vous ap 
p e lle n t a une non v u lg a ire  g én éro sité  ch restien n e. Je 
vo u s co n se ille  d ’a v o ir  con fian ce en la  bonn e M ere de la  
V is ita tio n  t1) com m e a m o y  m esm e, car e lle  vous serv ira  
fid elem en t.

O r, je  suis sans fin ni reserv e,

V o stre  très h u m b le et in v a r ia b le  serv iteu r,

Françs, E. de G en eve.

L e 31 m ay 1620.

( 1 )  La Mère de C h antai.
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M D C L V I

A  M. A N T O IN E  D E  P I G N I E R  D E  F O N T A N Y  ( O  

( f r a g m e n t  i n é d i t )

P rière au destinataire de régler les affaires qui retardent la  Profession 
de sa sœur.

A n n ecy , [ju in ]  1620 (2 ).

L e s  S e u rs  de la  V is ita tio n  m ’ont vo u lu  ren d re  qu elq u e 
com pte de l ’estat de leu r M on astere, ou, en tre  au tres ch o 
ses, j ’a y  tre u v é  a d ire  en ce que la  b o n n e S e u r  Jeann e 
M arie v o stre  seur, est tous-jours n o vice , y  a y a n t  si lo n g  
tem s que son an n ee de p rob ation  est passee (3). E t p arce
que e lle s  m ’ont a llé g u é  ( 4 ) .................................................. estan t
a in s y ......................... ce qui est req u is de vo stre  p a rt pour
sa P ro fessio n , j ’a y  p en sé, M onsieur, que vou s m e sçau riés

(1 )  La copie que nous reproduisons à défaut de l ’A u tograp h e, a pour 
adresse : A  M onsieur E rra rt d’ Ottone. C ’est là sans doute le  nom d’un ancien 
possesseur, m ais non celui du destinataire qui est certainem ent A ntoine de 
P ig n ier de Fontany, frère de la  Sœur Jeanne-M arie (voir au tome précédent les 
notes (2), (4), (5) de la page 291). I l épousa (quittance dotale du 10 octobre 
1620) C h arlo tte , fille  de noble J ean -P au l de R olland, et m ourut après sep
tem bre 1622, sans enfants, la issant ses biens à sa cousine P h ilib e rte , dame du 
C hesne.

(2) La prem ière phrase sem ble avoir tra it à une v isite  canonique. O r, le 
3 m ars 1620, la  Mère de C h a n ta i écrit au saint Fondateur : « Je voudrais 
bien que vous fissiez la  v isite  e t tinssiez le  Ch apitre chez nous avant le  départ 
de nos Sœ urs, afin que cela  nous servît de m odèle pour les autres M aisons. » 
(Lettres, vo l. I, p. 381.) C e tte  le ttre  dut donc précéder le  10 ju ille t  1620 : la 
date la  plus probable est le  m ois de ju in , d ’autant que la  copie por te ja n v ier, 
facile  erreur de lecture ; m ais rien ne justifie  le  m illésim e de 1615  q u ’e lle  
indique.

(3) E lle  avait exp iré le  15 octobre 1619. M algré les réclam ations de l ’Evê- 
que, A n toin e de P ig n ier fit attendre encore longtem ps sa sœur et le  M onas
tère. P ar contrat du 21 mai 1622, i l  abandonnait aux R elig ieu ses de la  V is ita 
tion la  seigneurie de M onthouz en D uyn, qu ’il tenait de sa m ère, héritière du 
fils de son second m ariage, Jean-M arc de M onthouz, en attendant les trois 
m ille  cent soixante florins prom is le 20 mars 1619 pour la  dot de la  Sœur 
Jeanne-M arie. (Archives de la  V isitation  d’A n n ecy, Livre des Contrats perm a
nents.)

(4) Lacunes de la  copie.
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g ré  si je  vou s priois de vo u lo ir  co n trib u er a cette bonne 
œ u vre  le  soin q u ’une bonn e seur doit a tten d re d ’un bon 
fre re , et co n trib u er a l ’ind em n ité  de ce M on astere qui, 
ce pen dan t, en tretien t tous-jours cette  fille  et la  fa it  tra itter 
en ses m alad ies si fréq u en tes , sans en avo ir rien.

C ’est p ou rq u oy, M on sieur, je  vous escris ces quatre 
lig n e s , que je  finis en m e d isan t,

M on sieur,

V o stre  serv iteu r p lu s h u m b le et p lu s a ffection n é,

F r a n ç s, E. de G eneve.
. A n n essi.

Revu sur une copie conservée à la  V isitation  d’A n n ecy.

M D C L V I I

A M. G U IL L A U M E  DE B E R N A R D  D E  F O R A S

P erm utation probable de François de Sales et de son frère. —  Un esprit qui
aurait besoin de m ûrir. —  Annonce d’une lettre  à la  Mère de Ch antai.

An n ecy ,  2 ju in  1620.

M on sieur m on très ch er F re re ,

Je ra v is  ce m om ent pour vous sa lu er très h u m b lem en t, 
et m adam e m a très chere S e u r, ma fille  i 1), et vous affir
m er que tout ce qui vou s a p p a rtien t ic y  se porte b ien , et, 
com m e je  pen se, en cor a T u r in , ou, a in sy  q u e je  v o y , 
n ostre com m un frere  a rrestera  en cor un m o ys ou six  se
m ain es, affin de ren d re  q u elq u e bon serv ice  a M adam e 
ap rès son sacre, e t que, reven u  ic y , je  p uisse a lle r  la  en 
sa p la c e  (2).

C e  p orteu r est tou s-jou rs lu y  m esm e (?). S i l ’a ir  de P a 
r is  p ou voit un peu m eu rir son esp rit, ce  lu y  seroit un

( 1 )  Anne Le Beau, fem me du destinataire. (Voir ci-dessus, notes (2), p. 1, 
e t  ( 1 ) ,  p. 3a.)

(2) Voir ibid., les notes (2) des pp. 1 5 1 ,  1 9 2 .

(3) Sans doute Denis de G ran icr, chanoine de Saint-Pierre de G en ève. (Voir 
tom e X V II, note ( 1 ) ,  p. 325.)
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g ra n d  bonheur. I l  m ’a gran d em en t va n té  l ’h onneur q u ’il 
d it avo ir de vostre  b ie n v eu illa n ce  ; ce sero it b ien  la  p lu s 
ad v an ta g eu se  q u a lité  q u ’il peust posséder. S i  M on sieur ( 0  
lu y  fa it  du bien  (et m esm e il [y] pretend), peut estre  s ’a s-  
s u je ttira -il p lu s q u ’il n ’a fa it  ju sq u ’a p resent a m ieux 
v iv re .

V o y la  tout, car, pressé que je  suis, je  d ifféré d ’escrire  
a la  bonn e M ere de C h an ta i ju s q u ’a ven d red i ou sam edi, 
que je  p o u rray  p ren d re plus de lo y sir . Q ue si vous aves 
a g g re a b le  de [le] lu y  fa ire  sçavoir, e lle  en sera  consolee.

A y m e s  m oy tous-jours, s ’il vou s p la it, et vou s en sup
p lie  très hu m b lem en t, M on sieur m on F re re , et cro yes q u ’a 
jam a is  je  seray

V o stre  très h u m b le fre re  et serv iteu r, 
et de M adam e m a ch ere S e u r, m a fille , 

F r a n ç s, E. de Geneve.

Je vous su p p lie  de treu ver bon que je  sa lu e  en ce petit 
bout de lettre  m on sieur et m ad am o yselle  R o u sse le t (2).

L e  2 ju in  1620, A n n e ssi.

A  M onsieur de Foras.
A  Paris.

( 1 )  H enri de Savoie, duc de Nem ours, dont Foras était un des prem iers 
officiers.

( 2 ) V oir ci-dessus, note ( i ), p. 128, et ci-après, note ( 1 ), p. 247.
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M D C L V I I I

A U  C H A N O IN E  J E A N - F R A N Ç O I S  D E  S A L E S ,  SON F R È R E  ( 1 )

D ouble raison de rendre service à M. Roero. —  U n canonicat prochaine
m ent vacant. —  Les talents et qu alités d’un futur aum ônier de Mme R oyale.
—  Incapacité de beaucoup de prétendants à ce poste. —  Com m ent faire 
réussir un désir de M. et de Mme de C o rn illo n . —  E nvieux et victorieux. —  
U ne réponse em barrassante. —  Affaires de R ip aille  et de la  Sainte-M aison.
—  C o up ab le  qui ne veut pas reconnaître ses torts. —  D ésir de François de 
Sales de favoriser les prétentions de M. de Longecom be ; difficultés qu ’il y  
rencontre. —  Q u elqu es n ouvelles.

An n ecy ,  2 ju in  1620.

V o y la  m onsieur de R o ü e r  qui v a  pour le s  p rocès que 
sa m ayson  a en ce p a is - la ( s). O u tre  le  dou b le  lie n  d ’a l
lia n ce  que nous avon s a vec lu y , la  g ra n d ’assisten ce que 
m adam e de B re sc ie u  fit a feu  m on fre re  (3), a in sy  que mon 
fre re  le  C h e v a lie r  (4) m ’a racon té, nous o b lig e  a le  se rv ir  
es o ccu rren ces.

Il vous d ira  com m e M. F o rn an d  s ’en [va] au jo u rd h u y, 
ou dem ain  au  p lu s tard , pou r su ivre  la  v o y e  de toute 
ch a ir (5). T r o y s  ou q u atre  se p résen teron t pour le  can o n i
cat, en tre  le sq u elz , ce m e sem b le , M. D u crest, qui est

( i ) Le Gentilhom m e... am i de l ’Evêque de G en ève, destinataire de cette lettre 
dans les éditions de D atta, de V ives et de M igne, n ’est autre évidem m ent 
que Jean-François de Sales. (Voir ci-après, note (2 ), p. 530.)

( 2) N icolas Roero de Bressieu (voir tome X V II, note ( 4), p. 98), fils d'Enne- 
m onde de la  Forest (voir ib id ., note ( 1 ), p. 189), appartenait par son père à une 
fam ille  du Piém ont. Nous verrons plus tard (13 mai 1621) saint François de 
Sales im plorer la  protection du duc de Savoie pour l ’heureuse issue de la 
« prætention » qui, depuis longtem ps, tenait les Bressieu « en lan gueu r. »

(3) Bernard de Sales, baron de Thorens (voir le  tome précédent, Lettre 
m c c c x v , p. 15, et les suivantes).

( 4 ) Janus de Sales, présent à Turin au décès de son frère Bernard. (Cf. ibid., 
pp. 16, 17.)

(5) Le nom d ’Am édée Fornand figure, en 1602, sur la  liste  des chanoines 
de Saint-Pierre de G enève. C e t ecclésiastique, confesseur et aum ônier du 
duc de Nem ours, et présenté par le  prince, obtient les ch ap elles de la  lépro
serie de D uyn (1613), de la  B ienheureuse V ierge  (1615) et de Sainte-Barbe dans 
l ’église  de P assy , enfin ce lle  des Lép reux dans l ’église  d ’U g in e. (R. E.) Il 
m ourut le  3 ju in  1620 (voir ci-après, p. 235).
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d octeur, est tout a m on g ré  et pour l ’e x terieu r et pour 
l ’in te r ie u r; m ais je  ne sçai ce que m essieurs du C h ap itre  
fero n t (0 .

P o u r a vo ir  un aum osn ier de M adam e, j ’a y  je tté  les  y e u x  
sur M . le  P rie u r  de M esm e, tout refo rm é, qui a b ien  estu- 
dié, qui p a rle  b ien , a très bonn e m ine et a des m oyen s, 
et qui, a m on advis, tien d ra  fo rt b ien  cette  p la c e , et nous 
en sera  o b lig é  et toute la  v il le  de L a  R o c h e . Je ne sçai 
p ou rtan t pas en cor s ’il le  vo u d ra, m ais je  le  sç a u ra y  bien 
tost. S o n  g ra n d  pere esto it n ob le, c ’est a d ire le  fu t fa it  ; et 
si, il  n ’est p o in t b o y te u x  ni p o in tille u x (2). Je le  fis député 
du c le rg é  au S in od e, et despuis su rv e illa n t du q u a rtier  (3), 
d eq u oy  i l  m ’a sceu tan t de g ré  que je  pen se q u il m érité  
d ’estre  ava n cé  ; outre que je  ne sçai ou je tte r  m a veüe, 
tous nos ecc les iastiq u es de bonn e n aissan ce estan s ou 
tarés au cors et au m ain tien , ou de peu d ’in te llig e n c e , ou 
trop v ieu x , ou sans ta le flt  pour cette ch a rg e  en la q u e lle  
nostre M aistresse  ve u t a vo ir  des g e n s de b o n n e sorte.

O r, q u an t a M. F a v re  (4), je  c ro y  q u il se co n ten tera

(1) N atif d 'A nnecy, G a b rie l Ducrest, tonsuré le  14 mars 1615, docteur en 
théologie, fu t en effet chanoine de Saint-Pierre en 1620 (cf. tome X V I, note ( 2 ), 
p. 363.) En 1625, il est institué curé de Sciez et chapelain  de l ’annexe de 
Sainte-Catherine ; il résigne ces bénéfices en 1630, comme il résignera plus 
tard les cures de G ruffy (1651), et de M arcellaz, quelques jours avant sa m ort 
(28 avril 1671). A u  décès de M®r Jean-François de Sales, le  C h ap itre  de la 
cathédrale lu i avait confié les fonctions de procureur fiscal épiscopal. M. D u
crest fit plusieurs fondations pieuses, entre autres ce lle  d ’une Messe annuelle 
célébrée solen n ellem en t par le  Ch apitre le  2 ju ille t  et d ’une bénédiction heb
domadaire du Saint-Sacrem ent, au prem ier Monastère de la  V isitation . (R. E., 
Livre du Chapitre  du I er  M onastère d’Annecy.)

(2) R évérend seigneur François D éage, coseigneur de M esme, prieur com- 
m endataire de Talissieu  en B u g ey, prêtre depuis le  14 mars 1620, chanoine et 
custode de l ’église  co llég ia le  de Saint-Jean-B aptiste de La Roche (1618), dont 
il devint archidiacre et prim icier en 1646, économ e de Béon et annexe de 
C u lo z en 1627, accepta très volontiers le  poste d’honneur qui lu i était offert.
- V oir ci-après, pp. 230, 243.) En 1638, il résigna son prieuré de Talissieu  et 
m ourut en août 1652. (R. E. ; G r ille t, H ist. de la V ille  de La Roche, 1790.)

François D éage, d’une v ie ille  fam ille  de La Roche, était fils de M ichel, sei
gneur de Mesme et de Louise-Laurence de Chaffardon. Son grand-père, Jac
ques D éage, reçut la  noblesse de son aïeu l Mamert, anobli en 1555 par le  duc 
de G enevois, et par patentes du duc de Savoie en 1565.

(3) Le Synode s’était tenu le  6 m ai précédent. —  Sur les Su rveillan ts, voir 
tome X V I, note (2 ), p. 72.

(4) A ntoine Favre, aum ônier de la  princesse de Piém ont (voir ci-dessus, 
note (2), p. 79).
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d ’a vo ir  ¡h onn eu r et le  t iltre  san s a lle r  au se rv ice , m es
sieurs ses fr e r e s ( 0  s’estan t accord és a le  lu y  p ersu ader. 
P o u r c e lu y  qui est a P a r is , en vé rité  il auro it b ien  tous 
les au tres ta len s, m ais je  cro y  que la  con stan ce  lu i m an 
q u erait, e t seroit d an s peu de tem s dan s une d an gereu se  
lib erté  qui lui se rv iro it de rep roch e , et a nous, le  passé 
nous aya n t asses a p p ris ce qui se doit p resa g er pour l ’a v e 
n ir. M ais nous ach em in on s le  p lu s que nous pou von s l ’es- 
ch a n g e  de son ben efice  a vec un autre qui est possédé par 
un autre ch a n g ea n t, affin q u il puisse rev en ir  (J) ; et le  
tem s nous fe ra  sages.

M on fre re  et m a seur de C o rn illo n  (3) ont un d ésir extre- 
m e que M . le  curé de R e g n ie r  ve n an t a m ourir, com m ’il 
sem b le qu il d oive fa ire  dan s peu de jou rs (4), M. F ra n ço is  
B a u d ri, qui est m ain ten an t v ic a ire , leu r v o y sin , et qui a 
p lu sieu rs bonn es petites con d ition s, eut la  n om ination  (5), 
estim ans que le  bon M. P e rg o d , qui est p rocureu r de M. 
A r g e n tie r , en nom ineroit peut estre  q u e lq u ’autre  (6). P ou r

( i ) V oir tome X I, note ( i ), p. 79. M. de V au gelas était a lors à Paris.
( 2 ) I l  est indubitable que François de Sales p arle ici de D enis de G ranier qui 

venait de passer quelques jours à A n n ecy. (Voir la  le ttre  précédente.) Loin de 
rentrer en Savoie, le  m alheureux dévoyé, à la  fin de cette  ann.ée 1620, s’en 
a lla  apostasier en A n gleterre.

(3) M elchior de C o rn illon  (voir tome X V II, note (1 ) , p. 254) et sa fem m e 
G asparde de Sales, sœur du Saint (tome X IV , note (1 ), p. 158). Leur château 
de M eyrens était sur le  territoire de la paroisse de R eignier.

(4) Prêtre depuis le  12 février 1592, C lau d e Sonnerat fu t institué curé de 
R eignier le  18 avril 1596. M algré les  prévisions de son entourage, i l  vécut ju s
q u ’au m ois de jan vier 1627. (Voir M ém . de l ’A cad. Salés., tome X X III, A n n ecy, 
1900, pp. 30 seq.)

(5 ) U ne branche cadette de la  fa m ille  de B audry assez ancienne à R eignier, 
dem eurait au v illa g e  de M eyrens dont M. de C o rn illon  était seigneur. Les ren
seignem ents sur l ’ecclésiastique m entionné ici font com plètem ent défaut : 
serait-ce noble François, fils d’A lexan d re de B audry, qui reçoit les O rdres 
m ineurs en 1601 et qu ’on trouve en 1624 prébendé à  R eignier ? To ut ce que 
nous savons, c ’est qu’i l  n’en devint pas curé, car Rd Jean-Louis Sonnerat suc
cédait à C lau d e, son oncle, le  18 février 1627. (C f. M ém . de l ’Acad. Salés., 
tom es X X III, pp. 42, 117, 118, et X X V , pp. 360 seq.)

(6) Par son m ariage avec V irg in ie  A rg en tier, N oël H u g o n -P erg o d ( 1 ) (voir 
tom e X III , note (1 ) , p. 197) était devenu le  parent, très probablem ent le

(  1 )  C ’est par erre u r que le  nom  p a tro n ym iq u e  de H u g o n  a été co n sid éré  précéd em m en t 

co m m e u n  p rén om . L a fa m ille  H u g o n , d ite  P erg o d , fu t a ffran ch ie  par les se ig n eu rs do n t e lle  

é ta it ta illa b le  en  1S08, puis en  1592. D an s l ’acte de 1599, N o ël est q ualifié  « n o b le  et specta- 

b le . » (A rch iv es  de la  V isita tio n  d’A n n e c y , Collection J . Vvy.)
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cela , sil se peut bon n em en t, il fau d ro it p rier  m on dit sieur 
A rg e n tie r  de fa ire  une lettre  a m oy, p ar la q u e lle , en cas 
que led it m essire F ran çois se treu v ast ca p a b le  et désiré 
p ar les p arro issien s, on le p refera st ; atten du q u e despuis 
p lu sieu rs an n ees en ça il fa it  e ffectivem en t la  ch a rg e  de 
curé, exh o rtan t, adm in istrant les S a crem en s et cathech i- 
san t, et en som m e su p p léan t le devoir du curé qui, a cause 
de son m al, ne le  peut fa ire .

Q uan d  vous d esireres M. R o l la n t t 1) et m aistre N o é ( 2), 
vous les  aurés.

J ’a y  veu  la  lettre  de M. B e y b in  (?), qui ne m ’a point 
estonn é ; au co n tra ire , je  l ’eusse esté extrêm em en t si, 
estans S a v o y a r s  et g en s de bien, nous n ’eussion s point esté 
en viés  en une si h eureuse fa v e u r  de nos P rin ces. L a  v ic 
toire dem eure a ceu x  qui tienn en t la  p lace , et fau t dem eu
rer en p aix.

J ’a y  receu  la  lettre  de S o n  A lte s s e  (4 ) , p ar la q u e lle  e lle  
me com m ande ne rien  m ou voir au fa it  de M. P e rre t (5) 
ju sq u es a ce que je  lu y  a y e  don né a d v is  de ce qui m 'en 
sem b le. O r, ne sçai q u ’escrire , sinon que si S o n  A lte sse  
veu t co n tin u er le  dessein d ’em p lo yer ces p reb en des pour 
T h o n o n  et E v ia n , ou la  B o n n e v ille , il fa u t q u ’e lle  les 
treu v e  v a ca n tes , et que l ’on fa ce  so llic ite r  a R o m e tout

gendre de G eorg es A rgentero ou A rgentier, com te de B agnasco, conseiller et 
prem ier m édecin de Son A ltesse, et de V irg in ie  B roglia  (cf. ci-dessus, note ( 5 ), 
p. 80). Dans un acte de 1599, G eorges le  désigne pour son procureur gén éral 
et spécial, tant en son nom q u ’au nom de son fils, P h ilib e rt A rgen tier, cheva
lier et prieur de Saint-V ictor (voir tomes X II, note ( 1 ), p. 82, et X V , note ( 1 ), 
p. 299), résidant h abituellem en t à Turin. A  cette date, P h ilib ert devait être 
m ineur, car son père se déclare adm inistrateur de ses biens ; en 1626, le  
m arquis de « C resan tin  » l ’a rem placé comme com m endataire du prieuré.

Au possesseur de ce bénéfice appartenait le  droit de nom ination à la  cure 
de R eignier ; i l  désign ait aussi la  portion congrue qui devait revenir au curé. 
C lau d e Sonnerat (voir note ( 4 ) de la  page précédente) obtint en 1599 une B u lle  
réglan t cette part d’une m anière définitive. P h ilib ert A rg en tier y  fit opposi
tion, m ais dut céder en 1602. (Archives de la  V isitation  d’A n n ecy, Collection  
J .  V uÿ, .et M ém . de l ’Acad. Salés., tome X X III , passim .)

( 1 )  Le chanoine G eorges R olland  (voir tome X V I, note (4), p. 141).
( 2 ) N oël R ogeot, ta illeu r du saint Evêque. (Voir tome X III, note ( 1 ), p. 337.)
(3) Etienne Jarcellat-B eybin .
(4) V o ir à l ’A pp endice I cette lettre  de Charles-E m m anuel, du 24 m ai.
(5) R d Louis Perret, sacristain du prieuré de Contam ine. (Voir ci-dessus, 

note (3 ), p. 55, et la  lettre suivante.)

L e t t r e s  I X  i>
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ce qu il fa u t pour fa ire  reu scir le  p rojet t1). Je m ’essaye-
* Vide Epist. seq. r a y  don q d ’en escrire  au jo u rd h u y a sadite A lte sse  * ; m ays 

e lle  ne m ’en ten d ra pas si M on seign eu r le  P rin ce  ne lu y  
rem et en m em oire le  sujet.

O  m on D ieu , q u el bon h eur si on peut re sta b lir  le  ser
v ice  de sa d iv in e  M ajesté en toutes ces p rov in ces ! M ays 
pour R ip a ille  (2 ) et pour la  C o n g ré g a tio n  de T h on on , il 
n ’est pas g ra n d  besoin que de l ’authorité  de S o n  A lte sse  ; 
car  en l ’un il n y  a person n e, et en l ’autre on ne ch a n g e  
rien , la  B u lle  de C lem en t ord on n an t que cette C o n g ré 
g atio n  soit des P re stre s  de l ’O rato ire  (?). E t qu an t a la  
com m ission que M on seign eu r le  N o n ce (4) a pou r la  v is ite  
de la  S a in te  M ayson , s ’il ne l ’e n vo ye , tous-jours fau d ra- 
il que S o n  A lte s s e  en soit a d v ertie  ; car cette  M ayson 
d ep en d  te llem en t des b ie n fa itz  de sadite A lte s s e , que, 
sans le  concours de son auth orité , m alaysem en t pourroit 
on rien  fa ire  effectivem en t. I l seroit don q besoin que l ’on 
sceut a d  q u o s  f in e s  lad ite  com m issic n ten d, et en com 
m uniquer a vec M on seign eu r le  P rin ce  ; que si il le  treu- 
v o itb o n , on pourroit p ar ap rès m e l ’e n v o ye r, e t j e l ’execu- 
tero is selon  la  nécessité  ou u tilité  (5).

J ’a y  un désir extrem e de se rv ir  m on sieur P e rn e t (6), 
m esm e en la  m au vaise  a ffa ire  que son cousin (7) a avec

( i  ) Le projet d’union du prieuré de Contam ine à la  Sainte-M aison de Thonon.
(2) V oir plus haut, note ( i ) ,  p. 205.
( 3 ) La congrégation de Thonon n ’était autre que la  société des ecclésiastiques 

du P resbytère. C lém en t V III  avait, en effet, déterm iné, dans la  B u lle  d’érection 
(13 septem bre 1599), que les  sept prêtres séculiers gard eraien t les  règles de 
l ’O ratoire de Rom e. (C f. tome X V , note (3), p. 382.) C ette  clause n ’était pas 
observée, et l ’Evêque de G en ève, pour rem édier à ce défaut, cherchait à in 
troduire les  fils  de M. de B éru lle  à la  Sainte-M aison. I l  avait fa it  une prem ière 
dém arche en 1617 (voir le  tome précédent, note ( 1 ), p. 64), et en avait provoqué 
une autre en 1619 de la p art du C ard in al de Savoie auprès de la  C o ur de Rome, 
afin d ’obtenir les perm issions nécessaires. (C f. La N u n d i  Francia, vo l. III, 
p. 408, lettre  du cardinal B en tivoglio  au cardinal B orghese, 30 ju ille t  1619.)

(4 )  M®r Pierre-François Costa.
(5 )  V oir ci-dessus, Lettre m d c x x v i i i , et note (2), p. 168.
(6) Nous croyons pouvoir désigner Jean-Baptiste Perrret, de C lu ses, con

seiller de Son A ltesse  et, successivem ent, secrétaire de C h a n cellerie  (1608), de 
la  C h an cellerie  crim inelle  (1612), du duc de Savoie (1617), enfin secrétaire 
d ’Etat et des Finances en 1620 et 1623. (Turin, A rchives de la  Cham bre de9 
C om ptes, R egistres des Patentes.)

(7  ) P ierre , fils  de C lau d e P ern et et de N icolarde R ouge, naquit vers 1582;
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ce so ldat ; et y  a y  des-ja m is la  m ain p ar l ’en trem ise de 
m on sieur de M esm e, qui a fort h eureusem en t g a ig n é  sur 
led it so ld at q u il se con ten tera  de ses despens, la  d ifficu lté 
n ’estan t p lu s que sur la  q u an tité , la q u e lle  je  v o y  estre  
fo rt g ra n d e  p ar la  lis te  que j ’en a y  tiree, et d e la q u elle , si 
je  ne puis m ain ten an t, au p rem ier jo u r  je  vous e n v o y e ra y  
copie. E t ce qui m ’oste encor p lu s l ’esp eran ce  de p ou voir 
se rv ir  m on sieur P ern et en son désir, qui est d ign e  de lu y  
et du soin ch a rita b le  q u il a de ceu x  qui lu y  a p p a rtien 
nent, c ’est que son cousin , M . le  ch a n o yn e, a ses a p p ré 
hen sion s si fo rtes, q u 'il croid  que sa p artie  a g ra n d  tort 
et lu y  en doit de reste  ; com bien que m ’estan t en qu is le  
p lu s que j ’a y  peu de la  vé rité , je  tre u v e  que c ’est tout au 
co n tra ire , et que led it sieur ch a n o yn e  P e rn e t a exced é 
fo rt scan d aleu sem en t, et que le  bon M . R o g e x  (0 l ’a 
tra itté  a v e c  un resp ect d uq uel la  p a rtie  a gra n d em en t a 
se p la in d re . M ays qui le  lu y  p ou rra  p ersu ad er ? E n som 
m e, je  m ’e s sa y e ra y  en cett’occasion  de tesm o ign er a m on
sieur P e rn e t que ses recom m an d ation s ont tout p ou voir 
sur m oy.

V o u s  pou ves p en ser de q u e ll’affection  j ’honnore m on 
sieur de P e z ie u  (3), et com m e je  re g a rd e  en v é rité  toute

il eut « ce bonheur et honneur d’estre in itié  aux sacrés O rdres a R u m illy , » 
des propres m ains du Serviteur de Dieu. (Sa déposition, Process. rem iss. G e-  
benn. (I), ad art. 25.) De 1603 à 1612, il est régen t au co llèg e  de C lu ses, devient 
ensuite chanoine de la  co llég ia le  de La Roche, occupe la  cure d ’A râches de 
1616 à 1629. M ais ju sq u ’en 1625, i l  fit desservir cette paroisse par un vicaire, 
M. de Lâchât, ce qui lu i perm it d ’accom pagner son saint Evêque dans le  
v o yage  de Lyo n  et d’A vign on  (1622) et d’assister à sa précieuse m ort. M. P ern et 
fu t curé-plébain de C luses de 1629 à 1642, et reçut en 1630 la  charge de sur
v e illa n t épiscopal au B as-F aucign y ; quatre ans plus tard, i l  se dém it de son 
canonicat. (C f. Lavorel, M ém . de VAcad. Salés., tom e X I, pp. 168, 188.)

(1 )  P h ilib e rt R oget, v icaire gén éral pour Jean-François de Sales absen t. 
(C f. le  tome précédent, note (2 ), p. 329.)

(2) « J ’ay  toujours fa ict profession et exercice de gentilhom m e, » déclare 
François de Longecom be de P eyzieu  en déposant (1656) pour la  béatification de 
l ’Evêque de G en ève, « par l ’em p loy des charges que j ’ay  eu pour le  service de 
la  Serenissim e M aison de Savoye, et en divers tem ps, de capitaine d’infanterie, 
d’aide de cam p ..., de colom nel de deux m ille  hom m es de pied, de m areschal 
de camp tan t en des corps d ’infanterie que de cavalerie, d ’am bassadeur envoyé 
par Madame R o y a lle ... au R oy très chrestien son frere, et en F landres a la 
R eyne sa m ere, au cardinal In fan t..., et autres, pour divers su jetz. » (Process. 
rem iss. Gebenn. (II), ad art. 2.) C adet de la  fam ille  de P eyzieu  (voir tome X V , 
note ( 1 ), p. 181), François était né en 1591. I l fit ses études à L yo n, au co llèg e
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cette  m ayson  la  tout a in s y  que si j ’avo is le  bien d ’estre 
l ’un des freres. C e rte s , j ’estim erois m ad a m o y se lle  de 
B e a u fo rt l ’une des p lu s h eureuses fem m es du m onde, si 
e l l ’esto it m ariee a vec lu y . M ays il n y  a m oyen de le  ser
vir  en ce la  p ar lettres ; car d ’un costé, je  suis e n g a g é  des il 
y  a lo n g  tem s pour M. de S a in t A g n é , frere  de m onsieur 
de L ucei (1 ), et d ’autre p art je  sçai que les le ttres n ’ont 
n ul p ou voir sur l ’esp rit de cette  d am o yse lle , qui est si 
p le in e  de con sidération s q u ’il fau t p a rler, et de presen ce 
l ’e sc la rc ir  des rép liq u és que son esp rit lu y  fo u rn it (3). 
Je v e rra y  n éan m oins de qu el b ia y s  je  p o u rray  prendre 
q u elq u e occasion  de se rv ir  ce ch er frere , u tilem en t et

des Jésuites, et les  inquiétudes q u ’il donna alors à ses parents lu i valurent, 
de la  part du Saint, qu ’i l  ne connaissait pas encore, « une lettre  toutte pleine 
de bons, aym ables et am yables advertissem ents pour » le  « rem ettre dans le  
trein de m ieux em ployer le  temps. » (Process. rem iss. Gebenn. (I), ad art. 27.) 
C ette  lettre est perdue, hélas ! comme les autres —  plus de trente —  qu ’il 
reçut, ainsi que sa fem me, du Serviteur de D ieu. I l le  v it pour la  prem ière 
fois en 1609, et dés l ° rs fréquenta fam ilièrem ent, autant que le  lu i perm et
taient ses séjours en Piém ont. A  la  charité et à l ’am itié de François de Sales, 
M. de P eyzieu  dut la  réussite de son m ariage avec Jeanne-A im ée de Beaufort 
(voir tome X V II, note (5), p. 268). C elle-c i étant morte le  20 avril 1643, Fran
çois de Longecom be épousa (20 novem bre 1643) cousine-germ aine de sa pre
m ière fem m e, du même nom qu ’e lle  (tome X V III , note (6), p. 99), baronne 
de Confignon, veuve de Charles-E m m anuel de M enthon. U ne seconde fois 
veuf, en 1645, François contracte une troisièm e a llian ce, avant 1648, avec 
C lau d in e, fille  de Jacques de B lon ay. I l m eurt avant le  18 m ai 1675.

( 1 ) C h arles de M areste, m arquis de Saint-A gneux, et Louis, son frère, baron 
de C h evelu , Lucey et C hanaz, étaient fils  de Jean de M areste et de Jeanne 
de Rubod d’Yenne. Louis, l ’aîné, gentilhom m e de la  Cham bre de Son A ltesse, 
était m arié depuis 1610 à M arguerite Perrucard de B a llo n . En 1654, sa baron
nie de Lucey fu t érigée en m arquisat. I l m ourut en m ai 1663.

C h arles, n ’ayan t pas été agréé de Mlle de B eaufort, épousa (contrat dotal du 
17 décem bre 1623) Catherine d’A rod. I l fut député par son prince à Paris en 
1633, pour les affaires du duc de Nem ours. Son testam ent est de jan vier 1655.

(2) Le condescendant Evêque disait vrai, et M. de P eyzieu , p lein  de recon
naissance, lu i rendait plus tard ce tém oignage : « Son incroyable bonté et cha
rité lu y  fesoit m ettre la  m ain a la  plum e pour escrire » de cette affaire « la 
ou i l  fa llo it, et aultant de fois que je  l ’en requerois. I l s’incom m odoit pour 
m ’escoutter sur » ce projet « tout aultan t que si ce fu t esté pour quelque 
chose de plus grand poix. » Et parlant de Mlle de B eaufort, il ajoute : « E lle 
l ’a m aintefois esté voir et consulter lon guem en t pour ce subject. I l s’est aussy 
vouleu incommoder de la venir voir... a son logis pour sortir cest esprit des 
com batz ou il estoit et me m ettre dans l ’eclercissem ent de ce que je  devois 
esperer... Tout cela n’estoit que acte de charité nom pareille, car les seulles 
considérations hum aines n ’estoyent pas cappables de l ’y  o b liger. » (Process. 
rem iss. Gebenn. (I), ad art 27.)
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efficacem ent, p ar l ’en trem ise de m es am is et p ar toute 
sorte de bons offices. M ays je  vous su p lie, fa ites qu il 
m e p ard on n e si je  ne lu y  escris pas pour ce coup, car je  

n ’en puis p lus.
M. de G ra n ie r  l'a isn é  me prie pour sa ve rre rie  (0 . J ’a y  

receu  le  paq u et du P . G en eral des F e ü illa n s  (a). N ous 
atten don s nos P ere s B a rn a b ites  et M. le  prem ier P ré s i
dent pour ces festes (?). N ostre  S e u r M arie pourra ve n ir  
quan d il lu y  p la ira  (4). H ie r  la  très bonne M me de G ran ieu  
a rr iva , et sera  ic y  ces deux jou rs su ivan s ; ce n 'est pas 
sans p a rle r  de vous a vec affection f p ) .

D ieu , p ar sa bonté, vous con serve, m on très cher F re re , 
mon am i.

2 ju in  1620.

(1 )  P ierre de G ranier, frère aîné du chanoine D enis (cf. les  tomes X II, 
note ( 1 ), p. 201, et X V II, note ( i ), p. 325), m arié en 1594 à Isabeau G a y, ava itfa it 
bâtir dans la  v ille  d ’Yenne une verrerie ; il obtint, par patentes du 18 mai 1622, 
le  p riv ilège  d’être le  seul en Savoie à fabriquer et vendre « touttes sortes de 
verres de cristal » à m eilleur prix que les étrangers, sauf les verres de V enise.

(2) D. Sens de S ainte-C atherin e (voir tome X V II, note ( 1 ) , p. 39).
(3) Les P P . Jean-Baptiste de G ennari et Candide Poscolonna, partis le  23 

avril pour assister à M ilan au Ch apitre gén éral (voir ci-dessus, Lettres m d c x l , 

m d c x l i), en revinrent le  6 ju in , v e ille  de la  Pentecôte. Le président Favre ne 
put venir (voir ci-après, Lettre m d c l x i , p. 233).

(4 ) La cour de France et ce lle  de Savoie ne désignaient M,le H um bert que 
sous le  nom de « Sœur M arie. » Sa vertu, sa m odestie, sa persévérance à porter 
l ’austère costum e du Tiers-O rdre de Saint-François de P au le , lu i avaient valu 
cette dénom ination. E lle était née à Besançon, vers 1585, de Jacques H um bert 
et de Françoise C oulon. C h oisie  par Mme de Saint-G eorges, gouvernante des 
Enfants de France, pour la  seconder dans sa charge, e lle  s’acquit l ’estim e de 
H enri IV  et de M arie de M édicis, et l ’affection des princes ses élèves, surtout 
du dauphin, plus tard Louis X III . Q uand l ’Evêque de G enève v in t à Paris en 
1619, MUe H um bert se plaça sous sa direction, et durant le  voyage de C h ris
tine de France, qu ’e lle  accom pagna à Turin, e lle  sut si bien prendre son tem ps 
que pas un jour ne se passa sans un entretien avec le  saint P rélat. A  l ’éton- 
nem ent gén éral, e lle  quitta  le  m onde en octobre 1620, et se retira au monas
tère de la  V isitation  d’A n n ecy, où e lle  devint Sœur M arie-Françoise le  28 dé
cem bre suivant. E lle  fit profession le  30 décem bre 1621, et en 1625 la Mère 
de C h an ta i l ’em m enait comme Supérieure à la  fondation d’Evian, transférée 
ensuite à Thonon. Les M onastères d’Embrun, de P ig n ero l, de C rest, de V a
lence, le  second d ’A n n ecy, jou iren t aussi de sa prudente conduite, et ses filles 
de Thonon voulurent encore l ’avoir pour Mère m algré son grand âge. E lle 
avait q u atre-vin gts ans quand e lle  term ina pieusem ent sa v ie, le  27 mai 1664. 
(Voir sa biographie dans Y Année Sainte de la V isitation, tom e V II, p. 703.)

(5) C f. ci-dessus, note (2 ), p. 142.
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M. de B rescieu  a désiré que le  curé de B e lle co m b e  l ’ac- 
co m p aig n ast, et je  n ’a y  pas eu g ra n d e  d ifficu lté  a le  lu y  
accord er, car, ju sq u es a ce que ce cu ré ch a n g e  d ’hum eur, 
son ab sen ce sera p lu s u tile  que sa p resen ce (: ).

A  Monsieur

M onsieur de Boysi, premier A um osnier de Madame,

J ’ay parlé a M . de Mesme qui prend a grand honneur ma pensee, 
et je le treuve tous jo u r s  plus a mon gré.

Revu sur l ’A utographe conservé à la  V isitation  de Turin  (2).

( 1 ) Sébastien B lan chin  avait succédé à son oncle C lau d e, comme curé de 
B ellecom be, en septem bre 1602. D epuis 1597, il é tait recteur de la  chapelle  
de N otre-D am e du P u ys à Saint-Jorioz (R. E.), et n ’en avait pas plus de soin 
que de sa cu re ; le  saint Evêque put le  constater à la  v isite  de 1618. (Voir 
M ém . de l ’Acad. Salés., tom e X V I , 1893, p. 250.)

( 2 ) L ’adresse seule se conserve à la  V isitation  d’A n n ecy ; e lle  appartient bien 
à cette lettre , com me le  m ontre la  phrase ajoutée par le  Saint après sa fer
m eture. (Cf. ci-dessus, p. 223.)

M D C L I X

AU DUC DE SAVOIE, C H A R L E S-E M M A N U E L  Ier 

A  quoi em ployer les prébendes de Contam ine.

A n n ecy , 2 ju in  1620.

M on seign eu r,

V o stre  A lte sse , qui m ’a vo it com m andé de fa ire  recev o ir  
le  n eveu  du sacrista in  P e rre t a C on tam in e, .me com m ande 
p a r  u n ’au tre  lettre  de ne le  p o in t fa ire  ju sq u es a ce que 
je  lu y a y e  donné m on a d v is t 1). E t p a r ta n t , M on seig n eu r, 
je  su p p lie ra y  V o stre  A lte s s e  de se reso u ven ir  de l ’heu reu x 
dessein  q u ’e l l ’a d ’em p lo yer les p ræ b en d es de ce p rieuré- 
la  pou r l ’estab lissem e n t des lectu res de th e o lo g ie  et du 
N o v itia t des P e re s  B a rn a b ite s  i 2), p u isq u e il est si m ala ysé

( 1 ) V oir la  lettre précédente, p. 225, et à l ’A ppendice I, les lettres de Charles- 
Em m anuel, 13 et 24 mai 1620.

(2) Voir le  tome précédent, Lettre m c c c l x x i i i , p. 117, et ci-dessus, p. 187.
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de m ettre la  reform e en un lie u  ou il n y  a pour en cor 
aucun sujet cap ab le  de l ’in trod u ire, et tout a fa it  destitué 
de bastim en s.

E t sur ce la , V o stre  A lte sse  m e fa v o rise ra  de ses com - 
m an dem ens, que j ’a tten d ra y  et re c e v ra y  a vec l ’obeissan ce 
que je  lu y  d oy ,

M on seign eu r, com m e

S on  très h u m b le, très o b éissan t et très fidele 
orateur et serv iteu r,

Françs, E. de Geneve.
2 ju in  1620, A n n e ssi.

Revu sur l ’A utographe conservé à Turin, A rchives de l ’Etat.

M D C L X

A LA COMTESSE DE ROSSILLON ( O  
( i n é d i t e )

U ne supplication que la destinataire est priée d’appuyer. —  La vocation 
à l ’état ecclésiastique doit procéder de lib re  volonté.

A n n ecy, 2 ju in  1620.

M adam e,

V o y la  don q la  lettre  que j ’escris a M on seign eu r le  
P rin ce  C a rd in a l ensuite du d ésir de M on sieur le P rotho- 
n otaire.du  L a u re y , qui n ’est guere m oins m on frere  que 
le  v o stre  en m on affection  (2); m ays vo stre  p a ro le  a n i
m era m a sup p lication  affin q u ’e lle  reuscisse.

C e pen d an t, v iv es  tous-jours, M adam e, jo y e u se , devote 
et heureuse, a vec le  contentem ent de vo ir  vo stre  n ouveau  
filz, auq uel je  souhaite, certes de tout m on cœ ur, beaucoup 
de b én éd ictio n s 0).

( i ) H élène-Ferdinande de M aillard-Tournon (voir le  tom e précédent, 

note ( 1 ) ,  p. 356).
(2) M arc-François de M alarm ay, beau-frère d e là  destinataire (voir ci-des

sus, note ( 1 ), p. 132), désirait accom pagner le  saint Evêque qui, à la suite du 
C ard in al de Savoie, espérait se rendre à Rom e. (Voir ci-dessus, note (3), 
p. 194, et la  lettre  suivante, p. 234.)

(3) Nous ne connaissons que deux fils de la  com tesse de R ossillon , Jean- 
Baptiste et M aurice, tous deux vivants en 1641, m ais nous ignorons la  date de 
leur naissancê. (Inventaire somm. des Archiv. du Ju ra , p. 128, E 1000.)
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M on sieur vostre  frere  le  p lu s je u n e  i 1 ) m ’a gran d em en t 
tesm oign é de ne vo u lo ir  n u llem en t estre e cc les iastiq u e , 
non seu lem en t p ar sa faço n  de v iv re , m ais p ar la  p riere  
q u il m ’a fa ite  de su p p lier  m adam e sa m ere (2) d ’a vo ir  
a g g re a b le  q u 'il en q u itte  la  rob b e. C ’est d e q u o y  j ’escris 
donq la  ci jo in te  ; et m 'est a d v is  que l ’on n ’aura  que du 
d e sp la y s ir  si on le  veut p orter a con trecœ u r en une v o ca 
tion en la q u e lle  il fau t tan t de bonn e vo lon té . F a vo rise s- 
le  d on q en cor de vo stre  in tercession  pour ce la , M adam e, 
et m oy, de vostre  b ie n v e u illa n ce  co n tin u elle , puis que 
co n tin u ellem en t je  suis

V o stre  très h u m b le p aren t et serv iteu r,

F r a n ç s, E. de Geneve.
2 ju in  1620.

A  Madame 
Madame la Comtesse de Rossillon.

Revu sur l ’A utographe conservé à la V isitation  de W ilm in gton  (Etats-U nis).

(1 )  Sanche-M arc-Prosper de M aillard, baron de Tournon. (Voir tome X V , 
note (3), p. 341.)

(2) P h ilib erte  de Beaufort, com tesse de Tournon.

MDCLXI
AU CH ANOINE JE A N -FR A N Ç O IS  DE SA L E S ,  SON F R E R E  

( i n é d i t e )

Contradictions au sujet des B u lles du futur E vêque de C h alcédoine. —  Pour
quoi le  Saint n ’a pu accepter de prêcher le  Carêm e à L yo n. —  Salutations 
et n ouvelles. —  Q u elqu 'u n  qui veut être du voyage de Rome pour entretenir 
à lo isir François de Sales.

A n n e c y ,  6 ju in  1620.

Et moy, mon très cher Frere, il faut bien que je corresponde et que j’escrive le plus que je pourray. Je croy que ce petit ahurtement (que l’on mette dans vos Bulles : « la 
nomination de Son Altesse ») ne sera pas de duree, puisque
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on ne l ’a jam a is  m is. E t de d ire que m on sieur le  C om te 
de V e rru e  a yt co n illé  pour o b ten ir p lu s a ysem en t le  ch a
peau, c ’est chose im p ertin en te; ca r  m es B u lle s  fu ren t 
exp ed iees en un tem s auq uel m on sieur l ’A b b é  S c a g lia  
esto it si je u n e , ou p lustost si en fan t, que son p ere  ne 
p o u vo it avo ir cette p e n s e e t1). 11 fa u t atten dre en p atien ce, 
et deux ni tro is m oys ne sont pas co n sid érab les sur une 
affa ire  de te lle  qu alité .

Je v o y  b ien  le  v o y a g e  de R o m e  in certa in  (3), m ais il 
n y  a pas m oyen de m esn ag er en tre la  vo lo n té  de Son  
A lte s s e  que je  le  fa ce , en cas q u il se fa ce , et la  q u a lité  de 
la  ch a ire  de L y o n  qui ne peut d em eurer en atten te  d ’estre 
p rou veu e ; de sorte que j ’a y  fa it  m es excu ses (3).

Je sa lu e in fin im ent m adam e de S a in t G e o rg e  (4), que 
j ’h on nore sans fin, et la  sig n o ra  D o n n a  G e n e vra , m a très 
ch ere  fille . I te m ,  nostre frere  le  bon P . D . Juste, d uq uel 
j ’atten s des n o u velles p ar nos P ere s B a rn a b ite s  au prem ier 
jo u r  (5).

N ous atten dion s M. le  prem ier P résid e n t pour ces festes, 
m ais son in disposition  nous a p rivés  de ce bien ju sq u es a

( i ) P ar plusieurs lettres échangées entre la cour de Piém ont et son am 
bassadeur, P h ilib ert-A lexan d re  Scaglia  (Turin, A rchives de l ’Etat, Roma, 
Lettere M in istr i,  Mazzo 31 ; voir à l ’Appendice II), nous apprenons que la 
C h a n ce llerie  rom aine se refusait à reconnaître au duc de Savoie le  droit de 
nom ination, et à en insérer la  m ention dans les B u lles de Jean-François. A u 
m oins vo u lait-e lle  qu ’on en produisît des exem ples, et pour cela réclam ait 
les  B u lles de l ’Evêque actu el de G enève ; e lles donnèrent raison aux juriscon 
sultes de Rome. Victor-Am édée protesta en vain que l ’om ission de « la  nom i
nation de Son A ltesse » dans ces pièces devait être une erreur de la  C h an 
cellerie  ; François de Sales reconnaissait justem ent qu ’on n ’avait jam ais fait 
cette m ention, et q u ’on ne pouvait accuser le  comte de V errua, ambassadeur 
en 1599, de connivence par m o tif d’am bition. P h ilib e rt-G é ra rd  Scaglia  (voir 
tomes X II, note (2), p. 105, et X V II, note (2), p. 181) prétendit, en effet, au 
chapeau de cardinal pour son fils P h ilib ert-A lexan d re  (voir tome X V II, note
(2 ), p. 197); m ais ce fu t seulem ent lors de son voyage à P aris. I l  m ourut 
« au plus beau » de son dessein, écrit B en tivo g lio fZ a  Nun^iatura d i Francia, 
vo l. III, p. 244) ; ses dém arches, ce lles  de son fils le  m arquis de C aluso, 
n’eurent aucun succès. Ni la cour de France ni ce lle  de Savoie ne voyaient de 
bon œ il l ’avancem ent de cet homm e, et B orghese y  répugnait encore plus.

(2) V oir ci-de?sus, pp. 194, 199.
(3) C f. ib id ., p . 199.
(4) Jeanne de H arlay , dame de Saint-G eorges (voir le  tom e précédent, no- 

te (2 ), p. 391.)
(5 ) V oir ci-dessus, note (3), p. 229.



ce qu il a y t  p lu s de santé (0 . V o u s  aures sceu la  b lesseu re 
du sieur B on filz, qui est g ra n d e  a ce q u ’on dit, m ais je  ne 
c ro y  pas quil en a y t autre chose que le  m al (3).

J ’escris a m adam e la  C om tesse de R o ss illo n  (?) a qui 
m on sieur de L au ré, que nous vism es a P a r is , a despeché 
ce la q u a y  sur le  v o y a g e  de R o m e , d ésiran t estre du train  
de M on seign eu r le  C ard in a l (4). C ’est un hom m e ad m irab le  
en l ’am our q u il m e p orte, et l ’affection qu il a de m ’en
treten ir p en d an t le  v o y a g e  lu y  donne de la  pein e. O r, il 
escrit d on q sur ce sujet, dont vous n ’aures a fa ire  autre 

sem b lan t.
N ous attendrons S e u r  M arie ; q u an d  e lle  v ien d ra  nous 

en serons con solés ( 5). T o u te  nostre m ayson  se porte  b ie n . 
L e  P e re  F ich et v ie n t fa ire  les p ræ d ication s de ces fes- 
tes (6). Je suis p arfa item en t jo y e u x  des bons deportem en s 
de m on neveu  (7) et des con ten tem en s que m on sieur 
l ’A b b é  a don né de ses d eportem ens (8). J ’a y  p a rlé  a m on
sieur le  P rie u r  de M esm e, qui se sent o b lig é  et desire 
gran d em en t lh on n eu r ; et ne c ro y  pas que nous puissions 
m ieu x ren co n trer, tan t pour la  m ine que pour le  je u  (9).

( i  ) A  cette date, en effet, A ntoine Favre, comme il l ’écrira quelques jours 
p lus tard au duc de Savoie, souffrait « non seulem ent » de « l ’indisposition 
ordinaire de » sa « jam be, mais aussy » de « certaines lan gueu rs extraordi
naires » qui lu i « faisoient tenir cham bre et » l ’em pêchaient de s’acquitter des 
fonctions de sa charge. (M ugnier, Correspondance du P résid en t Favre, tom e II, 
p u b lié  par la  Société savoisienne, etc., 1906.)

( 2 ) Les b lessures devaient être assez sérieuses, puisqu’au mois de septem bre 
le  trésorier Horace Bonfils (voir tom e X V II, note (4), p. 194) s 'excusait « de 
ne pouvoir encor a ller a cheval, n y  mesmes faire » le  v o yage  de C h am béry à 
Turin  « en chaire ou en littiere . » (Lettre du président Favre au duc de Savoie, 
9 septem bre 1620, M ugnier, ubi supra.)

(3 ) C ette  lettre , écrite depuis quatre jours (voir ci-dessus, p. 231), m ais sans 
doute après celle  de la  m êm e date à Jean-François, avait attendu le  départ 
d’un nouveau courrier pour Turin.

(4) V oir la  le ttre  précédente.
(5 ) Mlle H um bert ne v in t q u ’en octobre. (Voir ci-dessus, note (4), p. 229.)
(6 ) Dans une lettre  postérieure (voir p. 247), le  saint Evêque loue le  talen t 

oratoire du P . A lexan dre Fichet, de la  C o m pagn ie de Jésus. (Voir tom e X V II, 
note (5), p. 236.)

(7 ) Très probablem ent M elchior de Sales (voir ci-dessus, pp. 81 et 138).
(8) G aspard Perrucard de B a llo n , abbé de C h ézery, ven ait de faire son 

quartier comme aum ônier de la princesse de Piém ont. (Voir ib id ., note (3), 
p. 78.)

(9) Voir ibid., Lettre m dclviii, et note (2), p. 223.
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J ’e n v o y a y  h ier le  P . C h avasse en B o rn a n d , pour cette 
q u in zain e en la q u e lle  ilz  g a ig n e n t le  Ju b ilé  ( ! ).

M ays v o y la  nos m essieurs du C h ap itre  qui m e vien n en t 
p ren d re  pour V e sp re s . Je suis donq

V o stre  très h u m b le frere .

L a  v e ille  de P en teco ste  1620.

Je sa lu e in fin im en t m adam e de S a rse n a sq  (2) et nos 
autres dam es, et m on sieur du C h a te la rd  (?). L e  bon m on
sieur F o rn an d  m ourut le  3 de ce m oys (4).

A  M onsieur 
M onsieur de Boysi,

prem ier A um osnier de Madame.

Revu sur l ’A u tograph e conservé à la  V isitation  de P alerm e (Sicile).

(1 )  B althazard  C havasse naquit aux E chelles en 1560 et m ourut à Poren- 
truy en 1634. I l avait passé cinquante-quatre ans dans la  Com pagnie de Jésus, 
tant dans la  P rovince de France où i l  fut surtout em p loyé à l ’enseignem ent à 
l ’U niversité de Pont-à-M ousson, que dans ce lle  de B avière, où il se livra  par
ticu lièrem en t au m inistère de la  prédication et de la  confession. C ’était un 
R elig ieu x  strict observateur de ses R ègles, vertueux et zélé, tellem en t ardent 
au travail qu ’il cessa d’écrire seulem ent trois jours avant sa m ort, et suc
comba, non à la m aladie, mais à une com plète extinction  de forces. Le P . C h a 
vasse a com posé plusieurs ouvrages estim és, entre autres le  suivant : Antidote  
de la confession de foy  des E glises pretendües reformées en France,... dédié au 
Reverendissim e et Illu strissim e François de Sales, Evesque de Geneve, P rin ce  
du S. Em pire. A  Lyon, chez Louys M uguet, en rüe M erciere, m d c x v i . (D'après 
son article nécrologique, A rchives de la  C ie de Jésus, et Abram , L 'U niversité  
de Pont-à-M ousson, P aris, 1870, pp. 331-333.)

(2) F ille  du comte Bernardin P arp aglia  et de M arguerite Langosco, A n n e- 
V iolante Parpaglia. avait épousé en 1611 Jean-B aptiste D élia  Rovere, seigneur 
de Cercenasco (Sarsenasq  en patois piém ontais). Le duc de Savoie lu i fit alors 
une dot de quatre m ille  écus d’or pour récom penser son dévouem ent comme 
« Dame de cham bre » des Infantes. Veuve lors du testam ent de sa mère (11 
ju in  1627), M me de Cercenasco est en 1638 prem ière dame d’honneur de C h ris
tine de France. Le dernier docum ent qui nous parle d’e lle  est un brevet de 
1640, par le q u el le  duc de Savoie lu i accorde une pension ann u elle  de quatre 
m ille  livres d’argen t à cause de ses longs et affectueux services. (D ’après des 
documents conservés à Turin, A rchives d e là  Cham bre des C om ptes et A rch i
ves de YOpéra p ia  B arolo.)

(3) P ierre  François de R ossillon, l ’un des aum ôniers de la  princesse C h ris
tine. (Voir ci-dessus, p. 79.)

(4) V oir ib id ., note (5 ), p. 222.
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M D C L X I I

A LA M È RE  DE BR É C H A R D  
S U P É R I E U R E  DE LA VISITATION DE MOULINS

Prochain départ de quelques Sœurs pour M oulins, Paris, O rléans. —  Une
lettre qui m ettrait l'E vêque « bien en peine. » —  A vis sur les R ègles de
saint A ugustin . —  Les m onastères des F illes  de la  V isitation  en voyage. —
O n  ne peut faire la Profession avant la  fin de l ’année du noviciat.

Annecy,  9 ju in  1620.

A in s y  que ces bon s P e re s  m e ve n o ye n t d ire a D ieu  (1 ), 
j ’a y  receu  vo stre  lettre , m a tres ch ere F ille , du 22 m ay, 
a la q u e lle  je  respons v istem en t.

L ’obed ien ce de M on seign eu r de L yo n  suffira pour toutes, 
p uisque vous estes sous sa d irection  et auth orité  m ain te
nan t (2) ; ca r, quan t a m on con sen tem en t, vous l ’a ves des- 
ja . N ous fero n s p artir  nos S e u rs au plus tost, m ais non 
pas, a l ’aven tu re, si tost que vou s d esireries ; car  nous 
n ’en vou drions pas fa ire  d eu x trou ppes, et il en fau t pour 
P a ris , et O rléa n s en cores (3). M ays vous seres si proch es, 
que quan d vous series co n tra in te  de p artir  a va n t l ’a rrivee  
de ce lle  q u ’on y  en vo ye ra  pour M oulins (4 ), vous la  pourres

( i ) Le 10 ju in  1620, le  P . Jean-B aptiste de G ennari et le  frère Rém i G osset, 
B arnabites, partaient d’A nn ecy pour se rendre à M ontargis (voir ci-dessus, 
note {2), p. 187). Sur leu r route se trouvait M oulins, et ils  furent les  por
teurs de cette lettre à la  Mère de B réchard (voir tome X IV , note ( i ), p. 86).

Le frère Rém i, picard d’origine, et déjà ancien profès, était venu d’Italie  au 
co llèg e  Ch appu isien  en octobre 1614.

(2 ) P endant la  vacance du siège d’A utun (1612-1621), Mer D enis-Sim on de 
M arquem ont gouverna le  diocèse par droit de régale . I l  fa lla it son obédience 
pour autoriser la  Supérieure de M oulins et quelques-unes de ses Sœurs à aller 
fonder un M onastère dans la  capitale du N ivernais.

La connaissance des prélim inaires et des débuts de cet établissem ent est 
indispensable si l ’on veut com prendre les lettres du Saint se rapportant à ce 
sujet ; des notes dissém inées le  lo n g  de la correspondance resteraient forcé
m ent obscures et incom plètes ; aussi nous donnons à l ’A pp endice III une vue 
d’ensem ble de cette histoire, y  renvoyant le  lecteur quand il sera besoin.

(3 ) V oir ci-après, Lettres m d c l x v i i , p. 251, et m d c l x x i i , p. 263.
(4) Sœur Paule-Jéronym e de M onthoux qui devait rem placer la  Mère de 

Bréchard. (C f. ci-après, Lettre m d c l x i v , p. 246.)
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bien in stru ire, outre que m a S e u r  d e C h a te lu t soustiendra 
bien pour un peu (0.

J ’escrira y  pour M. le  G e n e ra l (3) si tost que je  p o u rray , 
et au m oins par la  S e u r  qui ira-la , la q u e lle  nous voudrions 
estre g ran d em en t e x c e lle n te ; m ais il est m ala ysé  d ’en 
treu ver de te lles . Je se ra y  bien en pein e si M . le  M ares- 
ch al de S a in t G era n d  m ’escrit, ce q u il n 'a  pas fa it  ju s- 
ques a p re se n t; D ieu  m e don n era la  resp onse, s ’il lu y  
p la it  ( 3 ) .

L es R é g lé s  sont im prim ees a L yo n  ( 4 ) ,  et cro y  que 
nos S e u rs de L yo n  en ont q u an tité  de copies. I l  y  a 
m ille  fau tes, et sur tout ce lle  la  de la  fin, ou, en lieu  
à 'A p p r o b a t i o n ,  on a m is E p i l o g u e .  E n cor q u ’es R é g lé s  
de saint A u g u stin  il y  en a y t qui ne sont pas pour ce 
tem s, il n y  a poin t de d an ger de les lire , tan t pour la  
re v eren ce  du S a in t, que pour le s  bonn es con séqu en ces 
q u ’on en peu t tirer.

S i l  est p o ssib le , fa ite s  vous p o rter en carosse ju sq u es 
a la  porte de vostre m onastere a N e vers  ; et q u o y  q u ’on 
vous a ille  au ren con tre, ne descendes pas, et vou s excu ses 
sur ce que la  barque sur l ’eau, ou le  carro sse  su r terre  
sont vos m on asteres p o rtatifz. Je ne c ro y  pas q u ’on vous

( 1 )  La Sœur M arie-H élène de C h a ste llu x , professe de M oulins, sera desti
nataire.

(2) Nous retrouverons plus tard, parmi les correspondants du Saint, N icolas 
de Paliern e, trésorier gén éral de France en Bourbonnais.

(3) Jean-François de la G u ich e, seigneur de Saint-G éran , chevalier des 
O rdres du Roi et gouverneur du Bourbonnais, était fils  de C lau d e de la  G u i
che et de Suzanne des Serpens. V eu f en 1614 d’A nne de Tournon, dame d e là  
P alisse , q u ’i l  avait épousée en 1595, i l  se rem aria, en octobre 1618, avec Su
zanne aux Espaules, veuve de Jean, seigneur de L o ngau n ay. Le 16 mars sui
vant, il donnait sa dém ission du gouvernem ent du B ourbonnais, que prit à sa 
place son fils C lau d e de la  G uiche, et, le  24 août, Louis X III  le  nom m ait ma
réchal de France. I l  m ourut en son château de la  P a lisse , le  2 décem bre 1632. 
(D ’après M oreri, 1740, tome IV , et VInventaire somm. des A rchiv. de V A llier, 
tome I, pp. 140, 141.)

Mme des Gouffiers, en 1616, gagna la protection du gouverneur à la  V isita 
tion de M oulins (voir tome X V II, note (1 ) , p. 256, et A ppendice I, p. 411) ; 
et quand i l  eut connu la  Mère de Bréchard, son estim e pour cette sainte R eli
gieuse doubla encore son intérêt pour .le M onastère. C ette  haute faveur fut 
bien un peu onéreuse; lorsque le  m aréchal apprit que la  Supérieure de Mou
lin s devait a ller  à N evers, i l  s ’y  opposa form ellem ent, et la  lettre  que l ’Evêque 
de G en ève redoutait ne tarda pas à lui arriver.

(4) V oir le  tome précédent, note (5), p. 418.
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y  v e u ille  fa ire  des cerem onies ; m ays si on le  veu t, vous 
feres  la  g u e rre  a l 'œ il, et l'e s p r it  de con seil vou s en sei
g n e ra  ce qui sera requis.

Je vou s e n v o y e ra y  le  F o rm u la ire  de la  recep tion  au 
N o v ic ia t p ar la  p rem iere com m odité.

O  m a F ille ,  il n y  a pas m oyen d ’escrire  d a v a n ta g e , non 
p as m esm e a m a très chere g ra n d e  fille  de P a r is  (*), a 
la q u e lle  néan m oins je  d is ic y  q u ’il fa u t q u ’e lle  ne desire 
p lu s la  P ro fessio n  a va n t l ’an n ee, p ar ce que ce la  est im 
p ossib le . E lle  sera  asses p rofesse, p uisque e lle  sera  si de- 
vo te  et resig n ee , com m e j ’esp ere, et que p ar son en trem ise 
tan t de fille s  p a rv ien d ro n t a la  v e rita b le  d évotion.

IX  ju in  1620, A n n e ssi.

A  ma très chere Seur en N . S .,
Ma Seur Jane Charlotte de Brechard,

Supérieure de la V isitation.

A  Ste Marie de M oulins.

Revu sur l ’A utographe appartenant à M. le  com te A lla rd  du C h o llet, à Paris.

( 1 ) Mme du Tertre.

M D C L X I I I

A  M A D A M E  D E S  G O U F F IE R S  (*)

P erp lexité  au sujet d’une âme. —  Les tendances d’esprit et de caractère qui lu i 
rendraient p érilleux  le  séjour dans le  m onde ; aversion qui l ’éloign e de la 
vie re lig ieuse. •—  Q u el état m itoyen  e lle  peut embrasser. —  Souvenir 
attristé d’un temps de ferveur. —  Les procès, « très m auvaise occupation. »
—  Etre pauvre plutôt que de s’enrichir par cette voie.

Annecy,  9 ju in  1620.

C et a y m a b le  esp rit que j ’a y  v e u  en vous q u elq u es 
m oys d uran t, tan dis que vou s esties en cette  v il le ,  m a très 
ch ere F i lle  (s), ne rev ien d ra  il ja m a is  dans vo stre  cœ u r?

(1 )  Toutes les particularités du texte indiquent clairem ent pour destina
taire E lisabeth A rn au lt des Gouffiers. (Voir tom e X V , note ( 1 ), p. 343.)

(a) L ’ancienne R elig ieuse du P araclet avait, on le  sait, passé quatorze mois 
(juin 1613-août 1614) à la  V isitation  d’A n n ecy. (Voir tome X V I, notes (2), 
p. 15, et (3), p. 525.)
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C ertes, quan d je  v o y  com m e il en est sorti, je  suis en 
g ra n d e p e rp le x ité ,n o n  d evo stre  sa lu t, car j ’esp e re q u e v o u s 
le  feres tous-jours, m ays de vostre p erfectio n , a la q u e lle  
D ieu  vous a p p e lle  et n ’a ja m a is  cessé de vous a p p e lle r  
des vostre  jeu n esse. C a r, je  vous prie, m a très ch ere F ille , 
com m e vous pourrois je  co n se iller  de d em eurer au m onde ? 
A v e c  ce très bon n atu rel que vé ritab le m e n t je  conn ois en 
vous dans le  fo n d  de vo stre  cœ ur, m ay s acco m p aig n é 
d ’une si fo rte  in clin atio n  a la  hauteur et d ig n ité  de v ie , et 
a la p ru den ce et sag esse  n atu re lle  et hum aine, et de p lus, 
d 'une si g ra n d e  a ctiv ité , su b tilité  et d elica tesse  d ’en ten 
dem ent, que je  cra in d ro is infin im ent de vou s v o ir  dan s 
le  m onde ! n ’y  a y a n t p o in t de condition  p lu s d an gereu se 
en cet estat-la  que le  bon n atu rel en viro n n é de te lles  
q u alités ; a u x q u elles  si nous adjoustons cette  in co m p arab le  
aversion  a la  sousmissioi>, il n ’y  a p lu s rien  a d ire, sinon 
que, pour aucun e con sidération , q u elle  q u ’e lle  soit, il ne 
faut p as que vou s dem euries au m onde.

M ais d ’a ille u rs , com m e pourrois je  vous co n se iller  d ’en
trer en R e lig io n , tan dis que non seulem en t vou s ne le 
desires p as, m ais aves un cœ ur tout a fa it  co n trarian t a 
ce g en re  de v ie  ?

Il fa u d ra  don q ch erch er une sorte de v ie  qui ne soit ni 
m on daine ni re lig ie u se , et qui n ’a y t  ni le s  d an gers du 
m onde ni les co n train tes de la  R e lig io n . O n  p ou rra  bien, 
ce m e sem b le, o b ten ir que vous p uissies a vo ir  l ’en tree 
en q u elq u e M ayson  de la  V is ita tio n , pour vous re cu e illir  
souvent en cette  façon de v ie , et que n éan m oins vous n ’y  
dem euries p as a ttach ée, a in s a ye s  un lo g is  p roch e pour 
vostre  re tra itte , a vec la  seule sujétion de q u elq u es e x e r
cices de d évotion  prop res a vostre  bonn e con d u itte ; car 
a in sy  vous aures la  com m odité de con ten ter vo stre  esprit, 
qui h a it si estran gem en t la  sousm ission et lia yso n  a l ’obeis- 
sance, qui a tant de p ein e a ren co n trer des am es fa ite s  a 
son g ré , et qui est si c la irv o y a n t a tre u v er les  a d ire et 
si d o u illet a les ressen tir.

O h ! q u an d  je  m e rem etz en m em oire le  tem s h eu reu x 
auq uel je  vou s vo y o is , a m on g ré , si en tièrem en t des- 
p o u illee  de vou s m esm e, si desireuse des m ortifications,
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si fort affinee a l ’a b n eg atio n  de vous m esm e, je  ne puis 
que je  n ’esp ere de le  revo ir encor.

Q uan t a vostre séjour, je  vous en la isse  le ch o ix ; pour 
le  m ien, je  cro y  q u ’il ne sera qu 'en  ce p aïs-la , ap rès le  
v o y a g e  de R o m e dont je  se ra y  de retour a P asq u es ou 
en viron , si je  le  fa y  (1 ). M ais pou rtan t, fa ite s  un bon 
ch oix  de lieu  ou vou s p uissies estre bien assistée.

P u isq u e  vous le  vo u le s, je  tra itte ra y  a vec m onsieur 
N . (J) O D ieu , que je  desire ardem m ent et in v ariab lem en t 
que vos a ffa ires se p assent san s procès ! car en som m e, 
l ’arg en t que vos p oursuites m an geron t vous suffira pour 
v iv re  et, en fin de cause, q u ’y  aura  il de certain  ? Q ue 
sçaves vous que les ju g e s  d iron t et d éterm in eron t de vostre  
affa ire ? E t puis, vou s p asseres vos m eilleu rs jou rs en cette 
très m au vaise  occupation, et vous en restera  peu pour estre 
em p lo yés u tilem en t a vostre  p rin c ip a l objet ; et D ie u  sçait 
si, ap rès un lo n g  tra ca s, vou s pou rres ram asser vostre 
esp rit d issip é, pour l ’un ir a sa d iv in e  B o n té . M a F ille , 
ceu x  qui v iv e n t sur la  m er, m eu ren t sur la  m er : je  n ’ay  
gu e re  veu  de g en s em barq ués dan s les procès, qui ne m eu
ren t dans cet em b arras. O r, v o y e s  si vostre  am e est fa ite  
pour ce la , si vostre  tem s sera  d ign em en t destin é a cela  : 
je  v e u x  d ire, pren es M. V in c e n t (3), exam in es bien  a vec 
lu y  toute cette  a ffa ire  et coupes court. N e  v e u ille s  pas 
estre rich e, m a très chere F ille  ; ou du m oins, si vou s ne 
le pouves estre  q u e p ar ces m iserab les v o y e s  de procès, 
so y es p au vre  p lu stost, m a très chere F i l le ,  que d ’estre 
rich e  aux despens de vo stre  repos.

V o u s d evies fa ire  hard im en t v o stre  confession  g en e ra le , 
puisque vous ne p ou vies a cco yse r  vostre  con scien ce au tre
m ent, et q u ’un docte  et ve rtu eu x  ecc lesiastiq u e  vous le 
co n seillo it.

( i ) M algré les  désirs de beaucoup qui appelaient le  saint Evêque soit en 
France, soit à Turin, il ne songeait, lu i, q u ’à dem eurer en Savoie. I l n'eut pas 
m êm e à s’en éloign er pour le  voyage de Rome qui ne se fit pas, nous l ’avons 
déjà dit.

( 2 ) Probablem en t l ’un des beaux-frères de Mme des G ouffiers, P a u l de Damas, 
baron d’A n lezy  (voir tome X V I, note ( i ), p. 225), ou Jean-François-A ntide 
de G aradeur, seigneur de l ’Ecluse (cf. ib id., note (1 ) , p. 419). C ’est en effet 
avec ses sœurs q u ’e lle  se débattit par d 'interm inables procès.

(3 ) Saint V incent de P au l (voir ci-dessus, note (2), p. 155).
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M ays il ne m ’est pas lo y sib le  d ’escrire  d a v a n ta g e , rav i 
p ar les a ffa ires, pressé  p ar le  d ép art de ce porteu r. D ieu  
soit au m ilieu  de vo stre  cœ ur. A m e n .

L e  9 ju in  1620.

M D C L X I V

AU CH ANOINE JE A N -FRA N ÇO IS DE SA L E S ,  SON F R È R E

Entreprise à l ’avantage de Son A ltesse, proposée par Louis de Sales. —  C o m 
ment. préparer doucem ent la  réalisation du projet d’A ntoine Favre pour son 
fils. —  Les qu alités du président de la  V albonne. —  N ouveau prétendant à 
la  charge d’aum ônier de la  princesse de Piém ont. —  B ien qui résulterait 
de l ’é lection de Jean-François au doyenné de N otre-D am e. —  C in q  cents 
écus q u ’on n ’arrive pas à retirer. —  Le M onastère de Turin et les fondations 
de France. —  U ne traduction de P h iloth ée. —  G rande alarm e parm i les 
R elig ieu ses non réform ées du diocèse de G en ève. —  Prédicateur de gran 
dissim e talen t.

A n n ecy, vers le 10 ju in  1620 ( 1 ) .

V o u s v e rres , p ar la  le ttre  et le  m em oire de nostre frere , 
la  prop osition  q u ’il desire estre  fa ite  a S o n  A lte s s e  ou a 
M on seign eu r le  P rin ce. O r, il a une g ra n d e  esp eran ce que, 
p ar ce m o yen , il ren d ra  un bon et fru ctu e u x  se rv ice  a la  
coron ne, car ceu x  qui en ten d en t en l ’a ffa ire  l ’asseu ren t 
q u ’e l l ’est fo rt bonn e et d ig n e  d ’estre  en trep rise. P ou r 
m oy, je  le  d esirerois b ien  fo rt, et c ro y  que S o n  A lte sse  
n ’a y a n t rien  a d é liv re r  p résentem en t, ni m esm e a l ’ad v e- 
nir, a in s seu lem en t a auth oriser m ain ten an t l ’en trep rise  
et tirer  a l ’a d v en ir  p resq u e tout le  fru it de ce tra v a il, e lle  
accord era  v o lo n tier  ce  q u ’on dem ande ; d eq u o y  ce garço n  
app ortera  resp on se, p u isq u ’il v a  exp res pour ce la  (a).

( i ) C ’est à tort que la  note ( 1 ), p. x x m  du tom e III  de notre Edition, qua
lifie  de fausse la date de 1620. Tous les  fa its m entionnés dans la  présente 
lettre  ju stifien t au contraire ce m illésim e, et, de plus, indiquent les environs 
du 10 ju in . « Nous avons eu icy  le  P . A lexan d re  F ich et ces festes de P en te- 
« coste, » dit le  Saint ; on sait déjà que cette fête se rencontrait le  7 ju in  
cette année-là.

( 2 ) Louis de Sales venait de faire ouvrir une m ine dans ses terres ; quelques 
ja lo u x  en prirent occasion pour le  calom nier auprès de Charles-E m m anuel, 
comme si le  gentilhom m e cherchait, par cette « invention, ►> à « colorer une
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M on sieur le  prem ier P résid e n t ( 0  v o y a n t que sa jam b e 
ne lu y  p o u rra  g u ie re  m esh u y p erm ettre  d ’a lle r  au x  au
dien ces, avo it fa it une pen see de su p p lier S o n  A lte s s e  de 
vo u lo ir  d on ner son office a son filz, M. de la  V a lb o n n e , qui 
l ’exercero it des a presen t et san s autres g a g e s  que ceux 
q u il a, p en dan t la  v ie  de son pere, ap rès la q u e lle  il succe- 
dast aus g a g e s  com m ’a l ’estat. O r, pour p a rv e n ir  a ce la , 
il seroit req u is d ’user de p ræ p a ra tifz , en q u o y  vous pouvés 
o b lig e r  l ’un et l ’autre es occasion s ; com m e seroit de fa ire  
n aistre  des propos p a rm y  lesq u elz  vous pu issies, p ar ci 
p a r la ,je t te r  dans l ’esp rit de L eu rs A lte sse s  et de M adam e 
le s  con cep tion s su ivan tes :

Q ue M . le  p rem ier P résid e n t est le  p lu s g ra n d  ju r is 
con su lte  de ce teins, et que c ’est d om m age q u il ne puisse 
p lu s si a ysem en t m esh u y p ron on cer les arretz et se treu v er 
a toutes occasion s com m ’il fa y s o it  ; que sa m alad ie  lu y  
donne é g a lem en t cette  in com m od ité et p resq u e asseu ran ce 
de lo n gu e  v ie , puisque e lle  le  d éch arg é  des h um eurs pec- 
cantes ; que c ’estoit une b e lle  chose, es o ccu rren ces, de 
le  vo ir  h a ra n g u er et rep résen ter le  S é n a t. P u y s , que M. de 
la  V a lb o n n e  patern ise  en ce la , q u ’il est gra n d em en t 
co n scien tieu x  ; q u il h a ra n g u e  h eureusem en t et fa it  fort 
bien toutes sortes de com p lim en s ; q u ’il p résid é  m erve il
leu sem en t bien et p ron on ce a vec beaucoup de g râ c e  les 
a rre stz ; q u il est fo rt docte ; q u ’il a esté d ix  ans au  S é n a t, 
tro is ans ju g e  m age et tro is ans P résid e n t ic y , et que, par 
ces d egrés, il s ’est acqu is une g ra n d e  h ab itu d e a b ien  d is
trib u er la  ju stice  ; q u il a en viro n  38, a a g e  de m aturité  et 
prop re pour ren d re beaucoup de serv ice. E t a in s y  sem 
b la b le s  choses, le sq u e lle s  sont fo rt v é r ita b le s ; de sorte 
que, san s doute, i l  n y  en [a] pas un au S é n a t qui peut m ieux

retraite q u ’il voulo it donner sous m ain à ceux de G en ève. » Jean-François 
avertit prom ptem ent son frère du m écontentem ent du duc, et i l  en reçut « une 
réponse si sage, si prudente,... si naïve et si chrétienne, » qu ’e lle  suffit à dis
siper les soupçons du prince. C e lu i-c i envoya au baron de Thorens des « lettres 
patentes pour ces m inières, » qui s’accrurent l ’année suivante d’une n o u velle  
dans « la V allée-d u-S illon . » L ’intention  « qui le  poussoit à ce dessein, » assure 
de H au tev ille , « fut l ’intérêt du Prince, l ’u tilité  du peuple et la  g lo ire  de la  
Savoye. » (La M aison naturelle de Si F r . de Sales} P aris, 1 6 6 9 ,  P artie  II, 
p p . 313- 316.)

( 1 ) A n toin e Favre.
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su cceder que lu y  ; car les  uns sont si v ie u x  q u ilz  n ’en 
p eu ven t p lu s, les autres sont bas de n aissan ce  et fo rt peu 
b ien  d isans, les  au tres n’ont pas tan t d’estude ni tan t 
d ’h a b ilité . En som m e, toutes choses b ien  con siderees, il 
n y  en a pas un qui, a tout pren d re, puisse m ieu x, ni certes 
si bien reu scir  en cette  ch a rg e  ; car, a ce q u ’on m e dit, 
m on sieur de M ontouz est d ésiré en la  C h am b re , et ne 
ve u t p as p ræ ten d re  a ille u rs  pour en cor (0.

O r, tout ce la  doit estre d iscrètem en t, sag em en t et dex- 
trem en t sem é, com m e pour p ræ p arato ire  et d isposition , 
es o ccu ren ces ; et M. le  P rem ier esp ere que m on sieur le  
M arqu is de V a lro m e y  (3) con trib uera b ien  a cet effect de 
son costé, et p a rta n t vou s p ourres b ien  en con ferer a vec 
lu y , m ay s il fa u t ten ir le  tout fo rt secret. P u is , M. le  
P résid e n t estan t ic y , ou il esp ere tous-jours de ve n ir  bien 
tost, il p ren d ra  reso lution  de ce qu il aura  a fa ire , et sur 
tout si vou s m e fa ite s  sçavoir sil y  p ou rroit a vo ir  de 
l ’ap p aren ce.

Je tre u v e  M. le  P rie u r  de M esm e fo rt a m on g ré , 
p rop re, bonn e m ine, bon la n g a g e  et bon esp rit, et des

( 1 )  René Favre de la  V albon n e (voir le  tome précédent, note ( i ) ,  p. 57) 
n ’obtint pas la  succession de son père qui fu t recu eillie  en 1623 par H ector 
M illiet, baron de C h a lle s . Q uan t à C laude-L ouis G u ille t  de M onthoux (voir 
tome X V , note ( 3 ), p. 55), le  3 ju in  1621, il prête serm ent en q u alité  de second 
président du Sénat.

(2) C inquièm e fils de Jacques d’U rfé et de Renée de Savoie, H onoré, m ar
quis de V alro m ey, naquit à M arseille et y  fut baptisé le  11 février 1568. I l 
fit ses études chez les  Jésuites de Tournon. Les possessions des d’U rfé en P ié 
m ont les rendaient feudataires du duc de Savoie, tandis q u ’ils étaient sujets 
du roi de France par leurs terres du Forez, du B u g e y  et de la  B resse. V a il
lan t ligu eu r, lieu tenan t de Charles-E m m anuel de G enevois-N em ours, H onoré 
fut com me te l em prisonné deux fois en 1595. Ses Epistres morales sont le  fruit 
de sa détention ; m ais l ’ouvrage qui lui va lu t le  plus de louanges de la  part 
de ses contem porains, c ’est Y A strée, lu  alors avec enthousiasm e par la  France 
et l ’Europe. I l était déjà com posé quand, vers la  fin de 1606, d’U rfé concourut 
avec ses deux am is, saint François de Sales et le  président Favre, à la  fon
dation de l ’A cadém ie Florim ontane. En 1600, il s’était fait relever de ses vœ ux 
de ch evalier de M alte pour épouser D iane L elo n g  de C h e n illa c , dame de 
Châteaum orand, dont le  m ariage avec A nne d’U rfé, son frère aîné, avait été 
déclaré nul deux ans auparavant. Diane et H onoré se séparèrent ensuite à 
l ’am iable. Le duc de Savoie, faisant un nouvel a p p el à son dévouem ent, 
demanda en 1624 au m arquis de V alrom ey de lu i amener des troupes. I l  
partit, et le  I e r  ju in  1625, i l  m ourait à V ille fran ch e  en Piém ont, des suites 
d’une chute de cheval. (Cf. A uguste Bernard, Les d’ U rfé, souvenirs historiques 
et littéra ires au X V fc  et X V I ls  siècles, P aris, 1889.)



2 4 4 L e t t r e s  d e  s a i n t  F r a n ç o i s  d e  S a l e s

m oyen s suffisans pour h onn orer l ’office i 1). M on sieur 
l ’A b b é , que j ’a y  treu vé fo rt re fa it  et faço n n é (2), m ’a 
gran d em en t prié  de vous recom m an d er M. le  P rie u r  Cur- 
tet, que son pere et ses p aren s d esireroit (sic)  g ran d em en t 
vo ir  aum osn ier de M ad am e; si d o n q vo u s le ju g é s  a propos, 
ce seroit b ien  fa it  de leur p rocu rer ce con ten tem en t (3).

C es m essieurs de N o stre  D am e ont, p ar com m une con s
p iration , un g ra n d  d ésir que vous a ccep ties le  d oyen n é, 
estim ans q u ilz  ne sçau royen t m ieux re le v e r  leu r e g lis e  (4). 
L eu r désir ne peut n uire, et qui pou rroit tran sp o rter nostre 
e g lis e  en la  leu r, p ar les m oyen s et a vec les a rtic le s  con
v e n a b le s, se lon  q u ’on en a p a rlé  ci d evan t (5), non seu le
m ent je  ne ve rra is  point d 'in co n ven ien t en ce la , m ais j ’y  
treu v ero is beaucoup de bien ; car, com m e D o y e n , vous 
g o u ve rn eries  l ’un des C h a p itres  ; com m e C h a n tre , le  
chœ ur de l ’un et de l ’autre  uni, et com m ’E ve sq u e, tous 
d eu x et tout le  c le rg é  de la  v il le ,  parm i le q u e l on pourroit 
fa ire  ren a istre  toute sorte de bon n e d iscip lin e  ; et vostre 
can on icat pou rroit estre  d onné a m on neveu  (6). M ay s ce

( 1 ) L ’office d’aum ônier de la  princesse de Piém ont (voir ci-dessus, note ( 2 ), 
p. 223).

(2) L ’abbé de C h ézery, G aspard Perrucard de B a llo n  (cf. ib id ., p. 234).
(3) Toutes les recherches pour identifier le  prieur C u rtet et son père n ’ont 

pas abouti. Les Registres des com ptes conservés à Turin (Archives de l ’Etat) 
m entionnent souvent un C h arles C u rtet, va le t de cham bre du duc de Savoie, 
qui reçut plus d’une fois de la  lib éra lité  du prince des dons en terres et en 
argent et, plus tard, le  titre de comte pour lui-m êm e ou pour l ’un de ses fils. 
« M. le  P rieur » appartenait-il à la  m êm e fam ille  ?

( 4 ) La co llég ia le  de Notre-D am e de Liesse (voir les notes ( 2 ) des tom es X III, 
p. 101, et X V I, p. 105) se com posait de douze chanoines, y  com pris le  doyen, 
de douze bénéficiers ou prêtres d’honneur, de six  enfants de chœ ur avec leur 
m aître de m usique. La B u lle  d’érection, donnée pendant le  schism e par C lé 
m ent V II, fut publiée le  31 août 1395. (C f. M ercier, Souv. h ist. d'Annecy, 1878, 
chap. v in .)

Le titre de doyen appartenait alors à B enoît de C hevron  (v o ir ie  tom e précé
dent, note (4), p. 158) qui a lla it  le  laisser vacant par sa profession re lig ieuse  
à Tallo ires ; il ne passa pas à Jean-François de Sales, m ais à M. du C h âtelard .

(5) Aucun docum ent re la tif à ce projet ne nous a été conservé.
(6) Probablem ent Etienne, fils de G a llo is  de Sales, tonsuré le  19 décem bre 

1615 et promu aux O rdres m ineurs le  22 septem bre 1618. I l  entra chez les 
B arnabites, où il fut adm is le  13 ju in  1622 ; un mois après, il com m ençait 
son noviciat à Thonon, et le  28 octobre recevait, avec l ’habit re lig ieu x , le  nom 
de Joseph. De là  vient l ’erreur de ceux qui ont donné à G a llo is  de Sales deux 
fils B arnabites, Etienne et Joseph ; les  deux ne sont qu ’un seu l et mêm e per
sonnage. Le N ovice prononça ses vœ ux le  3 décem bre 1623, entre les mains
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que je  vous d is n ’est que pour sçav o ir  vo stre  pen see sur 
cette p rop osition , car  ce p en dan t M. le  D o yen  ach èvera  
son n oviciat.

Je suis g ran d em en t en pein e des p arro isses d ’A rm o y  
et D ra ille n s  pour le sq u e lle s  on ne sçau roit avo ir un 
lia rt, et ceu x  qui les se rv o yen t, a ca b lé s  de p a u vreté  et de 
dettes dont je  suis resp ond an t, se sont retirés p ar fo rce  (0 . 
M on sieur le  P résid e n t d ’H oste l (s), qui m e tesm oign e de 
l ’am itié  autan t que jam a is , m e dit q u ’a F a d v en ir  on sera 
p a y é  an n ee p ar an n ee, m ais que pour le  p assé il fau t treu- 
v e r  q u elq u e  m oyen , que pou rtan t il ne v o id  pas. S i vous 
v o y e s  lieu  d ’en p a rle r  a prop os j ’en se ra y  bien  a yse , car 
M on seign eu r le  P rin ce  m ’a tous-jours asseu ré qu il vou lo it 
que nous fu ssion s p a yé s ; et c ’est m e rv e ille  que cin q  cens 
escus coustent tan t a re tirer  en un su jet si p le in  de ju s 
tice  et de p ieté.

J’a y  bien  e n v ie  de sçavoir que d evien d ra  le  M onastere 
de T u rin , en cor q u e je  sois bien a yse  que ce retardem en t 
donne lo y s ir  a m a S e u r  F a v re  de fo n d er c e lu y  de C le r -  
m ont (?), et a M me de C h an ta i c e lu y  d ’O rle a n s  et de N e- 
vers (4). N ou s avo n s esté con train t de d estin er M"16 de

de D. C hrysostom e M arliano ; il avait v ingt-tro is ans. O rdonné prêtre le  16 
août-1626, D. Joseph passa ses quarante ans de vie re lig ieu se  dans les deux 
co llèges de Savoie ; en 1637, on le  trouve vicaire à celu i d ’A n n ecy. L ’estime 
de ses Frères l ’accom pagna toujours, car « c’étoit un vray  Israélite, sans dol, 
sans*fraude, sans raffinem ent et sans artifice, tres-grand observateur de la  
pureté de sa R églé  et de la  pieté re lig ieuse. » Im itateur fidèle des vertus de 
son saint oncle, il eut l ’incom parable jo ie  d’assister aux fêtes de sa béatifica
tion et d’entendre le  récit de ce lles qui se firent à Rome lors de sa canonisa
tion. I l n ’attendait que cela, sem ble-t-il, pour qu itter ce m onde. A près avoir 
célébré la  Messe du nouveau Saint, son illu stre  parent, D. Joseph « courut dire 
à son Supérieur, avec un visage riant, q u ’i l  s’en a llo it  m ourir, lu y  demanda 
licen ce de se coucher au lit , et de recevoir l ’Extrêm e-O nction ; ce qui fut 
fa it, et peu de tem ps après i l  trépassa. » (Stato personale délia. Congrega^ione, 
vo l. E*. b, Rom e, A rchiv. des P P . Barnabites ; A cta C o lle g ii A n n essii;  de 
H au tev ille , La M aison naturelle de St F r . de Sales, I re P artie, pp. 207-209.)

( 1 )  V oir le  tom e précédent, Lettres m c d l i x , m c d l x , et note (1 ) , p. 270.
( 2 ) Cath erin  G au ltier, seigneur d ’H ostel, troisièm e président à la  Cham bre 

des C om ptes de Savoie. (V oir tome X III, note (2 ), p. 380.)
(3 ) Saint François de Sales veut sans doute parler ici de l ’établissem ent de 

la  V isitation  à M ontferrand (voir ci-dessus, note (4 ), p. 198), car ses F illes  ne 
furent reçues à C lerm on t q u ’en septem bre 1649.

(4 )  La fondation de Nevers se fit le  21 ju ille t , et ce lle  d’O rléan s le  9 sep
tem bre de cette année 1620 ; la  M ère de C h an ta i n’y  coopéra pas en personne.
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M onthouz a M oulins pour y  estre  S u p é rie u re , p ar ce 
que M. G ran d is (1 ) dit que si e lle  ne ch a n g e o it d ’a ir  e lle  
m ourroit dan s peu de sem ain es, com m ’e l l ’a pen sé fa ire  
ces jo u rs  passés, et l ’office de M aistresse  des N o vice s 
occu p oit trop son esp rit, qui se p o rtera  m ieu x des affa ires 
ex térieu res (2).

N ous verro n s si Mme la  S ig n o ra  D o n n a  G e n e v ra , m a 
très ch ere  F ille , v ien d ra  (3). Je vou d rois b ien , pour le  
se rv ice  de L eu rs  A lte sse s  et de nostre M aistresse  U), que 
M me de S a in t  G eo rg e  a rrestast en cor q u elq u es a n n e e s (5).

V o y la  un liv re  de l ’ I n t r o d u c t i o n  en fra n ço is  ; le  P . 
A n to n io tti l ’a bien m ieux trad u it q u ’on n ’a pas fa it  a 
R o m e  (6).

J ’a tten s de sçavoir des n o u velles  de n ostre P . G en era l 
des F e u ille n s  (7), com m ’aussi de nostre m on sieur l ’A b b é  
d ’A b o n d a n c e  (8), selon  l ’a d v is  que vou s m ’aves d on né de 
son a ffa ire , que je  lu y  a y  fid elem en t e n v o yé . O  m on 
D ie u , que M on seign eu r le  S e ren iss im e P rin c e  au ra  de 
b én éd ictio n s si la  refo rm atio n  se fa it  ! T o u tes ces bonn es 
R e lig ie u s e s  (9) sont a larm ees de ce q u e M . l ’A b b é  de

( 1 )  Jean G randis, m édecin d’A nnecy.
(2 ) La Sœur Paule-Jéronym e de M onthoux (voir sa note plus loin) devait 

rem placer la  Mère Jeann e-C h arlotte  de B réchard, destinée à la  fondation de 
N evers. Des difficultés m ultip les forcèrent à m odifier ce p lan, comme on le  
verra dans la  suite, et ce fut la  Mère de M onthoux qui conduisit le  nouvel 
essaim  dans la  capitale du N ivernais. (Voir à l ’A pp endice III.)

(3) I l avait été question pour Dona G in evra  Scaglia  de venir com mencer 
son noviciat à A n n ecy. (Voir le  tom e précédent, note ( i ) ,  p. 177, et Lettre 
m d i x , p. 362.)

(4 ) La jeu n e princesse de Piém ont.
(5 )  C f. ci-dessus, Lettre mdlxxx, p. 83.
(6) Le P . A ntoniotti, S. J., est destinataire le  16 août 1620. V oir au tome III  

de cette Edition, note ( 1 ), p. x x iii , le  titre  com plet de sa traduction de Philothée.
P ar qui avait été faite ce lle  de Rome ? Toutes les recherches à ce sujet ont 

échoué. C ’est probablem ent la  m êm e que m entionnait le  Saint a,n 1.610, dans 
une lettre  à Jacques de B a y  (voir tom e X IV , p. 292) ; e lle  dut être tirée à un 
p etit nombre d’exem plaires et se répandit fort peu, car Jean-Baptiste B id e lli, 
l ’éditeur m ilanais de la  version du P . A n ton iotti, déclare dans sa déd icace(1621) 
que de son im prim erie sort la  prem ière traduction italien n e, et le  traducteur 
lui-m êm e paraît ignorer absolum ent que p areille  œ uvre ait été tentée avant 
lu i.

(7 )  D. Sens de Sainte-Catherine (voir tom e X V II, note ( 1 ) ,  p. 39).
(8) V espasien Aiazza (voir tom e X III , note ( 1 ) ,  p. 48).
(9 )  Les R elig ieuses des abbayes non réform ées, entre autres ce lles de 

Sain te-C ath erin ç. (Cf. ci-dessus, Lettre  m d c x x , et note (2), p. 157.)



C e y se rieu  (1 ) a dit a son retour qu 'on  les vo u lo it re g le r  ; 
les unes ve u len t p ré ve n ir  en ap p aren ce, m ays n ’a ya n t 
pas des S u p érieu rs reform és, je  ne sçai com m e e lle s  p o u r
ron t fa ire . Ce sont des ten tation s parfum ees.

N ous avo n s eu ic y  le  P . A le x a n d re  F ich et ces festes 
de P en teco ste  ( = ), qui a des g ran d issim es ta len s pour 
p rech er excellem m en t, je  dis m ieux que p lu sieu rs dont on 
fa it  si g ra n d  estât. (3)

A n n é e  1 6 2 0  2 4 7

Revu sur l ’A utographe conservé à la  V isitation  de Turin.

( 1 )  Distraction du Saint, qui écrit Ceyserieu  pour Ché^ery. Seysérieux n ’a
vait point d’abbaye ; et c’était G aspard de B allon , abbé de C h ézery , qui était 
revenu de son quartier comme aum ônier de Madame.

(2 ) V oir ci-dessus, p. 234.
(3 ) La fin m anque.

M D C L X V

A  M. G U IL L A U M E  R O U S S E L E T  ll )

Affaires recom m andées au duc de Nemours et dont l ’Evêque de G enève espère 
bonne issue. —  Le m arquis de Lans outrepassant ses pouvoirs. —  Louis de 
Sales, gardien  du château d’A n n ecy. —  C e  qui rend in u tile  l ’intervention 
du Saint en faveur d’une N ovice. —  Com m issions affectueuses.

A n n ecy , 11 ju in  1620.

M onsieur,

A v e c  un extrem e sentim ent d ’o b lig a tio n , je  vous rens 
g râ ces  du soin que vous aves eu des affa ires dont j ’avois 
su p p lié  M on seigneu r de N em ou rs, et en esp ere bonn e 
issue, si S a  G ran d eu r en croid  son C o n seil de deçà, car

( i ) G u illau m e Rousselet, de même nom que son père, secrétaire du duc de 
Nem ours, et plus tard conseiller du Roi et contrôleur gén éral de son domaine 
en la  gén éralité  de P aris, déclare avoir cinquante-neuf ans quand il dépose 
pour le  Procès de Béatification de l ’Evêque de G en ève (1628). I l le  connut dès 
1592, et depuis le  revit souvent, soit en Savoie, soit à P aris. Le Serviteur de 
D ieu l ’honora, ainsi que sa fem m e (voir ci-dessus, Lettre  m d c v , p. 128), d’une 
particulière affection, et s’appliqua à leur faire faire « progrez et advancem ent 
en la  perfection chrestienne. » (Process, rçmUs. P q risien sis, ad art. 28.)
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e lle s  sont toutes très ju stes et se lon  D ieu  ( 0  ; a in s, quant 
a ce lle  de m on sieur de V a llo n  (2), il n y  a poin t de d iffi
cu lté  que il n y  a y t  o b ligatio n  de con scien ce a fa ire  rep a rer 
le  tort q u ’on lu y  a fa it  très m an ifestem en t. A p re s  don q 
que ces m essieurs les o fficiers auront d é lib é ré  sur l ’ad vis 
q u ’ilz  en d oiven t don n er, je  fe ra y  une re c h a rg e  de su p p li
cation  a S a  G ran d eu r.

N ou s som m es parm i le  p a ssag e  des E sp a ig n o lz , p en 
dan t le q u e l m on sieur le  M arquis de L an s a ord on n é q u ’on 
fit g a rd e  au chasteau  de cette  v il le ,  et en avo it donné la 
ch a rg e  a m on sieur de M onthouz ; m ais sur les rem on s
tran ces que ces m essieurs du C o n seil ont fa it, il a révo q u é 
cette  c h a rg e  et l ’a la isse e  audit C o n se il, et nom m em ent 
a m on fre re  de T h o re n s qu i, en q u a lité  de c h e v a lie r  dudit 
C o n seil et o fficier de M on seign eu r, en a p rése n tem en t la  
gard e  ( 3). V o y la  nos n o u velles.

L a  S u p érieu re  de S a in te  M arie de M ou lins m ’escriv it, 
il y  a q u elq u e  tem s, que ce n ’esto it pas pour aucun e in fir
m ité  co rp o re lle  que la  n iece que je  lu y  avo is tan t recom - 
m an dee lu y  sem b loit ne d evo ir  pas estre  reten u e, ain s 
pou r l ’extre m e aversio n  q u ’e l l ’a vo it a tous le s  ex e rc ice s  
de R e lig io n , la q u e lle  aversion  e lle  ne v o u lo it n u llem en t 
su rm on ter, ain s s ’y  la isso it tout a fa it  a lle r . D esp u is, e lle  
ne m ’en a poin t escrit, et pour m oy, j ’a y  recom m an d é 
cette  fille  en sorte, q u ’a m on advis, rien  que l ’im p ossib ilité  
de la  reten ir  ne la  fe ra  re n v o y e r. J ’escris  a m adam e de 
C h a n ta i, qui en a y a n t a p p ris p lu s de p a rticu la rité s , m e 
les  fe ra  sçav o ir  affin que si on peut tre u v er q u e lq u e  re- 
m ede on le  fa ce  (4).

C ertes, j ’ap p reh en d erois p lu s cen t fo is v o stre  d e sp la y -  
sir que le  m ien p rop re, car  je  suis p a rfa ite m e n t tout dédié 
a vo stre  b ie n v e u illa n ce  et a c e lle  de m a d a m o y se lle  m a

( 1 ) V oir ci-dessus, Lettre  m d c x x x v i i , p. 180, et les notes qui l ’accom pagnent.
(3 ) Jacques de G e x , seigneur de V a llo n  (voir ib id ., p . 181).
( } )  V oir ci-dessus, Lettre  m d c l i i i , p .  209, et les  notes q u i  y  sont jo in tes.
(4) Le 9 ju in , la Mère de C h a n ta i écrivait de son côté à la  M ère de Bré- 

chard, Supérieure à M oulins : « M. R ousselet craint fort que l ’on renvoie sa 
nièce ; je  l ’ai assuré que pour le  corps on ne le  ferait pas, pourvu que l ’esprit 
a ille  bien. » (Lettres, vo l. I, p. 437.) Nous ne savons ce q u ’il advint de la  jeune 
fil le , n’ayan t pu découvrir son nom.
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fille  (x), a la q u e lle  je  n ’e s crira y  pas pour cette  fo is, puis 
que j ’a y  des-ja  trop reten u  ce p orteu r qui d evoit p artir  
h ier m atin  si j ’eusse peu escrire. M ays vou s croires tous 
deux, je  vou s en su p p lie , que vous ne sçau ries jam a is  
ren con trer un’am e qui vous honnore p lu s p assion n ém en t 
et constam m en t que m oy, qui suis,

M onsieur,

V o stre  très h um b le et très a ffectio n n é serv iteu r,

F r a n ç s, E. de Geneve.
A n n e s s i, le  x i  ju in  1620.

A  m a fille  F lo re n c e , m ille  b é n é d ic tio n s !2).

Je vou s su p p lie , M on sieur, d ’asseu rer m onsieur L efe- 
v re  (3) q u e je  l ’h on nore de tout m on cœ u r et suis son ser
v iteu r ; com m ’aussi de p rier m on sieur et m adam e de F o ra x  
q u ’ilz  m e fa v o risen t tous-jours de le u r  b ie n v e u illa n ce , car 
d ’escrire  i l  n y  a p lu s de m oyen .

A Monsieur 
Monsieur Rousselet,

Secretaire du Roy et de Monseigr le Duc de Nemours.

Revu sur un fac-sim ilé de l ’A utograph e, conservé à la  V isitation  d’A n n ecy.

( 1 )  Mme R ousselet, fem m e du destinataire.
(2) Dans sa déposition (ad art. 28), G u illau m e R ousselet parle des « lettres 

que le  B ien heureux P réla t » lu i « a faict l ’honneur de » lu i « escripre, et a » 
sa « fem m e, et m esmes a sa f ille  de cham bre q u ’il ap p ello it ses filles. » F lo
rence est sans aucun doute l ’h um ble servante avec qui l ’Evêque de G enève ne 
dédaignait pas de correspondre.

(3 ) B eau-père du destinataire (voir ci-dessus, note (2), p. 128).
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M D C L X V I

A  L A  M È R E  DE C H A N T A L ,  A P A R IS

L ’excellence et les effets du don surnaturel d’in telligen ce.
Q u el don le  com plète.

A n n ecy, vers le 15 ju in  1620 ( 1 ) .

O que puisse je , m a très ch ere  M ere, b ien  recevo ir  et 
em p lo y er le  don du saint en ten dem en t, pour p en etrer p lus 
c la irem en t dans les  sain tz m ystere s  de nostre fo y  ! car 
cette  in te llig e n c e  assujettit m erveilleu sem en t la  vo lon té  
au se rv ice  de C e lu y  que l'en ten d em en t recon n oist si 
ad m irab lem en t tout bon, et dans le q u e l il est en fon cé et 
e n g a g é  : en sorte que, com m e il n ’en ten d  p lu s q u ’aucune 
chose soit bonn e en co m p arayson  de cette  B o n té , aussi la  
v o lo n té  ne peut p lu s vo u lo ir  a ym e r aucun e bon té en com 
p a ra y so n  de cette B o n té , a in s y  q u ’un œ il qui seroit p lan té  
bien a v a n t dan s le  so le il ne peut e n v isa g e r  d ’autre  clarté .

M ais p arce  que, tan dis que nous som m es au m onde, 
nous ne pouvons a ym er q u ’en bien fa y sa n t, p arce  que 
nostre am our y  doit estre actif, com m e je  d ira y  dem ain 
au serm on, D ie u  a yd a n t, nous avon s besoin de co n seil, 
affin de d iscern er ce que nous devon s p rattiq u er et fa ire  
pour cet am our qui nous presse  ; car  il n ’est rien  de si 
p ressan t a la  p rattiq u e  du b ien  que l ’am ou r ce leste . Et 
affin que nous sachions com m e il fa u t fa ire  le  b ien , q u el 
b ien  il fa u t p referer, a q u o y  nous devon s a p p liq u er l ’a cti
v ité  de l ’am our, le  S a in t E sp rit nous donne son don de 
co n seil.

O r sus, v o y la  nostre am e b ien  p a rta g e e , a vec un bon

(1)  Le 7 ju in  1620, fête de la  Pentecôte, la  M ère de C h an tai, après avoir, 
selon la  coutum e de l ’Institut, tiré au sort les dons du Saint-Esprit, sans ou
b lier son B ienheureux P ère, lu i écrivait : « V o ilà  celu i de Y entendement que 
la  divine Providence vous a m arqué pour cette année... I l  m ’est échu celui 
de conseil. » (Lettres, vo l. I, p. 423.) La réponse du Saint doit être des envi
rons du 15. Dans la  prem ière édition, e lle  porte la  date du 2g m ai 1622 ; serait- 
ce parce que le  texte renferm e quelque chose d’une autre lettre  de cette épo
que ? La dernière phrase pourrait b ien , en effet, avoir été accrochée,
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p a rta g e  des dons sacrés du C ie l. L e  S a in t E sp rit qui nous 
fa v o rise , soit a jam a is  vo stre  co n solation . M on am e et 
m on esp rit l ’adoren t étern ellem en t ! Je le  su p p lie  q u ’il 
soit tous-jours nostre sap ien ce et n ostre en ten d em en t, 
n ostre co n seil, nostre fo rce , nostre scien ce et nostre p ieté, 
et q u ’il nous rem p lisse  de l ’esp rit de la  cra in te  du P e re  
etern el.

C e ne fu t p as sans vous q u e nous celeb rasm es cette 
sain te  feste  de la  P e n teco ste  ; car  je  m e sou vien s fo rt de 
la  sa in te  d evotion  que vous aves a cette  so lem nité.

F r a n ç s, E. de Geneve.

M D C L X V I I

A  L A  M È R E  D E  C H A S T E L  

S U P É R I E U R E  D E  L A  V IS ITA TIO N  DE G R E N O B L E

Préparation d’une pieuse caravane pour la  France. —  U ne âme fortem ent 
attachée aux choses intérieures a quelquefois de la  peine à se rendre atten
tive aux extérieures. —  Q uelques conseils pratiques. —  Le livre  de la  Vo
lonté de D ie u , et le  danger de l ’im agination jo in te  à l ’am our-propre. —  
Plu sieu rs décisions pour la  clôture, non encore établie  au M onastère de 
G ren o b le . —  A im ab le  m ot sur la  sœur de la  destinataire. — Supprim er les 
réflexions, les exam ens in quiets, et m archer avec confiance et abandon. —  
Pourquoi cette lettre ne part q u ’après coup. —  Encore un m ot de paix.

A n n ecy ,  13-20 ju in  1620.

V o y la  que des a v a n t h ier nous som m es dan s le  choix 
des fille s  q u ’il fa u t e n v o y e r  en F ra n c e , m a très ch ere 
F ille . E t nostre M ere m ’escrit que vous lu y  en don neres 
une, et la  M ayson  de L y o n  une autre, qui, a v e c  les huit 
que nous en fo u rn iro n s, fero n t le  nom bre q u ’e lle  desire. 
M ais je  ne sç a y  pas en cor com m e nous fe ro n s pour a lle r  
p ren d re la  vo stre  (0 . O r, on y  p e n se ra ; et ce pen dan t,

( i )  A nn ecy ne fournit que sept R eligieuses : la  Sœ ur C lau d e-A gn ès Joly 
de la  Roche, ch ef de la  petite  troupe, et les  Sœurs P aule-Jéronym e de Mon- 
thoux, M arie-G asparde d’A vise , M arie-M ichelle de N ou velles, M arie-Françoise 
B e lle t, Françoise-Jacqueline deM u sy et A nne-M arguerite C lém en t. (Voir ci- 
après, Lettre m d c l x x i i .)  Sœur M arie-Constance de Bressand, professe de G r e 
noble (voir le  tome précédent, note (2), p. 323), fut amenée à A n n ecy par sa
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parm i ce tracas, je  vous resp on s, m a très chere F ille ,  le  
p lu s  cou rtem en t que je  p o u rray .

Je v o y  en cette  S e u r  A n n e  M arie je  ne sç a y  q u o y  de 
b ien  bon et qui m e p la is t (1). I l  y  a un peu d ’ex tra o rd i
n a ire  qui doit estre  con sidéré  san s em pressem en t, affin 
q u ’il n ’y  a rr iv e  poin t de su rp rise  ni du costé de la  nature, 
qui se fla tte  so u ven t p ar l ’ im ag in atio n , ni du costé de 
l ’ennem i, qui nous d iv ertit sou ven t des exercices de la  
so lid e v e rtu  pou r nous o ccu p er en ces actions sp écieuses. 
I l  ne fa u t pas tre u v er e stra n g e  q u ’e lle  ne soit p as si exacte  
a fa ire  ce q u ’e lle  fa it  ; car  ce la  a rr iv e  sou ven t a u x  p er
sonnes qui sont a ttach ées a l ’in terieu r, et ne se p eu ven t 
tout a fa it  si b ien  ra n g e r  en toutes choses. D e  sorte q u ’en 
un m ot, il fa u t em p esch er q u ’e lle  ne fa ce  g ra n d  cas de 
ces veu ës, de ces sentim en s et douceurs, ains que, sans 
fa ire  b eau coup  de reflex ion  sur tout ce la , e lle  fa c e  en 
sim p licité  les ch oses a u x q u e lle s  on l ’em p lo ye . O n  la  
p ou rra  re tire r  de la  cu isine, ap rès q u ’e lle  y  au ra  en cor 
se rv i q u e lq u e  tem s. O que cette  cu isin e est e x ce lle n te  et 
a y m a b le , p a rce  q u ’e lle  est v ile  et ab jecte  !

O n  peu t re tire r  le s  S e u rs du ch œ u r au r a n g  des S e u rs  
A sso cie e s, et les  A sso cie e s  au ra n g  de ce lle s  du chœ ur, 
q uan d la  ray so n  le  req u iert, a in s y  q u ’il est d it des S e u rs 
D o m estiq u es au p rem ier ch ap itre  des C onstitution s.

S i j e v a y a  R o m e  (2), je  m ’e s s a y e ra y  de serv ir  m ad am e 
de S a u tere au  en son d ésir (3).

Supérieure e lle-m êm e, qui ne retourna en D auphiné qu ’après le  9 ju ille t . 
Q u an t à Sœ ur Françoise-Jéronym e de V ille tte , que devait donner la  M aison 
de Lyon (voir tome X V II, note ( 1 ) , p. 159), e lle  se v it  retenue à M oulins.

( 1 ) N ative de Rom ans, Sœur A nne-M arie A rsen ey, reçue au M onastère de 
G ren oble en qu alité  de Sœur D om estique, fit profession en 1621. Les « incom 
m odités et tornoyem ents de teste ... que le  feu lu y  » causait déterm inèrent les 
Supérieurs à user de charité, et ils  l ’adm irent au rang des Sœurs C h oristes. 
D ’après les  conseils du saint Fondateur, on considéra ce qu’i l  y  avait d’ « un 
« peu extraordinaire » en e lle , et la  M ère de C h a u g y  nous assure (V ie  manus
crite )  q u ’ « en suite de ses dévotions l ’on l ’a exercee a beaucoup de m ortifica
tions. » E lle  m ourut très pieusem ent à trente-huit ans, en ayan t passé douze 
dans la  v ie  relig ieuse.

(2 ) V oir ci-dessus, note ( 1 ), p. 240.
(3) M arie G ib ert, veuve de François de Sautereau (voir le  tom e précédent, 

note ( 1 ), p. 25), désirait peut-être assurer à un m em bre de sa fam ille  la  trans
m ission de l ’abbaye de Boscodon, possédée alors par son beau-frère A b el. C e 
bénéfice passa en effet à François, puis à M ichel de Sautereau.
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D e  sçav o ir  quand, es co n tratz, il est req u is que le  P ere  

sp iritu e l soit presen t ou non, ce la  depen d de la  n atu re des 
co n tratz, car  il y  en a ou c e la  est req u is, et des autres ou 
ce la  n ’est p as req u is ; com m e l ’E vesq u e en q u elq u es co n 
tra tz  a besoin  de la  p resen ce de son C h a p itre , en des autres 
non. C 'e st au x  g en s d ’in te llig e n c e  de m arq u er ce la  es 
o ccasion s, car  on n ’en sçau roit fa ire  une ré g lé  g e n e ra le .
I l  y  a q u elq u efo is  de l ’incom m odité, m a y s  on ne sçauroit 
com m e l ’oster sans tom ber en une p lu s g ra n d e.

Q ue M. d ’U lm e  se nom m e vostre  P e re  sp iritu e l ou non, 
d an s les  co n tratz, ce la  ne fa it  ni fro id  ni chaud  ( 0 ;  car 
ce nom  la  se peut en ten d re  en d iv erses sortes.

O n peu t la isser  lire  le  liv re  de la  V o l o n t é  de D i e u  
ju sq u es au d ern ier, qu i, estan t asses in in te llig ib le , pou r
ra it estre  en ten du m al a prop os p ar l ’im ag in a tio n  des le c 
trice s  (s), le sq u elles , d ésiran t ces unions, s ’im ag in ero yen t 
a ysem en t de les avo ir, ne sach an t seu lem en t p as que c ’est.
J ’a y  veu  des fem m es R e lig ie u s e s , non p as de la  V is ita tio n , 
q u i, a y a n t leu  les l iv r e s  de la  M ere T h e re se , tre u v o yen t 
p ar leu r con te q u ’e lle s  a v o ye n t tout a u ta n t de p erfectio n s 
e t d ’actio n s d ’esp rit com m e e lle , b ien  q u ’e lle s  en fu ssen t 
b ien  e s lo ig n ees ; tan t l ’am our p rop re nous trom pe *. *Cf.L e sV ra y sE n -

C ette  p a ro le  : « N o stre  S e ig n e u r  souffre en m oy te lle  ixitom l^p.i^ )! 
ou te lle  chose, » est tout a fa it  e x tra o rd in a ire  ; et bien 
que N o stre  S e ig n e u r  a y t  d it q u e lq u efo is  q u ’il souffroit en 
la  p erson n e des sien s, pour les h on n orer, si est ce que 
nous ne devon s p a rle r  si a van tageu sem e n t de nous 
m esm es ; car N o stre  S e ig n e u r  ne souffre q u ’en la  person n e

( 1 )  C f . ci-dessus, Lettre m d c x x x i v , p. 176.
(2) La prem ière édition du livre  du P . B enoît de C an feld , Capucin  (voir 

tome IV , note (1 ) , pp. v m  et ix), parut en 1609, à P aris, avec ce titre : Rei- 
g le  de perfection contenant un b ref et lucide abrégé de toute la vie sp irituelle, 
reduite à ce seul point de la Volonté de D ieu , divisé en trois P a rties. Nonobs
tan t cette annonce, la  troisièm e P artie  m anquait ; on la  trouve dans les éditions 
su ivan tes; la  « cinquiesm e, reveue et corrigée, » est de 1610, tant e lles se suc
cédèrent rapidem ent. Les traductions en anglais, la tin , italien , etc., ne se 
firent pas attendre. M algré ce succès, la  Règle de perfection  fut com prise, en 
1689, dans les  condam nations portées par l ’Inquisition rom aine contre les ou
vrages entachés de quiétism e. Le P . B enoit avait lu i-m êm e hésité longtem ps 
à p ublier son livre , la  troisièm e Partie  surtout, déclarant q u ’on ne devait la 
lire  q u ’avec le  consentem ent de son directeur. (Voir dans le  D ictionnaire de 
Théologie, tome II, col. 718, l ’article du R. P . Edouard d’A lençon, Capucin.)



de ses am is et se rv iteu rs fid eles, e t de nous v a n ter  ou 
p resch er pou r te lz , i l  y  a un peu de p réso m p tio n . S o u v e n t 
l ’am our prop re est b ien  a yse  de s ’en fa ire  accroire.

(1 ) Q uand  le  m ed ecin  doit en trer dan s le  m on astere pour 
q u elq u e m alade, i l  suffit q u il a y t  lic e n ce  au com m en ce
m en t p ar escrit, et e lle  d urera  ju sq u e s  a la  fin de la  m a
lad ie  ; le  ch arp en tier et m asson, ju sq u es a la  fin de l ’œ u vre  
pou r la q u e lle  il  entre.

(2 ) S i je  v a y  a R o m e , je  p ro c u re ra y  la  clausu re pour la  
M ayso n  de G ren o b le , c ’est a d ire  l ’estab lissem en t en tiltre  
de M on astere , b ien  q u e il ne soit p as absolum en t n é ces
sa ire , car  M on seign eu r de G re n o b le  p ou rra  l ’e s ta b lir  
q u an d  i l  lu y  p la ira , pu isque la  M ayso n  d ’A n n essi, dela- 
q u e lle  est d erivee  c e lle  la , l ’est. E t je  pen se q u ’au p lu s 
tard  i l  seroit exp ed ien t que ce la  se fit q u an d  on ira  au 
n ouveau  m on astere (3).

Je tre u v e ra y  bon , sil se peut bon n em en t, q u ’on retran ch e 
le  m an ge r de se cu lieres dan s la  m ayson  a la  recep tion  des 
fille s . T a n d is  que les fem m es p ou rron t en trer d an s la  
m ayson , il est ra y so n n a b le  que les estra n g ere s so yen t 
p referees.

M a S e u r  C lau d e  C e c ile  est une b o n n e fille , au g ré  de 
la  S u p érieu re  et de M on seign eu r qui l ’a ym e b ien  ( 4 ) .

V o stre  chem in est très bon, m a très ch ere  F ille , et n y  
a rien  a d ire, sinon q u e vous a ile s  trop  co n sid éran t vos 
p as, cra in te  de ch oir. V o u s  fa ite s  trop  [de] reflexion s sur 
les  sa illie s  de vo stre  am our p rop re, qui son t sans doute 
fréq u en tes, m ais qui n e seront ja m a is  d an gereu ses tan dis 
que, tra n q u ille m e n t, san s vou s en n u y e r  de leu r im portu- 
n ité  ni vou s esto n n er de leu r m u ltitu d e, vous d ires non.

( 1 ) Le second fe u ille t  de l ’A utographe a été retrouvé ; il commence ici.
(2 )  C e  qui suit est inédit, ju sq u ’au dernier alinéa de cette page : « V ostre 

chem in est très bon... »
(3) V o ir ci-dessus, note ( 1 ) ,  p. 146. —  Le saint Fondateur n ’ayant pu se 

rendre à Rom e, ce fu t M ichel Favre qui, délégué par son Evêque l ’année sui
vante, traita  auprès du Saint-Siège l ’affaire de l ’érection « en tiltre  de M onas
tere » pour toutes les  M aisons de la  V isitation . U n M ém oire présenté à cet 
effet par le  cardinal M aurice de Savoie, sera donné plus tard.

(4 ) C ’est de son affection p atern elle  pour la  propre sœur de la  destinataire, 
C lau d e-C écile  de C h a ste l (voir ci-dessus, note ( 3 ), p . 145), que le  Saint parle 
ici aim ablem ent.
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M arches sim p lem en t, ne d esires pas tan t le  rep os d ’esprit, 
et vous en aures d avan ta g e .

D e q u o y  vous m ettes vou s tan t en pein e ? D ie u  est bon, 
il v o id  b ien  qui vous estes. V o s  in clin atio n s ne vous sçau- 
ro y e n t n uire, pour m au vaises q u ’e lle s  so yen t, puisque 
e lle s  ne vou s sont la issées que pour ex ercer  vo stre  vo lon té  
su p érieu re a fa ire  u n ’union a ce lle  de D ie u  p lu s a v a n 
tageu se.

T e n e s  vos y e u x  h aut e s lev és , m a très ch ere  F ille , p ar 
une p a rfa ite  confiance en la  bonté de D ieu . N e  vou s em 
p resses p o in t pour lu y , car  il a d it a M arthe q u il ne le  
v o u lo itp a s * , ou du m oin s q u il tre u v o y t m eilleu r q u ’on * Luc., x , 41 ,4 * .  

n ’eut p o in t d ’em pressem ent, non pas m esm e a bien fa ire .
N ’exam in es pas tan t vo stre  am e de ses p ro g rès, ne v e u ille s  
pas estre si p a rfa ite  ; m ay s, a la  bon n e fo y , fa ite s  vo stre  
v ie  d an s vos ex ercices et dan s les action s qui occu rren t 
de tem s en tem s. N e  so y es  p o i n t  so ign eu se d u  le n d e 
m a i n  * .  Q uan t a vo stre  chem in , D ieu  qui vou s a  con d u it * Matt., v i ,  ult. 

ju sq u es a p resen t vou s con d u ira  ju sq u es a la  fin.
i 1) J ’e s c r ira y  a nos S e u rs  M arie M arg u erite  et M arie 

F ra n ço ise  au p rem ier jo u r (a), car  il fa u t a lle r  ce leb rer  
les O rd res. A m e n .  V iv e  Jésus ! A m e n .

x n i  ju in  1620.
M a F ille , je  ne sceu  ja m a is  don ner cette  le ttre  a ceu x  

qui esto y en t ven u s au x  O rd res, car  ilz  p a rtire n t trop  
tost (3).

D e m eu res tout a fa it  en p a ix , sur la  sain te  et am ou-

( i ) Les deux alinéas suivants ont été supprimés dans toutes les éditions, 
qui rattachent im m édiatem ent à ce qui précède la  phrase : « Dem eures tout 
«a fa it en p a ix ... » et y  ajoutent, en laissant la  date de côté, un fragm ent qui 
appartient au m ois d’octobre 1621.

( 2 ) Sœur M arie-M arguerite M illeto t (voir tome X V , note ( 3 ), p. 6) et la  Sœur 
de G lé za t, dont le  vrai nom était Anne-Françoise et non M arie-Françoise 
(voir tom e X V III , note (2), p. 192).

(3) O u tre  deux jeunes gens adm is à la  tonsure, douze clercs de G ren oble 
prirent part à l ’O rdination, faite par François de Sales dans l ’église  de Sainte- 
C la ire , le  samedi des Q uatre-Tem p s de la  Pentecôte, 13 ju in  1620. Trois reçu
rent les  O rdres m ineurs, et l ’un de ceux-ci, Jean M ollard, fu t encore é levé au 
sous-diaconat avec un autre dauphinois. A ntoine B ugn et, Jean Sauveur et Jean 
M arcel furent ordonnés diacres ; enfin il y  eut quatre prêtres : F élicien  Boffin 
(voir ci-après, note ( 1 ) ,  p. 257), P ierre Thom asset, P ierre  B onnet et P ierre 
G uichon. (R. E.)
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reu se con fiance que vou s deves avo ir en la  douceur de la  
P ro v id en ce  ce leste . A m e n .

20 ju in  1620.

A  ma très chere F ille  en N . S .,

Ma Seur P. M arie de Chastel,
Supérieure de S te Marie.

A  G renoble.

Revu en partie sur l ’A utographe appartenant à M. l ’abbé L. Eberlé, 
curé d’Am ance (H aute-Saône).

M D C L X V I I I

A  M A D A M E  D E  G R A N I E U

Providen tiel m élange des douceurs parm i les am ertum es. —  « P etite  prise »
inopinée entre l ’O fficia l et un ordinand. —  Une m ortification pour les
Sœurs qui s’en vont en France. —  Trois lo is « pour ne point pecher en la
chasse. » —  L ’am itié des enfants de Dieu.

A n n e c y ,  16 ou 20 ju in  ( 1 )  1620.

V o u s v o y e s , m a ch ere  F i lle ,  de q u e lle  con fian ce j ’use 
a v e c  vous. Je ne vou s a y  p o in t escrit despuis vo stre  d é 
p a r t i 5) p arce que je  n ’a y  peu b on n em en t le  fa ire , et je  ne 
vo u s en fa y  po in t d ’excu ses p arce  que vou s estes v é r ita 
b lem en t et de p lu s en p lu s m a p lu s q u e très ch ere  fille .

D ie u  soit lou é d e q u o y  vostre  retou r s ’est fa it  b ien  dou
cem en t et que vou s a v e s  treu v é  m on sieur vo stre  ch er m ary  
tou t a llé g é  (3). C ertes, cette  ce leste  p rov id en ce  du P e re  
ce leste  tra itte  a ve c  su avité  les  en fan s de son cœ u r et, de 
tem s en tem s, m esle  des douceurs fa v o ra b le s  p a rm y  les 
am ertu m es fru ctu eu ses a v e c  le sq u e lle s  il les fa it  m eriter.

U) Je suis m arri d eq u oy  je  ne c a re ssa y  p as asses le  filz

( 1 )  La copie que nous reproduisons, à défaut de l ’A utograph e, porte pour 
quantièm e : 16 ju in ,  et l ’édition de 1636 : 30 ju in .  Q u elle  est la  vraie date, on 
ne saurait le  dire, m ais il est à peu près sûr que cette lettre  partit le  20, avec 
la  précédente.

( 2 )  A rrivée à A n n ecy le  I er ju in , Mme de G ran ieu  en dut partir le  5 .  (Voir 
ci-dessus, p. 239.)

(3 ) François de G ratet, seigneur de G ran ieu. (Voir le  tom e précédent, 
note ( 1 ), p. 2 1 9 . )

(4 ) C e t  a linéa, les  deux suivants et le  dernier, sont inédits.
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de m onsieur d ’A rg e n s o n , m ais la  p resse  des O rd res ne 
m e le  peut perm ettre  (1 ). E t de p lu s, m on O ffic ia l (2) et lu y  
eu ren t une p etite  p rise  in op iném en t, sur ce q u ’il s 'esto it 
p résen té  a u x  O rd res non tondu ni ton suré, ni b arb e  a la  
fa ço n  d ’ic y , qui l ’a fa it  retou rn er un peu m escon ten t : 
non p as q u ’il m e l ’a y t  tesm o ign é a m ov, m ais il le  tesm oi- 
g n a  a d ’autres en p artan t. En som m e, il y  a tous-jours 
beaucoup a fa ire  a don ner p rom ptem en t et a recev o ir  
am iab lem en t la  co rrection .

N ous en v o ye ro n s sur le  com m en cem en t du m ois p ro 
ch ain , 7 ou huit S e u rs  en F ra n ce , le sq u e lle s , com m e je  
pen se, p asseron t a G ren o b le  (3) ; et v o y la  une m ortifica
tion pour e lle s  d eq u o y  e lle s  ne vous y  treu veron t pas, et 
p a rticu liè rem en t pour la  S e u r  C lau d e  A g n e s  U), qui en 
va in  s ’en res-jou issoit gran d em en t.

O r sus, m a très ch ere F i lle ,  sach es, je  vous su p p lie , que 
ce m ’est une g ra n d e  con solation  de recev o ir  souven t de 
v o s lettres, et que m on am e ch érit g ra n d em en t ces tes- 
m o ig n a g e s  de la  d ilectio n  que la vo stre  a pour e lle .

M on sieur ¡Michel (5) m e d em an doit ce que j ’avo is escrit 
a m on sieur le  G ra n d  sur le  sujet de la  ch asse ; m ais, m a 
très ch ere  F ille ,  ce ne fu t qu 'un a rtic le  p ar leq u el je  lu y  
d iso is q u ’il y  avo it tro is lo ix  se lon  le sq u e lle s  il se fa illo it  
g o u v e rn e r  pou r ne po in t o ffen cer D ieu  en la  ch asse (6).

( 1 )  A  l ’O rdin ation  du 13 ju in  (voir ci-dessus, note (3 ), p. 255), le  saint Evê
que avait conféré la  prêtrise à F élicien , fils de F élicien  de Boftin, seigneur 
d’A rgenson, La Sône, M oydans, avocat gén éral au Parlem en t de G ren ob le 
(1581), m arié le  12 jan vier 1584 à U rbane du V ache. I l teste le  14 septem bre 
1628 et m eurt en 1631.

Q u an t au jeu n e ecclésiastique, i l  fut seigneur de M oydans, prieur de La 
Sône et chanoine de Saint-André de G ren oble. (R. E ., et Notes de M . le comte 
de Ter rebasse.)

(2 ) P h ilib ert R oget (voir tom e X I, note (2), p. 249).
(3) V oir ci-dessus, note ( 1 ), p. 251. Les voyageuses ne s’arrêtèrent pas à 

G ren oble.
(4) Sœur C lau d e-A gn ès J o ly  de la  Roche.
( 5 ) M. M ichel Favre, aum ônier du Saint. (Voir tom e X V II, note ( 1 ), p. 208.)
( 6) D ans le  M ém orial et l ’Exam en de conscience que le  saint Evêque adresse, 

en 1613, à R oger de B ellegard e  (voir tome X V I , note ( 1 ), p. 56), i l  exp liq u e 
dans q u elles conditions on peut se livrer au p la isir de la  chasse, m ais le se
cond point exposé dans la  présente le ttre  y  est seul traité. C ’est donc proba
blem ent à un autre écrit égalem en t destiné à son fils sp iritu el, et assez récent 
peut-être, q u ’il est fait a llu sion  ici.

Lettres IX 17
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L a  1. de ne p oin t en dom m ager le  p roch ain , n ’estan t pas 
ra y so n n a b le  que qui que ce soit p ren n e la  récréatio n  au 
despens d ’au tru y, et sur tout en fo u la n t le  p au vre  p aisan , 
des-ja  asses m artirisé  d ’a ille u rs  et d uq uel nous ne devons 
m esp riser le  tra v a il ni la  condition. L a  2. de ne poin t em 
p lo y e r  a la  chasse le  tem s des festes  s ig n a le e s esq u elles  
on doit se rv ir  D ieu , et sur tout p ren d re g a rd e  de ne point 
la isser  pour cet e x e rc ice  la  sa in te  M esse es jo u rs  de com 
m an dem ent. L a  3. de ne point y  e m p lo y e r  trop  de m o
y e n s , car  toutes les récréatio n s se ren d en t b la sm ab les  
q u an d  on les  fa it  a v e c  p rofusion . Je ne m e sou vien s pas 
du reste. E n som m e, la  d iscrétion  d oit re g n e r  p ar tout.

O r sus, m a très ch ere  F ille , D ie u  soit a ja m a is  au  m i
lie u  de vo stre  cœ u r pou r un ir toutes vo s a ffectio n s a son 
sain t am our. A m e n .  A in s y  a il,  je  vou s asseu re, m is en 
m on esp rit une très am iab le  et tout a fa it  en tiere  a ffection  
pou r le  v o stre  que je  ch éris in cessam m en t, p rian t D ie u  
q u il le  com b le de b én éd ictio n s. A in s y  soit il, m a très 
ch ere  et tous-jours p lu s très ch ere  F ille . A m e n .

L e .. ju in  1620.

C e soir m adam e de la  F le ch e re  est a rr iv e e , qui m ’a dit 
l ’a y s e  q u ’e lle  eut de vou s vo ir. O m a F ille , les en fan s de 
D ieu  s ’en tr ’aym en t tous-jours b ien  ; so yon s le  b ien  donq, 
m a très ch ere F ille ,  et aym o n s nous bien a son g ré  ; et 
certes, j ’a y  une non p a re ille  con solation  de sen tir en m on 
cœ u r cette  toute sin cere et in co m p arab le  d ilection  pour 
le  vo stre , m a très chere F ille . O r ce la  est v ra y .

Revu sur une copie appartenant à M. le  baron d’Yvoire, 
au château d’Yvo ire  (H aute-Savoie).
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M D C L X I X

AU P R IN C E  D E  PIÉ M O N T , VICTO R -A M É D É E  

U n  projet concernant G en ève. —  P rière  d’écouter favorablem ent le  porteur.

A n n e c y ,  25 ju in  1620.

M on seign eu r,

Je c ro y  que p arm i la  m u ltitu d e des a ffa ires im p ortan tes 
qu e S o n  A lte s s e  peu t a vo ir  pour le  b ien  de sa  coron n e 
et co n so latio n  de ses E sta tz, i l  y  en a p eu  q u ’e lle  d oive 
a ffectio n n er p lu s fo rtem en t que c e lle  que je  p ro p o say  a 
V o s tre  A lte s s e  q u an d  j ’eu  l ’h onneur d ’estre  aup rès d ’e lle  
au  ch asteau  de cette  v il le ,  pou r le  retirem en t de cette  au 
tre  v ille , p ar v o y e  dou ce, p a y s ib le  et asseuree (J). O r 
v o y la , M on seign eu r, un hom m e, su jet n a tu re l de S o n  
A lte s s e , qu i, san s sçav o ir  m es p en sees, m ’a com m un iqué 
un v e rita b le  dessein  qui fa it  une p a rtie  de m a p rop osition .

Je su p p lie  très h u m b lem en t V o stre  A lte s s e , a in s, si e lle  
m e le  p erm et, je  la  co n ju re p ar sa p rop re  bon té et p a r son 
b o n h eu r, de l ’o ü ir prom p tem en t et fa v o ra b le m e n t, et de 
d on n er des m ain ten an t un bon com m encem en t a ce saint 
p ro jet, p u is que il n y  a rien  a  p erd re, m ais tout a g a ig n e r  
et en cor p lu s a esp erer, p a r  la  bon n e issu e que D ieu  en 
d on n era  a V o stre  A lte s s e , se lon  les  vœ u x  u n iv e rse lz  de 
tous les g e n s  de bien  et m es co n tin u elle s p riere s pou r la  
p rosp érité  de la  co ron n e de S o n  A lte s s e  et la  vo stre ,

M on seig n eu r, de qui je  suis

T r è s  h u m b le , très o b éissan t et très fid ele o rateu r 
e t serv iteu r,

F r a n ç s, E. de Geneve.
25 ju in  1620.

Revu sur l ’A utographe conservé à Tu rin , A rchives de l ’Etat.

( 1 ) V oir tome X V II, p. 2 7 4 ,  Lettre m c c x x x i i . N ous ne savons rien du p rojet ; 
m ais l ’année suivante, le  cardinal Ludovisi, protecteur de la  Savoie, en voyait 
le  P . C orona (ib id ., note ( 3 ) ,  p. 2 0 3)  solliciter Louis X III  d’aider C h arles- 
Em m anuel à recouvrer G en ève.
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M D C L X X

A MADAME DE G E N E V E , AB B E SSE  D E  B A U M E-LE S-D A M ES

U n pieux dessein du m arquis de L u llin , non réalisé. —  C om bien  im portant
de se préparer de bonne heure à la  m ort. —  Espérance déçue du saint
Evêque. —  P ourquoi i l  se réjouit de la  nom ination de son frère.

An n ecy ,  ju i l le t  1620 ( 1 ) .

11 est v r a y , M adam e m a très ch ere M ere, que feu  m on
sieur le  M arqu is vostre frere  avo it d esseign é de m e fa ire  
une en tiere confession  g e n e ra le  de toute sa v ie , pour p ren 
dre de m oy le s  ad vis co n v en a b les  pour en e m p lo y er le  
reste  p lus ardem m en t au se rv ice  de D ieu  ; m ais je  ne re 
v in s pas asses tost pour lu y  ren d re  cet office, puisque 
D ieu  l ’a p p e lla  a v a n t m on d ép art de P a r is , a vec la  g râ ce  
q u ’il lu y  fit de bien recev oir ses d iv in s S acrem en s.

O  m a très ch ere  M ere, que c ’est une d ilig e n c e  b ie n 
h eureuse que c e lle  que l ’on p ren d  de se bien d isposer au 
d ép art de cette  v ie , puisque le  tem s en est in certa in  ! et 
quan d l ’estat r e lig ie u x  n ’ap p o rtero it aucun autre  bien que 
c e lu y  la , d ’une co n tin u elle  p rép aration  au tresp as, ce ne 
seroit pas une p etite  g râ ce .

A y m é s  tou s-jou rs bien m a p au vre  am e, m a très chere 
M ere, car  e lle  est certes toute vostre  ; pries sou ven t pour 
e lle , affin que la  m isericord e d iv in e  la  reço iv e  en sa p ro 
tection  parm i tan t de h asars et destroitz ou cette  v o ca 
tion p a sto ra le  la  fa it  passer.

Je pensois que q u an d  S o n  A lte s s e  don na son p la c e t (5)

( i ) O n  ne peut douter que cette le ttre  n ’ait été écrite à M arguerite de G e 
nève, sœur du m arquis de L u llin . (Voir tome X V , note ( 1 ), p. 262.)

C ’est seulem ent le  26 ju ille t  1620 que le  Saint annonce à la  M ère de C h a n ta i 
le  titre  du nou vel Evêque, son coadjuteur ; donc ces lign es dans lesq u elles est 
nomm é 1’ « Evesque de Ch alcedoine, » ne peuvent être de beaucoup anté
rieures, si e lles ne sont postérieures. Ne peut-on pas, avec vraisem blance, les 
rapprocher de l ’anniversaire de la m ort du m arquis de L u llin  (23 ju in  1619)? 
C ’est à cette occasion, sang doute, que M arguerite de G en ève aura rappelé au 
saint P rélat les désirs d« son frère. (Voir la  note de celui-ci, tom e X I, 
P . 385.)

( a )  Le 13  février 1630. (Voir à l ’A ppendice II.)
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et ses fa v e u rs a m on fre re  pour le  fa ire  estre m on coad- 
ju teu r, com m e il est m ain ten an t (devan t estre  con sacré 
E vesq u e de C h alced o in e  a cet effect dans un m ois (O, a 
T u rin  ou il est), j ’aurois q u elq u e m oyen  de re tire r  le  petit 
bout de v ie  qui m e reste  pour m e m ettre en eq u ip age  et 
m e d isposer a la  sortie  de ce m on d e; m ais je  v o y  que pour 
le  p resen t je  ne p uis l ’esp erer, d ’autan t que S o n  A lte s s e  
et M adam e v e u len t que ou m on dit fre re  ou m oy soyon s 
au p rès de leu rs p erson n es, en so rte  que l'u n  estant ic y , 
l ’autre soit la . V o y e s  donq, m a chere M ere, si j ’a y  besoin 
de vos su p p licatio n s d evan t N o stre  S e ig n e u r  ; car  si la  
ch a rg e  ep iscop ale  est p erilleu se , la  resid en ce  de la  cour 
ne l ’est g u e re  m oins.

C ep en d an t, vous v o y e s  com m e je  resp an s devan t vos- 
tre cœ u r m atern el m es p en sees fo rt n a ïfvem en t. Et fau t 
que j ’adjouste que cette  coadju torie  a esté don nee a mon 
fre re  sans que je  l ’a y e  dem an dee ni fa it  d em an der, ni 
d ’une fa ço n  ni d ’autre  ; ce qui ne m ’est p as une p etite  
co n solation , p arce  qu e, n ’y  a ya n t rien du m ien que le  co n 
sen tem en t, j ’espere que N o stre  S e ig n e u r  l ’aura  plus 
a g g re a b le .

O r sus, M adam e m a très ch ere M ere, D ieu  soit a jam ais 
au m ilieu  de vo stre  cœ u r et du m ien, d uq uel je  suis sans 
fin,

V o stre  très h u m b le et p lu s o b éissan t filz, frere  
et serv iteu r,

F ., E . de G eneve.

( 1 )  C e  sacre fut différé ju sq u ’à l ’année suivante. (Voir ci-dessus, note ( a ), 
p. 151.)

M D C L X X I

A MADAME DE V IL L EN E U V E
Tendresse surnaturelle et p atern elle. —  Réponses à des cas de conscience.

An n ecy ,  4 ju i l le t  1620.

C ’est la  vé rité  que non seu lem en t vou s estes m a très 
chere fille , m ais c ’est la  v é rité  aussi que tous les  jo u rs



L e t t r e s  d e  s a i n t  F r a n ç o is  d e  S a l e s

vo u s Testes d a v a n ta g e  en m on ressen tim en t ; et D ie u  soit 
lo u é  d eq u o y  non seu lem en t il  a créé en m on am e u n ’a f-  
fectio n  v é rita b le m e n t p lu s que p a te rn e lle  pou r vou s, m ais 
d e q u o y  il a m is l ’asseu ran ce que vou s en d eves a vo ir  d e
d an s vo stre  cœ ur. E t certes, m a trè s ch ere  F i lle ,  q u an d  
en m ’escriv a n t vou s m e d ites p a r  fo is  : V o stre  très chere 
fille  vous ch érit, et que vou s m e p a rle s  en cette  q u a lité , 
je  co n fesse q u e j ’en reço is un conten tem en t ad m irab le . 
C ro y e s-le  b ien  et d ite s -le  b ien , je  vo u s su p p lie , q u e vous 
estes très asseu rem en t m a très ch ere  fille , et n ’en doutes 
ja m a is .

C e  que vou s d ites pour sa u ve r un peu de b ien  tem p orel 
ne fu t pas un m en son ge, a in s seu lem en t u n ’ in a d verte n ce , 
d e sorte que tout au  p lu s ce ne peut estre  q u ’un le g e r  
p éch é v e n ie l ; et, com m e vo u s m ’escriv e s , en cor y  a-il de 
l ’a p p aren ce  q u ’il n y  en eut p o in t du tout, p u isq u e i l  ne 
s ’en en su ivit aucun e in ju stice  co n tre  le  p roch ain .

N e  fa ite s  n u l scru p u le, ni p etit ni g ra n d , de com m u
n ier  a v a n t que d ’a v o ir  o u y  la  M esse, et sur tout q u an d  il 
y  aura  une si b o n n e cau se que c e lle  que vo u s m ’escriv es  ; 
e t q u an d  i l  n y  en auro it p oin t, en cor ni au ro it pas se u le 
m ent une v e rita b le  om b re de p éch é. E t ten es vo stre  a m e

* Ps.  c x v i u ,  109. t o u s - j o u r s  en  vo s m a i n s * ,  m a très ch ere F i lle ,  pou r la  
b ien  co n serv er a C e lu y  qu i, pour l ’a vo ir  rach e tee , m é
rité  lu y  seu l de la  posséder. Q u ’il soit a  ja m a is  b e n i. 

A m e n .
C ertes, je  suis trè s p a rfa item en t v o stre  en lu y , et 

V o s tr e  très h u m b le  se rv iteu r, et a la  ch ere S e u r  (1 ), 
et a toute vo stre  m ayson ,

F r a n ç s, E. de Geneve.
4 ju llie t  1620.

A  Madame 
[Madame] de Villeneuve, 

chez Monsieur d’Interville, son pere (*).
Paris.

Revu sur l ’A u tograph e conservé à la  V isitation  de C aen.

( 1 ) H élèn e L h u illie r ,
(») François L h u illie r , seigneur d’In terv ille , que nous rencontrerons parm i 

les correspondants du Saint.



A n n é e  1 6 2 0 263

M D C L X X I I

A LA M È R E  DE CH A N TA L , A PA R IS

La Sœur d’A vise join te à la  petite troupe des partantes. —  E lection d’une 
Assistante-com m ise au M onastère d’A n n ecy. —  « Loup par nature, m ais 
brebis par grâce. » —  D eu x lettres que la  Mère de C h a n ta i pourra con
fronter p lu s tard. —  Le form ulaire de la  Profession  chez les Bénédictins 
et à la  V isitation . —  E loge de Mme de H erce et tie la  com tesse de Fiesque.
—  M essages affectueux pour plusieurs filles  sp iritu elles du Saint. —  M®r de 
B e lle y  à A n n ecy. —  Zèle et m iséricorde de François de Sales pour une âme.

An n ecy ,  5 ou 6 ju i l le t  1620 ( 1 ) .

C ette  com m odité d ’escrire  vou s se m b lera  g ra n d e, m a 
v é ritab le m e n t et u n iquem en t très ch ere M ere, et n éan 
m oins e lle  ne l ’est p as ; ca r  il m ’a fa llu  fa ire  tan t de d es- 
p ech es et escrire  a tan t de P ræ la tz  pou r L y o n , N e v e rs , 
O rlé a n s , C lerm o n t (3), q u il m e fa u t b ien  h aster pour vou s 
ren d re  m on d evo ir, m a trè s ch ere M ere ; je  dis, selon  
que je  le  p uis ren d re.

V o y la  don q nos S e u rs  qui s ’en vo n t, et, si je  ne m e 
trom pe, e lle s  sont toutes fo rt  b on n es et d e b o n n ’obser- 
v a n c e ; et n ostre S e u r  C lau d e A g n e s  a si b ien  fa it  ic y , 
que, com m e je  c ro y , e lle  fe ra  en cor m ieu x-la . N ous avo n s 
p en sé de vou s e n v o y e r  m a S e u r  M arie  G asp ard e d ’A v is e  
p o u rv o u s acco m p aig n er a  v o s tre re to u r  {)), qui sera  qu an d  
vo u s le  ju g e re s  a p rop os, si rien  ne p resse  du costé de 
T h u rin  (4).

( i ) La « com m odité d’escrire » qui devait sem bler « grande » à la  M ère de 
C h a n ta i, était le  départ des Sœ urs d’A n n ecy pour la  France (voir ci-dessus, 
note ( 1 ) , p. 251) ; i l  eut lieu  vers le  10 ju ille t , c’est donc peu avant cette date 
que le  Saint écriv it cette le ttre .

(2) A van t d’arriver à P aris, le s  voyageuses devaient s’arrêter à L yo n , d’où 
venaient de partir les  fondatrices du M onastère de M ontferrand (voir ci-dessus, 
note (4), p. 198) ; puis la isser à M oulins deux Sœurs destinées à la  fondation 
de N evers. Le reste de la  pieuse caravane était pour la  future M aison d’O r
léan s. (Ibid., note ( i ) ,  p. 251.) O n  com prend donc que l ’E vêque de G enève 
chargeât ses F ille s  de m essages pour les  P rélats  sous l ’autorité desquels e lles 
a lla ien t vivre désorm ais. A ucune de ces lettres ne nous est parvenue.

(3 )  La Sœur M arie-G asparde d’A vise (voir tom e X V I, note (6 ), p . 40) re
v in t en effet de Paris avec la  sainte Fondatrice, en 1622.

(4 )  V o ir ci-dessus, Lettres m d c x l v i i , p. 198, et m d c l x i v ,  p. 245.



M a S e u r  F ra n ço ise  M argu erite  est dem euree A ssista n te  
p ar é lection  et con sen tem en t des d eu x tiers des v o ix  (*) ; 
m a S e u r  M arie M ag d e le in e  en eut p lu sieu rs, et sans 
co n sid ératio n , a m on ad vis, p u is que e lle  n ’est en cor point 
du M on astere, a in s seu lem en t de la  C o n g ré g a tio n , a ya n t 
en cor d em an dé term e pour a ch ev e r ses affa ires (2); m a 
S e u r  M arie A n d rie n n e  (3) en eut aussi q u elq u es unes. 
M ais en fin, D ieu  vo u lu t que ce fu t m a S e u r  F ra n ço ise  
M arg u erite , et il ve u t tous-jours le  m ieux ; car  c ’est une 
bon n e fem m e, sa g e , con stan te  et v e rita b le  se rv a n te  de 
N o stre  S e ig n e u r ; un peu seche et fro id e  de v isa g e , m ais 
bonn e de cœ u r, co u rte  en p a ro les, m ais m oelleu se. N ous 
ne fa y so n s  g u e re  de p ræ fa ces , e lle  et m oy, ni d 'a p p en 
d ices non p lu s.

M ays i l  fa u t que je  vous d ie que nostre S e u r  P ero n n e  
M arie est une fille  tout a fa it  ad m ira b le , en p a ro le , en 
m ain tien , en effectz, car  tout ce la  resp ire  la  ve rtu  et 
p ieté  (4).

Je suis tout a fa it  de vo stre  a d v is  et de c e lu y  de nostre 
bon P . B in e t pour m a S e u r  M arie  R a d e g o n d e  (5). Q u ’une

( 1 ) En l ’absence de la  M ère de C h a n ta i, Sœur C lau d e-A gn ès J o ly  de la 
Roche avait gouverné le  M onastère d’A n n ecy en q u alité  d’Assistante-com - 
m ise ; son départ o b lig ea it à lu i donner une rem plaçante. La Sœ ur Françoise- 
M arguerite Favrot (voir le  tome précédent, note (3), p. 30) fut élue par les 
« deux tiers des voix, » comme l ’ordonne la  C o n stitu tio n - x L V i i e ,  D e l ’election 
de la Supérieure et autres Officieres.

(3 ) Q uand, le  16 octobre 1618, l ’Evêque de G en ève fu lm ina le  B re f de 
P a u l V  qui érigeait la  V isitation  en O rdre re lig ieu x  (voir le  tom e précédent, 
note (2), p. 302), i l  accorda en mêm e tem ps une prolon gation  au term e de six 
m ois avant d’être tenue à la  lo i de la  solennité des vœ ux, à la  Sœur M arie- 
M adeleine de M ouxy (tome X V , n o t e ( i) ,  p. 278) dont les  affaires tem porelles 
n ’étaient pas term inées. C e  délai n ’ayan t pas suffi, un second lu i fu t concédé.

(3 ) Sœur M arie-A drienne F ichet (voir ib id ., note (4), p . 12). Le Fondateur 
in clin ait pour le  choix de celle-ci com me Assistante-com m ise, m ais i l  voulut 
la isser pleine lib erté  à la  Com m unauté et ne dit pas un m ot pour faire pencher 
la  balance d’un côté ou de l ’autre.

(4 ) La M ère Péronne-M arie de C h a ste l, venue de G ren o b le  pour amener 
Sœur M arie-Constance de Bressand, était encore à A n n ecy. (Voir ci-dessus, 
note ( 1 ), p. 251, et ci-après, Lettre  m d c l x x v i i i , p. 279.)

(5 ) F ille  de N icolas R egnard et de C ath erin e  Jacquart, Sœ ur M arie-Rade- 
gonde avait trente-six ans lorsqu ’e lle  reçut l ’h abit re lig ieu x , des m ains de saint 
François de Sales, le  9 ju ille t  1619. E lle  fit profession le  28 décem bre 1620, et 
fut envoyée, en 1631, à la  fondation de M eaux où e lle  m ourut en 1645. (Ar
chives du I er M onastère de Paris.)
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fille  soit de tan t m au vais n atu rel q u ’on vo u d ra , m ais quan d
e lle  a g it  en ses essen tie lz  d eportem ens p ar la  g râ ce  et
non p ar la  nature, selon  la  g râ ce  et non selon  la  nature,
e l l ’est d ign e  d ’estre  re cu e illie  a v e c  am our et resp ect,
com m e tem p le  du S a in t E sp rit. L ou p  p ar n ature, m ais
breb is p ar g râ ce . O  m a M ere, je  cra in  sou verain em en t
la  p ru den ce n a tu re lle  au  d iscern em en t des choses de la
g râ ce , et si la  pru den ce du serpent n ’est d etrem pee en la
sim p licité  de la  co lom be * du S a in t E sp rit, e l l ’est tout a * Cf.  Matt., x, 16.

fa it  ven en eu se.
M on D ieu , que nostre gra n d e  F ille  est ad m irab le  ( : )!

E l l ’a re g a rd é  m a lettre  d ’un b ia y s  d uq uel je  ne l ’a y  pas 
escrit. I l  n y  a rem ede : et m a le ttre  et la  sien ne sont 
escrittes ; si jam ais nous nous re v o y o n s, vou s les  con- 
fro n teres  et v e rres  qui a le  tort. M ais tous-jours aym e 
je  cette  fille , et ne cra in  n u llem en t ses ém otions de décou 
rag e m e n t; car  ap rès tout ce la , D ieu  qui a v o lu  que je  lu y  
sois ce que je  lu y  suis, lu y  seul fe ra  q u ’e lle  n ’en doutera 
jam a is, ou si e lle  en doute, ce ne sera  q u e p a r  secousses 
et com m e p ar m an iéré  de tentation .

V o u s rece v re s  le s  F o rm u la ire s  de la  recep tion  des N o 
v ice s  a la  P ro fessio n  et des p ræ ten d en tes a l ’h abit ; je  
c ro y  q u ’il n y  a rien  a d ire  p ar ray so n . J ’ad m ire ces bons 
P e re s  qui cro y e n t q u ’on d oive adjouster que l ’on fa it  vœ u 
au x  S u p érieu rs  (s ). S ’ilz  v o y o y e n t la  P ro fessio n  des B é n é 
dictin s, qui est la  P ro fessio n  des p lu s an cien s et p eu p lés 
m on asteres, ilz  a u ro ye n t don q bien a d iscou rir, car  il n y  
est fa it  m ention  q u elco m q u e ni des S u p érieu rs, ni des 
v œ u x  de ch asteté, p a u vreté  et o b eissan ce, a in s seu lem en t

( 1) Mme des GoufFiers. V oir ci-dessus, p. 238, la  lettre  si p atern elle  qu ’e lle  
ne sut regarder que d’un m auvais « b iays ».

( 2 ) C ’étaient certainem ent les troubles com m ençant à agiter en France l ’O r
dre des C arm élites, au su jet du m ode de gouvernem ent de ses M onastères (voir 
plus loin  la  le ttre  de ju ille t-o cto b re  à la  M ère de C h antai), qui provoquaient 
les objections contre la  form ule des vœ ux à la  V isitation . Nous avons vu (Lettre 
m d c x x i x  et note (3 ), p. 170) la  Mère Rosset, à B ourges, o b ligée  de se défendre 
contre des attaques là-dessus ; la  M ère de C h a n ta i ajo utait au passage déjà 
cité : « Et puis, ne dit-on pas que l ’on fa it vœu à D ieu , de chasteté, obéissance 
et pauvreté, selon les R ègles et C onstitutions de cette M aison, lesq u elles sont 
toutes p lein es de l ’obéissance due aux Supérieurs ? Mon D ieu ! que faire, sinon 
dem eurer en p a ix  et les la isser dire ! » (Lettres, vo l. I, p. 399.)
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de sta b ilité  au  m on astere et de la  co n version  des m œ urs 
se lon  la  R é g lé  de sa in t B e n o ist. Q ui prom et l ’obeissan ce 
selon le s  C onstitu tion s de S a in te  M arie, prom et l ’obeis- 
san ce et l ’o b serv an ce  des v œ u x  a l ’E g lis e  et a u x  S u p érieu rs  
de la  C o n g ré ga tio n  ou M on astere. E n  som m e, il  fa u t d e
m eurer en p a ix  ; ca r  qui vo u d ra  m esh u y o u y r  tout ce qui 
se d ira , aura  fo rt a fa ire .

V é rita b le m e n t M me la  P ré s id e n te  de H e rc e , est (s ic)  m a 
très chere fille  et com ere (*), est toute a y m a b le  devan t

* Epist. m d c l x x v . D ie u  et es (s ic )  h o m m es; je  lu y  escris * ,  et la  rayso n  
m esm e vo u lo it b ien  que je  lu y  eusse p lu s tost ren d u  ce 
d evo ir. Je vo u s su p p lie  de l ’a y m e r  chèrem en t, en cor pour 
l ’am our de m o y, qui vo u d ro ys que tous le s  g e n s  de bien 
l ’a ffectio n n assen t p arfa item en t.

M me la  C on tesse de F ie sq u e  est une des d am es que 
j ’h on n ore le  p lu s en ce m o n d e ; et je  sens en cor avec 
su avité  l ’odeu r de sa p ieté  et v e rtu , que je  receu  en deux 
seu les fo is  que je  la  v is  ch ez le  bon m on sieur de M on- 
th elon  (*) et ch ez M me de G u ise  (?), e t m ’estim erois g ra n 
dem en t fa v o r is é  si je  pou vois lu y  ren d re q u e lq u e  d ig n e 
se rv ice . S o n  am e est bien a p p e lle e  de D ie u , et je  c ro y  
q u ’e lle  co rresp o n d ra  h eureusem en t (4).

( 1 )  C h arlo tte  de L ig n y , dame V ia la rt de H erse (voir ci-après, note ( i ), 
p. 271). Le Saint avait tenu, en 1619, un de ses enfants sur les fonts du bap
têm e. (Voir ib id ., note ( 1 ) ,  p . 274.)

(2) François de M ontholon.
(3 ) De son m ariage avec C ath erin e  de N ogaret de la  V a lette , sœur du duc 

d’Epernon, H enri de Joyeuse, le  futur P ère A n ge, avait eu une fille  unique, 
H en riette-C ath erin e, née en 1585. E lle  épousa en 1599 H enri de Bourbon, duc 
de M ontpensier, qui la  laissa veuve le  27 février 1608, avec une enfant, M arie, 
plus tard fem m e de G aston , duc d’O rléans. La duchesse se rem aria, en 1611, 
à C h arles de Lorraine, duc de G u ise, qui m ourut en 1640. E lle  lu i survécut 
jusqu'au  25 février 1656. Sur sa dem ande, on l ’en sevelit avec l ’h abit de cet 
O rd re de Saint-François d’A ssise que son père avait tant illu stré , et e lle  re
posa dans l ’ég lise  des C apucines de la  place Vendôm e. (C f. M oreri, 1740, et 
De C a illiere , Le Courtisan prédestiné ou l'H isto ire  du D u c de Joyeuse, Capu
cin, P a ris, 1661.)

(4 )  L ’année suivante, D ieu, par la  souffrance, l ’a ttirait plus près de lu i en
core. Le comte de F iesque était tué à la  gu erre, et le  28 septem bre, la  Mère 
de C h a n ta i écrivait à son saint D irecteur : « P eu  de jours avant sa m ort, sa 
chère veuve m ’avait écrit, et conjurée de la  rem ettre entre le s  m ains de Dieu 
et tout ce qui lu i appartenait, pour en disposer selon sa sainte volonté, Dieu 
la  disposant ainsi doucem ent par cette déterm ination... C ette  pauvre veuve a 
un désir si extrêm e de se rem ettre entièrem ent à votre conduite qu ’i l  ne se
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Q u ’est il besoin  de vou s d ire ni de lh on n eu r que je  porte  
a n ostre ch ere  Mme de V ille s a v in , ni de l'a ffectio n  que j ’a y  
p ou r sa p ieté ? car  vo u s le  sçaves b ien  ; et si je  puis g a ig n e r  
un m om ent, je  lu y  e s c rira y , et a M . son m ari i 1) qui m ’a 
fa it  lh on n eu r de m ’escrire . M ais si je  ne puis, fa ite s  lu y  
b ien  m es h on n eurs et ne cra ig n e s p o in t d ’en trop d ire, 
car  le s  p a ro les  de qui que ce soit n ’e g a le ro n t p as ce que 
j ’en sens.

E t don n es en cor, je  vous su p p lie , la  bon n e et sain te  
jo y e  a m ad am e A m e lo t, d e son h eu reu x  accouch em en t (2 ) ; 
ses co n so latio n s seron t tous-jours les  m ien n es, p u isq u ’en 
toute v é rité  m on am e la  ch érit très sin gu lièrem en t. M"e de 
F ro u v ille  (3) sçait b ien  q u ’e l l ’est tout a fa it  m a ch ere 
f i l le ;  e l l ’a , je  m ’asseu re, sa respon se *. Je vou s su p p lie  "VideEpist.MDCLv. 
d e sa lu er chèrem en t M lle de P u ip e y ro u x  (4), et de la  p rier 
q u ’e lle  asseu re M"e de C re va n t et M me de V e rto n  (5) et la  
b o n n e M rae A m o ri (6) q u ’en v é rité  je  co n serve  so ign eu se
m ent une m em oire co n tin u elle  du d evo ir que m on cœ u r a 
a  leu rs  am es que je  ch éris  p arfa item en t.

M a M ere, nous avo n s eu  ic y  h uit jo u rs  en tiers nostre 
très a y m a b le  M on seign eu r de B e l le y ,  qui a fa it  des

peut dire. » (L ettres , vo l. I, p. 579.) A nne Le V eneur, fil le  de Jacques Le V e 
neur, com te de T illiè re s , etc., et de C h arlotte  C h abo t, avait épousé en 1609 
François de Fiesque, prince de M asseran, com te de Lavagne et de B ressuire.
E lle  ne put à souhait recevoir le s  conseils et la  direction de l ’Evêque de 
G en ève qui term ina b ien tôt sa sainte vie ; m ais au m oins e lle  eut la  consola
tion de donner à son O rdre de la  V isitation  trois de ses petites-filles : la  Sœur 
de Fiesque et les  deux Sœurs de Bréauté. Mme de G u ise, qui l ’estim ait beau
coup, la  v it  avec bonheur gouvernante de sa p etite-fille , Anne-M arie d ’O r 
léan s. La com tesse m ourut le  15 octobre 1653.

( 1 ) Jean P h élip ea u x , seigneur de V illesa vin  (voir le  tome précédent, note ( 1 ), 
p. 417).

(2) C h arles A m elot, qui fu t seigneur de G ourn ay, de N euvy et de B ru n elles, 
baptisé le  8 ju in  1620, était le  septièm e enfant de Jean A m elo t et de Jeanne- 
C ath erin e  de C r e il (voir ci-dessus, note ( 1 ), p. 59). En 1638, i l  devint conseiller 
au P arlem en t de P aris, m aître des Requêtes ordinaire de l ’H ô tel du Roi en 
1645, puis président au G rand C o n seil. Le 13 février 1671, i l  est inhum é à 
S aint-N icolas-des-C ham ps. C h arles A m elot s’était a llié  avec M arie Lyonne.
(D ’après M oreri, 1740, tom e V , Corrections et additions sur la lettre  A .)

(3) H élèn e L h u illier.
(4) E lle  sera destinataire.
(5 ) A nne et M arie de B ragelon gn e (voir ci-dessus, notes ( 1 ) ,  (a), p. 4).
(6) Françoise Sim on, dame A m au ry, dont la  note sera donnée quand e lle  

sera destinataire.
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m erveilleu sem en t d evotes exh o rtatio n s t1), et m esm e le  
jo u r  de la  V is ita tio n  ; ce m ’a esté une con solation  extrem e 
de le  vo ir  et savou rer la  v e rita b le  bonté de son esprit.

Je n ’a y  p o in t de n o u velles de m on fre re  de B o y s i (a) 
des il  y  a 3 se m a in es; il a tten d  la  ven u e du P . D . Juste 
qu i, peut estre, a rriv era  au jo u rd h u y ; m ais je  ne sçai sil 
a m en era  la  très bon n e fille , la  S ig n o ra  D on n a G en evra , 
q u e mon fre re  m ’a escrit il y  a q u elq u e tem s a v o ir  d e
m an dé son co n g é  aux P rin ce s pour ve n ir, im p atien te  de 
v o ir  que l ’on d ifféré tan t l ’erection  du M on astere de 
T u rin  (?). C ’est une fille , com m e m on fre re  m ’escrit, tout 
a fa it  gen ereu se  et sain te.

I l est v ra y , j ’a y  prié nos S e u rs  de g ard er cette g ran d e 
P ero n n e  (4), esp éran t que si les  projetz de la  reform ation  
de p lu sieu rs M onasteres en ce p ais reu scit (sic),  je  pour- 
r a y  treu ver q u elq u e m oyen  de la  fa ire  retirer, et l ’oster 
de l ’em inen t p é ril d ’estre perdue auq uel e lle  seroit si on 
la  re n v o y o it a son pere, qui ne m enasse de rien  m oins que 
l ’en v o ye r  parm i les  h u gu en otz, et qui est hom m e si terrib le , 
que, p u isq u ’il le  dit, on ne lu y  fa it  pas tort d ’en douter et 
le  cra in d re. O n fa it  beaucoup de choses pour sau ver une 
am e, et je  n ’ap p ren s pas que c e lle  ci fa ce  de si g ra n s  m aux 
que pour ce la  on ne puisse lu y  fa ire  la  ch arité . E t cro yes 
m oy, m a très ch ere M ere, q u an d  j ’im p ortun e, il fa u t que 
je  m e sois p rem ièrem en t fo rt im portun é m o y  m esm e. Je 
tre u v e ra y , D ie u  a yd a n t, q u e lq u e  re tra itte  pour cette fille  
a vec un peu de lo y s ir , et ce pen dan t, n ’a y a n t pas l ’h abit 
on n ’en peut pas fa ire  g ra n d e  con séqu ence. (5)

( i ) V ers la  fin de ju in  1620, M"r Cam us vint en effet à A n n ecy. Le 29, avec 
François de Sales, il célèbre solen n ellem en t la  Messe au co llèg e  Chappuisien 
et y  prononce ensuite le  panégyrique de saint P au l, en présence de la  noblesse 
et d’une grande affluence de peuple. (A cta C o lle g ii A n n essii.)

(2) Jean-François de Sales.
(3) P ro jet qui n ’eut pas de suite, on l ’a déjà dit.
(4) Péronne Com baz (voir ci-dessus, notes (2 ), (3), p. 54).
( 5 ) La fin de la  lettre  m anque ; aux quatre prem ières pages devait au m oins 

être join te une d em i-feu ille  portant l ’adresse au verso.
Le fragm ent suivant, cité dans la  V ie  de la  Sœur d’A vise (Année Sainte de 

la V isitation, tom e I, p. 315), n ’aurait-il pas été écrit sur le  fe u ille t  qui nous 
m anque ? I l est donné sous toutes réserves.
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Je vous envoye nostre chere Seur Marie Gasparde 

d’A vise, avec nos Seurs de la fondation d’Orleans, affin 

qu’a vostre retour elle vous serve de compagne ; car c’est 

vrayem ent une fille vertueuse, sincere, modeste et d'un 

bon secours auprès de vostre chere personne.

Revu sur l ’A utographe conservé à la  V isitation  de Rennes.

M D C L X X I I I

A U  P R IN C E  D E  P IE M O N T , V IC T O R -A M É D É E  (0  
U n dessein recom mandé à l ’attention du prince.

An n ecy ,  6 ju i l let  1620.

Monseigneur,

Ce porteur allant pour représenter a Vostre Altesse plu
sieurs moyens et occasions d’amplifier la gloire de Dieu  

et le bien des sujetz de Son Altesse, a la ruine de l ’hære- 

sie, je  ne fa y  nulle difficulté de supplier très humblement 

vostre bonté, Monseigneur, de l ’ouïr et de gratifier le 

dessein qu’il a, si elle ju ge qu’il soit convenable, puisque 

je  sçai qu’elle affectionne grandement toutes les œuvres 

de pieté comm’est celle ci.
Et tandis, faysant très humblement la reverence a V os

tre Altesse, je vivray content en lhonneur que j ’ay d’estre,
Monseigneur,

Vostre très humble, très fidele et très obéissant 
orateur et serviteur,

F r a n ç s, E. de G eneve.
v i  julliet 1620, Annessi.

Revu sur l ’A u tograph e conservé à Turin, A rchives de l ’Etat.

( 1 ) Les éditeurs précédents n’ont pas rem arqué la  m ention de « Son A ltesse, » 
et ils  ont adressé à Charles-E m m anuel cette lettre  évidem m ent écrite à Victor- 
Am édée, sur le  mêm e sujet traité dans ce lle  du 25 ju in . L ’« homm e » dont il 
est parlé à cette dernière date dut retarder son départ pour Turin  et i l  est 
certainem ent le  « porteur » des présentes lignes.
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M D C L X X I V

A  M A D A M E  A N G É L IQ U E  A R N A U L D , A B B E S S E  D E  P O R T -R O Y A L  

A  M A U B U ISSO N

M. M ichel député pour une visite. —  I l n ’y  a rien à craindre des misères 
sp iritu elles non aim ées. —  U ne fil le  du m onastère de la  croix et volonté 
de Dieu.

An n ecy ,  5-7 ju i l le t  1620 (1) .

Ce n’est pas escrire que d’escrire si peu, ma très chere 

F ille  ; mais c ’est pourtant faire en partie ce que l ’on doit 

quand on fait ce que l ’on peut. J’ay dit a M . M ichel Fa- 

vre, mon assistant continuel, que s’il se pouvoit, il vous 

allast voir de ma part ; car si je pouvois, j ’irois m oy mes- 

me et m ’en estimerois plus heureux, ayant tous-jours une 

très singulière com playsance et consolation a seulement 

penser que vous estes ma très plus chere fille. E t im a
gines vous que M. [de B e lley  (2)] ayant demeuré icy huit 

jours, ce n’a pas esté sans faire mention de vous, mais 

non pas certes asses selon mon gré.
Or, je  ne crains point toutes ces miseres dont vous 

m’escrives que vous estes accablee, tandis que, comme 

vous faites et feres tous-jours, vous ne les aymeres pas et 

ne les nourrires pas ; car petit a petit vostre esprit se for

tifiera contre vostre sens, la grâce contre la nature et vos 

resolutions sacrees contre vos indignations. Envoyés m oy  

bien de vos nouvelles, ma très chere Fille, et ne vous 

mettes point en des pensees pour me faire des exhorta

tions a ne point m’incommoder pour vous respondre ; car 

je  vous asseure que je  ne m ’incommode point, ains je  

m’accommode grandem ent quand le loysir me le permet. 

A  la premiere occasion, j ’escriray a la chere seur

( 1 ) M. M ichel Favre (voir tome X V II, note ( 1 ) , p .  î o 8 )  partit d’A n n ecy vers 
le  10 ju ille t  avec la  petite troupe de Sœurs destinées aux M aisons de la  V isi
tation de France. (Voir la  le ttre  précédente.) II em porta les  lettres à la  Mère 
de C h antai, à Mracs de V illen eu ve  et de H erse, et très probablem ent celle-ci 
qui aurait donc été écrite, comme ce lles-là , les  prem iers jours de ju ille t .

( s )  V oir ci-dessus, p. 367.
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Catherine de Gennes ('), qui m ’est, je  vous asseure, toute 

chèrement chere. L a  pauvre fille, helas ! elle est du vray  

monastere de la croix et volonté de Dieu.
Ma très chere Fille, D ieu m ’a rendu vostre, et je  le 

seray invariablem ent a jam ais et tout a fait sans reserve ; 
il est vray, ma très chere Fille, je le suis plus qu’il ne se 
peut dire.

Françs, E . de G eneve.

( i ) Mme Le M aistre.

M D C L X X V

A  L A  P R É S ID E N T E  D E  H E R S E  t 1 )

U ne relig ieuse  o protestation » avant un « petit m ot de lib erté et de fran
chise. » —  Silence réciproque du P ère et de la  fille . —  Pourquoi l ’Evêque 
ne l ’a pas rom pu. —  Le gém issem ent de saint P a u l. —  Se résigner à sentir 
les  attaques de l ’am our-propre, m ais n ’y  point consentir. —  O ù  se réfugie 
la  vraie indifférence. —  Q u e faire après une chute. —  U n charm ant fille u l 
de François de Sales ; ce que son parrain en attend.

An n ecy ,  7 ju i l le t  1620 (2).

Madame,

D ieu nostre Sauveur sçait bien qu’entre les affections 

qu’il a mises en mon ame, celle de vous chérir infiniment 

et vous honnorer très parfaitement est l ’une des plus 

fortes et tout a fait invariable, exempte de vicissitude et 

d’oubli. Or sus, cette protestation estant faite très reli
gieusement, je  vous diray ce petit mot de liberté et de 

franchise, et recom menceray a vous nommer du nom cor
dial de ma très chere Fille, puisqu’en vérité je  sens bien 

que je suis cordialement vostre Pere d’affection.

( 1 )  C h arlo tte  de L ign y, dame V ia la rtd e  H erse. Dans sa note b iographique, 
au tome précédent, p. 331, nous l ’avons dite fille  de C h arlo tte  Séguier. C e lle -  
ci, est, en effet, nommée par M oreri comme fem m e de Jean de L ig n y  ; m ais il 
contracta certainem ent une autre a llian ce  avec Jeanne du G a y , qui fu t mère 
de C h arlo tte , de C ath erin e et de leurs trois frères. (Bibl. N at., P ièces orig i
nales, vo l. 1721, n° 119, extrait du R eg. du G rand Conseil, 30 septem bre 1620.)

(2) Les éditeurs, depuis H érissant (O puscules, 1767), ont daté cette lettre  
de 1610, erreur évidente, puisque la  destinataire ne devint f ille  sp iritu elle  de 
François de Sales q u ’en 1619.



Ma très chere F ille  donq, je ne vous ay point escrit ; 
mais dites m oy, je vous prie, et vous, m 'aves vous escrit 

despuis mon retour en ce païs ? Mais pour cela vous ne 

m ’aves pas oublié. Oh ! certes, ni m oy non plus, car je  

vous dis en toute fidélité et certitude, que ce que Dieu a 
voulu que je vous fusse, je le suis, et sens bien que je le 

seray a jam ais très constamment et très fortement, et ay  

en cela une très singulière complaysance, accompaignee 

de beaucoup de consolation et d ’utilité pour mon esprit. 
J’attendois que vous m’escrivissies, non point pour penser 

que vous le deussies, mais ne doutant point que vous ne 
le feries et que, par ce moyen, je vous escrirois un peu 

plus amplement. Mais si vous eussies tardé davantage, 

croyes moy, ma très chere Fille, je  ne pouvois plus atten
dre ; non plus que jam ais je  ne pourray omettre vostre 

chere personne et toute vostre aym able mayson en l’of
frande que je fa y  journellem ent a Dieu le Pere, sur l ’au
tel, ou vous tenes, en la commémoration que j ’y  fa y  des 

vivans, un rang tout particulier : aussi m ’estes vous toute 

particulièrement chere.
O je voy, ma très chere Fille, dedans vostre lettre, un 

grand sujet de bénir Dieu pour une ame en laquelle il 

tient la sainte indifférence en effect, quoy que non pas en 

sentimens. Ce n’est rien, ma très chere F ille , que tout 

ce que vous me dites de vos petites saillies. Ces petites 

surprises des passions sont inévitables en cette vie mor
telle, car pour cela le grand Apostre crie au Ciel : H elas ! 
pauvre hom m e que j e  su is, je  sens deux hommes en 

m oy, le viel et le nouveau ; deux loix, la loy des sens et 

la loy de l'esp rit ; deux opérations, de la nature et de la
* Rom ., v u , 21-24. grâce. H é, qui me délivrera du cors de cette m ort * ?

Ma Fille, l ’amour propre ne meurt jam ais qu’avec nos- 
tre cors ; il faut tous-jours sentir ses attaques sensibles ou 

ses prattiques secrettes tandis que nous sommes en cet 

exil. Il suffit que nous ne consentions pas d’un consente
ment voulu, délibéré, arresté et entretenu, et cette vertu 

de l ’indifference est si excellente, que nostre viel homme, 

en la portion sensible, et la nature humaine, selon les 

facultés naturelles, n’en fut pas capable non pas mesme
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en Nostre Seigneur, qui, comme enfant d’Adam , quoy  

qu’exempt de tout péché et de toutes les appartenances 

d’iceluy, en sa portion sensible et selon ses facultés hu

maines n’estoit nullement indiffèrent, ains desira ne point 

mourir en la croix * ; l ’indifference estant toute reservee, 
et l ’exercice d’icelle, a l ’esprit, a la portion supérieure, 
aux facultés embrasees de la grâce et en somme a luy  

mesme, en tant qu’il estoit le nouvel homme.
Or sus, demeures donq en paix. Quand il nous arrive 

de violer les loix de l ’indifference es choses indifférentes, 
ou pour les soudaines saillies de l ’amour propre et de nos 

passions, prosternons soudainement, si tost que nous 

pouvons, nostre cœur devant Dieu, et disons en esprit de 

confiance et d ’humilité : Seigneur, m isericorde, car j e  
suis in firm e  *. R elevons nous en paix et tranquillité, et 

renouons le filet de nostre indifférence ; puis, continuons 

nostre ouvrage. I l ne faut pas ni rompre les cordes, ni 

quitter le luth quand on s’apperçoit du désaccord ; il faut 

prester l ’oreille pour voir d ’ou vient le détraquement, et 

doucement tendre la corde ou la relascher, selon que l ’art 

le requiert.
Demeures en paix, ma très chere F ille , et escrives m oy 

confidemment quand vous estimeres que ce soit vostre 

consolation. Je respondray tous-jours fidelement et avec 

un playsir particulier, vostre ame m ’estant chere comme 

la mienne propre.
Nous avons eu, ces huit jours passés, nostre bon Mon

seigneur de B elley, qui m’a favorisé de sa visite et nous 

a fait des sermons tout a fait excellens i1). Or, pensés si 
nous avons souvent parlé de vous et de vostre mayson. 

Mais que de jo ye  quand M. Jantet (a) me disoit que mon 

très cher petit filleul estoit si gentil, si doux, si beau et 

quasi des-ja si dévot! Je vous asseure en vérité, ma très 

chere Fille, que je  ressens cela avec un amour nompareil, 

et me resouviens de la grâce et douce petite mine avec  
laquelle il receut, comme avec un respect enfantin, la 

filiation de Nostre Seigneur entre mes mains. Si je  suis

* C f. M att.,xxvi,39.

* Ps.  v i ,  3.

( 1 ) V oir ci-dessus, Lettre m d c l x x i i , p. 267.
(,a) B enoît Jantet, aum ônier de M*r Cam us. (Voir ci-dessus, note (3), p. 47.) 
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exaucé, il sera saint, ce cher petit François ; il sera la  

consolation de ses pere et mere, et aura tant de faveurs 
sacrees auprès de Dieu, qu’il m ’obtiendra le pardon de 

mes péchés, si je  vis jusqu’a ce qu’il me puisse aym er 

actuellement (1 ).
En fin, ma très chere Fille, je suis très parfaitement, et 

sans condition ni exception quelconque,

Vostre très humble et très fidele frere, compere 

et serviteur,

F r a n ç s, E. de G eneve.

Annessi, le v il  julliet . . . .

Quand vous craindries la perte de vos lettres en che
min, bien que presque jam ais il ne s’en perd, vous pouves 
bien ne point vous signer, car je connoistray bien tous- 

jours vostre main.
Oseray-je bien vous supplier de présenter mes très hum

bles affections et mon service a madame la Marquise de 

M enelay (3) ? E lle est asses humble pour le treuver bon, 
et le petit François asses sage pour le lu y persuader, et 

madame de Chenoyse (?). Encor faut il dire que je  salue 

madame de la H a ye ( 4 ) .

A  Madame la Présidente de H erce.
Rue Pavee 

A  Paris.

( i )  C e  fil le u l du saint Evêque avait été baptisé à Saint-Jean-en-G rève, le  
23 août 1619. (B ib l. N at., Fonds fran çais, Ms. 32588.) I l  m ourut sans doute 
en bas âge, car C hassebras n ’en fait aucune m ention dans sa gén éalo g ie  très 
com plète des V ia la rt de H erse (continuation mste des G én éal. des M aîtres 
des R equêtes de Blanchard).

( 2 ) C harlotte-M arguerite de G on d i, m arquise de M aignelais (voir to m e X IV , 
note (3 ), p. 185).

(3) Sœur de Mme de H erse, C ath erin e  de L ig n y  avait épousé P h ilip p e  de 
C a stille , seigneur de Chenoise, grand m aréchal des logis de la  m aison du Roi. 
E lle  v ivait encore, ainsi que son m ari, le  5 novem bre 1648, et h ab itait alors le  
château de C henoise. (B ib l. N at., P ièces originales, vo l. 616, p. 96, et ubi 
supra, note ( 1 ) ,  p . 271.)

(4) I l est probable que le  Saint désigne ici M adeleine de P a lu au , f ille  de 
Denis de P a lu au  et de M adeleine de M ontholon, et fem m e de Jean de la  H aye, 
conseiller au Parlem en t de Paris, am bassadeur pendant v in g t ans à Constan- 
tinople sous les règnes de Louis X III  et de Louis X IV . L ’une de leurs filles  
fut R eligieuse au prem ier M onastère de la  V isitation  de P aris.
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M D C L X X V I

A  M O N SE IG N E U R  M A R C -A U R È L E  M A R A L D I i1)

( f r a g m e n t )

Le décanat de Saint-G erm ain  l ’A uxerrois offert à l ’Evêque de B e lle y . —  Pour
quoi i l  ne peut l ’accepter. —  Exposé des raisons qui rendent une dispense 
lég itim e et nécessaire. —  U n  diocèse bien disproportionné à la  valeur de 
son Pasteur.

A n n ecy ,  9 ju i l le t  1620.

A  proposito di queste occorrenze, non lasciaró di dire 

a V . S. I llma che da Parigi vengo avvisato che il vecchio  

D ecano di San Germano Autissiodorense (ch’essi chia- 
mano áeY Auxerrois)Yia.reúgna.toi\ suo decanato a Mon- 

signor Vescovo di B elley, con molto gusto del R e, della

A  propos de ces affaires, je n’om ettrai pas de dire à V o tre  Sei
gn eurie  Illustrissim e que, de Paris, on me fait savoir qu’à la gran

de satisfaction du R o i, de la R eine, de toute la co u r et de tous 
les honnêtes gens de la v ille , le v ieu x  D oyen  de Saint-G erm ain

( i ) De Stefani, La Nun^iatura di Francia del Cardinale Gutdo Bentivogliô 
(tome IV ,  p. 454) donne cette le ttre , ou m ieux cet extrait de le ttre , comme 
adressé à Monseigneur le Dataire, à Rome. Le P ré la t qui rem plissait ces fonc
tions en 1620, était M arc-Aurèle M araldi, originaire de Césène. D ’abord « cu
ria l de co llèg e, » puis avocat, ensuite sous-dataire, i l  fu t nom m é dataire par 
P a u l V  en rem placem ent du cardinal M ichel-A n ge T o n ti. Dans un liv re  de 
com ptes de la  D aterie, la  sign ature de ce C ard in al fig ure  encore au m ois d’oc
tobre 1611, et fa it place le  mois suivant à ce lle  de M araldi q u i, à son tour, 
d isparaît à partir de jan vier 1621. M®r M araldi ne fu t donc pas confirm é à son 
poste par le  nouveau P ap e, G régoire  X V . I l  devint secrétaire des B refs en 
1627. (C f. M oroni, Di^ionario di erudi^ione storico-ecclesiastica, tom . X IX , 
V en ezia, 1843, p. 135.)

L ’orig in al de cette le ttre  ainsi que le  M ém oire de M gr Cam us q u i y  était 
jo in t (voir La Nun^iatura, e tc ., tom . IV , not. ( 1 ) ,  p. 455) n ’ont pu être retrou
vés, les Positions de la Daterie de cette époque, n ’ayan t pas été conservée*!
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R egina, et di tutta la corte et di tutti i buoni di Parigi (1); 

et che nientedimeno cié difficoltá per l ’incom patibilitá del 

Vescovato et di quel benefizio. Et certo che la difficoltá 

é molto ben fundata, parlando secondo la legge ordina
ria; m aciéu n ’a ltra legg e superiore : S a lu s p o p u lisu p r e 
ma lex, secondo laquale ardisco dire che m aggior servitio 

a Dio, alia Sede Apostólica et a santa Chiesa non si puó 

fare, che di dispensare in questo caso et daré quel bene
fizio a quel Prelato : per due considerationi principali.

La prima delle quali é, che quella chiesa di San Ger
mano é principalissima in Parigi, essendo la parrocchia 

del Louvre et di tutta la corte et di molte m igliaia di per
sone ; et se viene a vacare il decanato per morte, potra 
haverlo per brighe et intrighi talé huomo, che sará. nemico

Autissiodorensis (appelé l’A uxerrois) a résigné son doyenné en faveur 
de M onseigneur l’Evêque de B elley  (1). Il y  a cependant une diffi

cu lté , à cause de l ’incom patibilité de l’évêché et de ce bénéfice. Et 

certes, la difficulté est bien fondée, parlant selon la loi ordinaire. 

Mais il y  a une lo i supérieure : « Le salut du peuple est la suprêm e 
lo i, » d’après laquelle  j’ose dire qu’on ne saurait rendre un plus 
grand service à D ieu , au Siège A posto liqu e et à la sainte E glise , 

qu’en usant de dispense en pareil cas et en accordant le bénéfice à 

ce Prélat : et cela pour deux raisons principales.
La prem ière : que l ’église Saint-G erm ain est des plus im portantes 

de Paris, étant la paroisse du L ou vre, de la cour et de plusieurs m il

liers de personnes. A ussi, ce doyenné venant à vaquer par la m ort 

de son titulaire, pourrait, par brigues et intrigues, tom ber aux mains

( 1 ) Suivant une v ie ille  tradition, le  m onastère de Saint-G erm ain l ’A u xer- 
rois aurait été fondé au v ie siècle par le  roi C h ild eb ert, puis restauré par 
Louis le  P ieu x  après le  passage des N orm ands. Jusqu’à la  fin du x ie siècle, on 
lu i donna volontiers le  nom d’abbaye, m ais c’était une ég lise  co llég ia le  régie 
par des doyens ; e lle  devint paroisse ro ya le , le  Louvre étant sur son territoire.

Le doyen résignataire en 1620, était P ierre  G il le t, né à M ontm orency de 
C lau d e G il le t  et de Jeanne D anneguin , prêtre depuis le  23 m ai 1587. V icaire 
de Saint-D enis de la  C h artre en 1591, nomm é à la  cure ou vicairie  perp étuelle  
de Saint-G erm ain -l’A uxerrois le  14 m ars 1598, i l  en fu t élu  doyen le  21 mars 
1606. L e  14 mai 1621, l ’Evêque de B e lle y , lu i succédant, p rit possession du 
canonicat et du décanat ; i l  se dém it du prem ier le  29 ju ille t  1625, et du se
cond le  27 septem bre suivant, en faveur de François Le C harron. (Gallia  
Christiana , tom . V II , e t A rchiv. N at., LL  410, 411.)
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dell’unitâ catholica et dell’authoritâ Apostolica ; che di 

questi tali vi sono alquanti molto favoriţi, et chepossono  

eccitare molti mali movimenti spirituali in quella gran  

cittâ, chenon cosifacilm ente si potrebbero quietare senza 

male conseguenze.
L ’altra consideratione e, che detto Monsignore di B e lley  

e devotissimo a D io et alia santa Chiesa, et ha un nome 

grande in quella cittâ, per essere uno de’ piu valenti pre

dicatori che sieno in Francia ; et che ad ogni modo infine, 
sarâ forzato di resignare il Vescovado di B e lley, il quale, 

con tutta la diocesi, non ha ne tanti sacerdoţi, ne tante 

anime come ha la sola parrocchia di San Germano di 
Parigi (lasciando a parte la disparitâ delle qualitâ), poi- 

che io vedo che il R e, m otu p ro p rio ,  l ’ha voluto havere 

per Consigliere di Stato, et che la R egin a ha voluto che, 

nonostante ch’egli predicasse ogni giorno la Quaresima 

passata, egli pur venisse la sera a far ragionamenti spiri
tuali inanzi a Sua M a e stâ : onde vedo che fra pochi giorni 

bisognerâ che ritorni lâ (0.

d’un hom m e ennem i de l ’unité catholique et de l’autorité A po sto 
liqu e, car il en est beaucoup de cette sorte, très en faveur, et qui 
pourraient exciter dans cette grande v ille  de redoutables soulève

ments qui s’apaiseraient d ifficilem ent ensuite, non sans de tristes 

conséquences.
L ’autre raison est que M onseigneur de B elley  est très dévoué à 

Dieu et à la sainte E glise , et qu ’il a un grand renom  dans la capitale 
com m e l ’un des m eilleurs prédicateurs de France. Enfin, il sera de 
toutes m anières obligé de résigner l’évêché de B elley  qui ne com pte, 
dans tout le diocèse, ni autant de prêtres ni autant d’âmes que la 
seule paroisse de Saint-G erm ain de Paris (je  laisse à part la dispro

portion de la valeur du Prélat avec cet évêché), puisque je sais que, 
de son propre m ouvem ent, le R oi a vo u lu  l’avoir pour conseiller 
d’Etat et que, bien qu’il prêchât tous les jours ce Carêm e passé, la 
Reine désira qu’il allât le  soir faire des conférences spirituelles de
vant Sa Majesté ; aussi faudra-t-il que dans quelques jours il retourne 

là-bas ( 0 .

( i  ) Mgr Cam us dut partir pour P aris seulem ent en octobre, car son saint 
ami lu i fit une v isite  à B e lle y  vers la  fin de septem bre. (Voir ci-après, p. 336.)
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V . S. I l lraa et R ma mi perdoni se io di queste cose tratto, 
che parmi in conscientia di dover dare di questi avvisi.

L i 9 L u g lio  1620.

V o tre  Seign eurie  Illustrissim e et Révérendissim e voudra bien me 

pardonner si je parle de ces choses, mais j’ai cru en conscience 

devoir l’en avertir.

9 ju illet 1620.

M D C L X X V I I

A  U N E  R E L I G I E U S E  D E  L A  V I S I T A T I O N  ( ! )

L ’hum ilité , réparatrice de nos imperfections.  —  V ertus à pr atiquer pour s’unir 

parfaitement à Dieu.

A n n ecy ,  9 ju i l le t  1620.

Ce m ’est tous-jours bien de la consolation, ma très 

chere Fille, de sçavoir que vostre cœur ne se départ point 

de ses resolutions, encor que souvent il se relasche a des 

immortifications ; car j ’espere qu’a force de s’humilier 

parmi les signes de son imperfection, il reparera les de- 

fautz qu’elle lu y  apporte.
Ma très chere F ille , la condition de vostre esprit re

quiert que vous en ayes un grand soin, a cause de cette 

liberté et promptitude qu’il a, non seulement a penser et 

vouloir, mais a declarer ses mouvemens. Or sus, vous 

l ’aures, je  m’asseure, ce soin-la, car vous aspires de plus 

en plus a la  parfaite union avec Dieu, et ce désir vous 

pressera d’estre de plus en plus exacte en l ’observance

( 1 ) La destinataire de ces lign es, qui durent être rem ises à la  Mère de 
C h a ste l, partie d’A n n ecy vers le  10 ju ille t , ne sera it-e lle  pas une R elig ieuse 
de la  V isitation  de G ren o b le  ? Dans ce cas, on pourrait suggérer avec vrai
sem blance le  nom de la  Sœur Jeann e-H élène de G érard  que nous avons déjà 
vue correspondre avec le  Saint.
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des vertus qui sont requises pour le contenter : entre les
quelles, la paix, la douceur, l ’humilité, l ’attention a soy 

mesme tiennent les premiers rangs.

Et je prie sa divine Majesté, ma très chere Fille, qu’elle 

vous comble de sa dilection, et suis parfaitement vostre.

F r a n ç s, E. de G eneve.

Ce 9 julliet 1620.

M D C L X X V I I I

A  M A D A M E  D E  G R A N IE U

Retour de la  Mère de C h a ste l à G ren ob le . —  La com m ission dont l ’avait 
chargée Mme de G ranieu. —  Pourquoi le  Saint, m algré son désir, n ’a pu y  
répondre. —  Sa fidélité aux âmes. —  Espérance d’un revoir.

Annecy,  9 ou 10 ju il le t  1620 ( 1 ).

V o yla  cette chere et bienaym ee Mere Peronne Marie 

qui s’en reva dans son nid, sur ses œufs ; je ne l ’ay pas 

veüe a mesme de ce que j ’eusse désiré. E lle m ’a demandé 
de vostre part, que je  lu y marquasse les imperfections 

que j ’aurois remarquees en vostre ame (») ; mais je  n’a y  

pas eu asses de tems pour bien considérer ce qui pour

rait estre a dire sur ce sujet. E t si j ’eusse eu dequoy luy  

parler en cela, je l ’eusse fait, non seulement pour vous 

contenter, mais satisfaire a la fidélité que je vous dois ; 
vous asseurant en toute vérité, ma très chere Fille, qu’en- 

cor que j ’aym e vostre am e d’un amour extraordinaire et 
lequel est si fort quil ne peut estre dissimulé, si est ce 

qu’a mon advis, il ne m ’aveugle pas pour m’empescher 

de voir vos tares, si j ’avois la  commodité de les observer.

Or sus, ma très chere Fille, vous estes aux chams, et j ’ay  
quelque esperance de vous y  voir, et monsieur vostre cher

( i ) La date de la  présente lettre  est tout indiquée par le  départ d 'A n necy 
de la  Mère Péronne-M arie de C h aste l.

(2) Lors de sa v isite au saint Evêque dans les prem iers jours de ju in . (Voir 
ci-dessus, note (2) ,  p. 256.)
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m ary, si vous y  estes encor quand j ’iray voir le digne 
M. de B e lle y t 1).

Ma très chere Fille, mon ame est toute vostre, et je suis 

asseuré que la vostre ne sçauroit douter de cette si véri
table vérité que Dieu Nostre Seigneur a fait et quil fera 

durer a jam ais pour cette vie et pour l ’eternité, selon que 

je  l ’espere de sa misericorde. A in sy  je  salüe cette chere 
ame de ma plus chere fille, et suis

Son très humble serviteur, 

F r a n ç s, E. de G en eve.

Revu sur une ancienne copie conservée à la  V isitation  d’A n n ecy.

( i ) François de Sales se rendit, en effet, auprès de son am i, M«r Cam us (voir 
ci-dessus, note ( i ) ,  p . 277), et Mme de G ranieu  lu i fit alors une « inopinee v i
site. »

M D C L X X I X

A  L A  M È R E  F A V R E  

S U P É R IE U R E  D E  L A  V IS IT A T IO N  D E  M O N T F E R R A N D

Lettre à l ’Evêque de C lerm ont et h um ilité  de l ’Evêque de G en ève. —  P erp é
tuels délais pour la  fondation de Tu rin . —  La M ère de C h a ste l à A nnecy.
—  A m is du Saint en A u vergn e. —  N ou velles de fam ille .

A n n e c y ,  9 o u  10 ju i l le t  1 6 2 0 ( 1 ) .

Ma très chere Fille,
Voyla une lettre pour Monseigneur de Clermont (2), 

puis que vous l’aves voulu. Et je dis ainsy, par ce que
( 1 ) Le départ de la  M ère de C h a ste l annoncé pour le  lendem ain fixe la  date 

de cette lettre .
(2) Joachim  d’E staing, fils de Jean, vicom te d’E staing e t de Cadars, baron 

d’A u tu n, etc., et de G ilb e rte  de la  R ochefoucauld, était chanoine-com te de 
L yo n  et abbé d 'Issoire lorsqu ’i l  fu t nomm é évêque de C lerm on t en 1614. I l 
occupa ce siège ju sq u 'à  sa m ort, le  11 septem bre 1650. P en dan t son épiscopat 
i l  y  eu t toute une efflorescence de n ouveaux établissem ents re lig ie u x  dans 
le  diocèse : O ratoriens, C apucin s, R écollets, Carm es déchaussés, M inim es,
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n ’a y a n t p as l ’hon n eur d ’estre  conneu de ce P ré la t, je  ne 
pen se p as que m a le ttre  puisse ad jouster aucun  d eg ré  de 
ch a le u r  a son sain t ze le .

Je c ro y  que vou s pou rres rester  en cor la  q u elq u es 
m oys, n e v o y a n t en cor rien  de p rest a T u r in , q u o y  que 
M on seign eu r le  P rin ce  p ersevere  a d ire que tout se fera . 
A u  co n tra ire , la  s ig n o ra  D o n n a  G e n e vra , lassee  de tan t 
de rem ises, v ien d ra  peu t estre ic y  com m encer son n o vi
cia t (J).

V o u s sçav es la  b o n n e trou p p e qui est [partie] d 'ic y  (2), 
ou nous avo n s en cor la  S e u r  P ero n n e  M arie, qui est en 
v é rité  une très ex ce lle n te  fille . E lle  p artira  dem ain pour 
re to u rn er a G ren o b le , d ’ou e lle  a v o it  am en é une rare  
fille  (?) pou r fa ire  le  nom bre n écessa ire  pour N e v e rs , O r
léan s et P a ris .

Je lo u e  D ieu  q u e v o stre  a rriv ee  en ce p a ïs-la  a esté  a c
c u e illie  a ve c  tan t de jo y e , et j ’esp ere  que la  su ite  sera  
tous-jours co rresp o n d an te ; ca r  les a m is  de D ieu  so n t tr o p  
p lu s  h o n n o r é s  *.

V o u s a ve s  en ce p a ïs-la  le  bon P e re  T h eo d o se, C ap u 
cin  (4), m on g ra n d  am y, a  qui j ’e s c r ira y  au p rem ier jo u r, 
e t le  bon P e re  A n s e lm e  de [R iom ], qui m ’a y m e  in com p a
ra b le m e n t et qui d em eu re a R io m , et je  m ’asseure q u ’il 
vo u s ira  v o ir  (5).

N o stre  bon m on sieur le  P re m ie r  est p resq u e tout a fa it  
rem is, et atten dons q u ’il nous a ss ig n e  le  tem s pou r ve n ir

U rsulin es, Bernardines, F ille s  de N otre-D am e, etc. Les F illes  de la  V isitation  
fondèrent quatre M onastères : M ontferrand (1620), Riom (1635), C lerm on t (1649) 
et B illo m  (1650). (C f. la  G a llia  christiana  et du Tem s, Le C lerg é de France, 
P aris, 1775, tom e III , p. 148.)

( 1 ) C f . ci-dessus, Lettre  M D C L x x ir , p. 268.
(2 ) La « trouppe » des R elig ieuses destinées aux divers M onastères de 

France. (Voir ci-dessus, note ( 1 ) , p. 251.)
(3) Sœur M arie-Constance de Bressand. (Voir ibid.)
(4 ) Le P . Théodose de B ergam e (voir tome X V , note (3), p . 281).
(5) C ita n t ce passage dans le s  A nnales Franciscaines d’août 1888, le  R. P . 

Edouard d’A len çon , archiviste gén éral des C apucin s, corrige en note le  nom 
que H érissant donne à ce R elig ieu x  : « Le P . A n selm e, de Riom , » d it-il, « et 
non de Rome, pensons-nous, fu t » nomm é « définiteur de la  P rovince de Lyon 
en 1626, » au C h ap itre  de Beaune ; ceux de Riom  et de L yo n, en 1635 et 1636, 
lu i redonnèrent cette charge, q u ’i l  exerça encore de 1639 à 1641. (C f. tome 
X V , note (5 ) , p . 285.)

* Ps. c x x x v iii ,  17.
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ic y  a la  récréatio n , et fa ire  le  b ap tesm e du p etit C h arles 
C h restien  (0 . M ad am e n ostre P résid e n te  m a niece est une 
v r a y e  S e u r  de la V is ita tio n  de dehors (2). 

J ’atten s la  con sécration  de m on fre re  pour m e p rép arer 
au  v o y a g e  (?) ; m ais a va n t m on d ép art vous aures une fo is  
d e m es n o u velles. 

T o u t a vous,
F r a n ç s, E . de G eneve.

A  ma très chere F ille  en N . Sr,
Ma Seur M arie Jacqueline Favre,

Supérieure de la Con grégation  de la V isitation.
A  M ontferrand.

( 1 )  C e t enfant, second fils de René Favre de la  V albon n e, était né déjà 
depuis plus de trois m ois. Son baptêm e, pour leq u el on atten dait toujours le  
grand-père, fut différé ju sq u ’au 27 septem bre de l ’année suivante (lettre du 
président Favre au prince Thom as de Savoie, 27 septem bre 1621). Louis de 
Sales, baron de Thorens, représenta le  parrain, Son A ltesse  C harles-E m m a
n u el ; la  princesse de Piém ont, C h ristine, avait aussi accepté d’être m arraine, 
et la cérém onie se fit avec une extraordinaire solennité. Le petit C h a rle s- 
C h rétien  ne put profiter d’une si illu stre  protection, car i l  n ’arriva pas à l ’âge 
d’homm e.

(2) Andrée de N ico lle  de C rescherel, dame de la  V albon n e (voir tom e X V , 
note ( 1 ), p. 216).

(3) A u voyage de Rom e, ou à celu i de France, à la  suite du C ard in al de 
Savoie. (Voir ci-dessus, note (3 ), p. 194, et ci-après, Lettre m d c x c i v , p. 311.)

M D C L X X X

A U  P È R E  J E A N - A N T O I N E  R I G A U D ,  E R M I T E  D U  M O N T - V O I R O N  ( 0

(f r a g m e n t )

Repos en l ’a m itié ; sainte arm ure, in vincib le  confiance.

A n n ecy, 20 ju ille t  1620.

J ’a u ra y  tout le  soin de vous q u e vous sçau ries desirer 
d ’un a m y  et fre re  fidele. D em eu rés en p a ix , e t reposes

( 1 )  Le Frère H enri Rafïy, Erm ite du M ont-Voiron, cite ces lign es dans sa 
déposition (Process. rem iss. Gebenn. (I), ad art. 43), sans indiquer le  desti
nataire qu ’i l  désigne seulem ent comme « un p articu llier » d’entre les Erm ites,
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vo u s sur cette  m ienn e d eclaratio n . A rm e s  vous d ’hu m i
lité , p atien ce  et douceur, et puis chan tes joyeu se m en t :
(*) S i  e x s u r g a t  a d v e r s u m  m e p r œ liu m , in  h o c  ego spe-  
r a b o  ; D o m in u s  p r o t e c t o r  vitce m eæ , a q u o  tr e p id a -
bo  *  ?  D em eu res sous les  a y s le s  de N o stre  D am e, et ne * P s. x x v i, 3, :

cra ig n e s  rien  ; ne p reñ es n u l soupçon. (“ ) E t  p a x  C h risti,
q u œ  e x s u p e r  a t o^mnem s e n s u m , c u s t o d ia t  c o r d a  ves-
tr a  et in t e l l ig e n t ia s  v e s tr a s  * .  * P h ilip ., u it.,

Revu sur le  texte inséré dans le  I er Procès de Canonisation.

(*) S i  un combat s’engage contre m oi, alors même j ’espérerai; le S e i

gneur est le protecteur de ma vie : qui me fera  trembler ?

(**) E t que la p a ix  du Christ, qui surpasse tout sentim ent, garde vos 

cœurs et vos intelligences.

au nom bre de trois ou quatre alors. (Voir ci-dessus, note ( i ), p. 206.) De 
fortes raisons nous perm ettent de croire que l ’Evêque de G en ève s’adresse à 
Jean-A ntoine R igaud. I l était n a tif de B arjo ls, au diocèse de Fréjus, et fut 
dans sa jeunesse, capitaine sous le  com te de Fuentes, dont il devint secrétaire. 
«D octe à m erveilles, » dit Charles-A u gu ste de Sales (H istoire, etc., liv . IX , 
p. 531), « tres-pertinent au m aniem ent des affaires, » parlan t « presque tou
tes sortes de langues, » il voyagea  beaucoup, et c’est d’A llem ag n e  q u ’il v int 
aux V oirons, pris par le  désir intense de finir sa vie m ouvem entée dans le  
calm e du désert. M uni des recom m andations de l ’Inquisiteur gén éral et du 
Lég at du P ape résidant à C o lo gn e, Rigaud se présenta à l ’erm itage le  n  ju i l 
le t  1619 et y  fu t reçu « soubs le  futur bon pla isir de » l ’Evêque, alors à Paris, 
qui ne tarda pas à donner son consentem ent. Le nouveau venu fit faire « de 
b e lles réparations » au logem en t des Erm ites, et, d’accord avec eux, supplia 
le  Saint de « les  instituer entièrem ent, à fin qu ’ils  peussent faire une vie plus 
m eritante et plus aggreable  à D ieu. » Lui-m êm e composa les R ègles que Fran
çois de Sales révisa et approuva, et le  16 ju ille t  1620, i l  était définitivem ent 
affilié à la  C o ngrégation , sur le  tém oignage é lo g ieu x  que lu i rendirent ses 
confrères. D u 3 jan vier au 26 m ars 1622, A ntoine R igaud reçut tous les O r
dres sacrés des m ains du saint Evêque. I l m eurt avant le  9 août 1643. (P ro -  
cess. rem iss. G eienn . (I), Scripturæ compulsatœ, et R. E.)
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M D C L X X X I

A  M E S S I E U R S  D U  C O N S E I L  D E  L A  ' S A I N T E - M A I S O N  D E  T H O N O N  ( 1 )

( i n é d i t e )

La B u lle  de fondation de la  Sainte-M aison ob lige  ses ecclésiastiques à la 
R ègle  de l ’O ratoire. —  M oyen nécessaire pour m ettre cette condition en 
v igu eu r. —  V olonté du Prince, ordonnance de l ’Evêque. —  P ro jet d’un 
v o yage  de François de Sales à Thonon.

A n n ecy , 22 ju ille t 1620.

M essieurs,

Je vou s p a rle  cla irem en t, pu isqu e le  tem s en est ven u . 
M on seign eu r le  P rin c e  (a) a y a n t sceu  que vo stre  B u lle  
fo n d am e n tale  o b lig e o it la  C o n g ré g a tio n  des R e v e re n s  
ecc lesiastiq u es de N o stre  D a m e a  v iv re  a l ’in star  de ceu x  
d e l ’O ra to ire  b ),  et ne d ou tan t po in t que c e la  ne se fit 
p lu s  h eureusem en t si q u elq u es uns d esd its P e re s  de l ’O ra 
to ire , qui sont m ain ten an t esta b lis  p resq ue p a r  toute la  
F ra n c e , v e n o ye n t en lad ite  C o n g ré ga tio n  de N o stre  D am e 
po u r la  d resser et p erfectio n n er se lon  leu r In stitu t, i l  m e 
com m and a d’en tra itter  a v e c  ceu x  de P a r is ;  et despuis 
peu , j ’a y  receu  n o u vel a d v is  de la  p a rt de S o n  A lte s s e , 
q u ’e lle  v o u lo it fa ire  reu scir  ce p ro jet, e t b ien tost, a ve c  
ord re  de ten ir la  p la c e  v a ca n te  en a tten te  ( 4 ) , affin que 
p lu s lib rem en t et a yse m e n t on la  puisse e m p lo y e r  pour 
u n e si sainte in ten tion . P o u r ce la  don q, a y -je  estim é q u ’on 
d evo it re tard e r pou r un p eu  la  p rovisio n , san s cra in dre 
d ’a lte re r  lad ite  B u lle  fo n d a m e n tale , qui en sera au 
co n tra ire  m ieu x execu tee  et p lu s se lon  l ’in ten tion  de 
S a  S a in te té . E t c ro y  que m essieurs nos ecc lesiastiq u es 
seron t bien  a yse s  d ’a vo ir  a ve c  eu x  des co n freres qui les

( i ) L ’adresse, détachée de l ’A u tograph e et perdue, est clairem ent indiquée 
par le  texte mêm e de la  lettre.

(2) Le prince de Piém ont.
(3 ) V oir ci-dessus, note (3), p. 256.
(4) V acante par le  départ de Thom as M aupeau. (Voir ci-dessus, Lettre 

m d c x x v i i i ,  e t  note (3), p. 168.)
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assisteron t, non seu lem en t a bien fa ire  l ’O ffice, m ay s a 
bien  fo rm er leu r C o n g ré ga tio n  sur le  m od elle  que la  B u lle  
de le u r  erection  prop ose ; car  rien  ne se p assera  en toute 
cette a ffa ire  q u ’a v e c  toute éq u ité, d eb o n aireté  et douceur, 
sans q u il pu isse rester aucun e occasion de se d ou loir a 
p erson n e du m onde.

M a y s  pu isqu e je  d oy  dan s q u elq u es sem aines m e treu ver 
a vec vou s (0 , je  pen se que nous aurons p lu s de bonn e 
com m odité d ’en co n fere r  en sem b lem en t, et n y  au ra  poin t 
de h azard  de surseoir ju sq u es a ce tem s-la  toute sorte de 
reso lu tion . E t cep en d an t je  dem eure,

M essieurs,

V o stre  p lu s h u m b le , très affectionn é co n frere,

F r a n ç s, E. de G en eve.

x x i i  ju ll ie t  1620, A n n e ssi.

Revu sur l ’A utographe appartenant à M. P a u l du B oys, 
au château de La Com be de Lan cey (Isère).

( 1 ) C e  voyage à Thonon ne dut pas s’effectuer, car on n ’en trouve aucune 
trace.

M D C L X X X I I

A  L A  M È R E  D E  B R É C H A R D  

S U P É R I E U R E  D E  L A  V I S I T A T I O N  D E  M O U L I N S

Difficulté pour la  fondation de Nevers ; d’où e lle  v ien t et le  cas q u ’il faut en 
faire. —  L ’avis du Saint sur l ’em ploi des personnes et de l ’argent. —  Des 
entreprises « m erveilleusem ent fascheuses ; » les supporter, les porter, et 
les aim er. —  V ouloir servir D ieu, sans s’attacher aux m oyens de le  servir.
—  Les contradictions, présage de succès. —  U ne béatitude.

A n n ecy , 26 ju ille t  1620.

Je n ’avo is g ard e  de d evin er que cette  d ifficu lté deust 
ja m a is  a rr iv e r  pour la  fon d ation  de N e v e rs, m a très ch ere 
F i lle  (J) ; ca r, q u e lle  con seq u en ce y  a il ? U n e  fille  est a

( i ) Pour l ’in te lligen ce  de cette lettre  et des trois suivantes, voir l ’A pp en
dice III .
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M oulins : il fa u t d on q q u ’e lle  et ses m oyen s y  d em euren t. 
M ais ceu x  qui la  fo n t  sont d ign es de si g ra n d  resp e ct et 
ont tan t de m érité sur v o stre  M ayso n  et sur toute la  C on
g ré g a tio n , et ont tan t de bon ze le  et de p ieté, q u ’en cor 
q u ’a  la  r ig u e u r  e lle  ne soit p as bien  fo rte , il fa u t, ce m e 
sem b le, la  fa ire  v a lo ir  pour une p artie , selon  l ’a d v is  du 
R e v e re n d  P . R e c te u r  (1 ), qui, com m e m ’escrit m ad am oy- 
se lle  du T e r tre , estim e que la  m o y tié  suffira  pour com 
m en cer la  fo n d atio n , et l ’autre  m oytié  pour b ien  accom 
m oder la  M ayso n  de M oulins.

R e s te  la  d ifficu lté  de vo stre  p erson n e et de c e lle  de cette 
chere fille , car  je  v o y  aussi la  g ra n d e  affection  que m on
sieur le  M aresch al et m adam e la  M aresch ale  (2) ont que 
vou s vous arresties , et e lle  aussi, a M oulins ; et fa u t que 
je  con fesse que je  v o y  que cette  a ffa ire  se p ren d  d ’un b ia y s  
que j ’ap p reh en d e de d ire m on sen tim en t. Je le  fa y  n é an 
m oins, et dis q u ’il sero it a prop os que vous, qui aves tra itté  
et qui estes conn eu ë, m en assies m a S e u r  P a u le  H iero - 
n im e (?) a N e v e rs , et l ’y  e s ta b liss ie s  le  m ieu x que vous 
p ou rries, pour le  séjour d’un m ois ou deux. E t q u an d  je  
dis que vou s y  a lla ss ie s, j ’en ten s aussi p a rle r  de m ada- 
m o y se lle  du T e rtre , m a fille , la q u e lle  je  sçai estre  inse-

( i ) Le P . Jean F oissey avait succédé au P . A ignan  Moreau (voir tom e X V II, 
note (2), p. 287) dans la  direction du co llèg e  de M oulins, qu ’i l  gouverna de 
1619 à 1625. Né à Montfa.ucon (diocèse de Langres) le  14 octobre 1576, entré 
dans la  Com pagnie de Jésus le  12 ju in  1600, profès des derniers vœ ux en 1616, 
le  23 octobre, il m ourut le  9 ju in  1631 à B ourges, où i l  é tait R ecteur depuis 
1625. (D ’après des Notes du R . P .  H afner, archiviste gén éral de la  Com pa
gnie.)

(2) D lle Suzanne aux Espaules, fille  de m essire H enri-R obert aux Espaules, 
b a illi  et gouverneur de Rouen, seign eur de Sainte-M arie-du-M ont, de l ’Isle- 
M arie, de Lyevre, etc., et de Jeanne de Boves, dame de G ennes, A u th ies, etc., 
avait épousé en prem ières noces Jean de Lo ngaun ay, seigneur d’A m ign y, gou
verneur de C arentan. E lle  fu t ensuite la  seconde fem m e de François de la  
G u ich e, m aréchal de Saint-G éran  (voir ci-dessus, note (3), p. 237), et la  fille  
q u ’e lle  avait eue du sieur de Longaunay, Suzanne, s’a llia  avec C lau d e, fils  
du m aréchal. (D’après VInventaire somm. des Archives de V A llier , tom e I, 
p . 140, et M oreri.) Mme de Saint-G éran m ourut en 1651 ; son O raison  funèbre 
fu t prononcée dans l ’église  des M inim es de M oulins dont, avec son m ari, e lle  
avait fondé le  couvent, par le  P . H arel, du mêm e O rd re. L ’orateur y  exa lte , 
dans le  sty le  am poulé de l ’époque, la  piété et les vertus de la  m aréchale, 
surtout son zèle à faire du bien aux âmes, son ardente charité pour les  pauvres 
et son esprit de pénitence et de m ortification.

(3) Sœur Paule-Jéronym e de M onthoux.
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p a ra b le  d ’a vec vous. O r, je  présupposé que ces M essieurs 
p ren n en t confiance a la  p aro le  que vou s leu r don n eres de 
re v e n ir  in fa llib le m e n t et de ram en er m ad am o yselle  du 
T e rtre . Q ue si ilz  ne le  ve u len t pas, i l  fa u d ra  en v o ye r  
m a S e u r  P a u le  H ie ro n im e a vec d eu x ou tro y s q u ’e lle  
ch oisira it, et fa ire  le  m ieu x q u ’on p ourroit, pou rveu  q u ’on 
fist le  p a rta ge  sus escrit ; car m a S e u r  P a u le  H iero n im e 
a asses de co u ra g e  et de cap acité  de bien  fa ire , m oyen n an t 
la  g râ c e  de D ieu , pour reu scir  en cette  en trep rise.

Je vous asseu re, m a très ch ere  F ille ,  que cette  d ifficu lté 
ne m ’a poin t tan t fa sch é  que pour le  d e sp la y s ir  que je  sçai 
que vous en aves e u ; sur le  su jet d uq uel i l  fa u t que je  
vou s d ie que vous lis ies  un peu le  ch ap itre  D e  la  P a 
tie n c e , de P h ilo t h é e  *, ou vous ve rres que la  p iq u eu re * Introd. a la Vie  

des m ouches a m iel est p lu s d ouloureuse que c e lle  des In. ’’ ' ’
autres m ouches. L es en trep rises que les am is fo n t sur 
nostre lib e rté  sont m erveilleu sem en t fasch eu ses ; m ais en 
fin, il le s  fa u t  supporter, p u y s p orter, et en fin a ym e r 
com m e de ch eres co n trad ictio n s. C ertes, il ne fa u t v o u lo ir  
que D ieu  abso lum en t, in v ariab lem en t, in v io la b le m e n t ; 
m ais les m oyen s de le  se rv ir , i l  ne les fau t vo u lo ir  que 
d oucem en t et fo ib lem en t, affin que si on nous em pesch e 
en l ’e m p lo y te  d ’iceu x , nous ne soyon s p as g ran d em en t 
secoués. I l  fa u t peu vo u lo ir , et petitem en t, tout ce qui 
n ’est p as D ieu .

O r sus, prenes co u ra g e  : si le  P . R e c te u r  et m o y  som m es 
creus, se lon  ce que j ’a y  d it ci dessus, tout n ’en ira  que 
m ieu x. V o u s sou ven es vou s de la  fo n d atio n  de cette M ay- 
son d ’ic y  ? E lle  fu t  fa ite  com m e c e lle  du m onde, de rien  
du tout, et m ain ten an t on a despen sé p rès de seize m ille  
ducatons es bastim en s, et ja m a is  fille  n ’en b a illa  m ille  
que m a S e u r  F a v re . N e ve rs  sera  une M ayso n  b en ite, et 
sa  fo n d atio n  ferm e et so lide, p u isq u ’e lle  a esté a g itee .

M ays si d ’a d ven tu re  ces M essieurs de M ou lins ne vou- 
lo y e n t pas en ten d re au p arti d uq uel le  P . R e c te u r  et m oy 
som m es d ’ad v is, que fero it on ? O certes, je  ne m e puis 
im ag in er ce la  ; m ais en ce cas, il fa u d ro it a v o ir  b ien  soin 
de nostre S e u r  P au le  H iero n im e et de sa  co m p aig n ie , et 
a d v ertir  nostre M ere, qui peut estre a q u elq u e autre
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fo n d atio n  p ar les  m ains, ou e lle  pou rroit estre  em p lo yee . 
S i  m oin s, on nous la  re n v o y e ra  q u an d  le  tem s sera  un 
peu p lu s p rop re. E t en tous ev en em en s, il fau t d em eurer 
en p a ix  dans la  vo lo n té  de D ie u , pour la q u e lle  la  nostre 
est fa ite .

Je salu e de tout m on cœ u r cette  chere S e u r  P a u le  H ie- 
ron im e et la  S e u r  F ra n ço ise  J acq u elin e  (1 ), et toutes nos 
ch eres S e u rs.

En som m e, b ien h eu reu x  sont ceu x  qui ne fo n t p as leu r 
vo lo n té  en terre , car  D ie u  la  fe ra  la  haut au C ie l. Je suis 
in fin im en t vo stre , m a tres ch ere F ille ,  e t vous souhaite 
m ille  bén éd iction s. S a lu é s , je  vou s su p p lie , le  R .  P . 
R ec te u r.

C e  26 ju llie t  1620.

( i ) « L ’observance sera bien m aintenue dans la  M aison où notre Sœur 
« Françoise-Jacqueline gouvernera, » d isait le  Saint en désignant cette Sœur 
pour la  fondation de N evers. D epuis lon gtem p s i l  la  connaissait ; fille  d’un 
serviteur de la  fam ille  de Sales (voir le  tom e précédent, notes ( i ), pp. 377 et 
458), e lle  avait été p lacée, jeune encore, auprès de M me de B oisy, et jo u it ainsi 
des exem ples et de la  direction de celu i qui en était à la  fois le  fils  et le  Père. 
Présentée par lu i au M onastère d’A n n ecy, de ses m ains e lle  reçut le  vo ile  le
26 ju ille t  1618, à l ’âge de vingt-sept ans, et prononça ses vœ ux le  9 septem bre 
1619. D ’abord D irectrice à N evers, Sœur Françoise-Jacqueline de M usy devint 
Supérieure en 1625, et depuis, m algré les  répugnances très vives de son hum i
lité , exerça près de v in g t-h u it ans cette charge, tan t dans cette Com m unauté que 
dans celles de M ontargis, de M oulins et de D ijon. P endant son prem ier trien
n al, à trois reprises différentes, le  fléau de la peste s’abattit sur le  M onastère. 
Son zèle , sa prudence, son héroïque dévouem ent parurent alors, et se révélè
rent de nouveau lorsque, à D ijon, i l  lu i fa llu t traverser les m auvais jou rs de 
la  guerre civ ile . La M ère de C h a n ta i qui l ’estim ait beaucoup, contribua à la 
faire élire  à M oulins en 1641, louant « sa grande bonté, sim plicité, droiture 
et solidité en la  vertu. » fLettres, vo l. V , p. 500.) P eu  après, la  M ère de M usy 
recevait le  dernier soupir de ce lle  qui l ’avait engendrée à la  v ie  re lig ieuse  ; 
soum ise à D ieu, e lle  resta courageuse en ces douloureuses circonstances, et 
écrivit à l ’Institut cette adm irable le ttre  d’où la  M ère de C h a u g y  a tiré le  récit 
des derniers m om ents de sainte Jeanne de C h a n ta i. C e  fut à N evers, le  6 jan 
v ier 1660, que la  M ère Françoise-Jacqueline term ina sa féconde et pieuse car
rière. (Voir sa biograph ie dans Y Année Sainte de la V isitation, tom e I, p. 768.)
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M D C L X X X I I I

A LA M È R E  D E C H A N TA L, A PA R IS

G randes lettres à M oulins pour l ’affaire de N evers. —  Le titre épiscopal 
de M. de B oisy. —  Souhaits de bénédictions sur des cœurs aimés.

A n n ecy , 26 ju ille t  1620.

C e ch e v a lie r  p art a v e c  tan t de p resse  q u e je  ne puis 
q uasi pas vous escrire , a y a n t esté  fo rcé  d ’escrire  a M oulins 
des g ra n d es le ttres  * sur le  sujet de la  d ifficu lté  q u ’on y  
a fa it  n aistre  pour la  fo n d atio n  de N e v e rs. Je d is que l ’on 
p a rta g e  ces b en itz m o yen s, car  i l  y  aura  d eq u oy  com 
m encer la  fon d ation  de 15000 fra n cz  (on n ’en eut pas tan t 
ni ic y , ni a L yo n , ni a G ren ob le), et que m a S e u r  Jean n e 
C h a rlo tte  y  m eine et assiste pour un m oys m a S e u r  P a u le  
H iero n im e, p u isq u ’on ne peut m ieu x fa ire .

Je p rie  M . des H a y e s  de d esn ouer l ’a ffa ire  aup rès de 
M on seign eu r le  C a rd in a l de R e tz  (0 . M on fre re  s ’a p p e lle  
M . de C a lced o in e .

Q u an d  je  s e ra y  p lu s asseu ré de retou rn er a P a r is , je  
vous en a d v e rtira y . C ep en d an t, m ille  et m ille  b é n é d ic
tion s sur le  cœ u r de m a très ch ere M ere com m e sur le  
m ien m esm e, et sur le  cœ u r de la  très ch ere m ad am oy- 
se lle  de F ro u v ille , m a fille  (J), et su r tous ceu x  de nos 
S e u rs. N ou s n ’avo n s p as o u b lié  c e lu y  de m a S e u r  A n n e  
C a th e rin e  (?), pu isqu e c ’est au jo u rd h u y la  feste  de sa in te  
A n n e , 26 ju ll ie t  1620.

A  Madame 
[M adame] de Chantai.

A  Sainte Marie.
Paris.

Revu sur l ’A u tograph e conservé à la  V isitation  d’A nnecy.

( 1 ) I l s’agissait encore de faire agréer à l ’Evêque de G en ève la  coadjuto- 
rerie de P aris (voir plus haut, Lettres m d c x v i i i , p. 152, et m d c x l v , p. 193). 
La Mère de C h a n ta i écrivait le  9 ju in  : « N otre très cher P è re ... se porte bien ; 
on parle toujours de le  tirer deçà, m ais cela est len t et hors d’apparence. » 
(Lettres, vo l. I, p. 428.)

(2 ) H élène L h u illier.
(3 ) Sœur A nne-C atherine de Beaum ont.

Lettres IX 19

* V ide Epist. præ- 
ced. e t seqq., et 
not. ( 1 ) , p. 594.
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M D C L X X X I V

A  M A D A M E  D U  T E R T R E

U n tém oignage que la  destinataire doit rendre en faveur de la  vérité. —  
D ésintéressem ent de l ’Evêque de G en ève. —  Les désirs de M. et de Mme de 
S aint-G éran  et d’autres personnes de M oulins. —  Com m ent le  vœ u de Mme 
du Tertre en faveur de N evers devra être exécuté. —  Félicitations sur ses 
progrès dans la  piété.

A n n ecy, 27 ju ille t  1620.

Je cro y  fo rt seurem en t, m a très ch ere F ille ,  q u e vous 
tesm o ign erés p ar tout en fa v e u r  de la  vé rité , que parm i 
les d ésirs que j ’a y  eu de ren d re  du se rv ice  et de la  con so
lation  a vo stre  am e, je  ne m e suis ja m a is  m eslé de sçavoir 
q u elz  e s to y e n tv o s  m oyen s tem p orelz, ni ne vou s a y  jam a is  
in cité  de les em p lo y er pour les M ayso n s de S a in te  M a r ie . 
Q ue si vou s aves e n g a g é  vo stre  am e e n v e rs  D ieu  pour la  
fon d ation  d ’un M on astere a N e v e rs, ça  esté tout a fa it  
san s m ’en com m u n iqu er, sinon ap rès que vou s en eûtes 
co n tractée  la  sa in te  o b lig a tio n . C ertes, je  ne voudrois 
n u llem en t estre en estim e d ’un hom m e qui a ttire  l ’a r
g e n t et l ’o r, non pas m esm e pour les  œ u vres p ies, car (0  
[je ne suis pas a p p e lle  a ce la . Je ne sçai don q com m ent 
on a peu p en ser que je  vous a y e  addressee a M ou lin s en 
con sidération  des com m odités que vou s aves, et que ce 
soit in ju stice  de les d ivertir  a ille u rs . M ais il m e suffit de 
vou s avo ir dit] ces q u atre  p a ro les, pou r ju stifie r le  co n sen 
tem en t que j ’avo is  donné a vo stre  dessein  pour N e v e r s ;  
en q u o y  il ne m e sem b le pas que j ’a y e  rien  com m is d ign e 
de cen sure.

O r m ain ten an t, m a très ch ere  F i lle ,  je  v o y  les  ard en s 
d ésirs  de m onsieur le  M aresch al et de m adam e la  M ares- 
ch a le  de S a in t G eran  (! ), et en cor de m on sieur de P a lie rn e  
et de M essieurs de la  v i lle  de M ou lin s, dont le  ze le  est 
d ig n e  de m ille  lo u a n g es, et la  v o lo n té  de toute sorte de 
resp ect. S i  vou s n ’esties poin t o b lig e e  p ar vœ u , j ’auro is

( 1 )  Le bas du prem ier fe u ille t de l ’A utographe a été coupé, et ainsi ont 
disparu plusieurs lig n es des deux prem ières pages. Nous les em pruntons au 
texte publié  par H érissant, tom e IV , p. 268.

(2 ) V oir ci-dessus, les  notes (3), p. 237, et (2 ), p. 286.
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bien  tost don né m on a d v is . M ays la  co n sid ération  de 
vo stre  vœ u m e fa it  a d h æ rer au co n seil du R .  P . R e c te u r  (1 ), 
qui p orte, com m e vo u s m ’escriv és, que vou s (2) [fassies 
l ’un et ne la iss ie s  p as l ’au tre  ; p u isq u e, com m e il  est p ré 
supposé, il y  a  suffisam m en t pour a y d e r  p u issam m en t la  
fo n d atio n  de la  M ayso n  de N e v e rs  et pour a p p u ye r  et 
secou rir  c e lle  de M ou lin s. E n q u o y  vo stre  con scien ce 
dem eu rera  du tout a cco ysee  sur la  p lu s g ra n d e  g lo ire  de 
D ieu  qui] reu scira  de ce p a rta g e , p a r  le  m oyen  d u q u el 
vo u s se rv ire s  D ie u  au m on astere  dans leq u el vous dem eu- 
rere s, en vo stre  p rop re p erson n e et p ar vo s p rop res action s, 
et en c e lu y  au q u el vou s ne seres p as, en la  p erso n n e des 
S e u rs  qu i, p a r  vo stre  m o yen , y  seron t assem b lees.

V o y la  tout ce que je  vou s puis d ire, m a très ch ere  F ille ,  
dem eu ran t au  reste  p le in  d ’une sa in te  sa tisfa ctio n  et, 
s il est perm is de le  d ire, tout g lo r ie u x  d eq u o y  on m ’asseu re 
si fo rt q u e vou s fa ite s  des m e rv e ille s  en p ieté , et d au tan t 
p lu s  q u e c ’est m ad am e la  M aresch ale  de S a in t  G era n , 
la q u e lle  est, g râ ce s  a D ieu , sçav an te  en ce sain t m estier ; 
car  je  c ro y  que vou s ne doutes p as q u e la  très sin cere et 
in v a r ia b le  d ilection  que N o stre  S e ig n e u r  m ’a d on n ee pou r 
v o stre  am e, m e fa c e  a y m e r, ch érir  et sen tir  très p a ssio n 
ném ent vo stre  estab lissem en t et p ro g rès au sain t se rv ice  
de sa  d iv in e  M ajesté. C on tin u es, m a très ch ere F i l le  ; 
cro isses tous les  jo u rs  en h u m ilité , douceur, p u reté , et 
reco m m an d es sou ven t a cette  ce leste  B o n té  c e lu y  qui vous 
reco m m an d e in cessam m en t a e lle , et qui est a ja m a is , m a 
trè s ch ere  F ille ,

V o s tre  très h u m b le  et très a ffection n é se rv iteu r,

F r a n ç s, E . de G eneve.
27 ju ll ie t  1620.

A  M adam oyselle 

M adam oyselle du T ertre. —  A  Ste M arie.
A  M oulins.

Revu sur l ’A u tograph e conservé à N antes, chez les  M issionnaires 
de l ’im m aculée Conception.

( 1 )  Le P . Jean Foissey, R ecteur du co llèg e  des Jésuites de M oulins. (Voir 
ci-dessus, note ( i ) ,  p. 286.)

(2) V o ir note (1 ) de la  page précédente.
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M D C L X X X V

A M. NICOLAS DE P A L IE R N E  ( 1 )

Pourquoi François de Sales a choisi le  m onastère de M oulins pour la  retraite 
de Mme du Tertre. —  C e  q u ’i l  apprit par une de ses lettres. —  Affaire où 
i l  n ’y  a n u lle  sorte d’in justice. —  Silence discret du Saint sur un <1 advis de 
conscience. » —  L ’abjection que la Mère de Bréchard devra porter en patience.

A n n ecy , 27 ju ille t  1620.

M onsieur,

V o s  d iscours, pou r lo n g s  q u ’ilz  so y en t et q u el sujet 
q u ’ilz  exp rim en t, m e sont tous-jours a y m a b le s  et d ig n es 
de resp ect. Je resp on s a c e lu y  q u ’i l  vou s a  p ieu  de m e 
fa ire  p ar vo stre  le ttre  du 16 de ce m oys, et, san s artifice  
ni d egu isem en t, je  vou s fe r a y  c e lu y  de m a con duite a ce 
p rop os.

Je p ris a bon h eu r de p ou voir en q u elq u e sorte se rv ir  a 
M"c du T e r tre  pour sa con solation , sur la  fin de m on séjour 
a P a r is . M ays e lle  p o rtera , je  m ’asseu re, ce  tesm o ign ag e  
a la  v é rité , que ja m a is  je  ne lu y  fis aucun e sorte de p e r
suasion, non pas m esm e in d irectem en t, pour le  ch o ix  de 
sa v o catio n  ni pour l ’em p loite  de ses m oyen s, l ’un estan t, 
a m on ad vis, p e r ille u x , et l ’autre, tout es lo ig n é  de la  co n 
dition de m on esp rit. S e u lem en t je  re g a r d a y  que la  M ay- 
son de S a in te  M arie de M oulins, a la q u e lle  je  l ’ad d ressay

( i ) N icolas, fils  de Jean de P a liern e, seigneur de M imorin et de l ’Ecluse, et 
de M arguerite de L u p p elin , exerça pendant cinquante ans à M oulins la  charge 
de trésorier de France, déjà  possédée par son père. Sa fem m e se nom m ait 
M arguerite A ubert de B lo is . (D’après M eyret, G énéal. de la fa m ille  P a liern e, 
M oulins, C laude V ern o y, 1685.J M. de P a liern e  se sign ala  entre tous les  bien 
faiteurs et amis du M onastère de M oulins, et prit « en m ain toutes les  affaires 
avec tant de zèle et d’assiduité, que notre saint Fondateur et notre d igne Mère 
de C h an ta i lu i écrivaient des lettres d’une entière confiance pour lu i recom 
m ander la  M aison, le  priant de lu i continuer sa protection  et sa bien veillan ce. 
I l  en a donné des m arques effectives en toutes rencontres... I l ne se contentait 
pas de donner son tem ps, sa peine et ses soins, i l  ouvrait aussi charitablem ent 
sa bourse. » A insi parle du p ieu x gentilhom m e que la  sainte Fondatrice appe
la it son « très cher frère, » Y H isto ire de la Fondation de la Visitation de M ou
lins. I l m ourut en 1652.
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com m ’a une d esirab le  re tra itte , ne p ou voit estre que sou
la g é e  tem p orellem en t de la  pen sion q u ’e l l ’y  con trib uero it, 
et que si D ie u  l'in sp iro it de s ’y  arrester  tout a fa it, e lle  
p ou rroit don ner très suffisam m ent d eq u o y  y  estre en tre
tenue.

O r, q u an d  je  p a ssa y  a M oulin s, je  ne tre u v a y  en cor 
poin t de d isposition en cett ’am e pour fa ire  le  ch oix  q u ’e l l ’a 
fa it  du despuis ; seu lem en t (0 , il y  a, je  p en se,[deux m oys 
que je  sceu  p ar une de ses lettres q u ’e lle  s'esto it e n g a g e e  
en vers N o stre  S e ig n e u r , non seulem en t pou r sa vo catio n , 
m a y s  aussi pour l ’erection  d ’une M ayson  a N e ve rs. E t 
m o y, qui ne pou vois n u llem en t d evin e r q u ’on eut fa it  
dessein  pou r M oulins sur ses m oyen s, v e u  que je  n y  avo is 
pas m esm e pen sé que sous une con dition  très in certa in e  
et in d efin ie , je  ne peu tre u v e r  que bonn e son é lection , 
com m ’en effect e lle  l'esto it. E t sur ce la , estant averti que 
j ’en v o ya sse  une cou p le  de fille s , je  les a y  en vo ye e s (3), 
a la  v é rité  san s beaucoup de con sidération , n ’a y a n t pas 
p reve u  que ja m a is  p erso n n e deut attrib u e r a in ju stice  la  
sortie  d ’une p ersonn e d ’un lieu  ou e lle  n ’esto it pas o b lig e e  
de dem eurer, ni la  tra n sla tio n  d ’u n ’autre, pou rveu  q u ’e lle  
la issa t en sa p lac e  une qui succédât a v e c  suffisante cap a
cité  d ’e x e rcer  sa ch a rg e . V o y la , M on sieur, tout ce que 
j ’a y  fa it  ju sq u es a p r e s e n tp o u r  ce reg a rd .

M ain ten an t, M "e du T e rtre  m ’escrit que l ’auth orité  de 
m on sieu r le  M aresch al et de m adam e la  M aresch ale  de 
S a in t G eran  la  re tire  de son prem ier p rojet, et que des 
d ign es th eo lo g ien s l ’asseu ren t q u e sa co n scien ce est en 
lib erté  pou r dem eu rer ou e l l ’est. Je n ’a y  rien a d ire sur 
ce la , ne ten an t p as les  resn es de sa  vo lon té , ne p réten 
d an t rie n  en la  d isposition  de ses m oyen s, et ne v o u la n t 
n u llem e n t exam in er l ’ad vis  de con scien ce q u ’e l l ’a receu  
d e ceu x  a qui je  ne suis vé ritab le m e n t p as co m p arab le  en 
la  con n oissan ce req u ise  a te lle s  décision s. C e qui sera p lu s 
selon  la  g lo ire  de D ie u , sera  p lu s selon  m on désir. R e s te  
le  d e sp la y s ir  que, parm i ce la , m a bonne S e u r  Jeanne

( i  ) Tout ce qui précède est inédit, ainsi que la  dernière phrase de la lettre.
(2) Les Sœ urs Paule-Jéronym e de M onthoux et Françoise-Jacqueline de 

M usy (voir ci-dessus, notes (2), p. 246, et (1 ) , p. 288).



* Epist. præced.

* Epist. MDCLXXXII.

* C f. D an., x , 13. 
(V id e  tom. X V I , 
not. ( 1 ) ,  p. 114.)

C h a rlo tte  peu t recev o ir  d ’a v o ir  d on né des p a ro les  a M es
sieu rs de N e v e rs  q u ’e lle  ne peut sou sten ir, car je  c ro y  que 
rien  n ’est c a p a b le  d ’a fflig e r  u n ’am e bien  nee que ce la  ; 
m a y s  i l  n y  a rem ede.

E t pour fin ir et vo u s d ire, M on sieur, ce que j ’escris  a 
l ’une et a  l ’autre  de ces fille s  : j ’escris  a M11" du T e r tre  *, 
q u ’e lle  fa c e  ce que le  P . R e c te u r  lu y  d ira pou r sa con 
scien ce  ; et a m a S e u r  de B re ch a rd  *, q u ’e l l ’en dure tout 
ce qui reu scira  de ce co n seil, q u ’e lle  reço iv e  en p atien ce 
c e tt ’ab jectio n , et q u ’e lle  se reso u vien n e que les p iqu eu res 
d es avettes son t p lu s se n sib les que c e lle s  des m ouches, 
et q u ’a cau se de le u r  m iel on ne la isse  p as de le s  a ym er, 
en cor q u ’e lle s  p iq u en t. L es A n g e s  m esm e se sont sou ven t 
tre u v és d ’opin ion s co n tra ires et o n t résisté  le s  un s au x  
au tres *, san s v io le r  le s  lo ix  de la  ch arité .

Je vou s h on n ore de tout m on cœ u r, M onsieur, et vous 
su p p lie  de co n tin u er vo stre  d ilectio n  en vers  ces fille s  et 
en vers m oy, qui se ra y  a ja m a is

V o stre  très h u m b le  se rv iteu r, 

F r a n ç s, E. de Geneve.
(1 ) 27 ju ll ie t  1620.

A Monsieur 
[Monsieur] de Palierne,

Tresorier général de France au Bourbonnois.

R evu sur l ’A u tograph e conservé à la  V isitation  de N evers.
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( 1 ) Saint François de Sales avait daté cette lettre  du 24 ; i l  a biffé ensuite 
ce quantièm e pour lu i substituer 27. (C f. ci-dessus, Lettre  m d c l x x x i i i , p. 289.)
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M D C L X X X V I

A M O N SEIG N EU R  JE A N -FR A N Ç O IS D E  SA L E S , SON F R È R E  
ÉV ÊQ U E NOMMÉ DE C H A LC ÉD O IN E ( 1 )

(i n é d i t e )

L ’inconvenance de la proxim ité d’une étable et d’une ég lise . —  M oyens 
à prendre pour y  rem édier.

A n n ecy, 28 ju ille t  1620.

M on très ch er F re re ,

V o u s sçaves l ’incom m odité que l ’e s ta b lerie  de M. de 
M oyron (2 ), a ttach ée a l ’e g lis e  de S a in t F ran çois (3), a p 
p orte, et com bien e lle  est m esseante. O r, m onsieur de 
C h ein ex  (4 ) , qui su ccédé au fo n d ateu r, s ’est ch arg é  de 
fa ire  que S o n  A lte s s e  com m an dera q u ’en p a ya n t a  ceu x  
qui p ræ ten d en t a vo ir  dro it en lad ite  e s ta b le rie  ce qui sera 
ju g é  e q u itab le , on la  fa ce  oster de la , com m ’il est bien 
co n v en a b le  ; et les P e re s  C o rd eliers ont d ésiré que je  vous 
p riasse , si l ’occasion  s ’en p résen te, de fa ire  en cor office 
pou r ce la . C e  que je  fa y , ad joustan t au paq u et d ’h ier ce 
b ille t  e t les le ttres y  jo in tes, qui m ’ont seu lem en t esté 
ren d u es i l  y  a  deux heures, q u o y  q u ’e lle s  so y e n t du m ois 
d ’a v ril.

D ie u  vous fa ce  cro istre  de p lu s en p lu s en sa tressain te  
g râ ce , m on très ch er F re re , a qui je  suis

T rè s  h u m b le fre re  et serv iteu r, 

Françs, E. de Geneve.
2V I I I  j u l l i e t  1620.

Revu sur l ’A utographe conservé au C arm el de Lo ns-le-Saulnier.

( 1 ) B ien que l ’adresse ne soit plus jo in te  à l ’A utographe, on ne peut avoir 
de doute sur le  destinataire.

(2) François P a q u ellet, seigneur de M oyron, inhum é à Saint-François le  
13 mars précédent (cf. tom e X II, note (2), p. 103), n ’avait la issé  qu ’une fille  
de son second m ariage avec Isab elle  de T ard y, décédée en 1608. Sa prem ière 
fem m e, Jacqueline de Château neu f, qu ’i l  avait épousée le  16 ju in  1583, était 
m orte avant 1605.

(3 ) V oir tom e X V II, note (5 ), p. 310.
(4) Jérôm e d’A n g e v ille , seigneur de C h en ex, dernier h éritier de la  fam ille  

de P ierre  de Lam bert, fondateur de l ’église  Saint-François. (Voir au tom e X V , 
la  Lettre d cclx v , p. 199, et les notes qui l ’accom pagnent.)
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M D C L X X X V I I

A  L A  M È R E  D E  C I I A S T E L  

S U P É R I E U R E  D E  L A  V I S I T A T I O N  D E  G R E N O B L E

H eureuse disposition de la  Providence. —  Un nouvel Evêque à G ren oble ; ce 
q u ’il faudra faire avec lu i. —  P etite  tentation filia le  de la  Mère de C h a ste l.
—  Ne pas u espier » les  sentim ents de son âme.

A n n ecy , vers la fin de ju ille t  1620 ( 1 ) .

O r sus, vou s aves veu  que la  d iv in e  P ro v id e n c e  a b ien  
d isposé, et très fa vo rab le m e n t pour vou s et v o stre  M a y so n , 
sur la  recep tion  de M"° M istra l (*). S i cette  m esm e P ro 
v id en ce  e s ta b lit  une M ayson  a V a le n c e  (3), e lle  vous fe ra  
v o ir  de m esm e que nous ne sçavon s gu eres, et que nostre 
p ru den ce doit d em eurer dou cem en t en p a ix  et fa ire  hom 
m a g e  a la  d iv in e  d isposition qui fa it  tout reü scir  au bien 

C f. Rom ., vnr, 28. des sien s *. O que ses co gita tio n s son t bien  d ifféren tes des
C f. Is., l v , 8 ,  9. no stres, et ses v o y e s  in con neu ës a nos sen tim en s * !

N o n , ne cra ig n e s  p as que vos sentim en s m e fa cen t rien 
fa ire  ; car  en cor q u e je  vou s ch éris très p arfa item en t tou 
tes, si est ce que je  sçai b ien  que vo s sentim en s ne sont 
p as vou s m esm es, en cor q u ’ilz  so y e n t en vous.

Je vou s a y  asses b ien  en ten d ue sur vo stre  o ra y so n  : ne 
vo u s m ettes p o in t sur l ’exam en  p o in tille u x  de ce q u e vous 
y  fa ite s  ; ce que je  vou s en dis suffira  pour le  p rese n t.

S i  vou s aves un n o u vel E ve sq u e, vou s n ’a v e s  p o u rtan t 
rie n  de nou veau  a fa ire  a ve c  lu y , sinon de lu y  offrir vo stre

( 1 ) Q uelques phrases du texte indiquent une époque peu é lo ign ée  du séjour 
en Savoie d e là  Mère Péronne-M arie (voir ci-dessus, notes ( 1 ) ,  p. 2^1, et (4), 
p. 264). M *i Scarron fut, il est vrai, nom m é évêque de G ren oble le  30 ju in  ; m ais 
le  Saint, à la  fin de ju ille t, pouvait n ’être pas encore assuré de cette n o u velle .

( a )  C lém en ce M istral, fille  de Laurent M istral et de M arie Thom é, et nièce 
de Mme de Jom aron, P h iloth ée  du Saint, n ’avait a lors que quatorze ans. En 
ju ille t  1622, e lle  entra au m onastère de V alen ce, prit l ’habit re lig ie u x  le  r r sep
tem bre suivant et fit profession un an après. La Sœur Clém ence-M arie fut 
envoyée en 1628 à la  fondation de la  V isitation  de Crest. (L ivre du N oviciat 
et A n n ales de la  V isitation  de V alen ce.)

(3) C e tte  fondation se fit le  10 ju in  1621 et sortit du M onastère de Lyon. 
(C f. ci-dessus, note (4), p. 154.)
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ob eissan ce et de lu y  d em an der sa  protection  ; et selon 
que vou s le  v e rres  a y s é  et doux, ou p ar vo u s m esm e ou 
p ar une d iscrette en trem ise, vou s p o u rres lu y  dem an der 
un P e re  sp iritu e l a qui vou s vou s puissies add resser es 
occu rren ces, et p a r  le  soin d uq uel vo u s puissies tra itte r  
a v e c  lu y  q u an d  l ’a ffa ire le  req u erra . S i  c ’est M . S ca rro n , 
j ’esp ere q u ’on en au ra  de la  satisfaction  ; car  b ien  que je  
ne le  con n oisse  g u e res , si est ce que j ’en a y  o u ÿ  d ire de 
g ra n s  b ien s (O.

M urm urés tan t que vou s vou d res con tre  m oy, car  je  ne 
m ’en soucie point, et s ç a y  b ien  que vous sçaves que je  vous 
ch éris et a y  une très en tiere  confian ce en vous. Q ue si je  
n e vou s a y  pas fa it  v o ir  ces le ttres, c ’est que je  n ’y  a y  pas 
seu lem en t pen sé ; com m e a la  v é rité , cette  m u ltitu d e et 
v a r ié té  d ’a ffa ires m ’oste la  m em oire de la  p lu sp a rt des 
choses.

O u y , il fa u t d em an d er M. d 'A o u ste  (2) a ce n o u vel E ves- 
que ; car  a la  v é rité , M . le  G ra n d  V ic a ire  ne sçau roit en 
ce la  a v o ir  ce soin p a rticu lie r  parm i le  soin u n iversel que 
son office lu y  don ne (3).

D e m eu rés en p a ix , m a très ch ere F ille , et n ’espies pas 
si p articu lièrem en t les  sen tim en s de vo stre  am e ; m esp ri- 
ses les, ne les  cra ig n e s  p o in t, et re le v e s  souven t vo stre

( 1 )  P ierre Scarron, con seiller-clerc au P arlem en t de P aris, fut sacré dans 
cette v ille  évêque de G ren ob le  le  27 mars 1621, et prit possession de son siège 
le  6 novem bre. I l gouverna son diocèse ju sq u ’à sa m ort, 8 février 1668, et dans 
un si lo n g  espace de tem ps laissa peu de souvenirs de son adm inistration. 
C h orier (Suppleme?it a V'Estât p olitiq ue du pays de Dauphiné, G ren o b le , P h i-  
lip pes, 1672, tome IV , p. 38) prétend q u ’il ne lu i fut pas avantageux d’avoir pour 
prédécesseur A lp hon se de la  C ro ix  de Ch evrières et pour successeur Etienne 
Le Cam us. Mgr Scarron in tervin t à l ’assem blée du C le rg é  de France en 1625 
et 1641. En cette dernière année les Evêques le  désignèrent pour porter la  parole 
en leu r nom au Roi et au C ardinal-m inistre. (G a llia  Ch ristiana, tom . X V I.)

(2) A rtus de Lionne (voir le  tom e précédent, note ( 1 ), p. 240).
(3) P endant d’assez lon gu es années, et ju sq u ’en septem bre 1621, A b e l de 

Sautereau figure dans le s  actes comme vicaire gén éral de l ’évêché de G ren o
b le . F ils de M ichel de Sautereau et de Jeanne de S alva in g, il était frère du 
président si connu de François de Sales. En 1601, i l  avait reçu l ’abbaye béné
dictine de Boscodon (diocèse d’Embrun) ; il lu i fa llu t  la  retirer des m ains des 
huguenots, la  rebâtir en entier, rétablir le  nombre de ses R elig ieu x  et rache
ter les biens aliénés. T o ut fu t fa it à ses frais. U ne B u lle  du P ape, du 18 fé
vrier 1605, le  pourvut du prieuré de Saint-M artin-de-M isèré, de l ’O rdre de 
Saint-A ugustin . (D’après R ivoire de la  B âtie , A rm oria l du D auphiné.)



2 9 8 L e t t r e s  d e  s a i n t  F r a n ç o is  d e  S a l e s

cœ u r en une ab so lu e  con fian ce en C e lu y  qui vous a a p 
p e lle e  dans le  sein  de sa d ilectio n .

F r a n ç s, E . de G eneve.

A  la M ere Supérieure 

de S te Marie de la V isitation de G renoble.

M D C L X X X V I I I

A  M A D A M E  L E  M A I S T R E  ( 0

C e qui soulagerait la  destinataire dans ses afflictions. —  « L ’honneur de souf
frir beaucoup, » partage des enfants de D ieu ici-bas. —  D eu x sentim ents 
de l ’âme du Saint. —  Dem ande affectueuse de nouvelles.

A n n ecy, [ju ille t-a o û t 1620 (2 ).]

M a trè s ch ere  F ille ,

C ertes, s ’i l  se p ou voit, je  vou drois tous les jo u rs  re cev o ir  
d es n o u velles de vo stre  am e et tous les jo u rs  vo u s en 
don ner de la  m ien n e, car  je  m ’im ag in e  que vo u s ne v iv es  
gu e res sans a fflictio n s; si est-ce que p ar le  sen tim en t de 
m on cœ ur je  con n ois que le  vostre  seroit aucun em ent sou
la g é  p ar le  com m erce sp iritu el q u ’il pou rroit a v o ir  a vec 
le  m ien, selon  q u ’i l  a p ieu  a D ieu  de m e d on n er une 
affection  toute s in g u liè re  pour vous ch érir  de toutes m es 
fo rces.

M a ch ere F ille , vou s sçaves très b ien  que D ie u  re se rv e  
le  p a rta ge  de ses en fa n s pou r la  v ie  fu tu re , et q u e pour 
c e lle  c i, il ne d on ne ord in a irem en t a ses m ieu x a ym és 
q u e l ’honneur de sou ffrir beaucoup et de p orter le u r  cro ix

* C f .  Matt., x v i ,  2 4 . a p rè s lu y  *. Je v o y  vo stre  cœ u r assis et afferm i sur cette  
v é rité  ; c ’est p o u rq u o y, b ien  que d ’un costé je  ne puisse

( i ) En étudiant le  texte , et en le  com parant avec les lettres adressées à 
C ath erin e  A rn au ld, dame Le M aistre, et ce lles  où i l  est parlé d’e lle , on de
m eure convaincu q u ’e lle  est la  vraie destinataire.

(2) Nous rapprochons ces lig n es de la  Lettre m d c l x x i v , p. 270, dans la q u e lle  
le  Saint prom et à la  Mère A n géliq u e d’écrire à sa sœur « a la  prem ière occa
sion. » I l se peut cependant q u ’e lles soient postérieures.
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pas m ’em pesch er de com p atir  a vec vou s, pu isqu e v é r ita 
b lem en t vou s estes m a F ille , d ’autre p art j e  m e g lo r i f ie  
a v e c  vou s en la  C r o i x  de N o s tr e  S e ig n e u r  *, pu isqu e * G a lat»  u lt., 14. 

vous estes si h eureuse que d ’y  p a rtic ip er ; et ne cessera y  
ja m a is  de p rier le  S a in t  E sp rit q u ’il estab lisse  de p lu s en 
p lu s le  vo stre  en son ob eissan ce [et en son] très p u r et 
tre ssa in t am our.

F a ite s  m o y  ce b ien , m a trè s  ch ere F ille , que p ar la  
p rem iere  bonn e com m odité qui se p rése n tera , je  puisse 
sçavoir q u elq u e  chose de l ’estat de vo stre  cœ u r et de toute 
v o stre  ch ere  p etite  trou p p e de p etitz en fan s, que D ie u  
vous a don n és affin que vou s fu ssies leu r m ere selon  
l ’esp rit en cor p lu s q u e vo u s ne T estes selon  le  cors t1) ; 
et de n ostre fre re  N . et de nostre seur N . (2), et Sur tout 
de la  bonn e m ad a m o y se lle  vo stre  m ere (3). E t suis très 
in v ariab le m e n t,

M a très ch ere  F ille ,

V o s tre  très h u m b le fre re  et serv iteu r,

Françs, E. de Geneve.

( 1 )  Mme Le M aistre eut cinq fils : A ntoine (1608-1658), plus tard solitaire 
de P ort-R oyal, comme son frère Simon (16x1-1650) connu sous le  nom de M. de 
Séricourt ; Jean, M. de Saint-E lm e, m ort vers 1690 ; Isaac, M. de Sacy, le  tra
ducteur de la  B ib le  (1613-1684), et C h arles, M. de V allem on t, qui m ourut à 
P o rt-R o yal de P aris en 1652.

(2) R obert A rn auld  d’A n d illy  (voir ci-dessus, note ( 1 ), p. 21) et très pro
bablem ent la  M ère A n géliq u e.

(3) C ath erin e M arion, veuve d’A ntoine A rn auld  depuis le  29 décem bre pré
cédent. (Voir ib id ., note (2 ) , p. 28.)
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P h ilip ., i, 6.

I C o r., iv , 2.

M D C L X X X I X

A  L A  M È R E  G E N E V I È V E  D E  S A I N T - B E R N A R D  

P R I E U R E  D U  C A R M E L  D E  C H A R T R E S

Q uand Dieu nous a donné une charge, il nous doit sa grâce pour la  bien 
rem plir. —  P etit d ialo gue. —  O n  est fidèle, si on est hum ble ; on est 
hum ble, si on désire l ’être. —  Le pain quotidien. —  Faire bien aujourd’hui, 
sans penser à dem ain, se fiant en la  P rovidence.

A n n ecy , [ju ille t-a o û t 1 6 2 0 ( 1 ) . ]

M a très ch ere  F ille ,

Q u e lle  con solation  pour vous que c 'est D ieu  m esm e qui 
vou s a fa ite  S u p é rie u re , pu isqu e vous l'estes p ar les  vo y es 
ord in aires. C ’est p o u rq u o y  sa P ro vid en ce  est o b lig e e , a sa 
d isposition, de vo u s ten ir de sa m ain affin que vou s fa ss ies  
b ien  ce a q u o y  il vou s a p p elle . C ro yes, m a très ch ere  F ille , 
i l  fau t a lle r  a la  bon n e fo y  sous la  con duite de ce bon 
D ie u , et ne poin t d isputer contre cette  ré g lé  g e n e ra le , que 
D ie u  q u i  a c o m m e n c é  en  nous le  b ie n , le  p a r f a i r a  * 
selon  sa sa g esse , pourveu  que nous lu y  so yon s fid eles et 
hum bles.

M ay s on  va r e c h e r c h e r  e n tr e  ses se rv iteu rs q u e lq u 'u n  
q u i  s o it  f id e le  *. E t je  vous dis que vo u s seres fid ele si 
vou s estes h u m b le . M ays s e r a y je  h u m b le ?  O u y , si vous 
vo u le s. M ays je  le  ve u x . V o u s l ’estes don q. M ais je  sens 
bien  que je  ne la  suis pas. T a n t m ieu x, car  ce la  sert a 
l ’estre p lu s asseurem en t.

I l  ne fau t p as tan t su b tiliser, il fa u t m arch er ron dem en t ; 
et com m e il vou s a ch a rg ee  de ses am es, ch a rg e s  le  de la  
vostre, affin q u ’il porte tout lu y  m esm e, et vou s et vostre

( i ) D ’après ce que l ’on sait du caractère de la  Mère G en eviève  de Saint- 
Bernard A carie (voir tom e X III, note ( i ), p. 286), q u elqu e peu porté à subti
liser, l ’ensem ble de la  le ttre  lu i convient parfaitem ent, e t le  ton à la  fois 
paternel et fam ilier du saint Evêque confirme l ’h ypoth èse. François de Sales 
avait, pendant son séjour à P aris, renouvelé les intim es relations d’autrefois 
avec la  fille  de la  bienheureuse M arie de l ’Incarnation, alors au couvent de 
la  rue Chapon. E lle  le  quitta  au m ois de ju in  1620 pour d iriger com me Prieure 
la  fondation de C hartres ; c ’est la raison de notre date approxim ative.
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ch a rg e  sur vous. S o n  cœ u r est g ra n d , et i l  veu t que le  
vostre  y  a y t  p lace . R e p o s e s  vou s a in sy  sur lu y , et quan d 
vou s feres  des fau tes ou des d efau tz, ne vou s estonn es 
poin t ; a in s, après vous estre  hu m iliee  d evan t D ieu , sou- 
v e n es vou s que la  v e r tu  de D ie u  se m an ifeste  p lu s g lo 
rieu sem en t d a n s  n ostre in f ir m it é  *. E n un m ot, m a chere 
F ille , il fa u t que vo stre  h u m ilité  soit cou rag eu se  et v a i l
lan te , en la  confiance que vou s deves a v o ir  en la  bonté 
de C e lu y  qui vous a m ise en ch arge.

E t pour b ien  cou per chem in a tan t de rép liq u és que la  
p ru den ce hu m ain e, sous le  nom  d ’h u m ilité , a accoustum é 
de fa ire  en te lle s  occasions, souven es vo u s que N o stre  
S e ig n e u r  ne veu t p as que nous dem an dions nostre pain  
an n u el, ni m en su el, ni h ebd om ad al, m ais q u o t id ie n  *. 
T a sch e s de fa ire  b ien  a u jo u rd ’h u y , san s p en ser au jou r 
su ivan t ; pu is, le  jo u r  su ivan t, tasch es de fa ire  de m esm e ; 
et ne p en ses p as a ce que vous feres  p en d an t tout le  tem s 
de v o stre  ch a rg e , a in s a ile s  de jo u r en jo u r  p assan t vo stre  
office, san s esten d re vo stre  souci, p u isq u e vo stre  P e re  
ce leste  qui a soin a u jo u rd ’h u y , aura  soin  d em ain  et passé 
dem ain  de vostre  con d u itte , a m esure qu e, conn oissant 
vo stre  in firm ité, vou s n ’esp ereres qu 'en  sa  p rovid en ce.

I l  m ’est ad vis, m a trè s ch ere  F ille , q u e je  v a y  b ien  a 
la  bonn e fo y  avec vou s de vou s p a rler  a in sy , com m e si je  
ne sçavois p as que vou s sçaves m ieux que m o y  tout ceci ; 
m ay s il n ’im p orte, car  ce la  fa it  p lu s de coup q u an d  un 
cœ ur am i le  nous dit.

Je suis vo stre.
Françs, E. de Geneve.

* II C o r., x n , 9.

* Luc., x i, 3.
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M D C X C

A  L A  M È R E  D E  C H A N T A L ,  A  P A R I S  

( i n é d i t e )

L ’été, m auvaise saison pour la  santé de François de Sales. —  A  q u elle  con
dition i l  écrira courtem ent à la M ère de C h an ta i. —  D eux soeurs qui s’aim ent 
bien et qui sont très aim ées par leu r Père' spirituel. —  C e  que va faire 
D. Juste en Piém ont. —  R egret de ne pouvoir en voyer q u elqu es lettres, 
et m essages paternels.

A n n ecy, 4 août 1620.

M a très bon n e et très ch ere M ere,

Je fa y  b eau coup  de ch oses, et en la isse  beau coup  pour 
su ivre  vo stre  in ten tio n . I l y  a h uit ou 9 jo u rs  que j ’a y  eu 
un peu d es in com m odités que l ’esté  a  accoustum é de 
m ’a p p o rte r ; n ostre M. G ra n d is  ( 0  d it que ce n ’est rien , 
et non seulem en t je  le  c ro y  ferm em en t, m ais je  le  sens 
év id em m en t. O r il est fo rce  p ou rtan t q u ’en suite j ’escrive  
le  m oins que je  p uis ; a ce m oys p roch ain , cette  reserve  
m e sera ostee.

Je n’e s c r ira y  d on q  q u ’a vou s, et en cor b ien  peu, a la  
ch arg e  n ean tm oin s q u e vou s n ’en tireres pas con séqu en ce 
q u e je  v e u ille  vo u s retran ch e r vo s lo n gu eu rs es le ttres, 
car  e lle s  m e son t très a g re a b le s , p ou rveu  q u ’e lle s  ne vous 
n uisent pas. E t de p lu s, si j ’eusse sceu  p lu s tost le  d ép art 
du sire P ie rre  (2), j ’eusse e scrit  a cette fille  b ien aym ee 
que vous a ves aup rès de vou s, fille  du jo u r  et de l ’oratoire  
de la  V is ita tio n , qui fu t si efficacem en t v is ite e  au jo u r  
q u ’on ce leb ro it la  feste  des v is ite s  ce leste s  (3). M on D ieu , 
q u e j ’a ym e son cœ u r et c e lu y  de m a très ch ere fille  sa

( 1 )  Jean G randis, m édecin d’A n n ecy. (Voir tom e X V , note ( i ) ,  p. 20.)
(2) P ierre Richard (voir tom e X V I , note (2 ), p. 330).
(3 ) C e fu t le  jou r de la  V isitation  qu e M1Ie L h u illier  reçut de l ’Evèque de 

G en ève  une réponse décisive au su jet de sa vocation. (Voir ci-dessus, Lettre 
m d c l v . )  V aincue par la  grâce, e lle  entra le  jou r même au m onastère.



seur ! I l  fa u t b ien  q u ’e lle s  cu ltiv en t l ’u n ’et l ’autre le  d o n
d e D ie u  *. J ’a y  en v o yé  a R o m e  affin d ’ob ten ir l ’en tree  de * Joan., iv, 10.
cette  seur (O, qui sçait b ien  ce que je  lu y  suis, et q u e  je
sçai la  sa in te  et p a rfa ite  union q u ’e l l ’a a v e c  cette  ch ere
fille , qui m érité  b ien  q u ’e lle  la  pu isse  q u elq u e fo is  v o ir
de p lu s près.

O  m a M ere, je  vous e s c rira y , et a toutes nos F ille s , si 
tost que n ostre  bon P . D . Juste sera  p arti, qui est le  p lu s  
ad m irab le  am ateur et adm irateu r de la  V is ita tio n , de nous 
et de tout ce qui est de nous, q u il est p o ssib le  d ’im agin er.
I l veu t p a rtir  dans 4 ou  c in q  jo u rs, tan t pou r fa ire  v e n ir  
la  s ig n o ra  D . G en evra , que pour assister a m on fre re  en 
son sa cre , que pour un au tre  tout bon dessein  que D ie u  
lu y  a d on n é (s).

H e la s  ! je  n ’e scrira y  p o in t a m a trè s ch ere fille  M me de 
P o rt R o y a l ,  ni a Mllc L e  M aistre  ; m ay s je  p r ie ra y  D ie u  
q u il les  co n sole  de l ’ab o n d an ce  de son sa in t am our.

Je v is  a v e c  im p atien ce ju sq u es a ce q u e j ’a y e  fa it  un 
petit m ot de co n g ra tu la tio n  a nostre ch ere  fille  sur son 
m aria g e , que D ieu  v e u ille  a ja m a is  b én ir  (3). A m e n .

M a M ere, je  salue toutes nos S e u rs  d ’ic y , v ie lle s  et nou
v e lle s  (4), et toutes ce lle s  de d elà , et M me de G ouffiez, m a 
fille , q u o y  q u ’e lle  sach e d ire  ni rep liq u e r, et M"1'  de V i l -  
le sa v in , a vec son A n n e  et son A n g e liq u e  (5), et en som m e, 
toutes. J ’e s crira y  et resp o n d ray  a nostre bon M . de S a in t  
Jaqu es (6).

4 aoust 1620.

N ou s avo n s receu  vo stre  fille  de D ijon , d e la q u e lle  j ’a y

( i ) Mme de V illen eu ve.
(2) D. Juste G uérin  était a llé  à Thonon le  30 ju ille t , i l  revint peu après à 

A n n ecy et repartit pour l ’Ita lie  le  17 août. (A cta C o lle g ii A n n essii.)  I l  ne put 
ni faire venir en Savoie Dona G in evra  Scaglia  (voir ci-dessus, p. 268), n i 
assister pour lors au sacre de Jean-François, retardé ju sq u ’au 17 jan vier 1621.

(3 ) Le m ariage de Françoise de R abutin-Chantal et d’A n toin e de To ulo n- 
geon avait été célébré à Paris le  12 ju in  1620.

(4 ) Les professes d ’A n n ecy, fondatrices du M onastère de P aris, et ce lles qui 
venaient de quitter la  Savoie pour O rléan s. C es dernières étaien t encore au
près de la  M ère de C h an tai.

(5 )  V oir ci-dessus, notes (3 ), (4 ), p. 179.
(6 )  C h a rles de la  Saussaye, curé de Saint-Jacques de la  Boucherie. (Voir 

ci-dessus, note ( 1 ) ,  p. 129.)

A n n é e  1 6 2 0  303



bon n e opinion ; e lle  porte  un je  ne sçai q u o y  de m a très 
ch ere M ere en son v is a g e  (0 .

D ieu , p ar sa bon té, so it a ja m a is  g lo rifié  en nostre 
u n iq u e cœ u r. A m e n .  V iv e  J é su s! O  m a M ere, quan d 
vo u s v e rres  m a très chere com m ere M"'e la  P ré s id e n te  
de H erce  (2)..................................

A  nostre très chere Mere 
Supérieure de la V isitation d’A nnessi.

A  Paris.

Revu sur l ’A utographe conservé à la  V isitation  de Lim oges.

(1 )  Native de D ijon, et fille  d’Etienne V a lera y  et de M arguerite V incent, 
cette prétendante prit l ’habit re lig ieu x  et le  nom de Bernarde-M arguerite le 
10 septem bre 1620, à l ’âge de v ingt-cinq ans. Professe le  23 a vril 1622, elle 
décéda le 17 ju in  1631, après une pénible m aladie de quatre années qui donna 
lieu  d’admirer son énergie, le  m épris q u ’e lle  faisait d’elle-m êm e et son amour 
pour la  Règle. (Livres du N oviciat et du Cornent, du i cr M onastère d’A nnecy.)

(2) Le Saint a laissé cette phrase inachevée.
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M D C X C I

A U  B A R O N  P R 0 S P E R  D E  R O C H E F O R T  ( 0  

( t n é d i t e )

P auvre âme à 0 l ’esprit renversé » et à la  conscience dévoyée. —  Prom esse 
d’intervenir auprès de MBr de B e lle y  en faveur du destinataire.

A n n ecy , 5 août 1620.

M onsieur,

Je p a rla y  en cor i l  n y  a que tro is jo u rs  a ve c  m on sieur 
R o se ta in  de cette  m iserab le  creatu re  de la q u e lle , e t pour 
m on devoir et pour su ivre  vo stre  bon  désir, j ’a v o is  a ffe c
tion n é la  retra itte . I l  m e dit q u ’e l l ’avo it tout a fa it  l ’esp rit 
ren v ersé , et q u ’e lle  disoit ra g e  de lu y  et de m o y, com m e

( 1 )  I l  suffit de com parer cette le ttre  avec ce lle  du 12 février 1620 (p. 134), 
pour se convaincre q u ’e lle  a été adressée au m êm e destinataire ; la  m ention 
de M. d’ Escrivieux (voir note ( 2 ) de la  page suivante) ne laisse d ’a illeu rs aucun 
doute.
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si la  v o u la n t re tirer  ic y  je  l ’eusse v o lu  tra h ir  et p erd re  ; et 
q u ’au  d em eu ran t, e lle  fa it  ses actio n s en sorte q u ’on ne 
peu t r ie n  p reu ver. D ie u , p a r  sa b o n té , y  v e u ille  m ettre  
sa sa in te  m ain , et g u é rir  son esp rit de ce d esv o yem en t 
de con scien ce.

Je ne sçai p as en cor q u an d  M on sieur le  R mc de B e l le y  
v o u d ra  q u e je  lu y  a ille  ren d re  m on d evo ir (0 , et c ro y  
q u ’il vo u s estim e si en tièrem en t q u e m on en trem ise  sera  
su perflu e. M ais puis q u ’i l  vo u s p la it, je  l ’y  co n tr ib u e ra y , 
gra n d em en t o b lig é  a vo stre  b ie n v e u illa n ce  de la  v e rita b le  
asseu ra n ce  que vous p ren es de m on a ffectio n , q u i est toute 
in v a r ia b le  a  vo u s h on n orer fid elem en t, et a  m e fa ire  v iv re  
a  ja m a is ,

M on sieur,

V o stre  très h u m b le  et p lu s o b éissan t p aren t 
et serv iteu r,

F r a n ç s, E . de G en eve.

V  aou st 1620, A n n e ssi.

M on sieur, je  suis fo rt asseu rem en t très h u m b le  se rv i
teu r de m on sieu r d ’E scriv ie u , vo stre  ch er et d ig n e  filz  (>), 
e t lu y  sou h aite  toute sorte  de b o n h eu r en sa  so llic ita tio n , 
a v e c  l ’in co m p a ra b le  co n ten tem en t de vo u s v o ir  (3) [heu
reu x] lo n gu em en t en cette  v ie .

Revu sur l ’A utographe appartenant à M. le  baron de R ostaing, 
à M ontbrison.

( 1 ) Le voyage à B e lle y  se fit le  23 septem bre. (Voir ci-après, p. 336.)
( 2 ) Seign eur de Château-B ochard, E scrivieux, e t p lu s tard des H ayes, com

m e héritier de C h a rles de M enthon-M ontrottier (voir tom e X I, note ( 2 ), p . 44), 
B althazard  de M enthon-R ochefort épousa Isabeau de M ornieu. Longtem ps 
sans enfants, cette noble dam e s’en p la ig n it au Saint lors du v o yage  q u ’i l  fit 
en B u g e y  dans l ’autom ne de 1620. François de Sales lu i prom it de prier pour 
e lle , e t après la  M esse célébrée à cette intention, i l  lu i d it : « Ma fille , rem er
ciez D ieu ; car i l  a exaucé vos prières, et devant q u ’i l  soit une année » vous 
aurez un fils. (C harles-A uguste, H isto ire , e tc ., l iv . IX , p. 546.) La prédic
tion  se réalisa  ; l ’enfant m ourut jeu n e, m ais i l  eut plusieurs sœurs dont deux 
furen t R elig ieu ses de la  V isitation  à R u m illy .

(3 ) M ot déchiré.

L e t t r e s  I X
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M D C X C II

A DOM JE A N  D E L U C IN G E , P R IE U R  D E  CONTAM INE ( 1 )

U ne rixe sur la q u e lle  i l  faut inform er.

A n n ecy, 5 août 1620.

Monsieur mon Cousin,

Comme M. Crosson vint l ’autre jour a m oy pour se 

plaindre de son Prieur (2), aujourdhuy son Prieur vient a 

m oy pour se plaindre de luy, et m’a monstré son visage  
tout gasté des coups quil dit avoir receu dudit M. Crosson, 
me priant de vous prier de vouloir aller sur le lieu de 

l ’exces pour informer : ce que je  croy estre fort a propos. 
Et sil vous plait faire l ’information en sorte que je  m ’en 

puisse servir, il y  aura moyen de rendre justice, a l ’un par 

vous, et a l ’autre par moy.
A ta n t, vous saluant bien hum blem ent, je  demeure, 

Monsieur mon Cousin,

Vostre très humble cousin et confrere, 

F r a n ç s, E. de Geneve.
V  aoust 1620.

A Monsieur 
Monsieur de Lucinge,

Prieur de Contamine.

Revu sur l ’A u tograph e conservé dans le  trésor de l ’ég lise  
Saint-François de Sales, à Lyon.

( 1 )  D ernier prieur clau stral de Contam ine (1618-1625), Jean était fils  de 
M ichel de Faucigny-Lucinge et de C h arlotte  de Foras. Déjà re lig ieu x , i l  fut
ordonné prêtre le  31 mai 1608, ayant reçu le  sous-diaconat des m ains de Fran
çois de Sales le  18 décem bre 1604. (R. E.)

(3) La collation  du prieuré de Th iez appartenait au prieur de Contam ine ; 
c ’est à un de ses R elig ieu x , A m édée de Thoire, q u ’i l  conféra ce bénéfice en 
1613. I l  est fort probable que ce prieur de T h iez soit l ’adversaire de M. C ros
son ; m ais à q u el titre  celui-ci pouvait-il l ’appeler « son P rieu r, » nous ne le  
savons pas.

M artin Crosson, après avoir possédé deux ch ap ellenies, à Evian et à Vache- 
resse, avait, en 1603, échangé la cure de N euvecelle  pour ce lle  de L u grin . Le 
6 jan v ier 1608, i l  reçoit l ’institution pour là  ch ap elle  de Saint-Bernard de 
l ’ég lise  de Saint-Jean d ’A u lp s. (R. E.)
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M D C X C III

A LA M È R E  D E  B R É C H A R D  
S U P É R IE U R E  D E  LA V ISITA TIO N  D E  M OULINS

( i n é d i t e )

U n passage d’une lettre  de Mnie du Tertre. —  Réponse que lu i fit François 
de Sales. —  Sa décision après plus am ple inform ation. —  La douceur des 
R ègles de la  V isitation  Sainte-M arie. —  « O u b lier le s  orages et flotz, » et 
ne point se lasser de souffrir.

A n n e cy , 9 août 1620.

M a très chere F ille ,

J’a y  receu vostre grande lettre, a laquelle je  ne me suis 

pas hasté de respondre par ce que des-ja j ’avois respondu 

a tout ce qu’elle contient par la lettre que j ’escrivis et a 

vous et a M11' du Tertre * ,  que je mis dans un paquet que * Epist. m d c l x x x i i ,  

j ’addressay a monsieur le Mareschal (1 ) par monsieur des MDCLXXXIV- 
H ayes qui, revenant de Constantinople, alloit en poste 

au R o y  (2); et je  m’asseure que vous l ’aures receue.
V o yci les propres paroles de la lettre que M lle du T a r

tre (sic)  m’avoit escritte : « Je ne fus pas asses satisfai
te d’avoir consulté les Capucins ; je  desiray voir le bon 

P. R ecteur (3), auquel je  vous puis asseurer, Monsieur, que 

je  d y tout l ’engagem ent, et de la mesme sorte que je  vous 

l ’a y  escrit. I l  me dit que, dans l ’interest de D ieu et le 

mien, je  devois me tenir en cette ville, mais neantmoins 

ayder l ’establissement de la Mayson de Nevers, et quil 

me feroit voir par ses livres que c ’estoit avec des très 

bonnes raysons quil me disoit que je  pouvois transmuer 

mon dessein. » Sur cela, je  lu y  escrivis, et a vous, qu’elle

( 1 )  L e  m aréchal de Saint-G éran (voir ci-dessus, note (3 ), p . 237).
(2) La question du m aintien des C o rdeliers dans la  possession des L ieu x  

Saints s’ag ita it en ce m om ent entre la  cour de France et le  Sultan  (cf. la  lettre  
de B en tivo g lio , 3 ju in  1620, dans La Nun^iatura d i Francia , vo l. IV , p. 264), 
e t c’était certainem ent le  su jet du v o yage  du jeu n e  diplom ate Louis des H ayes 
(voir tom e X V I, note ( 5 ), p. 340) auprès de Louis X III  qui ven ait a lors d’en
trer au M ans, poursuivant les  partisans de la  Reine m ère.

(3) Le P . Jean Foissey, R ecteur des Jésuites de M oulins. (Voir ci-dessus, 
note ( 1 ), p. 286.)



devroit suivre l ’advis de ce Pere, qui ne peut estre que 

grave personnage, et donner une partie de ses moyens 

pour Nevers, gardant Vautre pour Moulins, en sorte qu’en 

faisant l’un elle n’abandonnast pas l ’autre.
M ays on ne m’avoit pas dit tout, et je  viens de l ’ap

prendre tout maintenant. L e vœ u n’est pas demeuré entre 

D ieu et M"c du Tertre ; la promesse est passee jusques a 
N evers et e ll’y  a esté acceptee, et en suite de l ’accepta
tion, on a acchepté places, mayson et meubles jusques a 

dix mille francz, par commission donnee de la part de 

m adam oyselle du Tertre (O. Certes, j ’adjouste donq que, 
tout au fin moins, les dix m ille francz em ployés par ordre 

de m adam oyselle du Tertre, sur sa parole, en suite de 
son vœu, ne peuvent ni doivent estre retirés, sinon que, 
comm’il se peut faire, je  sois grandem ent deceu en l ’in
telligence des docteurs. Mais je  m ’asseure que le P . R e c 
teur se sera bien fait expliquer tout le fait et aura, par sa 

prudence, accommodé toutes choses selon le droit ; et je  
m ’asseure que M Ue du Tertre aura eu de la  consolation de 

voir que, par ses moyens, l ’une des M aysons soit fondee 

et l ’autre mieux establie en commodités ; et cela ne lu y  

devra nullement oster le tiltre de fondatrice, au contraire, 
elle le meritera doublement.

E t quant aux exceptions qu’elle desireroit pour moins 

incommodement vivre dans le monastere : pourveu qu’elle 

se sousmette aux R églé s et aux Constitutions essentielles 
(en quoy, comme én toutes autres choses, le Pere R ecteur  

et les autres theologiens vous pourront bien conseiller) ; 
il n y a R é g lé  au monde, ni Constitutions qui s’accom 
mode (sic) tant aux infirmes que celles de cet Institut. 

E t quant a l ’obeissance, qui est essentielle, e ll’est tous- 

jours bien douce, ce me semble, quand on est en des 
monasteres ou les Supérieures sont bien conditionnées, 
principalement aux filles infirmes et qui pour quelque 

digne sujet sont exceptees.
Le Monastere de Nevers ira bien, après que toutes ces 

bourrasques auront esté appaysees. Il n’est pas besoin 

de se mettre en souci si celles ci ou celles-la y  entreront ;

( i )  V o ir à l ’A ppendice III.
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Dieu, duquel la  providence a fait ce buisson, sçait bien 
quelz oyseaux y  doivent chanter ses louanges.

S i la fille dont vous m ’escrives, du marchand qui a 

mené les affaires, a sa vocation aux Carmelites, qui oseroit 

avoir pensé de la desirer ailleurs ? E lle sera bienheureuse 

d’estre en une si sainte assemblee. Que si e ll’est pour 

Sainte Marie, e ll’ y  treuvera bien aussi de quoy y  servir 

sa divine Majesté (O.

Vous aves grandement bien accom paignee ma Seur 

Paule Hieronim e de lu y  avoir donné ma Seur de Cha- 

telu (*). S i celle qui lu y  succédé auprès de vous ne fait 

pas tant de besoigne, il faut avoir patience ; on ne peut 

pas avoir toutes choses a souhait. Seulem ent je  vous prie 

de reprendre patience, oublier les orages et les flotz, et 

mesnager le reste de vostre navigation tranquillement. 

Vous n’eutes jamais tant de peine ni de mal de cœur que 

parmi ceste bourrasque ; benisses Dieu, demeures humble 

et courageuse, et ne vous lasses point de souffrir beaucoup.
S i je  puis, j ’escriray un mot a M Ue du Tertre ; si je  ne 

puis, salues-la chèrement. E lle sçait bien que la præ- 

tention que j ’a y  en elle n’est autre chose que son éter
nelle beatitude, prætention que je la  supplie de favoriser 

de tout son pouvoir. A m en. V ive Jésus !
Je suis sans fin, et sans varier ni peu ni prou, parfai

tem ent vostre, ma très chere Fille.

I X  aoust 1620.

A  ma très chere F ille  en [N . Sr],
M a Seu r Jean. C h arl' [de Brec]hard,

Supérieure de S te Marie de la V isitation.
A  M oulins.

R evu sur l ’A utographe conservé à la  V isitation  de Nantes.

( 1 ) Peut-être s’a g it-il de la  f ille  de M. V in cen t Bonsidat, si intim em ent 
m êlé à la  fondation de N evers. E lle  p rit l ’habit re lig ie u x  dans ce m onastère 
le  jou r mêm e de l ’é tab lissem en t; e lle  y  était encore en 1635 (cf. Lettres de 
S “  J.-Fsc de Chantai, vo l. II , p . 423), car, en reconnaissance des services de 
son père, on la  garda aussi lon gtem ps q u ’i l  fut possible, sans l ’adm ettre tou 
tefois à la  P rofession, n ’ayant pas de vocation. Sa sœur parait être sortie bien 
avant e lle . Des petites-filles et a rrière-petites-filles du b ien faiteu r de la  Com 
m unauté v inrent p lus tard prendre la  place de ce lles  qu i n’avaient pas persévéré.

( 1 ) Sœur M arie-H élène de C h a ste llu x  accom pagna à N evers la  Mère P a u le - 
Jéronym e de M onthoux ; e lle  est destinataire le  1 novem bre 1630.
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M D C X C I V

A LA M È R E  DE CH A N TA L, A PA R IS
N ou velles réponses à M oulins et à N evers pour éclaircir les  prem ières. —  Le 

caractère de « race des biens des anciens chrestiens. » —  Epreuves de la  
Mère de B réchard. —  Seule habitation  stable de l ’Evêque de G en ève ; regard 
sur l ’autre v ie. —  Q u elqu es m ots de la  Com m unauté d’A n n ecy. —  L ’unique 
chose à traiter à Rome pour la  C o ngrégation .

A n n e cy , 9 ao û t 1620.

N ’attendes nullem ent de m oy une grande lettre, ma 

très chere Mere, car j ’a y  tant escrit que je  n’en puis plus, 
ayant esté contraint de faire de rechef des lettres pour 

Moulins et Nevers, plus longues beaucoup que l ’ordinaire, 
pour m’esclarcir sur les responses que j ’avois faites, car 

on ne m’avoit pas dit tout et je  n ’avois pas respondu 
tout (O.

C ’est la vérité que le vœ u de M"e du Tartre (sic)  ayant 

esté fait en faveur de Nevers, et ayant esté non seule

m ent accepté, m ays en bonne partie executé jusques a 
l ’em ploy de dix m ille francz fait par ordre et procuration 

de M"' du Tertre, il n y a nulle apparence qu’elle s’en 

puisse desdire, au moins quant a la part des-ja em ployee. 

Or, je  croy que tout ira bien, et l ’affaire d’Orleans aussi (5 ). 
Les biens qui se font sans contradiction ne semblent pas 

estre de la race des biens des anciens Chrestiens.

( i  ) C ’est le  26 et le  27 ju ille t  que le  Saint avait fa it ses prem ières réponses 
(voir ci-dessus, Lettres m d c l x x x i i , m d c l x x x i v  e t m d c l x x x v ) ; quan t aux lettres 
écrites le  9 août à M oulins et à N evers, e lle s  n ’ont pas été retrouvées, sauf 
ce lle  à la  Mère de Bréchard.

( 2 ) Le passage de l ’Evêque de G en ève à O rléa n s en novem bre 1618, le  séjour 
q u ’i l  y  fit dans les prem iers m ois de 1619, préparèrent les  voies à un étab lis
sem ent d’une M aison de la  V isitation  dans cette v ille . La com tesse de Saint- 
P o l (voir ci-après, note ( 2 5, p. 335) et Mme de R oissieux (cf. note (3 ), p. 43) 
en furen t les ardentes prom otrices. La seconde avait m êm e réuni quinze à seize 
jeu nes filles  q u i, m aîtresses de leurs biens, prom ettaient de le s  consacrer à la  
fondation ; m ais les  choses traînant en lon gu eu r, les  courages se lassèren t, et 
trois des aspirantes restèrent seules fidèles. L ’Evêque, les  syndics, beaucoup 
des habitants, pour des raisons différentes, se m ontraient défavorables au 
p rojet. Les deux nobles dam es, amies des Sœ urs de Sainte-M arie, v inrent à 
bout de toutes les  difficultés, et la  petite  troupe des fondatrices, après avoir 
stationné à Paris près de deux m ois, en p artit pour O rléan s le  4 septem bre. 
(D ’après Y H ist, de la Fondation.)
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L a  pauvre Seur Jeanne Charlotte a esté bien exercee, 
a ce qu’on m’escrit (0 ; et, ce qui est plus deplorable, 

c ’est que l ’on a remué ces vieux bruitz qui, comme très 

injustes, avoyent esté ensevelis, ainsy que m’escrit ma 

chere fille de Goufiez, a laquelle je ne puis escrire, me 

contentant de la saluer de tout mon cœur pour cette fois. 
O que le monde est inique, a mon gré, et que sa prudence 

est haïssable, parce qu’e ll’est serpentine et nullement 

associé (sic) a la simplicité colombine ! O il ny a nul dan
ger que vous traitties toutes ces filles maternellement ; 

elles le reçoivent, je m ’asseure, filialement.
N e vous empresses nullement pour vostre retour ; ces 

fondations de delà sont de si grande importance quil ny 

faut pas espargner le tems. E t m oy, voyant que je  suis 

appellé a suivre M. le Prince Cardinal, soit quil aille a 

R om e, soit qu’il aille en France, comme l ’on dit quil 

fera (2), je  ne suis plus de ce païs, ains du monde, et fa y  

estât de n’avoir nulle habitation que dans le sein de l ’E 
glise. Je commence a ne plus arrester ma pensee qu’a la 

reunion de l ’autre vie, en laquelle, comme nous sommes 
inséparables d’esprit, nous le serons encor de veue. J’a t-  

tens toutes les heures qu’on m ’escrive quil faut partir pour 
aller en France.

Je donnay un exem plaire du Form ulaire de la récep
tion des filles a l ’habit et aux vœux, très bien escrit, a 
nos Seurs. Enfin, l ’experience a fait voir que quand les 

filles demeurent a la treille un peu eslevees, on les void 
mieux et on les entend mieux par tout l ’oratoire.

Ma Mere, je  suis cruel a nos Seurs d’icy, car je  ne les voy  
point ; mais le monde m!est cruel a m oy, qui m’apporte 

tant de tricheries. H elas ! la  pauvre Seur Marie M agde- 

leyne est une bonne Seur, mais je  ne sçai quand on la 

pourra tirer de dessus elle m esm e(i). M ays la pauvre 

chetifve Seur Jeanne Françoise (4 ) s’en va petit a petit

( 1 ) V o ir à l ’Appendice III.
(2) V oir ci-dessus, note ( i ) ,  p . 240, et ci-après, p. 334.
( 3 ) Sœur M arie-M adeleine de M ouxy (voir tome X V , note ( 1 ), p .  278).
(4) Sœur Jeanne-Françoise de Sales (voir plus h aut, Lettres m d c x v i i , p .  150, 

et m d c x v i i i ,  p. 153).
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tout a fait folle, si Dieu n y  met sa puissante main. O  

pourveu que le dernier accident lu y  arrive en la grâce de 

Dieu, il importera peu. Je suis marri en la partie supé

rieure de cela, et m’estonne dequoy je  n’en a y  nul senti
m ent ailleurs.

M a Mere, si j ’allois a R om e, il ne faudroit nullem ent 

traitter des Constitutions, car ce seroit tous-jours a re
faire ; on deputeroit quelqu’un pour les revoir, qui les ren- 

verseroit toutes, peut estre. Il ne faudroit que procurer 

la perpétuité du petit Office. Jamais il n y eut R eligion  

delaquelle toutes les Constitutions ayent esté appreuvees 

a R om e par le Saint Siege, il suffit que les R é g lé s  le  

soyent. Tout ce que la prudence y  peut faire, se fera a la  

reveüe ; après cela, il faut demeurer en paix et laisser a 

la  providence de D ieu de les establir, et elle le fera (0 .
Je vous v a y  escrire un article pour ma fille M Ue de Frou- 

v ille  et M me de Villeneuve (2), que vous pourres monstrer 

a celle ci, car c’est pour le service de la seur que j ’aym e  
tout a fait (?).

......................niture sacree quil desire, et n ’excepte rien
. . . la feu Infante et Madame U) eut on fait faire

......................ce de le pouvoir par l ’entremise de celle ci.

9 aoust 1620.

Revu sur l ’A u tograp h e conservé à la  V isitation  de Tu rin .

( 1 ) E lle  le  fit en effet lorsque, quatre ans après la  m ort du Fondateur, le  
P ape U rbain  V III  approuva les Co nstitu tion s de la  V isitatio n  par B re f du
27 ju in  1626.

( 2 ) H élène L h u illie r  et sa sœur M arie, dame de V ille n e u v e .
(3 ) C ette  dernière phrase est écrite en m arge de la  seconde p age de l ’A u 

tograph e ; la  troisièm e, qu i sans doute contenait « l ’article  », aura été détachée 
e t rem ise à Mme de V ille n e u v e  ; i l  n 'en reste que trois lig n e s  coupées, en 
m arge. Datta ne le s  a  pas données.

(4 ) U ne infante d ’Espagne, M arguerite, sœur d’A nne d’A u trich e, reine de 
France, née en 1610, m ourut dans son enfance. E st-ce d’e lle  q u ’i l  est ici qu es
tion  ? E lle  ten ait de près à « M adam e, » C h ristin e  de France.
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M D C X C V

A M A D EM O ISELLE L H U IL L IE R  DE FR O U V IL LE

Saint résu ltat de la  prom ptitude à faire la  volon té de D ieu. —  Le calm e après 
une rude secousse. —  N éant de ce que l ’on qu itte  pour le  Seigneur, valeur 
im m ense de ce que l ’on trouve. —  Trois parties de l ’holocauste.

A n n ecy , 9 ao û t 1020.

Ce m’est une douceur nompareille, ma très chere Fille, 

de voir l ’opération celeste que le Saint Esprit a faite en 

vostre cœur, en vostre si forte et genereuse resolution de 

vous retirer du monde. O que vous fistes sagem ent, sui

vant la  sagesse surnaturelle, ma très chere F ille  ! car 

ainsy estoit il en l ’E van gile de la feste qu’on celebroit(0 , 
queN ostre Dam  e s ’en a lla  tout hastivem ent droit dans 
les m o n trée  J u d a *. Cette promptitude de faire la volonté * !•«<:•> 1.39- 
de D ieu est un grand moyen d’attirer de grandes et puis
santes grâces pour la suite et accomplissement de toute 

bonne œ uvre; et vous voyes, ma très chere F ille , qu’après 
la  rude secousse que vostre cœur sentit quand, de vive  

force, il se desprit de ses sentimens, humeurs et inclina
tions pour suivre l ’attrait supérieur, en fin vous voyla  
toute consolee et accoysee dans le bienheureux buisson 

que vous aves choysi pour chanter a jamais la gloire du 
Sauveur et Createur de vostre ame.

O r, releves, ma chere F ille , releves souvent vos pen- 
sees a cette eternelle consolation que vous aures au Ciel, 

d’avoir fait ce que vous aves fait. Ce n ’est rien, certes (et 

je  voy bien que vous le croyes ainsy), ce n ’est tout a fait 

rien en comparayson de vostre devoir et de ces immortelles 

recompenses que Dieu vous a preparees; car, que sont 

toutes ces choses que nous mesprisons et quittons pour 

D ieu ? En somme, ce ne sont que des chetifz petitz mo- 

mens de libertés, m ille fois plus sujettes que l ’esclavage

( 1 ) H élèn e L h u illie r  de F rou ville  était entrée au m onastère de Sainte-M arie 
de Paris le  jo u r m êm e de la  V isitation , 2 ju ille t  1620. (Voir ci-dessus, note ( 1 ), 
p. 21}.)



* G en ., x L vii, 9.

* C f. II  C o r .,iv , 17

* C f. C o loss., n i, 3 
G a la t., u lt., 14.

* C f. Levit., 1, 6-1

* P h ilip ., 11, 13. 

*M a tt.,x x v , 21, :

mesme ; des inquiétudes perpetuelles, et des prétentions 

vaines, inconstantes et incapables d’estre jam ais assou

vies, qui eussent agité nos espritz de m ille sollicitudes et 

empressemens inutiles : et ce, pour des miserables jours, 
si incertains, et c o u r t\ , et m a u v a is  *. Mais néanmoins 

il a pieu ainsy a Dieu, que qui quitte ces neans et vains 

amusemens des momens, gaigne en contreschange une 

. gloire d’eternelle félicité *, en laquelle cette seule consi
dération d’avoir voulu aym er Dieu de tout nostre cœur et 

d’avoir gaigné un seul petit grade d’amour eternel de plus, 
nous abismera de contentement.

En vérité, ma très chere Fille, je n’avois garde de vous 

dire : Foules aux pieds vos sentimens, vos desfiances, vos 

craintes, vos aversions, si je n’eusse eu la confiance en la 

bonté de l ’Espoux celeste, qu’il vous donneroit la  force et 

le courage de soustenir le parti de l ’inspiration et de la 

rayson contre celuy de la nature et de l ’aversion.
Mays, ma très chere Fille, il faut que je  vous die que 

vous voyla doucement toute morte au monde, et le monde 

; tout mort en vous * : c ’est une partie de l ’holocauste. Il en 

reste encor deux : l ’une est d’escorcher la victim e, des- 

pouillant vostre cœur de soy mesme, coupant et tranchant 

toutes ces menues impressions que la nature et le monde 

vous donnent ; et l ’autre, de brusler et reduire en cendres 

i- vostre amour propre *, et convertir tout en flammes d’a
mour celeste vostre chere ame. Or, ma F ille  certes toute 

très chere, cela ne se fait pas en un jour, et C elu y qui 

vous a fait la grâce de faire le premier coup, fera luy  

mesme avec vous les autres deux ; et parce que sa main est 

toute paternelle, ou il le fera insensiblement, ou, s’il vous 

le fait sentir, il vous donnera la constance, ains la jo ye  

qu’il donna au Saint duquel nous faysons la feste, sur la  

grille i1). C ’est pourquoy vous ne deves point appréhen
der : Qui vous a donné la  v o lo n té ,  il vous donnera l ’ a c 
c o m p lis s e m e n t  *. Soyes seulement f id e le  en  p e u  de  

!• c h o s e s ,  et il vous establira s u r  b e a u c o u p  de c h o s e s  *.
Vous me promettés, ma très chere Fille, que si on vous
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( 1 )  Saint Laurent dont on célébrait les  prem ières Vêpres.



le permet, vous m’escrires toutes les rencontres de vostre 

heureuse retraitte; et je  vous prometz qu’on vous le per
mettra, et que je recevray ce récit avec un extreme amour.

D ieu soit a jamais beni, loué et glorifié, ma très chere 

Fille, et je  suis en luy et pour luy, très singulièrement,

Vostre très humble et très affectionné serviteur,

F r a n ç s, E . de G eneve.
Ce 9 aoust 1620, Annessi.

L e bon oncle Chartreux (*) sera bien consolé quand il 

sçaura que vous estes [Religieuse],

A  M adam oyselle de F rouville.
A  Sainte Marie.

A  Paris.

( i ) I l  a été im possible d’identifier le  « bon oncle C h artreu x. »
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M D C X C V I

A MADAME DE V ILL EN E U V E
U ne action héroïque, digne des prem iers tem ps du christianism e.

Servir Dieu en D ieu. —  C onsolation  et force.

A n n e c y , 9 août [620.

Je me res-jouys avec vous, ma très chere Fille, de la  

retraitte de la chere seur (1 ), tant par ce qu’en vérité e ll’a 

esté faite genereusement, saintement et, pour le dire com
me je  l ’entens, heroiquement et a la façon de ces ancien
nes ames du christianisme de l ’aage plus saint, qu’aussi 

dautant que, comme m ’a escrit la bonne Mere Supérieu
re (=), vous aves autant de part en cette retraitte, et plus 

encor, que si vous vous fussies retiree vous mesme, en cas 

quil vous eut esté loysible. O c’est ainsy, ma F ille  très 

chèrement bienaym ee, quil faut servir Dieu, car c ’est le 

servir en D ieu et par l ’amour souverainement et incom 
parablem ent excellent.

( i ) H élène L h u illier .
(2) La M ère de C h an tai.
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* A dagium  P y th a -  
goræ attributum .

* Ps. x ix , 4, 5.

Je sçai le fort, v if  et tendre amour de vostre cœur en
vers cette seur, et que cette petite séparation lu y aura 

costé des grans effortz, et c ’est cela qui me donne m ille 

playsirs en la partie supérieure ; car en l ’inferieure, croyes 

m oy, ma Fille, j ’a y  treuvé mon sentiment engagé dans 
le vostre, (1 ) tant il est vray en un sens très sincere, que 

« l ’amour égalé les amans *. » V ous aves donq si bonne 

part en ce sacrifice aggreable, que je  m’en res-jouis très 

affectionnement avec vous, et croy que la divine Bonté 

aura une douce souvenance de vostre holocauste et con

firmera vostre con seil, et vous rendra, selon  l ’intention 

de vostre cœ ur *, une consolation qui vous fera tousjours 

croistre en cet amour, ou une force qui, sans consolation, 

vous fera tous-jours de plus en plus parfaitem ent servir 

ce celeste amour.
Je ne sçai que vous dire, ma très chere F ille , sinon que 

je  suis indiciblem ent et incroyablem ent vostre.

V iv e  Jésus ! A m en.

i x  aoust 1620.

A  M adam e 
M adam e de V illen eu fv e.

Revu sur l'A u to grap h e appartenant aux F ille s  de la  C ro ix  de T règu ier.

( i ) La fin de la  phrase a été supprim ée dans les éditions précédentes.

M D C X C V I I

A M. FR A N ÇO IS L H U IL L IE R  ü ’iN T E R V IL L E  (>)
Félicitations à un père qu i a généreusem ent donné sa f ille  à D ieu. 

G râces qui naîtront de son sacrifice.

A n n ecy , 9 août 1620.

Monsieur,

A y a n t sceu avec combien de resolution vous aves con

senti a la soudaine et inopinee retraitte de m adam oyselle

( 1 ) François L h u illie r , fils  de Jean, seigneur d’In terv ille , fu t con seiller du 
Roi, secrétaire en son C o n seil d’Etat et des Finances. I l  ava it épousé en
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de Frouville, vostre fille bienaym ee t1), je  ne me puis re
tenir de m ’en res-jouyr de tout mon cœur avec vous, 

comme d’une action en laquelle D ieu aura pris son bon 

playsir, et dont les A n ges et les Saintz auront glorifié 

extraordinairement la divine Providence. Car je  sçai bien,
Monsieur, que cette fille vous estoit parfaitement pre- 
tieuse, et que vous n’auries peu la donner a la  divine 

volonté que premièrement vous ne vous fussies abandonné 

tout a fait vous mesme a son obeissance, qui est le plus 

excellent bonheur qu’on puisse souhaitter.

Or, j ’augure déplus que, pour ce saint sacrifice spirituel 

que vous aves si franchem ent fait a Dieu, sa souveraine 
et [infinie] Bonté vous donnera les mesmes bénédictions 

qu’elle donna en pareille occasion au grand Abraham  * .  * G en ., x x n , 17. 

E t ce sont les désirs que je  fa y  sur vous et sur toute 

vostre mayson, qu’en vous bénissant elle vous benisse, 

establissant vostre postérité en sa grâce, contre toutes sor
tes de contradictions.

Et vous saluant très humblement, avec m adam oyselle 

d’Interville, vostre com paigne (s), je  demeure,
Monsieur,

V o stre  très h u m b le serv iteu r,

F rançs, E. de G eneve.

L e 9 aoust 1620.

prem ières noces (1589) A nne B rachet, dame de F ro u ville , dont i l  eu t d eux fils et 
quatre filles . V e u f le  9 février 1603, i l  se remaria avec A nne Le P restre. (Voir 
note (2) ci-dessous.) M. d’In terv ille  fu t inhum é auprès de sa prem ière fem m e, 
dans la  ch ap elle  de Saint-François, à Saint-Jacques de la  B oucherie. (B ib l.
N at., D ossiers bleus, 409, et P ièces originales, 2376.)

( 1 )  « Pour com ble d e... m erveille , » dépose la  Mère L h u illie r  (Process. 
rem iss. P a rtsien sis, ad art. 51), « trouvant m oyen de veoir mon pere avant que 
d’entrer, j ’obtins sa bénédiction, qu oy que contraire a ma retraicte, comme il 
a paru depuis, m ’ayan t tenue sept m ois et dem y, ou environ, sans m e vouloir 
la isser prendre l ’habit ; et n ’eust esté ceste bénédiction, que je  croy que » le  
« B . P réla t m ’obtint avec tou t le  reste, i l  m ’eut p eu t estre fa it sortir. »

( 2 ) F ille  de C lau d e Le Prestre et de Louise B ourderel, A nne était veuve de 
J. G o b elin  lorsqu ’e lle  épousa François L h u illier . Dans un acte du 21 mars 1650 
(B ib l. N at., P ièces originales, 2376), C lau d e G o b elin  et Jean L h u illier  sont 
dits seuls h éritiers d’Anne Le P restre, leu r m ère.
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M D C X C V I I I

AU P È R E  ANTO IN E A N TO N IO TTI, D E  LA CO M PAGNIE D E  JÉ S U S  ( 1 )

( i n é d i t e )

A ppréciation du Saint sur une traduction de Y Introduction a la V ie devote. —  
C ritiq ues q u ’i l  réfute ; corrections qu ’ il a faites. —  Envoi du T ra itté de 
VAm our de D ieu  ; m u ltip les fautes d’im pression de la  sixièm e édition. —  
Trois ou quatre m ille  serm ons en v in g t-h u it ans. —  P ourquoi l ’Evêque de 
G en ève ne peut écrire comme ses amis l ’en prient. —  P h iloth ée  réim prim ée 
plus de quarante fois.

A n n ecy, 16 ao û t 1620. 

M olto R e v e re n d o  P a d re  in C h risto  osservan d issim o, 

R im an d o  a lla  P ,à V .  la  trad u ttion e sua, la q u a le  h aven do  
ved u ta  d al p rin cip io  sino a l fin e, parm i esser m olto  b e lla

Très Révérend et très honoré Père dans le Christ,

Je renvoie à Votre Paternité sa traduction, que j’ai revue depuis 
le commencement jusqu’à la fin. Elle me paraît très belle et bien

(1 )  Né à Lanzo (diocèse de Turin) en novem bre 1568, A n toin e A ntoniotti 
entra le  18 octobre 1586 dans la  Com pagnie de Jésus, où i l  fit profession des 
quatre vœ ux le  30 novem bre 1605. C ’é ta it un homm e d ’un ju gem en t solide, 
d ’une rare h ab ileté , doué d ’un talen t particu lier pour la  direction des C o n g ré
gation s de la  Sainte V ierg e . O ccu p é pendant quinze ans dans les co llèg es, le  
P . A ntoniotti fu t aussi m inistre et confesseur dans les M aisons de Tu rin , de 
Crém one, et dans ce lle  de M ilan, où i l  m ourut le  28 février 1624. (D ’après des 
N otes du regretté P .  Van M eurs, ancien archiviste gén éral de la  Co m pagn ie 
de Jésus.)

L ’A utographe n ’a pas d’adresse ; la  quatrièm e page porte de nom breuses 
notes pour la  préface de la  traduction italien n e de Y Introduction, et, en 
haut, d’une écriture différente, se lisen t ces m ots : D i  mano del P .  A ntoniotti. 
De cette mêm e écriture, sur le  prem ier fe u ille t, la  note suivante : Lettera di 
S . Francesco d i Sales al P .  Antonio Antoniotto délia Compa d i G iesù . Le 
p ieu x Jésuite u tilisa  largem en t cette le ttre  dans sa préface ; rendant com pte 
des raisons de son travail, i l  p lace en prem ière lig n e  le  m érite rem ar
quable de l ’auteur de VIntroduction. I l  loue sa noblesse, sa bonté, sa doc
trine, etc., et ajoute : « I l  suffit de dire que depuis v ingt-h u it ans, i l  a fait 
plus de quatre m ille  serm ons... » L ’avant-dernier alinéa de la  le ttre  du saint 
Evêque est ainsi presque entièrem ent cité. Lorsqu ’i l  prévient les  objections 
des lecteurs au sujet de certains chapitres, le  P . A n ton iotti reproduit les  ter
m es m êmes de François de Sales dans le  second alinéa, y  jo ig n a n t les  passa
ges de la  P réface du T ra itté de l ’A m our de D ieu  qui y  ont rapport.
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et b en  fa tta  ; et r in gra tio  h u m ilm en te V . P . che si è d e -  
g n a ta  di m ettervi la  m ano (! ).

U n a  so la  cosa m i dà da p e n sa rv i : e t è ch e a lcu n i si
g n o ri Ita lia n i dicono che li capi n e lli q u a li io tratto  de 
g io ch i, b a lli ,  co rteg g i et sim ili tra stu lli e t passatem p i *, 
et anco  i l  cap o  D e lla  h o n e s tà  d e l le t to  n u p t ia le  * e t la  
co m p aratio n e ch ’è n el trattato  d e lle  T e n ta ^ io n i,  d é lia  
p rin cip essa  so lle c ita ta  *, r isg u a rd a n o  la  le g g ie re zza  et 
lib e rtà  d é lia  natione fra n cese , et ch e la  se verità  et g r a -  
v ità  n a tu ra le  de g l ’I ta lia n i non ha b iso g n o  ch e si tratti 
di cose ta li. E t questo  io lo  lascio  a l g iu d itio  di V .  P '4, 
sap en d o  ben e tu ttavia  che in più  lu o gh i d ’I ta lia  et si b a lla , 
et si g io ch a , et si fan  co rte g g i, m assim e n e lli lu o g h i v ic in i 
a T o d e sch i et a lla  F ra n cia , corne è il n ostro  P ie m o n te . E t 
di p iù , in S p a g n a  si è trodotto  (s ic )  qu esto  lib retto  sen za  
eccettio n e  (*), dove pur si fa  m olto conto d el sossiego. E t 
in s im ili opere, b iso gn a ch e li sa v ii h ab b in o  p atien za  
m en tre  si tra tta  con a ltr i m en p ru d en ti, p erch é p arlan d o

faite ; aussi je vous remercie très humblement d’avoir daigné l’en
treprendre (1 ).

Une seule chose me donne à réfléchir : c’est que quelques per
sonnages italiens disent que les chapitres où je traite des jeux, des 
bals, des amourettes et de semblables amusements et passe-temps, 
comme aussi celui De l’honnêteté du lit nuptial et la comparaison de 
la princesse sollicitée, qui se trouve dans le traité des Tentations, 
conviennent à la légèreté et liberté de la nation française ; mais que 
la retenue et la gravité naturelle des Italiens n’ont pas besoin qu’on 
parle de tels sujets. Je laisse ceci au jugement de Votre Paternité, 
sachant bien toutefois qu’en plusieurs endroits d’Italie et l’on danse, 
et l’on joue, et l’on courtise, surtout dans les lieux voisins de l’Alle
magne et de la France, tels que notre Piémont. De plus, ce livret 
a été traduit sans aucun retranchement en Espagne (a), où cepen
dant on fait grand cas de la gravité extérieure. Il faut, d’ailleurs, 
que les sages prennent patience lorsqu’en de semblables ouvrages

( 1 ) Pour ce qui concerne cette traduction, voir encore ci-dessus, Lettre  
m d c l x i v , et note (6), p. 246.

(2 ) La traduction espagnole fa ite  par Sébastien Fernandez de E ycaguirre 
avait paru en 1618. (Voir tom e III, p. x x iv , note.)

* P artie  III, chap.
XXXII-XXXIV, X V III.
* Ib id ., ch ap .xx x ix .

* P artie  IV , chap.
III, V I.
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* Rom., i, 14.

a secolari, co rte g g ia n i et a ltr i, s a p ie n t ib u s  e t in s ip ie n -  
t ib u s  d e b ito r  s u m  *.

H o  corretto  m olti lu o g h i doüe il stam p ato re di L y o n e  (1 ) 
h a vev a  errato , e t a lcu n i pochi doüe le  p a ro le  fra n ce s i non 
eran o  state ben in tese , com e : a u s t r u c h e s , ch e non v u o l 
d ire tartaru ch e, m a stru zzi ; d e tr a q u e r ,  sco n certa re  ; 
d é tr a q u é , scon certato  ; g o d e r  o n , la ttu c a ; e t a lc u n e  a ltre  
sim ili, poche in num éro et an co  in  im p ortan za  (s).

M ando a V .  P . la  ca rta  q u i a llig a ta , d ove v e d e rà  i 
lu o g h i di S .  G re g o rio  N a zia n zen o  (?), et un p azzo  (s ic )  
d el capo D é lia  h o n e s tà  d e l  le tto  n u p t ia le ,  d ove sarà  
fo rsi ben e di non esp rim er tan to  a lla  scop erta  la  co m p a- 
ration e (4). M i è parso  b en e di m an d ar adesso qu esta  
op éra , p erch é  tem o che S u a  A lte z z a  non v o g lia  ch e io 
p assi in F ra n c ia  a l l ’h ora ch e io  non v i p en sarô.

M ando an co  a V .  P . il T r a tta to  ch e io  fe c i d e l l 'A m o r

on traite avec de moins prudents ; car, parlant aux gens du monde, 
à des courtisans et autres, je me dois aux sages et aux insensés.

J’ai corrigé beaucoup d’endroits où l’imprimeur de Lyon ( 0  avait 
fait des fautes, et quelques-uns où les mots français n’avaient pas 
été bien compris, comme : « austruches, » qui ne signifie par tarta
ruche (tortues), mais struni; « detraquer, » sconcertare ; « détraqué, » 
sconcertato ; « goderon, » lattuca ; et quelques autres du même 
genre, peu nombreux et aussi de peu d’importance (*).

J’envoie à Votre Paternité la feuille ci-jointe, où elle verra les 
textes de saint Grégoire de Nazianze (3), et un passage du chapitre 
De l’honnêteté du lit nuptial, où peut-être sera-t-il bon de ne pas 
exprimer si ouvertement la comparaison (4). Il m’a semblé mieux 
d’expédier maintenant ce travail, car je crains que Son Altesse 
veuille me faire aller en France à l’heure où j’y  penserai le moins.

Je vous adresse aussi mon Traitté de l’Amour de Dieu, qu’un

( I ) P ierre R igaud (voir tom e X IV , note ( i ), p. 383).
(a )  C f. ci-après, pp. 3*4,335. Le traducteur a tenu com pte des observations 

de l ’A uteur, et corrigé les  fautes signalées.
( 3 ) V raisem blablem ent, c’étaient, avec leurs références, les textes cités dans 

les  chapitres x v i i i , x ix , x x , x x n  et x x x v m  de la  troisièm e P artie  (voir tome III, 
pp. 199, 305, 208, 314, 369). Le P . A ntoniotti vou la it sans doute se reporter au 
latin  pour traduire plus fidèlem ent en italien .

( 4 ) La version italienn e n ’a qu ’une très courte addition au chapitre indiqué. 
(Voir ibid ., note ( 1 ) ,  p. x x m .)
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d ’ I d d io ,  il q u a le  si trad u ce  da un g en tilh u o m o , assai 
fe lice m e n te , p er  qu an to  io in ten do (1 ). E t m i r in cresce  che 
in q u esta  u ltim a  ed itione, c h e è  la  sesta (2), s ia n o tra sc o rsi 
tan ti erro ri in un lib ro  doue sareb b e n ecessario  ch e non 
se ne tro vassero , po ich è fá c ilm e n te  l ’erro re  d el sta m p a- 
tore puô fa r  senzi fa ls i in  m aterie  im p ortan ti ; et s ’io  h a- 
ve ssi potuto tro va r copie d é lia  prim a ed itio n e (3), l 'h a v e re i 
sen za  d ubbio m an data.

V e d e r à  n e lla  P ræ fa tio n e  V . P .,  çh e io  scriv o  m olto  
poco  : il ch e non a v ien e  p er m an cam en to  di m ateria , p e r
ch é io h a v re i m olte cose da sc riv e re  d e ll ’am or d el pros- 
sim o (4 ) , et d e lle  c o se c h e  io [ho] p ræ d ic a to in  tre  o q u atro  
m ille  serm on i che io  [ho] fa tti de 28 an n i in qu a, ch e a 
m olti p are  ch e sareb b o n o  cose u tili a l ben p u b lico  ; et 
l ’an n o  p assato , che io  fu i in  P a r ig i co l S e ren iss im o  P r in 
cip e C a rd in a le  (5), m olte  p erso n e di g ra n  q u a lità  ne fecero  
in stan za . M a è im p ossib ile , sotto a q u esto  p eso  p a sto ra le ,

gentilhomme traduit assez heureusement, à ce que j’entends dire (1 ).
Il me fâche que dans cette dernière édition, qui est la sixième (»), 
tant d’erreurs se soient glissées en un livre où il n’en faudrait point ; 
car une faute d’impression peut facilement donner un sens faux en 
matières importantes. Si j’avais pu trouver un exemplaire de la 
première édition (3), assurément je vous l’aurais envoyé.

Votre Paternité verra dans la Préface que j’écris très peu. Ce 
n’est pas, certes, faute de sujet ; car j’aurais beaucoup à écrire de 
l’amour du prochain (4) et des choses que j’ai prêchées en trois ou 
quatre mille sermons faits depuis vingt-huit ans, qui, de l’avis de 
plusieurs, seraient utiles au bien public. L’année dernière, étant, à 
Paris avec le Sérénissime Prince Cardinal (5), nombre de personnes 
de grande qualité m’en firent même de vives instances. Mais il est

( i ) D epuis la  publication  du T ra itté de VAm our de D ieu  de notre Edition, 
de nouvelles recherches ont été fa ites dans les grandes bib lioth èqu es de Rome 
(V aticane, C h ig i, B arberiniana) pour découvrir une traduction italienn e anté
rieure à ce lle  de D an iele  de’ N ob ili, im prim ée à V en ise, chez B ertani, en 
1642. (Voir tom e IV , p. x v n .)  E lles sont dem eurées infructueuses.

( 2) Sans doute ce lle  de 1620. (Voir ibid.)
(3 )  Parue en 1616 (voir tom e X V II, pp. 208, 234).
(4 )  C e t ouvrage était déjà en projet en 1609. (Voir la  le ttre  à l ’Archevêque 

de V ienn e, tom e X IV , p. 126, et cf. ci-dessus, p. 142.)
( 5 ) M aurice de Savoie.

L e t t r e s  IX 21
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i l  scriv ere  p er fa r  s ta m p a re ; se su a d iv in a  M aestâ  lo  
vu o le , m ene d ara  la  com m oditâ, e t se non vu o le , n ean ch e
io  devo v o le r lo .

E t quanto a lia  I n t r o d u t t io n e ,  e v e r o  c h e e  sta ta  utilis- 
sim a in F ra n c ia , in F la n d ria , in  In g h ilte rra  (1), et e stata  
ristam p ata  p iu  di 40 vo lte , in d iv erşi lu o g h i, n e lla  lin g u a  
fran cese, et h a  serv ito  an cora a co n v ertire  g li  haeretici, si 
com e nota i l  P . G iacom o G a lte r io , d e lla  C o m p ag n ia , nel 
sesto (sic)  secolo  d e lle  sue T a v o le  c h r o n o g r a p h iq u e  (5).

impossible sous cette charge pastorale, d’écrire pour faire impri
mer. Si la divine Majesté le veut, elle m’en donnera le loisir ; et si 
elle ne le veut pas, je ne dois pas le vouloir non plus.

Quant à l ’Introduction, il est vrai qu’elle a été très utile en France, 
en Flandre, en Angleterre (*); on l’a réimprimée en français plus 
de quarante fois, en divers lieux ; elle a même servi à convertir les 
hérétiques, comme le remarque le P. Jacques Gaultier, de la Com
pagnie de Jésus, au sixième siècle de ses Tables chronographiques( = ).

( i ) La prem ière traduction anglaise, due à un Bénédictin , D . John Y aw o rth , 
fu t im prim ée à Rouen, en 1613. L ’année suivante e lle  en é ta it déjà à sa troi
sièm e édition. (Voir tom e III , pp. x x iv , note, et x x v i i i .)

(a )  V rai fléau de l ’hérésie dans le  m idi de la  France, le  P . Jacques G a u l
tier était né en 1563 à A n n on ay. A  l ’âge de v in g t-tro is ans, i l  entra dans la 
Com pagnie de Jésus où il prononça les quatre vœ ux en 1601. La m êm e année, 
dans une discussion de cinq sem aines avec le  m inistre Charnier, i l  réduisit à 
un honteux silence son adversaire, déjà terrassé par les P P . Coton  et Arm and. 
A près avoir lu tté  longtem ps contre l ’erreur par la  parole et par la  plum e, le  
P . G au ltier m ourut Supérieur à G ren ob le  le  14 octobre 1636. (D’après le  P. 
de G u ilh erm y, M énologe de la  C «  de Jésus, A ssistance de France, P artie  II, 
et P rat, Recherches... sur la  C «  de Jésus, passim .)

C ’est à la  prière de H enri IV  q u ’il avait com posé l ’ouvrage dont p arle  ici 
François de Sales : Table chronographique de Testât du Christianism e, depuis 
lanaissance de Je su s-C h ristju sq u es a Vannee M .D C X I I ,  reveüe et de beaucoup 
augm enteeparTAutheur. L yo n, Jacques Roussin, m d c x i i i .—  La prem ière édition 
avait paru en 1609, et ne renferm e pas le  passage auquel fait a llu sion  le  Sain t; 
on le  trouve dans la  seconde, p. 603, non au sixièm e  siècle, évidem m ent, mais 
au dix-septièm e : « Le 12 ou 13 de Febvrier, m ourut, aagé de 87 ou 88 ans, Jehan 
A ntoine de S im ien e..., frere de feu  M onsieur de G ordes... et de M onsieur de 
V enes. Lequ el ayan t dès son enfance esté im bu du C alvin ism e, l ’abjura se 
voyan t proche de la  m ort, et par la  sacree Confession, Com m union et Extre- 
m e-O nction se disposa à bien m ourir... D eux choses ont esté rem arquees en 
lu y  : l ’une, q u ’i l  estoit fort affectionné à faire l ’aum osne, m esm es aux R eli
g ie u x ... L ’autre, q u ’on trouva chez lu y  après sa m ort, l ’Introduction à la  dévo
tion  du R everendissim e François de Sales, Evesque de G en eve, g lo see  de sa 
m ain ; et sur la  couverture ces m ots : Leu et releu . D ieu  veu ille  que ce soit a 
la consolation de ma pauvre ame et édification de mon prochain. »
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N o n  só mo se r iu scirá  cosi in  I ta lia . F a c c ia  i l  S ig n o r  
Id d io  ch e la  fa tig h a  di V .  P . et l ’h u m iltá  co lla  q u a le  
E lla  si é d e g n a ta  di d aré  a q u esta  o p erin a  il b e l v e sti-  
m ento ita lia n o  d el q u a le  e l la  é o rn ata , sia u tilissim a 
a lia  sa lu te  di m olte  an im e (O.

E t cosi resto ,
D i V .  P .  m olto  R da,

H u m ilissim o  fra te llo  et se rv ito re , 

F r a n c ° , Vescovo di Geneva.
16 di A g o s to  1620.

Je ne sais si elle aura autant de succès en Italie. Plaise à Dieu notre 
Seigneur que la peine prise par Votre Paternité et l’humilité avec 
laquelle Elle a daigné donner à ce petit ouvrage le beau vêtement 
italien dont il est orné, devienne très profitable au salut de beau
coup d’âmes (1 ).

Je demeure, de Votre très Révérende Paternité,

Le très humble frère et serviteur, 

F r a n ç o i s , Evêque de Genève.
16 août 1620.

( 1 ) E crivant à M“ e de C h arm oisy, le  9 ju in  1 6 2 1 ,  D . Juste G u érin  tém oigne 
com me le  vœ u du saint P réla t eut son accom plissem ent : « N otre-Seign eu r, » 
d it-il, en p arlan t de l ’Evêque de G en ève, « va illu m in an t » par son m oyen 
« tant d’âmes qui lisen t avec très grand  profit son livre  de la  P h iloth ée, le q u el, 
ayan t été tradu it du français en ita lien , i l  a été im prim é à M ilan, et se va dis
tribu an t par toute l ’Italie  ; e t quand je  fus à M ilan ..., j ’en apportai plusieurs 
copies à T u rin  et les  ai d istribuées toutes, et si j ’en eusse apporté, je  pense, 
des m illie rs , e lle s  seraient été encore bien peu ; à te l que vo ilà  com me cette 
sainte lum ière va éclatant deçà e t delà  les  m onts. » (J. V u ÿ , La P h iloth ée de 
St F r . de Sales, II , p. 88.)
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M I N U T E  D E  L A  L E T T R E  P R É C É D E N T E

( f r a g m e n t  i n é d i t )

M olto R e v e re n d o  P a d re  in C h risto  o sservan d issim o,

T ro v a n d o m i adesso  in certo  se rito rn arô  in  F ra n c ia , et 
tem endo che q u an d o  m eno ci pen sarô  sarô subito  neces- 
sitato  di p artire , et d a ll ’a ltra  p arte  h aven d o  qu esta  com - 
m odità de P a d ri B a rn a b iti che va n n o  costi (0 , rim ando 
a lla  P tà V o s t r a V I n t r o d u t t io n e fa t ta d a le i  ita lia n a . E t l ’ho 
ved u ta  da capo a p ied i, paren d om i che stia  m olto  b en e ; 
et io  [sono] u b lig a tissim o  a V .  P tà che si sia  d eg n ata  assu- 
m ere qu esta  g a r ig a .

In  certi lu o g h i, i l  stam patore di L y o n e  h a v e a  errato , 
e t in co n seq u en za  h a vev a  dato  causa d ’erro re  n e lla  tradut- 
tion e ; et io  v i ho m esso la  co rrettio n e. In  a ltr i, l ’e n erg ia  
d é lie  p aro le  fra n cese  non era  stata  ben ca p ita , et questi 
eran o  poch issim i, an zi non m e record o  ch e fo ssero  p iù  de 
tré  o qu atro . D é tr a q u e m e n t ,  che v ien  d a l ve rb o  d e tr a -

T rès Révérend et très honoré Père dans le  Christ,

Dans l ’incertitude où je suis au sujet d’un n ouveau v o y a g e  en 

France, et craignant un départ précipité au m om ent où j’y  pen
serai le m oins, ayant d’autre part cette bonne occasion  des Pères 

Barnabites qui s’en von t là-bas ( 1 ), je renvoie à V o tre  Paternité Y In 
troduction traduite par E lle en italien. Je l ’ai revue d’un bout à l’autre, 

elle  me sem ble fort bien ; aussi suis-je très ob ligé à V o tre  Paternité 
de ce qu’E lle  a daigné se charger de ce travail.

En certains endroits, l’im prim eur de L yo n  s’est trom p é, et, par 

conséquent, a occasionné des erreurs dans la traduction ; je les ai 
corrigées. En d’autres, la force des m ots français n’avait pas été bien 

saisie, et ceux-ci sont en fort petit nom bre ; je ne m e rappelle m ê
m e pas qu’il y  en ait plus de trois ou quatre. Détraquement, qui

( i ) D. Juste G u érin , qui retournait au co llèg e  de Turin  dont i l  était P révôt, 
et les  P P . M aurice Marin et A nselm e Chardon qui se rendaient à M ilan. Ils  
partirent d’A n n ecy le  17 août. (A cta C o lle g ii A nne ss ii.)
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q u e r ,  scon certare  ; d é tr a q u é ,  scon certato  ; m a d é tr a 
q u e m e n t, non sô se si possa d ire  scon certam en to  ; et 
an co  d e tr a q u e r  vu o l d ire sv iare . G o d e r o n  è la  la ttu ca  
ch e si porta  a l c o llo ;  et a lcu n i sim ili, corne le s  d e fe n s e s  
d u  s a n g lie r ,  ch e sono i denti che escon o fu or di bocca , 
ch e in  fra n cese  non si ch iam an o denti, m a so lom en te (s ic )  
d e fe n s e s  ; com e v e n a y so n , ch e è i l  g ra sso  et il star bene 
de cerv i.

D irô  lib eram en te  a V . P . che da sign o ri Ita lia n i ho 
h avu to  a v isi m olto d ifferen ti c irca  questo  lib retto , p erch é 
a lcu n i d icon o ch e i capi n e lli q u ali io tratto  d e lli g io ch i, 
d e lli b a lli  et sim ili p assatem p i, et n e lli q u a li si p a rla  
d e lli  co rte g g i et d é lia  h o n està  d ello  le tto  m atrim o n ia le , 
et anco  la  co m p aratio n e ch e si fa  n e lli cap ito li d é lia  ten- 
tation e, di q u e lla  p rin cip essa  so lle c ita ta , non son no a 
prop osito  in Ita lia , doue la  se verità  et p ru d en za  n atu ra le  
d é lia  nation e non p erm ette  que (s ic )  q ueste ta li cose si 
fa cc ia n o  ; et che d a ll ’a ltra  p arte  b iso gn a  p a rla r  m olto  
acco rtam en te  d e lle  cose ap p arten en ti a lla  h on està , acciô  
non si ecciti l ’im ag in atio n e  d e lle  (s ic )  v itii co n trarii. A ltr i  
d icon o che se ben e in a lcu n e  p ro v in tiè  d 'Ita lia  q u e lla

vien t du verbe détraquer, sconcertare ; détraqué, sconcertato ; mais je 

ne sais si détraquement peut se traduire par sconcertamento ; et détra
quer signifie aussi sviare. Goderon est la fraise qu’on porte autour 
du cou ; et tels autres m ots, com m e les défenses du sanglier, qui sont 
les dents qui sortent de sa gu eu le , lesquelles en français ne s’app el

len t pas dents, mais seulem ent défenses ; et encore venaison, qui est 

la graisse et l ’em bonpoint des cerfs.

Je dirai sim plem ent à V otre  Paternité que j’ai reçu, au sujet de 
ce livret, des avis très différents par des personnages italiens. Les 
uns disent que les chapitres où je traite des jeu x, des bals et de 

sem blables passe-tem ps, et ceux où il est parlé des am ourettes et 

de l ’honnêteté du lit nuptial, com m e aussi la com paraison de la 
princesse sollicitée que je fais dans les chapitres sur la tentation ne 

sont pas à propos pour l’ Italie ; car la retenue et la prudence natu

relle  de cette nation ne perm ettent pas qu ’on fasse de telles choses. 
D ’autre part, il faut, dit-on, parler très prudem m ent de ce qui 
touche la pudeur, afin de ne pas éveiller l’ im pression des vices 

contraires. D ’aucuns avouent cependant que, quoique cette retenue
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se verità  ré g n a , n ien tedim en o in  a ltre  p ro v in cie  et si b a lla ,
et si atten d e a q u e lle  le g ie re z ze , (*)......  n e lli  confini
de T o d e sch i et F ra n c e s i.........................................................p aese
de V e n e tia n i, P iem o n te  et co sta  di N iz z a . (s ).........................

Revu sur l'A u to g rap h e  conservé à Rom e, au V atican, dans la  ch ap elle  
des R eliques du P ap e.

règne en plusieurs provinces d’Italie, ailleurs néanm oins on danse
et on  se livre  à ces légèretés, (1 ) ......  aux frontières de l’A llem agn e

et de la F ran ce................................................... pays des V én itien s, en
Piém ont et sur la côte de N ice. ( 2) ..........................................................

( 1 ) Les déchirures du papier ont fait disparaître un m ot ici et la  m oitié de 
la  lign e  suivante.

( 2 ) C ette  m inute est restée inachevée.

M D C X C I X

A M O N SEIG N EU R JE A N -FR A N Ç O IS D E SA L E S , SON F R È R E  
ÉV ÊQ U E NOMMÉ D E CH A LC ÉD O IN E

( i n é d i t e )

La p aix  en France, et les projets du P rince C ardin al. —  D éplaisirs de ce 
inonde. —  N écessité croissante de réform er certains M onastères. —  Les in
trigues du sacristain P erret. —  C u isin ier et ta illeu r à « façonner au service 
et a la  m odestie. » —  Salutations respectueuses. —  « U n article  de foy  
m orale. » —  Rem erciem ents à faire à plusieurs Cardinaux.

A n n ecy, 22 août 1620.

M on très ch er F re re ,

P lu s  je  v a y  a van t, m oins j ’escris , ca r  il m e sem b le q u ’il 
y  a  m oin s a  d ire.

L e s  n o u velles asseu rees de la  pacification  en F ra n c e  (0  
m ’ostent tout a  fa it  du doute au q u el j ’estois du  v o y a g e

( 1 ) La paix  qui avait suivi l ’entrevue de Coucières (voir ci-dessus, note ( 1 ), 
p . 14) ne fu t pas de lon gu e durée. Sous l ’influence de ses partisans, la  Reine 
m ère forma une n ouvelle coalition contre le  prem ier m inistre, e t la  cour se 
v it  obligée de la  réduire par le s  armes ; les troupes de M arie de M édicis furent 
défaites au Pont-de-Cé, et trois jours après, le  10 août 1630, le  traité d ’A n 
gers term inait la  cam pagne,
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de Monseigneur nostre Prince Cardinal, ains me mettent en quelque opinion que si elles arrivent a Son Altesse avant son départ pour l’abbouchement qu’elle devoit faire 
avec M. de Lesdiguiere, elle en desfera le dessein ; et si elle vient, ce sera pour si peu, que je ne croy pas que sans importunité je luy puisse faire la reverence (J).Si monsieur le Marquis de Saint Damien (2) vient, je 
m’essayeray de luy tesmoigner combien je me sens obligé a sabienveuillance. La pauvre Mme de la Croix sera gran
dement a plaindre sur la nouvelle de la rupture de son mariage, car a mesure qu’ell’a eu de la peine d’aymer son prætendu serviteur, elle aura de la peine a le des-ay- mer (3). Ce monde est tout plein de desplaysirs.Ce fut pour Aberes que Monseigneur le Prince prou- veut (4). Si je sçavois qu’on ne mit pas la main a la 
reforme generale des Monasteres, selon le projet de Monseigneur le Serenissime Prince, je supplierois Monseigneur le Cardinal de la procurer pour son abbaie d’Aux, 
ou neantmoins je ne croy pas qu’on la puisse faire de duree sans mutation d’Ordre ou de Congrégation (5).

( 1 )  D éjà en ju ille t , la  princesse de Piém ont avait envoyé en m ission confi
d en tie lle  à la  cour de France, son confesseur le  P . M onod. I l  s’agissait de 
lever les  soupçons de com plicité avec M arie de M édicis, qui planaient, peut- 
être justem en t, sur les princes de Savoie, et de préparer les voies à V icto r- 
Am édée ou au cardinal M aurice, désireux de jouer un rôle  dans la  réconcilia
tion de la  Reine m ère et de son fils. L ’ « abbouchem ent » avec Lesdiguières 
devait avoir le  même double but ; on sait que le  gouverneur du D auphiné était 
en mêm e tem ps tout dévoué à C h arles-E m m an u el et très fidèle à Louis X III. 
(Voir De Stefani, La Nun^iatura d i Francia, vo l. IV , pp. 339, 352, et cf. D u- 
fayard, Le connétable de Lesdiguières, P aris, 1892, chap. x v m .)

(2) H enri de M aillard-Tournon, m arquis de Saint-D am ien (voir tom e X V II, 
note (2 ), p. 394).

(3 ) V oir p lus haut, Lettres m d l x x i v , p. 65, e t m d l x x x , p. 82, le  p rojet de 
m ariage entre Mme de la  C ro ix  et M. de Corm and.

( 4 ) Le patron  de la  paroisse d’H abères était l ’A bbé d’A u lp s, a lors M aurice 
de Savoie ; m ais q u ’eu t-il à pourvoir en 1620, puisque le  curé, Jean M ichallat, 
institué le  20 m ars 1613, ne m ourut qu ’au mois d’août 1640? N ous ne pouvons 
répondre à cette question.

(5 ) P h ilib e rt M illiet de C h a lle s  a yan t été nomm é au siège de Tu rin , son 
abbaye d’A u lp s (voir tome X I, note ( 1 ), p. 266) fu t, par B u lle  pontificale du 
5 février 16x8, donnée en com m ende p erp étu elle  au cardinal M aurice qui en 
p rit possession le  13 avril 1619. Si le  nou vel A b b é essaya d ’y  m ettre la  réfor
m e, i l  n ’y  réussit pas ; car ce fu t seulem ent au com m encem ent du x v m e siècle 
que l ’ordre et la  ferveur reparurent dans le  v ieu x  m onastère,
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J’escriray a Monseigneur le Prince soudain que je sçauray quil sera de retour, affin quil luy playse faire reuscir ce 
bon œuvre général, car tous les jours il y a plus de né
cessité.M. le sacristain Perret est allé a Cluny, ou il remue tant quil peut pour son dessein, et de la il veut passer a Rome pour remonstrer a Sa Sainteté ce quil pense propre pour rompre celuv de Monseigneur le Prince (J).Je n’ay garde de m’engager a Lyon pour la seconde fois, que je ne sache asseurement de pouvoir tenir pa
role (2); la providence de Dieu fera son coup selon sa gloire.

M1”8 l’Ancienne de Sainte Catherine vous escrit, et m’a prié de la vous recommander auprès de monsieur son neveu (3).
Voyla deux laquais, dont l’un est aucunement cuysi- nier, et l’autre est bon tailleur. Il les faudra façonner au service, et peut estre a la modestie, bien quilz soyent 

bons enfans. Quand vous marqueres le tems, M. Rolant ira vous servir.Vives heureux et joyeux en la grâce de Nostre Seigneur, mon très cher Frere, et notamment puisque vous aves maintenant le P. D. Juste qui vous ayme tant. Je 
l’ay prié de faire faire un pourtrait du Saint Suayre (4) ; 
mais puisque monsieur Rollant va la, il aura le soin de payer l’ouvrage.Je salue très humblement monsieur le Chevalier de Lescheraine (5), et suis son très humble serviteur. Je fay 
revenir mon neveu de Lyon, pour luy faire faire son cours

( 1 ) V oir p lu s h aut, Lettres m d c l v i i i , p. 225, et m d c l i x , p. 230. Le sacristain 
P erret, en dépit des ordonnances qui attribuaient à la  Sainte-M aison de T h o - 
non les prébendes vacantes de Contam ine, vo u lait assurer la  sienne à son 
n eveu.

( a )  V oir ci-dessus, pp. 199, 233.
(3 )  H enri de M aillard-Tournon. L ’ancienne A bbesse de Sainte-C atherine, 

Jèronym e de M aillard  (voir tom e X IV , note ( 1 ), p. 79), était la  propre sœur de 
Prosper-M arc, com te de Tournon, père du m arquis de Saint-D am ien.

(4 ) G rande était la  dévotion du saint Evêque à cette re liq u e in sign e. (Voir 
tom e X V I, note (2 ), p. 177.)

( 5 ) Sans doute G eo rg es de Lescheraine, ch evalier de ju stice  des saints Mau
rice e t Lazare. (Voir tom e X V , note (3), p. 81.)



A n n é e  162 0

le filosophie icy et le stiler aux offices du chœur, puisque
1 l’a désiré ( 1 ).Je salue très humblement madame de Saint George, 

que j’honnore plus qu’il ne se peut dire, et la signora Donna Genevra, ma chere fille, et Mm0 de Berné (J), et toutes ces dames qui me font la faveur de me vouloir du bien, et madame de Sarsenas a part, comme l’honnorant singulièrement (3 ). De nostre Pere D. Juste je n’en dis 
rien, car il sçait bien que c’est un article de foy morale 
que je suis très entièrement tout sien.Le bon M. du Crest de l’Estoile est mort, et a laissé, comme on me dit, messieurs de Chevron ses héritiers en ce quil peut (4).Je pensois escrire peu, et en voyla beaucoup. Je remer- cieray monsieur l’Ambassadeur (5 ) soudain que vous aures les Bulles, et le Cardinal Aldobrandin, qui m’a escrit une 
lettre bien honnorable (6), et le Cardinal Melin (7 ) et le

( 1 ) Trois fils  de G a llo is  de Sales em brassèrent l ’état ecclésiastique : Etienne, 
plus tard D. Joseph, Barnabite (voir ci-dessus, note (6 ), p. 244), A m é et Sé
bastien ; i l  est bien difficile de décider leq u el de ces jeunes gens était à L yo n.

(2) M arguerite de Savoie, f ille  lég itim ée de D. Am é de Savoie, m arquis de 
Saint-R am bert. E lle  épousa Jérôm e, comte de R ossillon , m arquis de B ern ex 
en Piém ont, seigneur de Sain t-G en is au pays de G e x , etc. (G uichenon, H ist. 
génèal. de la M aison de Savoie, 1778, tom e II, p. 275.)

(3) A n n e-V iolan te  P arp aglia , dame de Cercenasco (voir ci-dessus, note (2), 

P- *35)-
(4 ) G aspard  de M ontm ayeur, fils  de N icolas, seigneur du C rest et de l ’E toile, 

et de C lau d ine-F ranço ise de C h e v ro n -V ille tte , n ’ayant pas d’enfants de sa 
fem m e B enoîte V orsier, lé g u a  ses biens à ses neveux de Chevron. Des fils 
d’H ector, Bernard était m ort, la issan t veuve C h arlotte-E m m an uelle  de Chabod 
qui hérita au nom de ses enfants ; v ivaient encore B en oît-T héop hile, le  novice 
de T a llo ires, et Prosper, ch eva lier grand croix des saints M aurice et Lazare, 
prem ier m aître d 'hôtel du C ard in al de Savoie, gouverneur de C arm agn ole, 
qui épousa V icto ire  B orella, et m ourut à Turin  le  4 avril 1632.

(5 )  P h ilib ert-A lexan d re  S cag lia , am bassadeur à Rom e. (Voir tome X V II, 
note ( 2 ), p. 197, et, à l ’Appendice II  de ce volum e quelques-unes de ses lettres 
au su jet de la  coadjutorerie de Jean-François ; cf. encore ci-dessus, note ( 1 ) ,  

P- >33-)
(6 ) P ierre A ldobrandini était protecteur de Savoie. (Voir tome X II, note ( 1 ), 

p. 81, et à l ’A ppendice II de ce volum e, sa lettre  au prince de Piém ont.)
(7 )  Jean G arsia  M illin i (cf. tome X IV , p. 416) naquit à F lorence en 1572, de 

M arius M illin i et d’H ortense Jacobacci, noble rom aine. Successivem ent avocat 
consistorial et auditeur de Rote, i l  accom pagna C lém en t V III  à Ferrare, et 
les  cardinaux C ajétan  et A ldobran din i dans leurs m issions, fut nonce en 
Espagne et revêtit la  pourpre en 1606. C h argé  en m êm e tem ps du diocèse
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Cardinal Sauli (J) qui nTescrit combien d’obligation nous 
avons en cett’occasion a Monseigneur nostre Prince Cardinal.

Or sus, Dieu soit a jamais nostre unique support, et je suis en luy tout vostre.
F ., E. de G.xxii aoust 1620.

Vous estes le premier auquel j’escris en cette mienne 54e annee que je commence aujourdhuy.
A  M onseigneur 

[M onseigneur] le R me E vesque de Calcedoine, 

prem ier A um osnier de M adam e.

Revu sur l ’A utographe conservé à -la V isitation  d ’A n n ecy.

d’Im ola, il résigna cet évêché en 1611, et reçut plus tard celu i de Tusculum . 
C ’était un homme qui jo ig n a it à la  piété une grande in te llig en ce , une vaste 
érudition et une rem arquable h abileté  dans les affaires ; aussi P au l V  lu i 
confia, outre une légation  en A llem ag n e, plusieurs négociations im portantes, 
et le  nomma son v icaire à Rome ; ses deux successeurs, G rég oire  X V  et 
U rbain  V III, le  confirm èrent dans cette charge. Le cardinal M illin i m ourut 
le  i er octobre 1629. (D ’après Ciaconius, H ist. P o n tif. et Card., Romæ, 1677, 
tom. IV .)

( 1 )  Le fils d’O ctavien  Sauli, Antoine-M arie, était originaire de G ênes. Sa 
m ère appartenait à la  noble fam ille  G iu stin iani. A près avoir rem pli différen
tes nonciatures, i l  fu t fa it archevêque de sa v ille  n atale en 1585, et deux ans 
après, le  18 décem bre, créé cardinal. I l  occupa successivem ent plusieurs siè
g e s  épiscopaux, et devint en 1620, évêque d’O stie  et doyen du Sacré-C o llège. 
Son ju gem en t sûr, sa rare prudence, son expérience consom m ée le  firent beau
coup estim er de ses co llèg u es et le  rendirent particu lièrem en t cher aux huit 
P apes élus de son tem ps ; i l  était plus qu ’octogénaire quand i l  m ourut, le  
24 août 1623. (Voir ibid.)
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M D C C

A  L A  S Œ U R  D E  M O R V IL L E  

N O V IC E  D E  L A  V IS IT A T IO N  D E  M O U LIN S

Inspirations p artie lles  du S aint-E sprit. —  Le père de l ’E va n g ile  et ses deux 
fils . —  D ieu ne veut être aim é que totalem ent. —  Q u ’attend-il pour verser 
dans le s  cœurs le  « don sacré de l ’orayson ? » —  Baum e divin et parfum s de 
ce m onde. —  A  qui appartient une aum ône déjà livrée . —  I l doit être 
indifférent à Mme du Tertre de donner ici ou là , p uisqu ’e lle  donne au Sei
gneur.

A n n ecy , fin  août-septem bre 1620 ( 1 ).

O  com bien de b én éd iction s D ie u  esp an d ra-il sur vo stre  
cœ ur, et q u e  de con solation s sur le  m ien , si vous a ile s  
croissan t en la  p rattiq u e  p a rfa ite  du d ivin  am our, m a 
très ch ere  F i l le  ! L e  S a in t  E sp rit tien t q u elq u efo is la  
m ethode d ’in sp irer  p a r  p arties ce q u ’il ve u t fa ire  du tout, 
et ces vo ca tio n s ont accoustum é d ’estre  gran d em en t so li
des. C e  bon hom m e de l ’E v a n g ile * , a y a n t d eu x g a rço n s , * M a t t . ,x x i ,28-31. 

dit a l ’un d ’iceu x  : Va, m on enfant, en ma vigne, p o u r  
y  tra v a iller  ; et i l  d it : Je n'en fe r a y  rien. P u is ,  fa y -  
san t reflex ion  et reven a n t a so y , i l  y  a lla  et tra v a illa  
très b ien . P u is , le  p ere dit a Vautre : Mon e n fa n t, v a  
tra v a ille r  en m a v ig n e  ; et i l  respondit : Je  m'y en vay, 
et n éan m oin s il n ’en fit rien . O r, d it N o stre  S e ig n e u r , 
lequ el des d eux a f a i t  la volonté du pere ? S a n s  doute 
le p rem ier, m a très ch ere  F i lle .

V o u s  a v e s  le  co u ra g e  tro p  bon p o u r ne fa ire  p as p a r
fa ite m e n t ce  q u ’il fa u t fa ire  pou r l ’am ou r de C e lu y  qui ne 
ve u t estre  a y m é  que to ta lem en t. M arch és d on q b ien  a in sy , 
m a très ch ere  F ille ,  l ’esp rit re le v é  en D ie u  et qui ne 
re g a rd e  q u e le  v is a g e  et les  y e u x  de l ’E sp ou x  ce leste

( 1 ) O n  ne peut douter que la  destinataire ne soit Mme du Tertre q u i, à sa 
vêture (après le  15 août 1620), avait repris son nom  de M orville . C ’est sous 
ce nom que nous la  désignerons désorm ais.

La date attribuée à ce texte convient p arfaitem ent aux deux derniers alinéas.
E lle  peut, à la  rigueur, convenir égalem en t aux prem iers, s’ils  ont été écrits 
peu après la  prise d ’habit de la  Sœur M arie-Aim é'e, m ais nous n ’osons affir
m er q u ’ils  n ’aient pas suivi de près sa retraite du monde. Dans ce cas, ils  
devraient se p lacer dans les prem iers m ois de 1620.
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pour faire toutes choses a son gré ; et ne doutes point 
qu'il ne respande sur vous sa tressainte grâce pour vous 
donner des forces esgales au courage qu’il vous a inspiré. 
Le don sacré de l’orayson est tout prest en la main droitte du Sauveur, soudain que vous seres vuide de vous 
mesme, c’est a dire de cet amour de vostre cors et de vos- tre volonté propre ; c’est a dire, quand vous seres bien humble, il le versera dedans vostre cœur.Ayes patience d’aller le petit pas, jusques a ce que vous 
ayes des jambes a courir, ou plustost des aisles a voler. 
Soyes volontier pour encor une petite nymphe, bien tost vous deviendres une brave avette.Humilies vous amoureusement devant Dieu et les hommes, car Dieu parle aux aureilles abbaissees. E scoute, dit il a son Espouse, et con sidéré, et abbaisse ton au- 

' Ps. x l i v ,  u. r e i l le ; et o u b lie  ton peuple et la mayson de to n p ere*.
Ainsy le Filz bienaymé se p rostern e su r  sa fa c e  quand il parle a son Pere eternel et qu’il attend la response de* Matt., x x v i, 39. son oracle *. Dieu remplira vostre vaysseau de son baume

* C f.lV R e g .,iv ,3 -5 . quand il le verra vuide* des parfums de ce monde, et* Luc., 1,53. quand vous seres humble, il vous exaltera*. Mais, ma
très chere Fille, ne dites pas comme le jeune filz de cet homme : J’iray travailler, qu’avec un ferme désir d’y aller.Or sus, c’est la vérité que j’ay escrit une seule fois a N. ( 0  qu’une aumôsne voüee et non delivree pouvoit estre en quelque sorte transferee d'un lieu auquel elle estoit destinee en un autre d’egale pieté ; mais qu’estant voüee, delivree et executee on ne pouvoit plus s’en desdire, puis
qu’une aumosne delivree n’est plus a celuy qui l’a faite, mais, de plein droit et très certainement, appartient a 
celuy qui l’a receuë, et sur tout quand il l’a receuë sans 
condition, ou avec une condition qu’il est prest de son costé d’executer. Mais que je me sois plaint de vous, 
certes, je ne l’ay jamais fait, ni n’ay nullement inculqué mon advis, qui est l’advis de tous les theologiens.

Voyla cependant qui va le mieux du monde, que vous
( 1 ) P eu t-être à la  Mère de Bréchard.
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le  v e u illie s  su ivre , non obstan t ce que le  m onde vou droit 
d ire. A u ss i vou s est il é g a l de don ner ou ic y  ou la , p u isq u e 
le  D ieu  du M on astere de [N evers] est le  D ieu  du M onas- 
tere de [M oulins], et que toutes les  d eu x M ayso n s son t 
é g a lem en t a la  tressain te  V ie r g e , et a vous, m a très chere 
F ille , que je  con jure de p erse verer  a m ’a ym er con stam 
m ent en N o stre  S e ig n e u r , com m e très in v ariab lem en t je  
suis a ja m a is  et sans reserv e  vostre  ; et ne cesse point de 
su p p lier la  tressain te  V ie r g e , la  p lu s a ym ee  D am e du C ie l 
et de la  terre , q u ’e lle  vou s aym e et vous ren d e toute bien - 
a ym e e  de son F ilz , p ar les co n tin u elles in sp iration s q u ’e lle  
im p etrera  de sa M ajesté d iv in e.

V o stre  p lu s h u m b le p ere et serv iteu r, 

F r a n ç % E. de Geneve.
1620.

M D C C I

A  L A  M È R E  F A V R E  

S U P É R IE U R E  DE L A  V IS IT A T IO N  D E  M O N T F E R R A N D

(f r a g m e n t )

D ouble jo ie  du saint Fondateur de la  V isitation .

A n n ecy, [août-septem bre] 1620 ( 1 ) .

V ous v e rre s , m a ch ere g ra n d e  F ille ,  que D ie u  vo u s 
fe ra  r e c u e illir  de bons et b eau x  fru itz  de vo stre  tra v a il. 
A h !  que de jo y e  a m on am e de sçav o ir  m a M ere (*) a 
P a r is  et n ostre  unique ch ere fille  en A u v e rg n e , toutes 
d eu x  co op éran t a vec le  S a in t E sp rit a  un se rv ice  si d ig n e  
et si sa in t !

Revu sur le  texte inséré dans la  V ie manuscrite de la M ère Favre, 
par la  M ère de C h a u g y, conservée à la  V isitation  d ’A n n ecy.

( 1 ) C es lig n es doivent être de peu postérieures à la  lettre  du 9 ou 10 ju ille t  
(voir ci-dessus, p. 280), car e lle s  supposent l ’arrivée de la  Mère Favre en A u 
vergn e encore assez récente.

(2 ) La Mère de C h an tai.
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MDCCII
A  L A  M È R E  D E  C H A N T A L , A  P A R IS  

(in é d it e ^

Lettre pour les B arnabites à M«r de B ourges. —  Douce espérance de revoir 
la  Sainte à Paris. —  L e M onastère d’O rléans. —  Réponses que François de 
Sales pense faire de v ive voix. —  Les désirs de « plusieurs gen s de bien » 
au sujet de Mgr Cam us. —  C e  qui contrebalance le s  réels défauts de Mme de 
P o rt-R o yal. —  Com bien  i l  lu i serait avantageux de se retirer un peu à la 
V isitation  ; difficultés à ce projet. —  D es « honneurs » à faire.

A n n e cy , 22 septem bre 1620.

Hier bien tard je receu vos lettres, ma très chere Mere, de la veille de Nostre Dame, et ce matin je vous escris hastivement par le sire Pierre qui va partir (1 ) ; et c’est le 22 de septembre, jour de saint Maurice.Or, tandis que je m’en resouviens, il faut que je vous die que nos Peres Barnabites m’ont fait escrire la lettre ci jointe a Monseigneur l’Archevesque de Bourges (2), de laquelle il leur importe grandement que j’aye res- ponse. Vous la verres, ma très chere Mere, et si vous sçaves quelque chose sur ce sujet avant que Monseigneur de Bourges m’escrive, vous ne laisseres pas de me l'envoyer.
Apres cela, ma très chere Mere, il faut que je vous die que le voyage de M. le Prince Cardinal en France se remet en train, et mon frere m’escrit qu’on le tient pour asseuré et, quant et quand, que je le feray, ce Prince 

voulant que je l’accompagne par tout ou il ira; de sorte que me revoila a la veille de vous aller voir, si le Roy va faire l’hiver a Paris (3 ).
( i  ) P ierre Richard (voir tom e X V I, note ( 2 ), p. 330).
(a )  Nous ne savons q u elle  affaire A ndré Frém yot avait avec les B arnabites 

d ’A n n ecy. P eu t-être  ceux-ci désiraien t-ils son intervention auprès du Roi en 
faveur des fondations projetées en France. (Voir ci-dessus, note (2), p. 117.)

(3) Le lendem ain mêm e du jou r où le  Saint traçait ces lig n es, le  nonce 
B en tivoglio  écrivait au cardinal B orghese au su jet des persévérantes préten
tions de M aurice de Savoie à une légatio n  particu lière en France, légation  
qui, dans la  pensée secrète de Charles-E m m an u el, se transform erait ensuite
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J ’esp ere a v e c  vous, m a très chere M ere, que n ostre 
S e u r  C lau d e  A g n e s  (J) fe ra  b ien , et sur tout estan t si 
p roch e de vou s en ce com m encem en t, car  il  m e sem b le 
q u ’O rle a n s  est un fa u x b o u rg  de P a r is . E t cette  si d ig n e  
et bon n e P rin ce sse  les  p ro tég ea n t si fa v o rab le m e n t, il 
m ’est a d v is  q u ’il n y  a q u ’a  beau coup  atten dre de p ro g rès 
pou r cette  M ayso n -la  (3), m oyen n an t la  g râ c e  de D ie u ,

en ce lle  d’A vign on  (cf. ci-dessus, note (3), p. 194). Tout échoua, et le  voyage 
rem is en train  tant de fois, n ’eut pas lieu . Q uan t au Roi, après avoir soumis 
les  révoltés, amis de la  Reine m ère, i l  é tait en ce m om ent à B ordeaux, se pré
parant à se rendre dans le  Béarn pour y  rétablir le  culte catholique. Le 7 no
vem bre, Louis X III  rentrait à P aris. (D ’après La Nun^iatura d i Francia, vo l. 
IV , p. 426 et passim  ; La V ie du Card. de R ichelieu, C o lo gn e, 1695, tom e I, 

PP- 73- 75-)
( i ) La M ère C lau d e-A gn ès J o ly  de la  Roche, Supérieure de la  n ou velle  

fondation d’O rléans.
(2) D éjà nous avons trouvé la  com tesse de Saint-P ol, ou S ain t-P au l, parm i 

les dames qui travaillèren t avec ardeur à l ’établissem ent de la  V isitation  à 
P aris (voir le  tome précédent, note (2 ), p. 333) ; nous la  rencontrons encore 
com me principal soutien de la  fondation d’O rléan s. Son m ari, François d’O r
léans, comte de Saint-Pol, pair de France, é ta it gouverneur de cette v ille  
depuis 1616 ; e lle  sut le  faire entrer dans ses désirs, ainsi que son fils, le  duc 
de Fronsac, qui parla  au m aire et aux échevins pour leu r faire connaître les  
intentions de la  princesse « et les  prier de ne pas contrarier son dessein. » 
(C f. ci-dessus, note (2 ), p. 310.) E lle-m êm e triom pha de toutes les  hésitations 
de l ’Evêque, M gr de l ’A ubespine, obtint son autorisation, et l ’établissem ent 
se fit le  9 septem bre. (H ist. de la Fondation.)

C ette  pieuse et puissante dame était A n n e, f il le  unique de G eoffroy N om - 
par, baron de Caum ont, et de M arguerite de L ustrac, veuve en prem ières 
noces du m aréchal de Saint-André, tous deux renégats du catholicism e. La 
riche héritière fu t, dès le  berceau, « l ’am bitieuse prétention de plusieurs prin
ces et grands seigneurs. » A  six  ans, captive au château de La V au gu ion , à 
douze, fem m e de C laude des C ars, des B ourbons-Carency, fils de son tuteur 
et détenteur, dont un duel la  rendit veuve au bout de quelques m ois (1586), 
e lle  fu t aussitôt fiancée au frère du défunt, H enri. La princesse de C a ren cy , 
comme on la  nom m ait alors, devint, en octobre de la  m êm e année, du consen
tem ent de sa m ère, la  prisonnière de M ayenne pour attendre, sous le  titre de 
m arquise de Fronsac, l ’heure d’épouser le  fils du grand L igu eu r. M eilleure 
fortune lu i était réservée comme p rix  de sa seconde captivité  : en 1587, e lle  
était enfant de l ’E glise  catholique. Enfin, après de n ouvelles et étranges aven
tures, A nne de Caum ont entra dans l ’illu stre  fam ille  d 'O rléan s, par son 
a llian ce  avec le  comte de S aint-P ol (2 février 1595). E lle  devint ainsi la  b elle- 
sœur de C ath erin e de L o n g ueville , dont l ’Evêque de G enève avait adm iré la  
vertu et favorisé le  zèle (voir tom e X II, note ( 1 ), p. 131), e t d’A n toin ette  d ’O r
léans, la  sainte fondatrice de la  C o ngrégation  bénédictine du C alvaire. A nne 
de Caum ont fu t d ign e de ses parentes. La m ort ayant fa it la  solitude autour 
d’e lle , l ’oraison et le s  bonnes œ uvres se partagèrent sa v ie, et quand à son 
tour e lle  qu itta  ce monde (17 ju in  1642), e lle  la issa it des églises restaurées, 
des m onastères étab lis, des m issions fondées, un gran d  nom bre de pauvres



qui est le  sou verain  et unique o b jet de toutes nos con 
fiances.

Je se ra y  gra n d em en t a y s e  q u an d  je  sç a u ra y  que vous 
seres log ees, et dedan s la  v i l le  (0 , pu isqu e m esm e c ’est 
le  sen tim en t de nostre bon P . B in e t (2) qui a tan t de ch a 
rité  pour vous et tan t de bon n e conduite. Je v a y  tou s- 
jo u rs  d ifféran t de lu y  escrire, et peu t estre le  v e rra y - je  
p lu s  tost, b ien  que je  c ro y  que le  v o y a g e  ne se fe ra  que 
sur l ’ex trem ité  du m oys proch ain  ou sur le com m encem en t 
de n ovem b re. E t tan d is que je  m ’en reso u vien s, je  vous 
p rie  de d ire  a m on sieur de S a in t Jaques (3) que j ’atten s 
de lu y  resp o n d re p ar les effectz de ce q u il m ’a d em an dé, 
m on frere  m ’a y a n t escrit q u il n ’o u b liera  rien  pou r sa tis
fa ire  a son désir.

J ’atten s a vec cra in te  vos p rem ieres n o u v e lle s  sur la  
m ala d ie  de la  S e u r  M arie  M arg u erite  de S a in t  B o n et, 
car  je  vou d rois bien  q u ’e lle  g u é rit, si D ie u  le  vo u lo it, 
san s la  vo lo n té  d uq uel je  ne v e u x  rien  vo u lo ir  (4). D em ain  
je  v a y  v o ir  M. de B e l le y  son fre re , que je  tre u v e  tous- 
jo u rs  p lu s a y m a b le  ; m ais je  ne v o y  p as com m e on puisse 
lu y  p ersu ader de q u itter ces g e ste s  im m od érés de la  p ræ - 
d ication , ni a rre ste r  le  cou rs de sa  p lu m e, com m e vous 
m ’avies escrit que c ’estoit le  d ésir  de p lu sieu rs  g en s de 
b ien . O r, i l  escrit m ain ten an t d es choses q u e le s  P ere s 
Jesuites de deçà et q u elq u es th eo lo g ien s qui les  ont veues

soulagés et des m alheureux de toutes sortes bénissant sa m ém oire. (D ’après 
H ila rio n d e  C o ste, V ies... des dames illu stres, etc., 1647, et le  P . C h éro t, S. J., 
Etudes religieuses, 1896 : Une grande chrétienne au X V I Ie  siècle, A nne de 
Caumont, comtesse de S a in t-P o l, etc.)

( 1 )  Le transfert de la  Com m unauté, de la  m aison sise au faubourg Saint- 
M ichel dans sa n ou velle  dem eure de la  rue du P e tit  Musc, ne put avoir lieu  
q u ’à la  fin de ju ille t  1621. (Voir le  tom e précédent, note (3), p. 372.)

(2 ) Le P . E tienne Binet, de la Co m pagn ie de Jésus.
(3) C h arles de la  Saussaye, curé de Saint-Jacques de la  B oucherie. (Voir 

ci-dessus, note ( 1 ) , p. 129.)
(4) C atherine Cam us (voir ib id ., note (3), p. 68), à peine âgée de quinze 

ans, avait pris l ’habit au m onastère de P aris le  25 novem bre 1619; e lle  fit pro
fession le  9 février 1621. C ’est par erreur que le  Saint l ’a p p elle  M arie-M arguerite, 
e lle  porta le  nom de M arie-Catherine. Envoyée à la  fondation de D ol en 1627, 
e lle  m ourut à Caen le  27 décembre 1646, après de longues souffrances, patiem 
m ent supportées. « Je désire expirer mon âme dans le  Sacré-Cœ ur de mon 
Jésu s; » ce fut là  une de ses dernières paroles. [Livre du N oviciat du i er Mo
nastère de P aris  et N otice m anuscrite.)

3 3 6  L e t t r e s  d e  s a i n t  F r a n ç o is  d e  S a l e s
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jugent devoir estre fort utiles parmi le monde : c’est une besoigne de mesme espece que la Mémo ire de nostre pauvre D arie t1). Je vous escriray de rechef par luy, qui part au commencement du moys prochain.O que mon cœur a esté touché d’une douceur extreme dequoy ma très chere fille Mme de Port Royal a esté avec vous (2)! car il est vray, je luy dis que devant estre a jamais tout a elle, je vous donnois également et uniquement aussi avec moy, et j’eusse deu dire en moy. Or sus, je suis infiniment ayse encor que vous la treuvies si ay- 
mable. Elle l’est a mon gré tout a fait, non obstant tout ce qu’elle dit contre elle mesme, qui [est] voyrement 
veritable, mais qui est contrechangé par une si bonne et franche volonté que cela ne tient point de place, et sur tout par ce qu’elle ne l’ayme pas et que un jour tout cela s’esvanouira devant la grâce de Dieu. Penses, ma très chere Mere, si [je] voudrois pouvoir seconder son désir et contenter son cœur bienaymé ; car je suis bien avec vous, que si ell’avoit le loysir d’estre un peu retiree avec nous, 
elle gaigneroit beaucoup. Mays quel moyen ? plus j’y pense, moins je voy de possibilité : cest Institut-la tient un plus grand rang que le nostre, cet Ordre, grandement accrédité. Mays Dieu sçait des choses que nous ne sçavons pas : sil est expedient pour sa gloire, il fera possible ce qui nous semble ne le pouvoir pas estre, et s’il laisse cette fille la, il fera pour elle, la, tout ce que nous pourrions desirer. De luy escrire il ny a pas moyen, car voyla le sire Pierre qui presse. Ma très chere Mere, salues très chèrement son ame de la part de mon cœur qui est le vostre et qui est sien. Et Dieu tire tout a soy, en soy et 
pour soy. Am en.Je ne sçaurois escrire a M'ne la Marquise de Meneley, qui m’a escrit si cordialement, ni a madame la Generale des Galleres (3), que j ’honnore si parfaitement : faites

( i ) Pseudonym e de la  baronne de Thorens dans l ’ouvrage de Mgr Cam us. 
(Voir le  tome précédent, note ( i ) ,  p. 281.)

(2) La Mère A n géliq u e A rnauld.
(3 ) C harlotte-M arguerite  de G on d i, m arquise de M aign elais, et sa b elle- 

sœ ur, Françoise-M arguerite de S illy , com tesse de J o ig n y. (Voir tom es X IV , 
note (3 ;, p. 185, et X V III , note (4), p. 375.)

Lettres IX •>,
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bien mes honneurs, sil se peut. Je suis très obéissant ser
viteur de Mme la Comtesse de Saint Paul t1).Tout se porte bien icy. Je salue M.1”6 la Présidente de 
Herce, a laquelle j’escriray dans peu de jours, et toutes nos très cheres Seurs.

22 septembre 1620.
A  ma très chere M ere (») [en N .] Sr,

La M ere [Superieu]re de Ste [M arie] de la V isitation .
Paris.

(3) A  M . de Frouville et de Villeneufve, a nostre grande fille  (4), 

mille salutations.

Revu sur l'A u tograp h e conservé à la  V isitation  d’A n n ecy.

( 1 )  Voir ci-dessus, note (2), p. 335.
( 2 ) Les mots insérés entre crochets ont été enlevés à l ’ouverture de la  lettre.
(3 ) C ette  phrase est écrite au-dessous de l ’adresse.
(4 ) Mme des Gouffiers.

MDCCIII
A  U N  G E N T I L H O M M E  ( 0

U ne im portante affaire dont le  succès dépend en partie de l ’intervention 
du destinataire.

A n n ecy, 23 septem bre 1620. 

Illustrissimo Signor osservandissimo,
Ho pregato il signor advocato Bovardo (2), latore délia

Illustrissim e et très hon oré Seign eur,

J’ai prié M . l ’avocat Bouvard (2), porteur de cette lettre, de se

(1 )  L ’A utographe a encore ses deux feu ille ts, m ais la  quatrièm e page ne
porte aucune adresse. I l  sem ble probable pourtant, d’après la  teneur de la  
lettre , que l ’Evêque de G en ève écrit au gouverneur de M ontm élian. C ’était, 
depuis avril 1615, Jérôm e Langosco, com te de la  M otte. I l  garda cette charge 
d ix  ans. En 1607, ce personnage, que nous connaissons fort peu, avait eu la  
perm ission d’armer un vaisseau portant l ’étendard de Son A ltesse  le  duc de
Savoie ; en 1613, i l  fu t nommé gén éral des ga lio n s du souverain. (D ’après
D ufour et B.abut, Montmélian, place forte , e t les  Registres des comptes con
servés à Turin, A rchiv . de l ’Etat.)

(a )  M ichel Bouvard (voir le  tome précédent, note ( 1 ) ,  p. 376).
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presente, d’andar a Monmelliano per un negocio che é d’importanza a me et a Monsignor di Calcedonia, mió 
fratello, come intenderá dal sudetto latore. Et perché haverá egli forsi bisogno della authoritá di V. S. lllma per riuscirne, io la supplico di concederla doüe ne fosse mestieri, per amor del signor Abbate di Abondanza, che mi vuol tanto bene (0, et per amor d’Iddio dell’honor del quale in parte si tratta in questo negocio.Et promettendomi fácilmente questo favore dalla cortesía et generositá di V. S. Illma, finisco, augurandoli 
ogni santa prosperitá.Di V. S. n r a,

Humilissimo et affettionatissimo servitore, 
F r a n c ° ,  Vescovo di Geneva.

In Annessi, alli 23 di Septembre 1620.
Revu sur l ’A utographe appartenant a la  fam ille  B erth et, i  A n n ecy.

rendre à M ontm élian pour une affaire qui m’intéresse aussi bien que 

M onseigneur de Ch alcédoine, m on frère, com m e vous l ’apprendrez 
par le susdit porteur. Et parce qu ’il aura peut-être besoin de l ’auto

rité de V o tre  Seigneurie Illustrissim e pour réussir, je vou s prie de la 
lui accorder là où elle sera nécessaire, pour l’am our de M. l ’A bbé 

d’A bondance qui me chérit si fort (0 , et p o u r l ’am our de D ieu, 
dont l’honneur est en partie engagé dans cette affaire.

Me prom ettant aisém ent cette faveur de la courtoisie et de la 

libéralité de V otre  Seigneurie Illustrissim e, je finis en lui souhaitant 
toute sainte prospérité.

De V o tre  Seign eurie  Illustrissim e,

Le très hum ble et très affectionné serviteur, 

F r a n ç o i s ,  E vêque de G enève.

A  A n n ec y , le  23 septem bre 1620.

( 1 ) V espasien  A iazza (voir tome X III, note ( 1 ), p. 48).
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MDCCIV
A  U N E  D A M E

La partie inférieure de l ’âme se ressent des incom m odités du corps. —  Dieu 
ne laisse pas d’agréer les actes de l ’esprit faits avec peine et sans jo ie  sen
sible. —  Etre ju ste  envers nous-m ême. —  Com m ent changer le  plom b en or.
—  U n peintre C apucin . —  La future « im age vivante de la  divine M ajesté. »

A n n e cy , 29 septem bre 1620.

Ma très chere Fille,
Je ne suis nullement estonné si vostre courage vous semble un peu plus pesant et engourdi, car vous estes grosse ; et c’est une vérité manifeste que nos ames contractent ordinairement les qualités et conditions de nos cors, en la portion inférieure. Et je dis ainsy, ma très chere Fille, en la portion inférieure, parce que c’est celle la qui tient immédiatement au cors et qui est sujette a participer aux incommodités d’iceluy. Un cors délicat estant appesanti par le faix d’une grossesse, débilité par ce travail du port d’un enfant, incommodé de plusieurs douleurs, ne peut pas permettre que le cœur soit si vif, si actif, si prompt en ses opérations. Mays tout cela ne preju- dicie nullement aux actes de l’esprit, de cette pointe supérieure, autant aggreables a Dieu comme ilz sçauroyent estre parmi toutes les gayetés du monde, ains certes, plus aggreables, comme faitz avec plus de peine et de conteste ; mais ilz ne sont pas si aggreables a la personne qui les fait, parce que, n’estant pas en la partie sensible, ilz ne sont pas aussi sensibles ni delectables selon nous.
Ma très chere Fille, il ne faut pas estre injuste, ni exiger de nous que ce qui est en nous. Quand nous sommes incommodés de cors et de santé, il ne nous faut exiger de nostre esprit que les actes de sousmission et d’acceptation du travail, et des saintes unions de nostre volonté au bon 

playsir de Dieu qui se forment en la cime de l’ame ; et quant aux actions extérieures, il les faut ordonner et faire au mieux que nous pouvons, et nous contenter de les
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faire encor que ce soit a contrecœur, languidement et pe
samment. Et pour relever ces langueurs et pesanteurs et engourdissemens de cœur, et les faire servir a l’amour divin, il faut en advoüer, accepter et aymer la sainte 
abjection : ainsy vous changeres le plomb de vostre pesanteur en or, et en un or plus fin que ne seroit celuy de vos 
plus vives gayetés de cœur. Ayes donques patience avec vous mesme; que vostre portion supérieure supporte le détraquement de l’inferieure ; et offres souvent a la gloire eternelle de nostre Createur la petite creature a la formation de laquelle il vous a voulu prendre pour coope- 
ratrice.Ma très chere Fille, nous avons a Nessi un peintre Capucin, qui, comme vous pouves penser, ne fait point 
d’images que pour Dieu et son temple ( 0  ; et bien que travaillant il ayt une si grande attention qu’il ne peut faire l’orayson a la mesme heure, et que mesme cela occupe et lasse son esprit, si est ce qu’il fait ces ouvrages de bon cœur, pour la gloire qui en doit reuscir a Nostre Seigneur et l’esperance qu’il a que ces tableaux exciteront plusieurs fideles a louer Dieu et bénir sa bonté. Or, ma chere Fille, vostre enfant qui se forme au milieu de vos entrailles sera une image vivante de la divine Majesté ; mais ce pendant que vostre ame, vos forces, vostre vigueur naturelle est occupee a cet œuvre, elle ne peut qu’elle ne se lasse et fatigue, et vous ne pouves pas en mesme tems 
faire vos exercices ordinaires si activement et gayement. Mais souffres amoureusement ces lassitudes et pesanteurs, en considération de l’honneur que Dieu recevra de vostre production ; car c’est vostre image, qui sera colloquee au temple eternel de la celeste Hierusalem et sera regardee éternellement avec playsir de Dieu, des Anges et des hommes ; et les Saintz en loueront Dieu, et vous aussi quand vous l’y verres. Et ce pendant, prenes patience de

(1 ) C e  doit être le  Frère la i, N icolas de la  M arche (Italie), qui jo ig n a it au 
talen t de peintre « un grand esprit de foi et d’oraison ,... une patience adm i
rab le ... et un grand amour de la  d iscipline régu lière . » I l m ourut le  30 m ai 
1630, à C h am b éry, laissant un vrai renom de sainteté. (P . Eugène de B e lle -  
vau x, Nécrologe des F F . M in, Capucins de la Prov. de Savoie, 1611-1902.)



sentir vostre cœur un peu engourdi et assoupi, et, avec 
la partie supérieure, attaches vous a la sainte volonté de Nostre Seigneur qui en a ainsy disposé selon sa sagesse 
eternelle.En somme, je ne sçai pas ce que mon ame ne pense pas et ne desire pas pour la perfection de la vostre, laquelle, puisque Dieu l’a voulu et le veut ainsy, est certes au milieu de la mienne. Playse a sa divine Bonté que et la vostre et la mienne soyent toutes deux selon son tressaint 
et bon playsir, et qu’il remplisse toute vostre chere fa
mille de ses sacrees bénédictions, et spécialement monsieur vostre très cher mari, de qui, ainsy que de vous, je 
suis invariablement,

Très humble et plus obéissant serviteur, 
F r a n ç s, E. de Geneve.Le jour saint Michel 1620.
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MDCCV
A  L A  M È R E  M A R I E  D E  J É S U S ,  P R I E U R E  D U  C A R M E L  D ’ O R L É A N S

U n e affection v ie ille  de d ix-h uit ans. —  G ran de q u alité  des am itiés créées 
par le  C ie l. —  Les desseins m iséricordieux de la  Providence sur les trois 
filles  de Mme A carie. —  Espérance pour ses trois fils. —  P ortrait en échange 
de reliques. —  Les Sœ urs de la  V isitation  en v isite  au C a rm e l; une règ le  
qui leur fu t « souvent inculquee. »

A n n ecy , [septem bre ou octobre] 1620 ( 1 ) .

Ma très chere Fille et Reverende Mere,
J’ay receu vos deux lettres avec un contentement, a la vérité, tout particulier, d’avoir veu en icelles des mar

ques évidentes que l’affection que Dieu avoit mise en
( 1 )  C ette  lettre  e st-e lle  form ée d’un texte  un ique? Nous n ’osons l ’assurer. 

La prem ière partie sem ble avoir été écrite à une date peu é lo ign ée de l ’é lec
tion de la  M ère M arie de Jésus A carie au gouvernem ent du C arm el d’O rléans 
( ju ille t  1630), d ’autant plus que le  Saint p arle de son vo yage  en France comme 
assez récent. L ’avant-dernier alinéa pourrait être des environs du 6 ju in  1621 ; 
ce jo u r-là , la  M ère de C h a n ta i se réjou it aussi avec la  M ère de la  Roche de
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vostre cœur pour moy, il y a dix huit ans, estoit non seulement toute vive, mais avoit pris de saintz accroisse- 
mens avec celle que vous aves pour la divine Bonté, que l’excellente profession que vous faites a rendue, je m’as- seure, très grande.C’est une qualité des amitiés que le Ciel fait en nous de ne périr jamais*, non plus que la source dont elles sont *Cf.tom.xv,p.94. issues ne tarit jamais, et que la presence ne les nourrit non plus que l’absence ne les fait languir ni finir, parce 
que leur fondement est par tout : puisque c’est Dieu, au
quel j’ay rendu grâces très humbles de vostre vocation et de celle des deux cheres Seurs a un si saint Institut (*) ; et sur tout dequoy il vous y maintient avec tant de faveur, que toutes trois vous y rendes du fruit et devenes toutes, les unes après les autres, Meres en une si honnorable famille, pour l’establissement de laquelle, en France, vostre véritablement sainte mere avoit tant prié et travaillé, comme pour sa finale retraitte et vostre habitation en 
cette vie (3). O mon Dieu, ma très chere Fille, ma Mere, que de bénédictions sur vous ! que de fideles correspondances vostre ame doit rendre a la douceur que la divine Providence a exercee en vostre endroit !Oserois-je bien parler en confiance a vostre cœur ? Cer
tes, je ne pense jamais en vostre bienheureuse mere que je n’en ressente du proffit spirituel, avec mille consolations de voir que ses vœux ont esté exaucés en ses trois filles. Or, j’espere que ses trois filz aussi, quoy qu’il tarde, recevront quelque bonne affluence de la misericorde de Celuy a qui je sçai qu’elle les avoit consacrés. J’ay eu le bien de les avoir tous reveus a ce dernier voyage que j’ay fait en France, et le contentement d’avoir reconneu en
ce q u ’e lle  a vu « les bonnes C arm élites, »> et ajoute au sujet de la  Prieure :
« M onseigneur m e mande q u ’i l  lu i a écrit. » (Lettres, vo l. I, p. 542.) Les 
F illes  de Sainte-M arie avaient fa it  une petite h a lte  chez ce lles de sainte 
T h érèse en passant de leu r m aison provisoire dans leur nouveau m onastère.
I l  peut se faire encore qu ’une prem ière rencontre a it eu lie u  à l ’arrivée des 
fondatrices de la  V isitation  d’O rléan s, en septem bre 1620, et que le  passage 
en question  s’y  rapporte ; m ais ce la  nous sem ble m oins probable.

( i  ) M arguerite du Saint-Sacrem ent et G en eviève de Saint-B ernard  (voir 
plus haut, notes (2 ), p . 24, et ( 1 ) ,  p . 300).

(2 ) V oir tom e X III, note ( 1 ) ,  p. 153.
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leurs ames des grandes marques du soin que le Saint Esprit a d’eux (*).
Vous me demandes par vostre premiere lettre, ma Re- 

verende Mere, certaines reliques que je m’essayeray de treuver, et si ma queste en cela se rencontre heureuse, je vous les envoyeray. Mais préparés vous aussi de m'envoyer alhors une image d’un portrait que vous aves (2), que j’eusse sans doute fait copier tandis que j ’estois a 
Paris, si j’eusse sceu qu’il y en eust eu au monde.Et pour finir, ma très chere Fille, ce m’est une satis
faction nompareille que la Supérieure et les Seurs de Sainte Marie de la Visitation vous ayent veuë ; parce que je sçai que cela les aura toutes encouragees a servir bien le Filz et la Mere de Dieu, a qui elles sont consacrées. A la vérité, estant ce qu’elles me sont, elles ne pourront que d’avoir en vous une très cordiale et très asseuree confiance en vostre dilection, en vous rendant tous-jours, et a tout vostre Monastere, un veritable honneur et respect, selon la grande estime et amour que toute la May- son de cette ville, dont elles sont, a conceu de toutes les vostres, et (puisque je parle avec vous, ce me semble, cœur a cœur) je puis adjouster, et selon la veritable réglé que je leur ay souvent inculquee, qu’il failloit que chacun cultivast la vigne en laquelle il estoit, fidelement et très amoureusement pour l’amour de Celuy qui nous y a

( i )  D es trois fils  de M™' A carie, nous connaissons déjà N icolas (voir to
m e X V , note (3 ), p. 157). Le second, P ierre , baptisé le  13 m ars 1587, après 
avoir commencé ses études au co llèg e  de P ontoise, les  term ina dans ceux de 
C a lv i et de N avarre avec son plus jeu n e frère. I l fit ensuite un essai de vie 
re lig ieu se  chez les Jésuites, puis entra dans le  clerg é  séculier. Le P . Coton  
e t M. de M arillac lu i obtinrent un prieuré de l ’O rd re  de G ram m ont, m algré 
le s  résistances de sa sainte m ère dont l ’esprit surn aturel était bien éloign é 
des vues hum aines. P ierre  A carie  devint plus tard  docteur de l ’U niversité  de 
P aris, chanoine, th éo lo gal, etc., et enfin vicaire gén éral de Rouen. I l  m ourut 
le  I er mars 1637, légu an t au C h ap itre  de la  cathédrale de Rouen sa riche b i
b lioth èqu e. —  Jean, le  dernier fils, baptisé le  6 février 1589, se destina d’abord 
à l ’é tat ecclésiastique et fu t prieur du M esnil, m ais b ien tôt i l  em brassa la  
carrière m ilitaire, passa en A llem ag n e et s’y  m aria. Sa descendance s’est p er
pétuée ju sq u ’à nos jou rs dans la  v ille  de Strasbourg. (D ’après Boucher, Vie 
de la B «  Marie de l’Incarnation, éd. du P . B ou ix , 1873, pp. n a - 1 1 4 , notes.)

( a )  U n portrait de la  b ienheureuse M arie de l ’Incarnation. L e  54 avril 1631, 
François de Sales rem ercie M . de M arillac de lu i en avoir en voyé un ; preuve 
de plus que le s  présentes lig n es sont d ’une date antérieure.
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envoyés ; mais qu’il ne falloit pour cela laisser de con- noistre et reconnoistre franchement la plus grande excellence des autres, et a mesme mesure leur porter toute reverence et vénération.C’est asses pour cette fois, car je me prometz de vous escrire souvent, et, si vous me le permettes, de joindre tous-jours le mot de nostre ancienne alliance, vous appel- 
lant ma Fille, a celuy que le rang que vous tenes en vostre Ordre vous a acquis ; et suis de tout mon cœur a jamais, Ma Reverende Mere,

Vostre très humble et très affectionné frere 
et serviteur,

Françs, E. de G eneve.

MDCCVI
A U  S U P É R I E U R  D ’ U N E  C O M M U N A U T É  

(m i n u t e )

François de Sales attend, pour perm ettre une quête et une publication 
d’in d u lgen ces, une attestation des pouvoirs du quêteur.

A n n ecy, [m ai-octobre 1620 ( 1 ) .]

Admodum Reverende Domine,
Accepimus litteras nomine Dominationis Vestræ nobis datas, quibus postulabatur ut eleemosynas fidelium in

T rès Révérend Seign eur,

N ous avons reçu de la part de V o tre  Seign eurie  la lettre où 

vou s dem andez qu’il soit perm is à votre p rocureur de recueillir des

( i ) Pour le  destinataire et la  date de cette le ttre , on est réduit aux conjec
tures. E lles sont assez sérieuses toutefois en faveur, soit de l ’Abbé de Saint- 
M aurice en V ala is, soit du recteur de l ’hospice de Saint-Jacques de Com pos- 
te lle . D epuis février 1620, le  Supérieur de la  célèbre abbaye d’A gaun e était 
G eorg es Q u artery  ; au mois de m ai suivant, un Jubilé de quinze jours fu t pro
clam é. A  la  m êm e époque, les chanoines songeaient à construire une nouvelle 
ég lise, et i l  serait naturel q u ’ils aient envoyé au lo in  des quêteurs. La confré
rie de Saint-Sébastien, qui existait certainem ent en 1628, pouvait fonctionner



* Corpus J u ris ,C ie
rnen. De abusioni- 
bus, De pœ nit. et 
rem iss.
* Sess. X X I, de 
R efo rm .,c.ix ; Sess. 
X X V , Decr. de In- 
d ulg.

nostra diocæsi colligere, Indulgentias publicare et Confra- ternitati Domus vestræ utriusque sexus Catholicos adscri- bere, procuratori vestro liceret. Nos, pro Domus vestræ 
fama et longe lateque diffuso splendore, litteras quidem amanter scriptas, amantissime vidimus et perspeximus, neque sine magna quadam animi propensione id præs- tandi quodpetebatur. Verum, cum ad rem ventum est, ubi 
ab eo qui litteras illas attulit postulatum est ut facultatis rerum Domus vestræ gerendarum authenticum diploma ac Bullam aut Breve, vel transcriptum concessionis Indul- 
gentiarum proferret, respondit se non habere. At vero multum, Reverende Domine, et jure canonico * et decreto Concilii Tridentini * cautum est ne quis ad Indulgentia- rum publicationem, earum maxime quæ cum eleemosyna- rum collectione conjunctæ sunt, admittatur, nisi fidem faciat omni exceptione majorem, de illarum concessione.
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aum ônes dans notre diocèse, de publier des Indulgences et d’enrôler 
des catholiques de l’un et de l’autre sexe dans la confrérie de votre 
M aison. Q uan t à nous, en considération de la notoriété de celle-ci 

et du grand éclat qu’elle  répand de toutes parts, nous avons reçu 

et nous avons lu  de très grand cœ u r votre si affectueuse lettre, non 
sans éprouver une grande inclination à faire ce qu’elle  sollicitait de 
nous. Mais quand on est ven u au fait et qu’on a dem andé au porteur 
de la lettre de fournir une pièce authentique qui le constituât votre 
chargé d’affaires, une B ulle ou un Bref, ou une copie de la concession 

des Indulgences, il a répondu qu’il n’en avait pas. Cependant, R évé
rend Seign eur, le droit canon et le décret du C oncile de T rente 
ont eu grand so in tle  défendre que personne puisse publier des Indul
gen ces, surtout celles qui sont jointes à la quête des aum ônes, s’ il 

ne produit sans faillir la preuve qu’il en a obtenu la concession.

déjà h uit ans p lu s tô t ;  et les  différentes particu larités de la  le ttre  du Saint 
auraient ainsi leu r exp lication.

E lles ne la  trouvent pas m oins dans ce passage de la  Chronique de Bérody 
(Fribourg, 1894) : « La m êm e année 1620, et le  mêm e m ois d ’octobre, la  p lu 
part des gens d’A gau n e et du V ala is  s’affilièrent à la  C o ngrégation  de Saint- 
Jacques-le-M ajeur, à cause des Indulgences accordées m iséricordieusem ent 
dans le  Seigneur, par le  Souverain P on tife  P a u l V , aux m em bres de la  dite 
C o ngrégation . Trois hom m es, avec l ’autorisation du P ape et du recteur de 
l ’hospice de Saint-Jacques-le-M ajeur de C o m p ostelle, proposaient ces In d u l
gences dans tous les  pays. » Ils  avaient certainem ent passé en Savoie avant 
de se rendre chez les V alaisans,
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Prudentia autem multis experiments comprobata docet non cuilibet dicenti se nomine locorum piorum eleemo- synas colligere debere credendum esse, aut concedendum 
quod quaerit; qua de re non ita pridem ipsamet Sancta Sedes nos peculiari cura monuit *.

Quare, donee de potestate hominis qui litteras attulit 
et de concessione Indulgentiarum nobis constet, a collec- tione eleemosynarum et publicatione Indulgentiarum abstinendum decrevimus ; parati tamen ex animo vestris 
adesse votis Domusque vestrse commodis, ubi per legum 
ecclesiasticarum Cánones nobis licuerit. Dominationem Vestram id non sequo tantum, sed etiam laeto et consen- 
tiente accepturam animo credimus, nosque nihilominus suis suorumque precibus Deo optimo commendaturam,' quod et nos vicissim facimus.

Annessii Gebennensium.

La prudence m êm e, confirm ée par de nom breuses expériences, nous 

apprend à ne pas ajouter foi au prem ier ven u , quand il se dit chargé 
de recueillir des aum ônes au nom  des établissem ents de piété, et 

de ne pas lu i accorder ce qu 'il dem ande. A  ce sujet, récem m ent 

encore, le Sain t-S iège  nous avertissait d’y  ve iller d’une façon toute 
spéciale.

A ussi, jusqu’à ce qu’il nous conste des pouvoirs du porteur de la 

lettre et de la concession des Indulgences, nous avons fait surseoir 

à la quête des aum ônes et à la publication des In dulgen ces, sincè
rem ent disposé toutefois à nous rendre à vos désirs et à nous inté
resser à votre M aison, aussitôt que les lois canoniques nous le 
perm ettront. N ous som m es persuadé que V o tre  Seign eurie  recevra 
cette lettre, non seulem ent avec bienveillance, mais m êm e avec 
plaisir et conform ité de pensées avec nous, et de p lu s ,q u ’E lle  nous 
recom m andera à la Bonté divine, com m e réciproquem ent nous en 

usons envers E lle .

A n n ecy  en G en evois.

* Constit. P ii V , 
1567, E t si Domini-
ci.
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M D C C V I I

A LA M È R E  DE CH ANTAL, A PARIS

L ’opinion de François de Sales sur la  jurid iction  la  m eilleure 
pour les O rdres de fem m es.

A n n ecy, [ ju ille t-o cto b re  1620 ( 1 ) .]

M a très chere M ere,

Je v o y  des g en s de q u a lité  qui p en ch en t g ran d em en t 
et ju g e n t q u ’il  fa u d ra  q u e le s  M on asteres so yen t sous 
T authorité des O rd in a ires , a la  v ie lle  m ode re sta b lie  p re s
que p ar toute l ’Ita lie , ou sous l ’auth orité des R e lig ie u x , 
se lon  l ’u sage  in trod u it des i l  y  a q u atre  ou c in q  cens ans, 
ob servé  p resq u e en toute la  F ra n ce .

P ou r m o y, m a très ch ere M ere, je  vous co n fesse  fra n 
chem en t que je  ne p uis m e ra n g e r  pour le  p resen t a l ’o p i
nion de ceu x  qui v e u len t que les  M on asteres des filles  
so yen t sousm is au x  R e lig ie u x , et sur tout de m esm e O r
d re, su ivan t en ce la  l ’in stin ct du S a in t S ie g e , q u i, ou il 
peut b onn em en t le  fa ire , em p esch e cette sousm ission . Ce 
n ’est p as q u e ce la  ne se soit fa it  et ne se fa sse  en cor a 
p resen t lou ab lem en t en p lu sieu rs lie u x  ; m ay s c ’est q u ’il 
seroit en cor p lu s lou a b le  s ’il se fa y so it  autrem ent : sur 
q u o y  il y  auro it p lu sieu rs ch oses a dire.

D e  p lu s, i l  m e sem b le q u ’il  n ’y  a non p lu s d ’in co n ve - 
n ien t que le  P a p e  exem p te les  fille s  d ’un In stitu t de la  
ju risd ictio n  des R e lig ie u x  du m esm e In stitu t, q u ’il y  en a 
eu a exem p ter les  M on asteres de la  ju risd ictio n  ord in aire  
qui avo it une si e x ce lle n te  o rig in e  et une si lo n g u e  pos
session.

E t en fin , i l  m e sem b le que vé ritab le m e n t le  P ap e  
sousm is en effect ces bonnes R e lig ie u s e s  de F ra n ce  au

( i ) Ce texte a certainem ent été tronqué, et la  prem ière phrase sem ble m al 
ou incom plètem ent transcrite. Q uan t aux raisons de notre date approxim ative, 
e lles  se déduisent de l ’étude des événem ents en partie exposés dans la  note 
suivante.
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gou vern em en t de ces M essieurs (J); et m 'est advis que 
ces b on n es fille s  ne sçav en t ce q u 'e lle s  ve u len t, si e lle s  
v e u len t a ttire r  sur e lle s  la  supériorité  des R e lig ie u x , les- 
q u elz, a la  v é rité , sont des e x ce lle n s  se rv iteu rs de D ieu , 
m ais c ’est une chose tous-jours dure pou r les  fille s, que 
d ’estre  g ou vern ees p ar le s  O rd res, qui ont coustum e de 
le u r  oster la  sainte lib e rté  de l ’esprit.

O  m a très chere M ere, je  sa lu e vo stre  cœ u r qui m ’est 
p retie u x  com m e le m ien prop re. V i v e  J é s u s  !

F r a n ç 5, E. de Geneve.

( i ) O n  sait que lorsque les C arm élites de la  réform e de sainte Thérèse 
s’établiren t en France, les Carm es déchaussés n ’y  avaient pas encore pénétré. 
L e  Pape C lém en t V III  avait donc confié (1603) le  gouvernem ent de ces R eli
gieu ses à trois prêtres de grande science et de haute vertu  : Jacques G a lle -  
m and, A ndré du V a l et P ierre de B éru lle  (voir tom e X II, note ( 1 ), p. 118, 
Lettre  c l x v i , p. 131, et note ( 1 ), p. 155), désignant toutefois, au défaut du Com 
m issaire gén éral des Carm es, le  G én éral des C h artreu x pour V isiteur de 
l ’O rdre. C elui-ci ayant récusé cette fonction, un B re f de P a u l V , du 9 septem 
bre 1606, ordonna la nom ination d’un prêtre séculier, é lu  pour trois ans et 
réé lig ib le  seulem ent pour un second triennal, spécifiant que cette disposition 
serait suivie, mêm e au cas où les Carm es s’étab liraien t dans le  royaum e. 
Enfin, en 1614 (17 avril), le  mêm e Souverain P o n tife  nom m ait M. de B éru lle  
V isiteur gén éral et perp étuel du C arm el de France, disposition confirmée par 
le  B re f du 14 m ars 1620.

Tous ces docum ents émanés de Rome n’étouffèrent pas les désirs de q u el
ques R elig ieuses qui, s’appuyant sur un texte des C onstitutions de la  sainte 
Réform atrice, réclam aient la  juridiction des Pères de leu r O rd re. Des troubles 
éclatèren t à ce sujet en 1618 au M onastère de Bordeaux ; ce lu i de Bourges, 
que gouvernait la  Mère Isab elle  de Jésus-C hrist, su ivit son exem ple. L ’A r
chevêque, M«r Frém yot, sur la  requête des C arm élites, se transporta à leu r 
couvent le  17 ju ille t  1620, et les  p rit m om entaném ent sous sa direction, dé
fendant, par sentence du 18 août, et aux Carm es e t aux Supérieurs, de faire 
aucun acte d’autorité dans ce M onastère ju sq u ’à ce q u ’i l  fû t statué autrem ent 
par le  Saint-Siège. Mais déjà les prem iers jours de novem bre, il avait donné 
sa parole de ne plus soutenir les R elig ieuses. Ne peut-on pas supposer que 
son prom pt changem ent fu t le  résultat des conseils q u ’il aurait demandés à sa 
sainte sœur, la  Mère de C h a n ta i, et par e lle , à l ’Evêque de G en ève? C ’est 
pourquoi i l  est vraisem blable de placer ces lign es entre ju ille t  et novem bre. 
(V oir M ém oire sur la fondation, le  gouvernement et Vobservance des Carm é
lites déchaussées, publié  par le s  C arm élites du prem ier M onastère de Paris ; 
Reim s, D ubois-Pop lim ont, 1894, tom e II, P artie  IV , chap. ix , et P artie  V I, 
chap. v .)
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M D C C V I I I

A LA M È R E  FAVRE 
S U P É R I E U R E  D E  LA VISITATION D E  M O NTFERR AND ( 0

(fr a g m e n t)

Le rôle de la  destinataire et celui de VIntroduction à la V ie dévote.

A n n ecy , i 8r octobre 1620.

Je m e reso u vien s, m a très ch ere  F i lle ,  q u e vou s m ’es- 
criv istes  une fo is  que m essieurs le s  co n fesseu rs de ce 
p a ïs-la  vous re n v o y o y e n t les  fem m es, affin de le s  fa ire  es- 
c la irc ir , p ar vo stre  en trem ise, des d ifficu ltés et scru p u les 
q u ’e lle s  a v o y e n t es choses se cre ttes de leu r v o ca tio n . M a 
trè s chere F i lle ,  vo u s fa ite s  b ien  de les  re n v o y e r  a Y l n -

* P artie  n i, chap. t r o d u c t i o n ,  ou je  d éclaré  suffisam m en t tout ce la  * en
XXXIX.

une sorte que si e lle s  le  v e u len t con sidérer, p o u r peu q u ’on 
le s  a y d e  (si e lle s  son t si rud es ou sim p les q u ’e lle s  ne l ’en 
ten d en t pas), e lle s  le  pourron t en ten d re u tilem en t ; car  
v o stre  vocation  et la  q u a lité  de fille  ne vous p erm et p as 
de leu r ren d re ce se rv ice  en autre  façon .

i er octobre 1620.

(1 ) C e  fragm ent ne fait qu’un, dans le s  éditions antérieures, avec celu i que 
nous avons donné au tome précédent, p. 302, en exp liqu an t les  raisons de la  
scission. Nous indiquions, sous toutes réserves, la  M ère Favre com me desti
nataire ; e lle  le  serait doncwégalem ent des présentes lign es.
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M D C C I X

AU P R IN C E  DE P IÉ M O N T , VIC TOR -AM ÉDÉE ( 1 )

Exposé des facilités d’une fondation d’O ratoriens à R u m illy  et des avantages 
qui en résulteraient. —  Q ue devrait faire le  prince pour aider à cette bonne 
œ uvre. —  Les curés d’A rm oy et de D raillan t toujours sans argent.

A n n e cy , 7 octobre 1620.

M on seign eu r,

E n  atten d an t que V o stre  A lte s s e  fa ce  reu scir  le  p rojet 
du restab lissem en t de la  v r a y e  p ieté  en tous les  m on as
tères et es autres e g lise s  de cet E stât de deçà les m ontz, 
v o y c i une d ig n e  occasion  qui se p ræ sen te pou r R u m illy .  
L e  sieu r de S a u n a z, P rie u r  de C h in d rieu  en C h au ta i- 
g n e  (s ), d esire  sans fin de co n sacrer sa  p erson n e et son 
p rieu ré  au  se rv ice  de D ieu  et des am es sous l ’In stitu t des 
P e re s  de l ’O rato ire  ; et p arce  que son p rieu ré  est p roch e 
de R u m illy ,  i l  a je tté  ses y e u x  su r ce  lie u -la , d u q u el la  
cu re  estan t asses bonn e, ic e lle , jo in te  au  p rieu ré  a vec 
q u elq u es au tres p etitz b en efices, p ou rroit suffire a l ’en tre- 
ten em en t de d ix  ou d ouze bons ecc lesiastiq u es d udit O ra 
to ire  qui a u ro ye n t un g ra n d  em p lo y  en cette  v ille - la  et 
en tout le  v o y s in a g e . M ay s pour a v o ir  l ’ev en em en t p ro
p ice , i l  sero it req u is, M on seign eu r, que V o stre  A lte s s e  
nous tesm o ign ast son con sen tem en t et con ten tem en t, et 
q u e  p ar ap rè s e lle  fa v o risa st les  p oursuites q u ’i l  sera  r e 
q u is de fa ire  a R o m e.

E t de tou t ce la , je  l ’en su p p lie  très h u m b lem en t, com - 
m ’aussi de com m an der q u e les p a u vres cu res d ’A r m o y  et 
d e D ra ille n s  so yen t assistées de l ’a rg e n t q u e tan t de 
fo y s  V o stre  A lte s s e  le u r  a ordonn é ; n ’estan t p as en nos- 
tre  p o u vo ir, ni p ar p riere s, n i p a r  sou sm ission s, ni p ar

( 1 ) Dans sa le ttre  du 27 octobre à M. de Sonnaz, l ’Evêque de G enève dit po- 
sitivem ent que c’est au prince de P iém ont qu ’i l  a fa it la  proposition touchant 
le  prieuré de C h in drieu . Victor-A m édée est donc, à coup sûr, destinataire 
des présentes lign es.

(a )  V oir ci-dessus, note (2 ), p. 160, et ci-après, note ( 1 ) ,  p. 358*



im p ortun ité  d ’en rien  avo ir, des c in q  ou s ix  an s en ça, 
sinon 50 escus, san s p lu s (0 . V o stre  A lte s s e  sça it com bien 
cette  su p p lication  est ju ste  ; q u ’il soit d on q son bon  p lay- 
sir de la  fa ire  reu scir, tan dis que nous prion s N o stre  S e i
g n e u r  q u ’il la  co n serve  et fa ce  de p lu s en p lu s p rosp erer. 

Je suis, M on seign eu r,

T rè s  h u m b le , très obéissan t et très fid ele orateu r 
et se rv iteu r de V o stre  A lte sse  S e ren iss im e, 

F r a n ç s, E. de Geneve.
Vil v m re 1620, Annessi.

Revu sur l ’A u t^ r a p h e  conservé à Turin, A rchives de l ’Etat.

( 1 ) Voir ci-dessus, Lettre m d c l x i v , p. 245.
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M D C C X

A LA M È RE  D E  C H A N TA L , A PA R IS

Pourquoi le  Saint se réjouit du retard du v o yage  en France. —  L ’Evêque de 
Luçon et la  Reine m ère. —  M. M ichel apportant de P aris « une m illiasse 
de lettres. » —  L ’A bbesse de P ort-R oyal auprès de la  M ère de C h an ta i.

A n n ecy , 11 octobre 1020.

Q ue de d ésirs de vous p ou voir b ien  et lon gu em en t 
escrire , m a très ch ere M ere, sur le  sujet que vo s deux 
d ern ieres le ttres m ’en fo u rn issen t ! m ays certes, i l  n y  a 
p as m oyen , ca r, s il p la it  a D ie u , il fa u t que j ’escrive  
en cor a M ou lin s (0 .

O r  sus, il est certain  que je  fe r a y  le  v o y a g e  de F ra n ce , 
m ais non pas si tost : dont je  suis b ien  a y s e , car  cep en 
d an t il se p ourra  fa ire  q u e le  R o y  ira  a P a r is , unique 
m oyen de nous y  fa ire  a lle r  aussi (a). J ’e s c rira y , s ’il se 
p eu t, en cor au jo u rd h u y a M. l ’ E vesq u e de L usson  qui 
m e fit tan t de caresses et de fa v e u rs  a T o u rs  (3), q u ’a mon

( i ) Nous n ’avons pas ces lettres.
(a )  V oir ci-dessus, note (3), p. 334.
(3 ) Voir ib id ., Lettre  m d l x , et note (a ) , p. 38. Le m essage de François de 

Sales à R ichelieu n ’est pas venu ju sq u ’à nous.
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advis il fe ra  en cor q u e lq u ’esta t de m a su p p lica tio n . M ays 
a la  R e y n e  M ere, certes, je  ne le  fe r a y  p as si tost, ca r  i l  
fa u t bien du su jet pour escrire  a ces M ajestés. Je cro y  bien  
que M mc de S o y sso n s ne vou s [a] ni fa v o risé e s  ni defavo- 
risees, su r tout si vous ne l ’aves p riee  de rien  ( l ) ; m ays a 
q u elq u e chose m alh eu r est bon. C ette  g ra n d e  R e y n e  sera, 
ce crois-je, p lu s ard en te et p lu s vo y sin e  si e lle  rev ien t a 
P a r is , com m e l ’on tient asseu ré (2).

J ’atten s M . M ich el, et p ar lu y  b ien  des n o u v elles  de 
nos S e u rs  ( 3 ) .  Q u elle  con solation  de la  g u é riso n  de la  
p etite  S e u r  de S a in t B o n e t ( 4 ) ,  et de l ’au tre  que je  ne 
conn ois, ce m e sem b le, pas.

M ay s v o y c i nostre M. M ich el a rr ivé  a vec une m illiasse  
de le ttres. O m on D ie u , que je  dois et d e v ra y  de respon - 
ses ! m ais je  p a y e ra y  tout a v e c  un peu de lo y sir , et no
tam m en t je  rem e rc ie ra y  nostre bon P e re  B in e t de ses 
ad v is, q u an d  je  les a u ra y  leu z ( 5 ), et fe r a y  tout ce que je  
p o u rray  et sç a u ra y  p ou r m ettre en bon estât les C o n sti
tutions.

O  m a M ere, que de jo y e  en l'im ag in a tio n  de vo ir m a 
fille  très ch ere  aup rès de m a M ere, en a lla n t  et ve n a n t de 
P o rt  R o y a l  i 6) ! com m e nous en p a rlero n s am p lem en t, si 
je  v a y , a in s y  que je  l ’esp ere . M ay s p ressé, je  la  salu e p ar 
vo stre  en trem ise, et toutes nos ch eres S e u rs . H e la s , je  
n ’a y  en cor veu  que la  fine m oin dre p artie  des lettres que

( i ) A nne de M ontafia, com tesse de Soissons (voir le  tom e précédent, note ( 3 ), 
p. 406).

(2) A près sa nouvelle  réconciliation avec Louis X III , le  13 août, près de 
B rissac, M arie de M édicis s’était d’abord retirée à C h in on  ; e lle  rentra à Paris 
avant le  R oi, c’est-à-dire sur la  fin d’octobre.

(3) M. M ichel Favre (voir tom e X V II, note ( 1 ) ,  p. 208) avait accom pagné 
les Sœ urs d’A n n ecy  en France. I l  s’occupa surtout de la  fondation d’O rléan s ; 
qu ittan t cette v ille  dans la seconde quinzaine de septem bre, il revint en Sa
voie, s’arrêtant aux m onastères de B ourges, N evers, M oulins et Lyon.

(4) Sœur M arie-Catherine C am us de S aint-B onnet (voir ci-dessus, note (4), 
p. 336). I l est im possible de désigner l ’autre m alade.

(5 )  C es avis du P . Etienne B in et sur différents points des Co nstitu tion s de 
la  V isitation , se gardent au i er M onastère d’A n n ecy , écrits de la  m ain de la 
M ère de C h a n ta i qui y  a ajouté ses propres réflexions, et annotés par le  saint 
Fondateur.

(6 ) D e P o rt-R o y a l à M aubuisson. La Mère A n g éliq u e  A rn au ld , résidant 
alors dans la  seconde de ces abbayes, ne laissait pas de visiter de loin  en loin 
la  prem ière dont e lle  resta it abbesse.

L b t t r e s  IX  2 5
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M . M ich el m ’a ap p ortées ; j ’e s c r ira y  p ar tout ou vous 
vou dres.

C ep en d an t, v iv e s  toute en D ie u  et pour D ie u , m a très 
ch ere  M ere; je  recom m an d e nostre unique cœ u r a sa 
sa in te  m isericord e.

A n n e ssi, le  x i  v i n re 1620.

A ma très chere Mere en Nostre Seigr,
La Mere Supérieure de Paris.

A Paris.

Revu sur l ’A u tograph e qui se conservait à A n n ecy, chez les  RR. P P . 
M issionnaires de Saint-François de Sales.

M D C C X I

A MADAME DE G R A N IEU

Les effets des affections saintes. —  H um ble sentim ent de reconnaissance de 
l ’Evêque de G en ève. —  A vis sur la  santé de la  Supérieure de la  V isitation  
de G renoble.

A n n ecy, 16 octobre 1620.

C ertes, il est v r a y  que vo stre  in op in ee v is ite  de B e lle y , 
m a très ch ere F ille ,  m e la isse  tout p le in  de sa in te  conso
latio n  ( 0 . 0  que les  a ffection s ce leste s ont b ien  d ’autres 
effectz et d ’au tres con séq u en ces que le s  h u m ain es ! B en i 
en soit le  nom  de D ieu  qui en est l ’auth eu r et le  con ser
v a teu r. C e m ’est une douceur toute a g g re a b le  de pen ser 
a ce la , m a très ch ere F ille ,  et su p p lie  sa d iv in e  M ajesté 
q u ’e lle  m e fa ce  la  g râ c e  de b ien  corresp o n d re  a  ses b ien - 
fa itz  et au  soin q u ’e l l ’a d ’ap p u ye r m on p a u vre  c h e tif 
co u rag e  p a r  l ’association  q u ’il  lu y  don ne a v e c  p lu sieu rs 
am es, et p a rticu liè rem en t a v e c  la  vo stre , a la q u e lle  je  
suis lié  d ’un n œ u d  in d isso lu b le . S o y o n s  b ien  fid eles, très 
hu m b les, très d oucem en t et a m iab lem en t fe rv e n s  a con 
tin u er dans le  ch em in  auq uel cette  ce leste  P ro v id e n c e  
n ous a co llo q u és, m a très ch ere  F ille .

(1) V oir ci-dessus, pp. 279, 280 et 336*
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( ')  I l  fa u t que n ostre S u p érieu re  de G re n o b le  (2) se 

fa ce  tra itter  com m e p le in e  ou de ve rs  ou de m atiere  de 
vers, et si de s ix  sem ain es en six  sem aines e lle  rép été  les 
rem edes, j ’esp ere  que D ieu  la  d é liv re ra . Je lu y  escris *, * Epis t .  seq 
et je  vou s sa lu e  de tout m on cœ ur, m a très ch ere  F i l le  en 
Jesusch rist, p a r  qui et pou r qui et en qui je  suis très 
ab so lu m en t v o stre , et le  s e ra y  étern ellem en t.

16 o ctob re 1620, A n n e s s i.

A Madame 
Madame de Granieu.

Revu sur l ’A utographe conservé à la  V isitation  de Riom .

( 1 ) C e t  alinéa est inédit.
(2) La M ère Péronne-M arie de C h a ste l.

MDCCXII

A LA M È R E  D E  CH A STE L  
S U P É R I E U R E  DE LA VISITATION D E  G R E N O B L E

(fr a g m e n t)

La Sainte V ierge  aussi bien Mère de N otre-Seigneur sur le  C a lvaire  q u ’à 
l ’heure du M agnificat. —  P atern elle  sollicitude du Saint pour la  santé de 
la  destinataire. —  Sentim ent et consentem ent.

A n n ecy, 16 octobre 1620 ( 1 ) .

Je le  c ro y  b ien , m a très ch ere  F i lle ,  que ce sero it vo stre  
ad v is  que nous vous ostassion s la  ch a rg e  de M ere, m ais 
il n ’est n u llem e n t le  n ostre. H e la s  ! m a F ille ,  p en ses vou s 
que N o stre  D a m e fu st m oin s M ere de N o stre  S e ig n e u r  
qu an d , outree de dou leu r, a cca b le e  d ’e n n u y  et toute sub- 
m ergee  d ’affliction, e lle  resp iro it cette  p a ro le  : O u y ,  
m o n  F ilz , p a r c e  q u ’ a in s y  i l  v o u s  p la it  *, q u e q u an d , * M att., x i,  36.

( i ) La le ttre  précédente à Mme de G ran ieu  nous indique sûrem ent la  date 
de celle-ci.
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d ’un accen t très h u m b lem en t jo y e u x , e lle  ch an ta  le  celeste  
Luc., i, 46-55. can tiq u e de son M a g n if ic a t  * .?

N e cra ig n e s p o in t de m al ed ifier nos S e u rs  : D i e u  y  
G en ., x x i i , 8. p o u r v o i r a  *. V o stre  cœ ur est n a ïf, ron d  et sin cere  (1 ). . .

................S o u la g e s  vo stre  p a u vre  cœ u r, que j ’a ym e p a r
fa item en t et p a te rn e lle m e n t...........................................................

(*) O m a p au vre  fille  P ero n n e, si les  vers a v o y e n t b lessé  
vo stre  cœ u r, vous sériés m orte, car  cette  p a rtie , qui est la  
p rem iere a re cev o ir  la  v ie  et la  d ern iere  a la  p erd re, n ’est 
ja m a is  p iq u ee pour peu que ce soit q u ’e lle  n ’en m eure, et 
p ar con séqu en t c e lu y  en qui e lle  est. L a  d ou leu r q u e vous 
aves sous le  sein g au ch e  a q u elq u e autre  cau se que la  
b lesseu re du cœ u r p a r les ve rs . Je cro y  b ien  tou tefo is  que 
vo u s en aves : vo stre  tein t, v o stre  cou leu r, vo stre  action  
le  fo n t con n oistre, et d eves p ren d re  q u elq u e rem ede contre 
iceu x .

N e  vous estonn es n u llem en t de ce que vo u s n ’aves pas 
les  sentim en s de dévotion  p en d an t vos la n gu eu rs, puisque 
le s  con sen tem en s et au bien  et au  m al p eu ven t estre  sans 
sentim en t, et le  sen tim en t san s le  con sen tem en t. D e m eu 
res don q p a y s ib le , m a chere F ille  ; so y es M ere, et bonn e 
M ere, tout au tan t de tem s que D ieu  l ’ord on nera.

Revu sur le  texte inséré dans la  V ie manuscrite de la Mere- Peronne-M arie  
de Chastel, par la  M ère de C h a u g y , conservée à la  V isitation  d’A n n ecy.

( 1 ) Ici, la  M ère de C h a u g y  donne en abrégé les  conseils de direction conte
nus dans la lettre  datée 13-20 ju in  1620, et com m ençant par ces m ots : « V ostre 
« chem in est très b o n ... » (Voir ci-dessus, p. 254.) E lle  ajoute égalem ent, à la 
phrase suivante : « et Dieu veut que j ’aye  d e là  consolation a vous le  dire, » 
em pruntant cette fin ale à la  le ttre  du 7 février de la  mêm e année. (Voir ib id ., 
p. 131, et note ( 1 ), p. 129.)

(2) La M ère de C h a ste l avait écrit à son b ien heureux P ère, dit la  M ère de 
C h a u g y  (V ie  m anuscrite), que son « infirm ité l ’abbatoit si fort q u ’e lle  en san- 
toit quelquefois de l ’en nuy et de la  tristesse, q u ’e lle  accroissoit son adversion 
a estre Supérieure et sa peine de ne pas bien servir Nostre Seigneur et ses 
espouses ; q u il lu y  estoit advis que c’estoit un ver qui lu y  ven oit piquer le  
cœ ur, et que cette m aistresse partie du corps hum ain se rendant soudain a la  
douleur, tout le  reste dem euroit sans courage et sans force. » C ’est à ces p lain
tes filia les que le  Fondateur répond par l ’a linéa q u ’on va lire . I l est inédit, 
ainsi que la  prem ière phrase qui le  suit.
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M D C C X I I I

A  M A D A M E  D E  G R A N I K U  ( 0

Des m aladies utiles à deux âmes. —  Com m e le  m onde se trom pe dans ce q u 'il 
ap p elle  bien et m al. —  D ouble prière et souhait paternel.

A n n ecy, 23 octobre 1620.

C ertes, m a très ch ere F ille , j ’a ym ero is  vo lo n tie r  les 
m alad ies de m on sieur vo stre  ch er m ari, si la  ch arité  m e 
le  p erm etta it, p arce  q u ’a m on ad vis e lle s  vous sont u tiles 
pour la  m ortification  de vo s a ffection s et sentim ens. O r 
sus, la isso n s ce la  a d iscern er a la  ce leste  et e tern e lle  p ro 
v id en ce  de N o stre  S e ig n e u r , si e lle s  sont pou r le  b ien  de 
vo stre  am e ou pour ce lu y  de la  sien ne, toutes d eu x exercees 
q u ’e lle s  son t, p ar ce m oyen , en la  sain te  p atien ce. O  m a 
F ille ,  q u e le  m onde a p p e lle  sou ven tesfo is  b ien  ce qui est 
m al, et en cor p lu s souven t m al ce qui est b ien  !

C ep e n d an t, puisque cette  so u vera in e  B o n té , qui veut 
nos tra va u x , veu t que n éan m oin s nous lu y  en d em an dion s 
la  d é liv ra n c e , je  la  su p p lie  de tout m on cœ u r q u ’e lle  
red on n e une bon n e et lo n g u e  san té a ce ch er m ari, et une 
très bon n e et très ex ce lle n te  sa in teté  a m a très ch ere  fille , 
affin q u ’e l le  m arch e fo rtem en t et ard em m en t dans le  
chem in de la  v r a y e  et v iv a n te  devotion.

J ’escris a  la  M ere de la  V is ita tio n  (a). E n som m e, 
g ra ce s  a D ie u , il y  a m al de tous costés ; m ais m al qui 
est un g ra n d  b ien , com m e j ’espere. A  ja m a is  le  bon p la y -  
sir de sa d iv in e  M ajesté soit nostre p la y s ir  et nostre co n 
so lation  es ad versités qui nous a rr iv e ro n t. A m e n .

F r a n ç s, E. de G eneve.
L e  23 o ctob re 1620.

( i ) L e  ton de cette lettre  convient très bien à Mme de G ran ieu . La m ention 
des m aladies du « cher m ari, » François de G ratet, et de la  le ttre  à la  « Mere 
de la  V isitation , » la  Mère Péronne-M arie de C h aste l, corrobore l ’hypothèse.

(a )  La le ttre  annoncée nous m an q u e; quelque phrase du texte précédent, 
pp. 355, 356, serait-elle  du 23 octobre ) (Voir note ( 1 ), p. 356.)
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M D C C X I V

A M. L O U IS  D E  G E R B A I S  D E  S O N N A Z  ( 0

Le saint Evêque consent à la  retraite du destinataire. —  U n oncle q u ’i l  faut 
contenter. —  A tten te  d’une réponse du prince de Piém ont.

A n n ecy , 27 octobre 1620.

M on sieur,

Je v o y  dan s vo stre  le ttre  le  d ésir que vous a v e s  de sortir 
prom ptem en,t du m onde, au q u el je  ne v e u x  n u llem e n t 
pontredire, p u isq u e m esm e vo stre  re tra itte  n 'em p esch era  
p as l ’execu tion  de vo stre  dessein . M ays en tout ce qui se 
p o u rra  b o n n em en t, il fa u t d on n er sa tisfa ctio n  au  bon 
o n cle , qui vou s a tous-jours a ym é, et je  v o y  que vo u s ne 
la isseres  p as, estan t d an s l ’O ra to ire , de b ien  le  conten ter.

( 1 )  A  n’en pas douter, le  Saint s’adresse au P rieur de C h in d rieu , Louis de 
G erbais de Sonnaz, fils  de François de G erbais et de Louise d’A lb y . En novem 
bre 1607, l ’Evêque de G en ève avait été ap p elé à in tervenir dans sa vocation 
(voir tome X III, Lettre  c d x x , et note (3), p. 336) ; le  jeu n e  hom m e, alors au 
co llèg e  des Jésuites de C h am béry et tonsuré depuis le  39 septem bre, songeait 
à prendre l ’h abit de C lu n y . A u mois d’octobre de cette année 1607, son pa
rent, Louis d’A lb y , m oine et prieur de Saint-P ierre de N antua et de Saint- 
Laurent de C h in d rieu , résignait en sa faveur ce dernier prieuré et l ’adm ettait 
com m e coadjuteur avec future succession, m oyennant une pension ann uelle  
de deux cents écus. I l n ’est pas probable que M. de Sonnaz ait fait un essai 
chez les  C isterciens, m ais i l  garda le  prieuré en com m ende (voir ci-dessus, 
note ( 3 ),  p. 160), et retrouva plus tard ses désirs de vie re lig ieu se. François 
de Sales consulté en 1620 (voir ib id ., Lettre  m d c x x i ) ,  dem ande encore « un 
« peu de tem s » pour que l ’aspirant puisse 0 plus entièrem ent digerer ses cogi- 
« tâtions. » Le tem ps fu t court ; au mois de novem bre le  P rieu r de C hindrieu  
entre à l ’O ratoire de L yo n, résigne le  8 février 1621 son canonicat au C h ap itre  
de Saint-Pierre de G en ève, et achève son noviciat aux  fêtes de N oël. Dans sa 
pensée, qui répondait à ce lle  de l ’ Evêque, son bénéfice serait uni tr la  cure de 
R u m illy  où l ’on introduirait des O ratoriens. A in si se term ineraient les tristes 
dissensions du clerg é  de cette paroisse. Saint François de Sales donna tous 
ses soins à faire réussir ce dessein ; les circonstances sem blaient le  favoriser. 
U nanim es étaient les  désirs des syndics, C u ré  et A ltarien s de R u m illy  (voir ci- 
après, Lettre m d c c x x i i , et note ( 4 ) ,  p. 370); au mois d’octobre 1621, m ourut 
le  curé Jean V iret, et l ’Evêque, après bien des dém arches, lu i donna, le  19 fé
vrier 1622, Louis de Sonnaz pour successeur, m algré les protestations de B er
nard de G r a illy , prieur de Sainte-A gathe. M alheureusem ent le  Supérieur 
g én éral de l ’O ratoire voulut que M. de Sonnaz a llâ t  à P aris (lettre du Saint, 
19 novem bre 1622), et il n ’envoya pas de prêtres pour com m encer sans retard



A n n é e  162 0 359

I l  m ’e scriv it  l ’autre jo u r  une lettre  d ig n e  certes de lu y  
et de la  fo rte  estim e que j ’a y  tous-jours fa ite  de sa v é r i
ta b le  p ieté  i 1).

A u  reste, h ier au soir je  receus le ttres de P iém o n t, 
p ar le sq u e lle s  m on fre re  m ’escrit que M on seigneu r le  
P rin c e  a tten doit de m ’e n v o y e r  la  resp on se sur la  p rop o
sition  que je  lu y  a y  fa ite  de v o stre  a ffa ire  *, ju sq u es a 
ce q u ’il a y t  conféré a v e c  S o n  A lte s s e  son p ere  ; et q u ’il 
aura  soin de so llic iter. I l  fa u t tous-jours a vo ir  un peu de 
p atien ce  a ve c  les P rin ce s, m ais j ’esp ere  que le  tout re u s- 
cira  a v o stre  g ré , et su p p lie  N o stre  S e ig n e u r  q u ’il res- 
p an d e de p lu s en p lu s abond am m en t ses sa in tes g râ ce s  
sur vous,

M on sieur, a qui je  suis, de tout m on cœ u r,

T rè s  h u m b le et très a ffectio n n é co n frere, 

F r a n ç s, E. de Geneve.
A n n e s s i, 27 octobre 1620.

le  service. P eu t-être, la  m ort de François de Sales rom pit-elle  le  projet ; les 
O ratoriens ne purent s’établir à R u m illy  q u ’en 1655. Q uan t à Louis de 
G erb ais, il perm ute cette cure avec ce lle  de Saint-F élix  le  4 septem bre 162), 
et résigne ce second bénéfice le  2 jan vier 1624. A v ait-il qu itté  déjà l ’O ratoire? 
com m ençait-il à cette époque à en avoir de nouveau assez du monde ? De fait, 
en 1630, i l  se sent inspiré d’em brasser la  R ègle  de Saint-B enoît et son obser
vance dans l ’abbaye de T a llo ires ; m ais au bout de deux mois et dem i, l ’incons
tant personnage quitte l ’habit, et s’en va résider dans son prieuré de C h in - 
drieu. En 1645, il était curé de Sonnaz et de M ontdésir. Sa m ort arriva avant 
le  17 février 1651. (D ’après X A rm orial de Savoie, la  Collection J .  Vuy , A rc h i
ves de la  V isitation  d 'A nnecy, et les  R. E.)

( 1 )  I l est sans doute question de Louis d’A lb y , prieur de N antua et de 
C h in d rieu  (voir la  note précédente). P eut-être é ta it-il frère de Louise d’A lb y , 
m ère de M. de Sonnaz.

* V ide Ep. m d c c i x .
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M D C C X V

A  M A D A M E  G A S P A R D E  D E  B A L L O N  

R E L I G I E U S E  D E  L ’A B B A Y E  D E  S A I N T E - C A T H E R I N E

La solitude m entale au m ilieu  du monde. —  Com m ent suppléer aux exercices 
de piété q u ’on ne peut faire. —  Préparation à la  fête de la  Toussaint et à 
c e lle  des Morts.

A n n ecy , fin octobre [1620 o u  1621 (1 ) .]

I l  fa u t sou ffrir cette  in com m od ité de l ’am our de nos 
p are n s qui ne p en sen t pas q u ’il y  a y t  de la  co m p ara yso n  
en tre  la  sa tisfa ctio n  d ’estre ch ez e u x  et c e lle  que l ’on 
p ren d  au tra in  du se rv ice  de D ieu . S o y e s  d onq, m a chere 
C ou sin e, m a F ille ,  en la  so litu d e m en ta le , p u isq u e vou s 
ne pou ves estre  en la  so litude re e lle . T o u t est d oux au x  
d ou x, et tout est sa in t au x  sain tz.

V o u s  sçav es de q u e lle  sorte  il fa u t resister  a tou tes ces 
p etites attaq u es d 'im p atien ce, ch a g rin  et au tres. B en isse s  
D ie u , ma ch ere  F i lle ,  de ces p etitz  e ssa ys qui vou s a rr iv e n t 
p o u rte sm o ig n e r  vo stre  fid élité . O y e s  la  M esse d an s v o stre  
cœ u r, quan d vou s ne p o u rres l ’o u ÿ r  a ille u rs , et adores le  
S a in t  S a crem en t.

Q uan t a u x  b on n es fe ste s  qui ap p ro ch e n t, vo u s n ’a ves 
r ie n  a fa ire  de p lu s, ap rès vo s O ffices, q u ’a ten ir  vo stre  
esp rit en la  ce leste  H ie ru sa le m , p arm i ses ruës g lo rieu ses 
ou vous v e rres  de toutes p a rtz  re te n tir  les  lo ü a n g e s  de 
D ie u . V o y e s  cette  v a r ié té  de S a in tz , et vo u s en q u ere s d ’eu x  
com m e ilz  son t p a rv en u s la  ; e t vou s ap p ren d re s que les 
A p o stre s  y  son t a llé s  p rin cip a le m e n t p ar l ’am ou r ; les  M ar
ty r s , p ar la  co n stan ce  ; le s  D o cteu rs , p a r  la  m éd itation  ;

( 1 ) Le titre de « cousine » indique une des Sœurs de B a llo n , et le  ton, ainsi 
qu e d'autres considérations font préférer G asparde à Louise. (Voir tome X V I, 
note ( 1 ), p. 390.)

Q u an t à la  date, la  proxim ité de la  fête de la  Toussaint déterm ine le  m ois, 
e t nous proposons 1620 ou 1621, à l ’exclusion  de 1621, à cause de l ’absence 
d’a llu sio n  à la  réform e déjà  com m encée en novem bre de cette  dernière année. 
En 1619, le  Saint était à P aris, et diverses raisons ne perm ettent pas de re
cu ler ces lign es à une époque antérieure.
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les Confesseurs, par la mortification ; les Vierges, par 
la pureté de cœur, et tous generalement, par l ’humi
lité. Vous ires aussi le jour des Mortz en Purgatoire, et 
verres ces ames pleines d’esperance qui vous exhorteront 
de proffiter le plus que vous pourres en la pieté, affin 
qu’a vostre départ vous soyes moins retardee d’aller au 
Ciel.

Bon soir, ma chere Fille.
F r a n ç s, E. de G eneve.

M DCCXVI

A  U N E  R E L I G I E U S E  D E  L ’A B B A Y E  D E  S A I N T E - C A T H E R I N E

O n  peut dire son m al, m ais i l  ne faut pas s’en plaindre.
U n coup d’œ il sur la  Jérusalem  céleste.

A n n ecy , fin octobre [1620  ou 1621 ( x ).]

O ma chere Fille, puisque la cessation de vostr’exercice 
ne vous donne aucun allégement, vous pourries le re
prendre, mais tout bellement, n’y  employant que demy 
heure a la fois (2). Il est vray, sans doute, l ’humilité, la 
patience, l ’amour de Celuy qui nous donne la croix, re- 
quierent que nous la recevions sans en faire des plaintes; 
mais voyes vous, ma très chere Fille, il y  a différence 
entre dire son mal et s’en plaindre. On le peut donq dire, 
ains, en beaucoup d’océasions on est obligé de le dire, 
comme on est obligé d’y  remedier; mais cela se doit faire 
paysiblement, sans l ’aggrandir par paroles ni plaintes.
C’est cela que dit la Mere Therese * ; car se plaindre, ce * C hem in de la  

n’est pas dire son mal, mais le dire avec des lamenta- erfectlon>ch- XI- 
tions, doleances et tesmoignages de beaucoup d’afflic
tion. Dites le donq naïfvement et véritablement, sans nul

( 1 )  C ’est à cause de la  sim ilitude des pensées que nous indiquons pour 
cette le ttre  la  m êm e date que pour la  précédente. La Sœ ur de V ign od  pourrait 
b ien être la  destinataire, m ais les  preuves décisives font défaut. (Voir tom e X III, 
note ( 1 ), p. 103.)

(a )  I l s’a g it sans doute de l ’oraison m entale.
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* C o lle ct, in Miss. 
D o m .IV post Pasc.

scrupule ; mais que ce soit en sorte que vous ne tesmoi- 
gnies point de ne vouloir pas y  acquiescer doucement, car 
aussi faut-il y  acquiescer de très bon cœur.

Passes bien devotement ces saintes festes ; voyes bien 
ces belles rues de la Hierusalem celeste, ou tant de bien
heureux S aintz, resident et ou tous jubilent autour de leur 
grand Roy et en l ’amour de Dieu, [lequel,] comme une 
celeste source vive, respand de toutes partz ses eaux qui 
arrousent ces glorieuses ames et les font fleurir, chacu
ne selon ses conditions, d’une beauté incompréhensible. 
« Que la soyent nos cœurs, » ma Fille, « ou sont ces 
vrays » et desirables playsirs *.

V i v e  J é s u s !  N ’est ce pas nostre mot de guet? Non, 
rien n’entrera dans nos cœurs qui ne die en vérité : V i v e  

J é s u s  ! Il sçait, ce doux Sauveur, que je suis en vérité tout 
vostre.

F r a n ç s, E. de G en eve.

M D CCXVII

A  L A  SOEUR D E  B L O N A Y  

M A IT R E S S E  D E S  N O V IC E S  A  L A  V IS IT A T IO N  D E  L Y O N

(f r a g m e n t )

Souvenirs charm ants de l ’enfance de M arie-Aim ée de B lo n ay. —  L ’ardente 
foi d’alors doit la  consoler dans le  trouble de la  tentation actu elle .

A n n e cy , [octobre ou novem bre 1 6 2 0 ( 1 ) .]

Ma Fille, ne doutés point de vostre salut ; vous esties 
encor bien petite, que vostre foy me parut grande. Vivés

( i ) I l  sem ble à propos de rapprocher ces lig n e s  de celles  que la  M ère de 
C h a n ta i écrivait le  27 octobre 1620 à la  Sœur de B lo n ay  : « A  jam ais que ce 
doux Sauveur v ive et règne dans nos cœurs parm i les désolations et les ténè
b res... Encore q u e ... nous ne le  sentions point par les suavités de sa sainte 
foi, n ’im porte, i l  est avec nous. Et dessus ce fond sec et aride, i l  faut bâtir la  
solide fo i... » (Lettres, vo l. I , p. 482.) U n  peu plus tard, le  8 décem bre, la  
Sainte se ré jou it avec sa F ille  de ce que D ieu l ’a « délivrée de la  tyrann ie de 
ces vaines craintes. » (Ib id ., p. 496.) Les encourageantes paroles du Fondateur 
ne fu ren t-elles pas adressées à la Sœur M arie-A im ée pendant cette mêm e 

période d’épreuves intérieures }
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conformément aux vérités qu’elle nous enseigne et en 
cultives le don pretieux que vous aves si advantageuse- 
ment receu. Souvenes vous quand vous m’apportastes les 
livres heretiques que vous avies pris ch ezN .N .Î1), et que 
vous me disies avec tant d’ardeur qu’il les failloit brusler 
et tous ceux qui les lisoyent. Souvenes vous aussi que 
vous demandant si vous n’avies point la curiosité de les 
lire, vous me respondistes hardiment que si l ’envie vous 
prenoit d’apprendre quelque chose contre la sainte Eglise 
Catholique, Apostolique et Romaine, vous voudries vous 
mesme de bon cœur estre bruslee.

O ma Fille très chere et tous-jours véritablement ay- 
mee, je n’ay point oublié ce trait de vostre enfance. Con
soles en maintenant vostre cœur dans ce petit ombrage 
de trouble, et au lieu de disputer sur les choses que l’en- 
nemy vous suggéré, rendes grâces a Dieu de ce que, des 
l ’aage de neuf a dix ans, il vous a donné le désir de 
mourir pour la foy de la sainte Eglise. Maintenant, ma 
Fille, moures a vous mesme pour la pureté de cette foy, 
anéantissant vostre esprit dans ces bienheureuses te- 
nebres.

( 1 ) L ’historien de la  Mère de B lo n a y  ne nous a pas conservé ce trait de l ’en
fance de la  petite A im ée ; on ne peut donc dire quel nom se cache sous ces 
N. N.

M D CCXVIII

A U  D U C  DE S A V O IE ,  C H A R L E S - E M M A N U E L  Ier 

T ém oign age de la fid élité  et du m érite du co lla té ra l Flocard.

A n n e cy , 2 novem bre 1620.

Monseigneur,

Je ne doute nullement que Vostre Altesse Serenissime 
ne sache qui est le sieur collatéral Flocard i1), qui aura

( 1 ) B arth élém y, second co llatéral au C o n seil de G enevois. (Voir tom e X V II, 
note ( 1 ) ,  p. 303.)



364 L e t t r e s  d e  s a i n t  F r a n ç o is  d e  S a l e s

lhonneur de luy présenter cet escrit. Mays je ne laisseray 
pas de rendre ce veritable tesmoignage pour luy, qu’en 
toutes les occurrences esquelles il a esté employé au 
service de Vostre Altesse, il a rendu toutes les preuves 
qu’on sçauroit desirer, de probité, fidélité et constance, 
comm’un vray et très asseuré sujet doit faire; qui me fait 
très humblement supplier Vostre Altesse de le vouloir 
gratifier de son bon œil.

Et prie Dieu qu’il la conserve et protégé de ses plus 
saintes faveurs a longues annees, qui suis,

Monseigneur,

Vostre très humble, très fidele et très obéissant 
orateur et serviteur,

F r a n ç 5, E. de Geneve.

11 novembre 1620, Annessi.

Revu sur l ’A u tograph e conservé à Tu rin , A rchives de l ’Etat.

M D CCXIX

A U  P R I N C E  D E  P IÉ M O N T , V IC T O R - A M É D É E  

Un serviteur fidèle de Son Altesse.

A n n ecy , 2 novem bre 1620 ( 1 ) .

Monseigneur,

Vostre Altesse aura, je m’asseure, conservé la memoire 
d’avoir veu, en ce pais et a Paris, le sieur collatéral Flo- 
card, present porteur, servir fidelement Son Altesse es 
occurrences. Mais puisqu’il le desire, je ne laisseray pas

( I ) M igne (tome V I, col. 1075) donne cette lettre  à la  date du 10 novembre 

1610, avec le  cardinal M aurice pour destinataire. C e prince n ’étant pas venu en 
« ce païs, » i l  faut en conclure que le  Saint s’adresse à son frère V ictor-A m é- 
dée, son recours h abitu el, au reste, pour les  grâces q u 'il veut obtenir et les 
protections q u ’il so llicite.

La date de l ’année est évidem m ent fausse ; nous croyons aussi devoir corri
ger le  quantièm e, en p laçant ces lign es le  mêm e jou r que ce lles écrites sur le  
m êm e sujet au duc de Savoie.
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de rendre veritable tesmoignage a Vostre Altesse, qu’il 
est tous-jours luy mesme en probité, fidélité et constance 
pour cette affection, et certes, digne d’estre confïdemment 
employé.

Et sur cette vérité, je fay très humblement la reverence 
a Vostre Altesse, a laquelle je supplie nostre Sauveur de 
vouloir départir le comble de ses grâces ; qui suis

M DCCXX

A  L A  M È R E  D E  MONTIIOUX 

S U P É R I E U R E  D E  L A  V IS ITA TIO N  D E  N E V E R S  ( 0

« Lettre d’attente. » —  Q u elle  réponse faire à l ' Evêque de N evers. —  Les 
filles  ineptes ne doivent pas être reçues. —  E change de bréviaires.

A n n ecy , 2 novem bre 1620.

Ce n’est icy qu’une lettre d’attente, ma très chere Fille, 
pour seulement vous dire qu’au premier jour je respon- 
dray par le menu a toutes celles que vous m’aves fait la 
consolation de m’escrire jusques alhors.

( i ) Née le  5 avril 1394, au m ilieu  des épreuves que son père, Janus G u ille t  
de M onthoux, eut à endurer de la  part des hérétiques (voir tome X V II, note ( 1 ), 
p. 306), la  petite  P au le  fu t pour ses vertueux parents comme une rose entre 
les  épines. Dès l'enfance, D ieu  la  prévint de ses grâces, et nous avons vu déjà 
par q u els m oyens i l  l ’attira à la  V isitation  (tomes X V I, Lettre  m x i i i , et les 
notes ( 1 )  des pp. 261, 279 ; X V II, note (2), p. 93). La prem ière, avec sa com
pagne de prise d’habit (voir tom e X V I, note ( 1 ), p. 271), e lle  reçut le  vo ile  
b lanc, les novices ayant porté ju sq u ’alors des coiffes de soie pendant leur 
année de probation. A près sa P rofession, 27 décem bre 1615, e^ e P arut si bien 
établie  dans la  vertu, q u ’on songeait à l ’envoyer à la  fondation de Riom qui 
se tra itait alors (voir tome X V II, note ,.(3), p. 287) ; la  Providence la garda en 
Savoie pour l ’avantage et la  consolation de la  baronne de Thorens que la  
M ère de C h a n ta i confia à sa sainte am itié et à son zèle . C ette  jeune R eli
gieu se m ontra dans cette m ission tant de sagesse, de tact et de prudence, q u ’on 
la  ju gea  capable de conduire le  noviciat (voir le  tome précédent, note ( 1 ), 
p. 202). D estinée ensuite à la  fondation de Bourges, et retenue par la  m aladie, 
prom ise à ce lle  de Turin (voir ib id ., note ( 2 ), p. 296), Sœur P aule-Jéronyine p ar
tit enfin d’A n n ecy pour M oulins en ju ille t  1620 (voir ci-dessus, Lettre  m d c l x i v , 

p. 246). L ’abrégé de l ’h istoire de l ’établissem ent de la  V isitation  à Nevers 
(Appendice III), et plusieurs des lettres et des notes suivantes, laissent
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Vous pourres ce pendant respondre a Monseigneur 
l ’Evesque (1 ), que ces bonnes filles de Moulins, comme 
vous aussi, n’estes la que pour faire le service de la fonda
tion, et que quand le Monastere sera establi, vous pourres 
[retourner (s)] en vos Maysons de profession, ou [l’on 
vous recevra] ; et que partant, il ne faut rien demander 
pour ces [filles] la a la Mayson de Moulins, qui demeure
oblig[ee de les] recevoir quand elles retourneront..... Il
semble qu’il n’est pas [a propos de presser] nostre Seur 
Marie Aymee de Morville ; ains qu’elle mesme laisse 
librement les dix mille francz.

Tenes vostre courage hautement relevé et saintement 
humilié en Dieu, ma très chere Fille.

entrevoir quelque chose des souffrances q u ’e lle  eut à endurer, et en mêm e tem ps 
du savoir-faire n aturel et des qu alités surnaturelles dont e lle  donna la  preuve 
en ces circonstances difficiles. E lle  ne rencontra presque pas m oins de diffi
cultés dans la  fondation de B lo is , entreprise en 1625 ; la  pauvreté extrêm e y  
fu t longtem ps sa com pagne, ainsi que la  contradiction et l'h u m iliation . Les 
m aladies, les épreuves intérieures v inrent s’y  a jouter ; mais de cette sem ence 
am ère germ èrent les plus beaux fru its : deux nouveaux M onastères fondés, 
M am ers (1633) et Loudun (1648), les R elig ieu ses de l ’H ôp ita l de B lo is  réfor
m ées, et l ’Institut tout entier édifié par l ’in flex ib ilité  de la  M ère Paule-Jéro- 
nym e à m aintenir la  R ègle  et à s’opposer à tout changem ent. E lle  m ourut le  
3 septem bre 1661, dans la  Maison de B lo is qu ’e lle  avait gouvernée d ix-huit ans, 
pouvant, sur son lit  d’agonie, se rendre le  tém oignage d ’avoir aimé par dessus 
tout « la  vie cachée en Dieu et le  m épris gén éral de toutes les choses de la 
terre. » (D ’après sa biograph ie dans Les Vies de plusieurs Supérieures de l ’ O r 
dre de la V isitation Sainte M arie, A nneci, Fonteine, 1693, et les  documents 
conservés aux A rchives du I er M onastère d’A nnecy.)

( 1 )  L ’évêché de N evers, érigé  au com m encem ent du v ie siècle, était g o u 
verné en 1620 par Eustache de Saint-P h al. Sous son prédécesseur, Arnaud 
Sorbin de Sainte-Foi, i l  avait été choisi, en 1579, comme vicaire gén éral, et en 
.1588, comme député du C le rg é  aux Etats généraux de B lo is . Après la  m ort 
d’Arnaud Sorbin, H enri IV  le  nomma au siège de N evers qu ’i l  occupa de 1606 
à 1643. P lusieurs M aisons re lig ieuses s’établiren t dans le  diocèse pendant son 
épiscopat. M*r de S aint-P h al se m ontra spécialem ent bon pour les Soeurs de la 
V isitation  ; dès q u ’e lles  furen t arrivées, i l  les  « p rist... en une très tendre et 
p atern elle  affection, disant que c’estoit ses filles  très cheres, et que qui tou- 
cheroit les  filles toucheroit le  pere. » I l  s’assujettit mêm e pendant plusieurs 
m ois à venir leu r dire la  Messe tous les  dim anches, ayan t désigné pour les 
jou rs de la  sem aine six  des principaux de son clergé pour leu r rendre ce service 
de charité. (G a llia  Christiana  et H ist. de la Fondation de la V isitation  de 
Nevers par la  M ère de C h a u g y .)

(2) L ’A utographe p u b lié  pour la  prem ière fois par H érissant (tome IV , 
p. 292), é ta itfo rt endom m agé ; de là  quelques lacunes q u ’on peut, pour la  p lu 
part, com bler facilem en t, l ’éditeur indiquant la  m esure de la  place occupée 
par les mots disparus.
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C ertes, c e s fille s  si in ep tes ne d oiven t p o in t estre receü es 
a p rofession , et quan d on les conn oist te lle s  a va n t la  ré 
ception a l ’h ab it, e lle s  ne d oiven t point y  estre adm ises ; 
m ais je  vous d ira y  cela  en d éta il.

V o u s pou ves em p lo yer les S e u rs qui d oiven t estre 
D o m estiq u es, et qui ne son t poin t vestu es, au serv ice  du 
dehors, p ar leq u el e lle s  m eriten t tou s-jou rs d av an ta g e  
leu r recep tion  fu tu re a l ’hab it.

Je vous rem ercie  de vos b eau x  b revia ire s, et e n v o y e ra y  
les m iens v ie u x  a la  p rem iere com m odité t1). M a très 
ch ere F ille , je  suis très p a rfa item en t tout a fa it  vostre, 
et com m e a m a ch ere fille  [F ran çoise-Jacq u elin e  (5)] et 
com m e a m a S e u r  M arie A y m e e  (3).

V ive  Jésus !
Franç8, E. de Geneve.

2 n ovem b re 1620.

A ma très chere Fille Paule Hieronime,
Supérieure a Nevers.

( 1) Le saint Fondateur, répondant à la  dem ande de sa fille , envoya en effet 
ses vieux bréviaires, que la Mère P aule-Jéronym e reçut avec grande dévotion, 
comme de précieuses reliques. Le jo u r du g lo rieu x  trépas du Serviteur de 
D ieu, ces deux livres « s’ouvrirent d’eux-m êm es plusieurs fois, et em baum è
rent la  m aison d’une odeur toute céleste, » ce qui donna aux Sœurs un pres
sentim ent de la  douloureuse n ou velle .

(a )  Sœur Françoise-Jacqueline de M usy, partie d 'A n necy avec la  Supérieure 
de N evers. (Voir ci-dessus, note ( 1 ) ,  p. 388.)

(3) Nous ne savons si la  Sœur M arie-Aim ée de M orville  fit à ce m om ent un 
court séjour à Nevers ; e lle  est encore nomm ée dans la  lettre  du 9 novem bre 
à la  Mère de M onthoux. Sinon, i l  faudrait croire à une distraction de saint 
François de Sales.
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M D C C X X I

A  L A  SC E U R  D E  C H A S T E L L U X  

A S S I S T A N T E  D E  L A  V I S I T A T I O N  D E  N E V E R S  i 1 )

Le Saint se réjouit de la  savoir D irectrice à N evers. —  L 'esp rit q u ’il faut 
donner aux N ovices.

A n n ecy, 2 n ovem bre 1620.

M a très ch ere F ille ,

C e m ’a esté  une g ra n d e  satisfaction  de vo u s sçavoir 
auprès de m a S e u r  P a u le  H iero n im e, ou vous estes coo- 
p eratrice  en l ’estab lissem en t de cette  n o u v elle  M ayson

(1 )  D eux illu stres fam illes s’unirent par le  m ariage d’O liv ie r  de C h astel- 
lu x  et de M arguerite de C lerm on t d’Am boise. C es nobles seigneurs eurent 
treize enfants ; H élèn e, l ’une des cadettes, dut, en cette q u alité, entrer, avec 
une de ses sœurs, à l ’abbaye de Crésenon (Yonne), de l ’O rdre de Saint-Benoît, 
que rA b b esse, sa tante, prom ettait de lu i transm ettre. Mais en attendant 
q u ’e lle  eût l ’âge de gouverner, la  charge fut rem ise à une autre, et dès lors 
commença pour Mlle de C h a ste llu x  une série d’épreuves fort pénibles. « Après 
m ’avoir donné assez de naissance, » raconte-t-elle elle-m êm e, D ieu « m ’a re- 
duite dans une extrêm e pauvreté, pour m ettre mon cœ ur dans un entier dépouil
lem ent. Mon A besse, qui portoit la  crosse la q u e lle  m ’avoit été destinée, me 
refusoit du pain dans le  M onastère dont je  devois être la  m aîtresse. Mon pére, 
qui me croioit b ien lo g é e , q u oiqu ’il n ’ignorât pas les m auvais traitem ens que 
je  recevois, me refusoit une dote pour me retirer a illeu rs. » (Lettre à la  Mère 
de B lonay.) La jeu n e N ovice, chassée mêm e à deux reprises de son abbaye, 
ne s’empressa pas, on le  com prend, de se lie r  par la  Profession. E lle  avait 
connu, avant 1610, la  baronne de C h an ta i ; lorsque la  V isitation  s’é tab lit à 
M oulins, H élène résolut de s’y  consacrer à D ieu. Son courage triom pha de tous 
le s  obstacles, et en 1617 e lle  devenait l ’h um ble disciple de la  Mère de Bré- 
chard. Le coup d’œ il sûr de cette grande Supérieure apprécia vite  la  n ouvelle  
venue ; e lle  en trace ce portrait à la  Mère de C h astel : « E lle  a l ’esprit clair, 
n et, v if, lu m ineu x et pénétrant ; l ’inclination  noble et généreuse, et encore 
plus disposée à la  piété et à la  vertu ; l ’hum eur douce, retenue, m odeste et 
affable ; m ais au reste-, le  cœur ardent et vio len t au bien et à la  perfection. » 
A joutons un trait, em prunté au tém oignage d’une des Com m unautés qu ’e lle  
a gouvernées : « autant incapable de se laisser trom per que de trom per les au
tres. » Des dons si riches furen t largem en t utilisés. De 1620 à 1622, Sœur Marie- 
H élène est D irectrice à N evers ; e lle  est ensuite élue Supérieure à M oulins, et 
fonde la M aison d ’Autun en novem bre 1624. A  la  fin de ses deux triennats à 
A utun, B ou rg la  réclam e (1631-novem bre 1634), et tout en dirigeant ce Monas
tère, e lle  étab lit celu i de Saint-A m our ; de nouveau, e lle  gouverne à M oulins 
(novembre 1634-1641), puis à Sem ur (1641-1646), fonde la  M aison d’A val- 
lon  en 1646, et y  dem eure ju sq u ’en 1654. Les Sœurs de Chalon-sur-Saône et
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de N e v e r s ;  car, des que j ’eu le  con ten tem en t de vous 
v o ir  a M ou lin s (O, j ’a y  tou s-jou rs p en sé q u e D ie u  vous 
e m p lo y e ro it a son se rv ice  fo rt u tilem en t.

T e n e s  vo stre  co u rag e  h u m b lem en t e s le v é  en D ie u , m a 
trè s ch ere  F ille  ; serves-le  fid elem en t et fa ite s  toutes vo s 
œ u vres pour son bon p la y s ir , ca r  a c e la  estes vo u s ap - 
p e llee . D o n n es le  p lu s que vou s p ou rres l ’esp rit d ’un (sic)  
très h u m b le m ais co u rageu se  sim p lic ité , et de l ’am our 
de la  cro ix  a ces âm es q u e vou s n o u rrissés, affin q u ’e lle s  
so y e n t a g g re a b le s  a C e lu y  qui d esire  le s  ren d re  ses 
espouses.

D ie u  soit au m ilieu  de vo stre  am e, m a très ch ere F ille ,  
et je  suis en lu y ,

V o stre  trè s h u m b le fre re  et serv iteu r, 

F r a n ç s, E. de Geneve.

2 novem b re 1620, A n n e ssi.

A ma très chere Seur M. de Chateluz,
Assistente au Monastere S,e Marie de la Visitation.

A Nevers.

Revu sur l ’A utographe conservé à la  V isitation  d’A n n ecy.

de B ourbon-L ancy jouissent à leu r tour de sa conduite (1654-1657, 1657-1660). 
Enfin, la  Mère de C h a ste llu x  revient à A vallo n , où deux ans après son é lec
tion, le  3 m ai 1663, e lle  term ine une v ie  féconde, traversée par des croix  de 
toutes sortes, qui servirent à faire éclater le s  vertus de ce lle  que François de 
Sales trouvait non seulem ent « selon son cœur, » m ais encore « selon le  cœur 
« de D ieu. » (Lettre à la Mère de Bréchard, novem bre 1622. —  D ’après M oreri ; 
la  b iograp h ie de la  Mère de C h a ste llu x , dans Les V ies de p lusieurs Supérieu
res, etc., 1693, et Y H isto ire  des Fondations.)

( 1 ) A u  retour de P aris. La Sœur M arie-H élène fit a lors sa confession gén é
rale au b ienheureux Evêque.

Lettkes I X 24
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M D C C X X I I

A U X  M E M B R E S  D U  S O U V E R A I N  S É N A T  D E  S A V O I E  ( 0  

( i n é d i t e )

La cure de R u m illy  étant désorm ais unie au C h ap itre  des A ltarien s, les 
poursuites du P rieur contre le  C uré n ’ont pas de raison d’être.

A n n ecy , 7 novem bre 1620.

M essieurs,

A y a n t  sceu que M . le  P rie u r  de R u m illy  (3) in qu ietoit 
le  sieur C u ré  d udit lieu  ( 3 ) pour certa in e  recon n oissan ce 
q u ’i l  p ræ ten d  de lu y , j ’a y  creu  que je  vou s d evo is ren d re 
ce  v e rita b le  tesm o ig n ag e , que la  cu re de R u m illy  n ’est 
p lu s au C u ré  (bien que, com m e il  est ra y so n n a b le , les 
fYuitz lu y  so y e n t reserv és), p u isq u e il l ’a re sig n ee  p ar 
su p p lica tio n  q u ’il  m ’a fa ite  de l ’u n ir au  C h ap itre  ou cors 
des A lta r ie n s  de cette e g lis e -la  (4), et que j ’a y  fa it  toutes 
le s  fo rm a lités  p ræ p arato ires a lad itte  union, d e la q u e lle  
les  fin ales exp ed itio n s se ro y en t sign ees et m ises en e x e 
cution , si M on seign eu r le  S e re n iss im e  P r in c e  n e m ’eust 
fa it  sçavo ir  qu e, vo u la n t fa ire  un ir q u elq u es au tres p ieces

( I ) Le souverain Sénat de Savoie avait a lors pour présidents secondaires 
après Antoine Favre : G u illau m e d ’O n cieu, A ntoine de Charpenne et Fran
çois de Tard y (voir ci-dessus, note ( i ), p. 165). Suivaient les  sénateurs, avocats 
et procureurs généraux.

(3) Bernard, fils de G aspard de G ra illy , coseigneur de V ille -la -G ra n d  (cf. 
tom e X I, note ( 1 ), p. 51), et de G uicharde D uret, entra chez les  Bénédictins 
de N antua, et fu t institué prieur de Sain te-A gath e de R u m illy  le  22 octobre 
1603, en vertu des B u lles du I er août précédent. (R. E.) I l  céda ce prieuré à 
ce lu i de T a llo ires en novem bre 1629, ce qui ne se fit pas sans de v ives récla
m ations de la  part du P rieu r de N antua.

(3) Jean V iret (voir tom e X V I, note ( 1 ) ,  p. 259).
(4 ) Le 17 m ars 1620, les  syndics de R u m illy  présentaient à l ’Evêque de G e 

nève une requête accom pagnant ce lle  du curé V ire t et des A ltarien s. Dans les 
deux sont exposés le s  faits que nous connaissons déjà (voir tom e X V I, note ( 5 ), 
p. 258, et note ( 1 ), p. 259), et sont exprim és les  m êm es vœ ux : que l ’autorité 
épiscopale prononce l ’union de la  cure au corps des A ltarien s, afin d’augm enter 
le  revenu de ceux-ci, et qu ’en retour ils  prêtent leu r concours au m inistère 
paroissial. François de Sales agréa ces dem andes et chargea son O fficia l des 
form alités requises pour l ’union projetée. (R. E.)
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pour le  p lu s  g ra n d  b ien  d e cette  e g lis e , i l  d esiro it que 
j a tten d isse  pour un peu, affin de fa ire  tout en sem b le  ce 
qui sera  req u is ( ! ).

M a y s  cep en d an t, en u n ’assem b lee que les e cc le s ia s
tiq ues de R u m illy e t  les scin d iq u es firen t d evan t m o y  (a), 
m on sieur le  P rie u r  tra itta  de toutes ses p ræ ten tion s, en 
cas de l ’union de la  cu re, la q u e lle  est a la  v e ille  d ’estre 
fa ite , p u isq u e je  n ’atten s que le  com m an d em en t de M on
se ig n e u r le  S e ren iss im e P rin c e  qui ne doit pas tard er. 
D e  sorte, M essieurs, q u e la  cu re estan t hors des m ain s 
du sieur C u ré et se tre u v a n t es m ienn es pour lad itte  union, 
a la q u e lle  le  sieur P rie u r  a consenti p ar au th o rité  m esm e 
de ses S u p érieu rs  ()), je  vous su p p lie  très hu m b lem en t 
de ten ir le d it sieur C u ré  exem p t de fa ire  cette  recon n ois- 
sance que le  cors des A lta r ie n s  fe ra , en la  fa ço n  co n ven u e, 
soudain que l ’union sera  ach evee.

E t p rian t D ie u  q u ’i l  vou s co m b le  de ses ce leste s b é n é 
d iction s, je  dem eure de tout m on cœ u r en lu y ,

M essieurs,

V o s tre  très h u m b le et très a ffectio n n é se rv iteu r,

F r a n ç 8, E. de Geneve.

V I I  n o ve m b re  1620, A n n e ssi.

A  Messieurs 
Messieurs les gens de S. A. Sme,

tenans le souverain Sénat de Savoye.

Revu sur l ’A utographe conservé à la  V isitation  de Rome.

( 1 )  En 1622, le s  prieurés de Ch in drieu  et de Lausanne-de-Vaux, avec celu i 
de Sainte-A gath e, étaien t unis à l ’ég lise  de R u m illy , en faveur de la  C o n g ré
gation  de l ’O ratoire.

(2) C e  fu t le  18 m ai 1620 que se tin t cette assem blée, à R u m illy  m êm e (cf. 
ci-dessus, note (2 ), p . 207). U n e transaction pour ce qui regardait le  cu lte  fu t 
sign ée : les P rieu r, C u ré  et A ltarien s devaient dire a lternativem en t par se
m aine trois Messes tous les jou rs, dont la  troisièm e était chantée ; chaque jou r 
aussi, on devait chanter les V êp res et les  C o m p lies, ainsi que les  M atines aux 
fêtes solennelles et pendant le  Carêm e et l ’A vent. (C ro iso lle t, H is t. de R u 
m illy, C h am b éry, 1869, note (2 ), p . 18.)

(3) L e  P rieu r de N antua, qu i avait droit de nom ination à la  cure de Ru
m illy , et l ’Abbé de C lu n y , ch ef de l ’O rdre.
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M D C C X X I I I

A  M. J E A N  R O S E T A I N  ( 1 )

L ’Evêque de G en ève charge son O fficia l forain  d’une affaire qui intéresse le  
C h ap itre  de sa cathédrale. —  Prochain départ pour le  F aucign y.

A n n ecy , 7 n ovem bre 1620.

M onsieur,

V o y la  q u e ces M essieurs de n ostre e g lis e  ca th e d ra le  
reco u ren t a m o y  en vo stre  p erso n n e, qui rep resen te  p ar 
d e là  la  m ienn e, pour u n ’affa ire  q u ’ilz  ont, a m on ad v is, 
gra n d e  ray so n  d ’afFectionner (2). I lz  ne doutent n u llem en t 
q u e vous n e le u r  ren d ies bon n e, b r ie fv e  et fid ele ju stic e  ; 
m ais je  d o y  vou s recom m an d er leu rs  a ffa ires com m e les 
m ienn es p rop res, pu isque D ie u  m ’a jo in t p lu s p a rtic u liè 
rem en t a  eu x  et m ’a en jo in t la  co n servatio n  de leu rs 
droitz. Je le  fa y  don q a u ta n t q u il m ’est p ossib le .

E t sur l ’a d v is  que vou s m e don n astes l ’autre  jo u r, j ’en- 
v o y e r a y  lun di M . R o lla n t  (3) a m on sieur de M ont S a in t 
Jean (4), pu isqu e je  su is fo rcé  de p a sserju sq u e s en F o u cig n i 
pou r a ffa ire  qui presse ( 5 ), e t re to u rn era y  ic y  pou r q u elq u es

( 1 ) D 'une très ancienne fam ille  du B u g ey, Jean R osetain ou R ostaing avait 
été nommé curé de C h avornay le  5 m ai 1594 ; en 1608, i l  reçut la  charge d’of- 
ficia l pour la  partie française du diocèse de G en ève, et, en cette qu alité , fit 
en 1614, par ordre de saint François de Sales, la  v isite de soixante-trois parois
ses. Le 17 décem bre 1624, i l  perm ute la  cure de C h avornay avec ce lle  de Cha- 
naz et, le  7 jan vier 1625, ce dernier bénéfice avec une ch ap ellen ie . I l m eurt 
en 1625. (R. E.)

(2) Nous ignorons l ’affaire dont i l  s’agit.
(3) G eorges R olland, prêtre et économ e de la  m aison du Saint.
(4) Jean-C laude de Clerm ont-M ont-Saint-Jean (voir note ( 1 )  de la  lettre  

suivante).
(5) C ’était l ’accord entre les chanoines de S ix t et leur A bbé com m endataire 

qui appelait le  saint Evêque en F au cign y. (Voir ci-dessus, note ( 1 ), p. 166.) 
A près l ’avoir conclu, i l  fit avec grande dévotion, le  14 novem bre, l ’ouverture 
du tombeau du b ien heureux Ponce, prem ier abbé de ce m onastère ; puis i l  
revin t à A nn ecy par V iu z, M élan et M eyrens (voir ci-après, p. 384), sans trouver 
ensuite le lo isir d’a ller  ju sq u ’à G ex.



jo u rs , p assé le sq u e lle s  (sic),  je  m ’en ira y  a G e x ;  m ais 
vou s en seres ad v erti. E t tan d is, je  dem eure,

M on sieur,

V o s tre  très h u m b le et très affection n é co n frere , 

F r a n ç s, E. de Geneve.

7 n ovem b re 1620, A n n e ssi.

A Monsieur 
(1) [Monsieur] Rosetain,

[Official fo]rain de l’Evesché [de Genjeve 
en Beugey, Valromey et Gex.

Revu sur l ’A utographe conservé à la  V isitation  de P ig n ero l.

( 1 ) Les mots insérés entre crochets ont disparu à l ’ouverture de la  lettre.

A n n é e  1 6 2 0  3 7 3

M D C C X I V

A U  B A R O N  J E A N - C L A U D E  D E  C L E R M O N T - M O N T - S A I N T - J E A N  t 1 )

( i n é d i t e )

Dem ande de papiers, in u tiles au destinataire, et très utiles à François 
de Sales.

A n n e c y , 9 novem bre 1620.

M onsieur,

L h o n n eu r que j ’a y  d ’estre  a y m é  de vou s m e se rv ira  de 
p ré fa cé , et la  con fian ce que j ’a y  en ce p o rteu r (3) m e ser
v ira  de n a rra tio n . Je vou s su p p lie  seu lem en t d e lu y  d on ner 
le  lo y s ir  de vous fa ire  m a su p p lica tio n  et, si vou s la  ju g e s

( 1 )  Les gén éalogistes sont unanim es à rattacher la  m aison de C lerm on t- 
M ont-Saint-Jean à ce lle  de C lerm ont-Tonnerre ; ce qui est m oins sûr, c’est que 
toutes deux tiren t leu r origine de Robert de C lerm on t, tige  des Bourbons. Le 
ch ef de la  prem ière était alors Jean-C laude, baron de la  B âtie, seigneur de 
Saint-Pierre-de-Soucy, des T erreau x et de M écoras, etc., fils  de Jean-A lexan- 
dre et de Françoise de Seyssel. I l  épousa successivem ent A nne de M ontfalcon 
et Jeanne-Péronne de Regard. (C f. tom e X V II, note (5 ), p. 324.) Nous trou
verons, dans la  suite de la  correspondance, l ’une de ses filles  du prem ier lit , 
qui fu t R elig ieu se  à la  V isitation  d’A n n ecy.

( 2 ) G eorges R olland  (voir la  le ttre  précédente).
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ju s te  et eq u itab le  com m e je  c ro y  q u ’e lle  le  soit, vo u s m e 
fa v o rise re s  en l ’en terin an t. E n som m e, c ’est a v o ir  certain s 
p ap iers, in u tiles  a vous, M on sieur, ou je  suis le  p lu s 
trom p é hom m e du m onde, et u tiles  a m oy qui, ap rès mon 
retou r d ’un v o y a g e  fo rcé  que je  v a y  fa ire  (*), a u ra y  bien  
peu t estre lh on n eu r de vou s offrir m on se rv ice  en presen ce, 
com m e, ab sen t et p resen t,

M onsieur,
V o s tre  très h u m b le serv iteu r, 

F r a n ç s, E. de Geneve.

g n ovem b re 1620, A n n e ssi.

A  M onsieur 

[M onsieur] le Baron de M ont S ' Jean 
et de la Bastie.

Revu sur l ’A u tograph e appartenant à M. Bosch, m inistre p lénipotentiaire 
de la  R épublique A rg en tin e , à Paris.

( 1 )  Voir ci-dessus, note (5 ), p. 372.

M D C C X X V

A  L A  M È R E  D E  M ONTH OUX 

S U P É R IE U R E  D E  L A  V IS IT A T IO N  D E  N E V E R S

La V isitation  n ’est pas instituée pour l ’éducation des petites f i l le s .—  Double 
inconvénient de donner entrée au m onastère à de trop jeu n es enfants. —  
Q u elqu es avis sur différentes affaires. —  La source des « tendretés » sur 
soi-m êm e. —  U ne pensée dangereuse pour les fondatrices. —  Com bien 
rares les fem m es « sans fantasie et m alice et b igearrerie. » —  Sous q u elle  
condition prom ettre aux aspirantes de les  recevoir. —  Ne pas prêter faci
lem en t le s  Co nstitu tion s ju sq u ’à ce q u ’e lle s  soient corrigées. —  F aut-il se 
laisser peindre ? —  D ivers conseils relatifs aux R ègles et observances. —  
P ou r q u elle  raison adm ettre les  postu lantes riches ; pourquoi les  pauvres 
ne doiven t pas être rejetées. —  Considération  et désintéressem ent dans 
l ’adm ission des sujets. —  Les d ix  m ille  francs de la  Sœur de M orville .

A n n ecy , 9 novem bre 1620.

(1 ) V o u s  p o u vés, a ve c  la  perm ission  de M on seign eu r

( 1 ) Dans l ’édition de 1659, ce fragm ent fa it suite à un autre, du 34 jan vier 
1618, adressé à la  M ère Favre, (Voir tom e X V III , note ( j ) ,  p. 157.) O n  le



l'E v e sq u e  (1 ), recevo ir  la  p etite  fille  qui est d ’un n atu rel 
si b ien  condition n é, se lon  que vous m e d ites, que l ’on 
doit esp erer q u ’il n ’en a rr iv e ra  point d ’in q u ietu d e a la  
R e lig io n  (s) ; m ais, m a très ch ere  F ille , il fau t tout a fa it  
e v iter  de re cev o ir  des autres fille s  a v a n t l ’a a g e , car D ieu  
n ’a p as esleu  vostre  In stitu t pour l ’éd u cation  des petites 
filles, a in s pour la  p erfectio n  des fem m es et fille s  qui, en 
a a g e  de p ou voir d iscern er ce q u ’e lle s  fo n t, y  son t a p p el- 
lees. E t non sëulem en t l ’ex p e rie n c e , m ais la  ra y so n  nous 
ap p ren d  que les  filles si jeu n es estan t red u ites sous la  
d isc ip lin e  d ’un M on astere , qui est ord in a irem en t trop 
d isp rop ortion n ée a leu r en fan ce, e lle s  la  haïssen t et 
p ren n en t a  con trecœ u r. S i  e lle s  d esiren t p ar ap rès de 
p ren d re l ’h ab it, ce n ’est p as p a r  le  v r a y  et p u r m o tif que 
req u iert la  sa in teté  de l ’ In stitu t.

E t ne s ’en su it pas que ce qui s ’est fa it  pour cette  fo is
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trouve encore, augm enté des cinq prem ières lig n es, ju sq u ’ici inédites, dans 
un ancien m anuscrit où sont aussi copiés plusieurs passages de la  lettre  auto
graphe du 9 novem bre i 6 î o  à  la  Mère de M onthoux, dont le  com m encem ent 
m anque. (Voir note ( 1 ) de la  page suivante.) Nous croyons devoir l ’y  ratta
cher, l ’enfant dont i l  est ici question paraissant être M11'  G ascoin g (voir note ( 2 ) 
ci-dessous). V H isto ir e  de la. Fondation de Nevers cite en effet, en parlant d’e lle , 
le  sentim ent du Saint te l q u ’il est exprim é ici : <1 les filles  si jeunes estant 
«’ reduites sous la  discipline d’un M onastere, » etc. O r, e lle  entra à  la V isita
tion le  8 décem bre 1620 ; un nouveau m essage d’A n n ecy à  N evers n’est pas 
jjfobable entre deux dates si rapprochées.

( 1 ) Eustache de S aint-P h al (voir ci-dessus, note ( 1 ), p. 366).
(2) A  peine les F illes  de Sainte-M arie furent-elles arrivées à N evers, q u ’une 

enfant d’une des plus opulentes fam illes de la  cité dem anda avec instance de 
se joindre à e lle s . Son père y  consentit, et e lle  entra le  jou r de l ’Im m aculée- 
C onception. Mue G ascoing de M eurs n ’avait alors que douze ans ; on lu i en 
crut près de quatorze, et, ravie de sa ferveu r, la Com m unauté l ’adm it à revêtir 
l ’habit re lig ieu x . E lle  le  prit le  a i ju in  1621, avec le  nom de G abrielle-Jéro- 
nym e. A lors seulem ent on s’aperçut qu ’i l  y  avait eu m éprise pour son âge. Le 
saint Fondateur averti, « écrivit à la  Mère Paule-Jéronym e q u ’i l  fa lla it  éviter 
de recevoir des postulantes avant le  tem ps m arqué, parce que les  lon gs novi
ciats ne servent qu ’à ralentir la  ferveur. » T e l ne fu t pas le  cas de la  jeune 
Sœur ; ses trois années d’épreuve s’écoulèrent dans la  pratique de toutes les 
vertus, et après sa Profession (2 ju ille t  1624), e lle  avança p lu s rapidem ent 
encore vers la  perfection sans se re lâch er ju sq u ’au term e de sa lon gu e vie de 
q u atre-vin gt-tro is ans. D eux traits caractérisèrent cette âme : une très pro
fonde hum ilité  et une ardente dévotion à la  Sainte V ierge. De 1643 à 1646, 
Sœur G ab rie lle-Jéron ym e gouverna le  M onastère de La C h âtre , et de 1650 à 
1653, celu i de N evers. (Cf. sa biographie dans VAnnée Sainte de la V isitation, 

tom e IX , p. j j i . )



* EpÎSt. M D C C X X .

* E pist.cccxL V .(Cf. 
torn. X  h uj. E dit., 
p . »90.)

i l  le  fa ille  fa ire  pou r des au tres, non p lu s q u ’i l  ne s ’ensuit 
p as q u ’un hom m e s ’estan t ch a rg é  d ’une ju ste  ch a rg e  pour 
un a m y , il d oive  se su rch a rg er d ’une secon de ch a rg e  pour 
un autre a m y  ; et ceu x  qui le  seron t aussi de vo stre  In s 
titu t auron t p atien ce  ju sq u es a ce que les  en fa n s so yen t 
d ’a a g e  co n v en a b le . O  m a très ch ere F ille ,  q u e les  c o g i
tation s des hom m es sont in é g a lé s  ! Q ue de g e n s  crien t 
q u an d  on reço it leu rs en fa n s g ra n s , m eurs et rassis , et 
que de g e n s  les v o u d ro ye n t don ner des le  b erceau  !

( 1 ) P o u r la  fon d ation  de R o a n , i l  en fau t escrire  a nostre 
M ere, p u isq u e R o a n  est au d elà  de P a r is , et q u e d ’e n v o ye r  
des filles d ’ic y -la  il auro it b ien  de la  p ein e  (2).

I l  seroit a prop os de d ire ou fa ire  d ire  d oucem en t a 
M on seign eu r l ’E vesq u e que vo u s p ren d res le  P . L a lle -  
m an t (?) p o u r fa ire  vos co n fessio n s ex tra o rd in a ire s  a ce 
com m en cem en t, b ien  q u ’il suffise pou r ce la  d ’en co n fere r  
a v e c  vo stre  P e re  sp iritu e l (4 ) .

Je ne p en se pas q u ’on pu isse  rien  d em an der pou r les 
S e u rs  qui vou s ont a cco m p ag n é  de M ou lin s, pou r la  r a y -  
son que je  vou s a y  escritte , l ’au tre  jo u r  q u e je  resp on d is 
a  cet a rtic le  *.

I l  n y  a n ul m al de d em an der au x  N o v ice s  com m ’e lle s  
se p orten t ; m ais q u an d  e lle s  m arq u en t des m au x  de n u lle  
con séq u en ce, il ne fa u t p as les  a tten d rir, a in s sim p lem en t 
le u r  d ire : V o u s seres b ien  tost g u e rie , D ie u  a y d a n t ; p u is
q u e, a  la  v é rité , le  sexe  est m erv e illeu sem en t en clin  a  se 
p la in d re  ou a d esirer d ’estre  p la in t, et c ’est la  v é rité  que 
ces ten d retés p ren n en t leu r sou rce de p a re sse  et am our 
p rop re. O  m on D ie u , q u e sa in t B e rn a rd  d it u n e chose es- 
tra n g e  et re m arq u ab le  des R e lig ie u x  m ala d e s * ; m ais je  
la  v o u s-d ira y  un jo u r. V o u s  a ve s  don q fa it  gra n d em en t

( 1 ) Ici com mence le  texte autographe, dont i l  reste seulem ent deux feu illets.
( a) I l est fort probable que la  proposition d’un établissem ent de la  V isita 

tion  à Rouen ven ait de la  m aréchale de Saint-G éran, orig in aire de cette v ille  
(voir ci-dessus, note (a ) , p. 386). La fondation ne fu t exécutée q u ’en 1630.

(3 ) Le P . P ierre  L allem an t, de la  C o m p agn ie  de Jésus (voir ib id ., note (s ) , 

P- 43)-
(4 ) C ’était le  gran d  vicaire, M. P iochon, « ecclésiastique d istingué par son 

m érite et sa vertu, » dit Y H isto ire  de la Fondation de la V isitation de Nevers.
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bien  pou r la  f ille  de M ou lin s trop  am ie de so y  m esm e, 
de l ’e x e rce r  et occuper ex térieu rem en t (1 ).

M a ch ere F ille , il ne fau t pas que vous autres qui fon d es 
des M ayso n s, fa c iè s  ces p en sees, si vou s rev ien d res ou 
non, a v a n t q u il en soit tem s. O r, il n ’en est pas tem s au 
com m en cem en t de vo stre  b eso ig n e . E coute, ma f i lle , et 
voy, et abbaisse ton a u reille , et oublie  ta mayson ; et 
le Roy  te desirera , car i l  est ton D ieu  * : c ’est a d ire , 
il  te fe r a r e y n e ,  car  il est bon. F a ite s  b ien  a in sy  ; ban d es 
tout a fa it  vo stre  esp rit, a v e c  fid élité  et dou ceu r, a une 
m ag n a m ité  (sic) et fo rce  p a rticu liè re .

S e rv e s  vou s a ce com m encem en t des S e u rs  dom estiques 
de d ehors (*), et ce p en d an t, e lle s  d em eu reron t en leu r 
h ab it m odestem en t secu lier. N ou s n ’a v o n s en cor p as pensé 
sil fa u d ra  les  g a rd e r  u n ’an n ee a in sy , m ais nous y  p en se
ron s b ien  tost.

V o u s a v e s  b ien  fa it  tou ch an t ce sen tim en t, pu isqu e il 
n y  a vo it n u l con sentem en t ni arrest vo lo n ta ire  ; ce la  doit 
estre  n é g lig é  et m esp risé, sinon q u il y  eut q u elq u e  v io 
le n ce  tout a  fa it  extrao rd in aire .

Je tre u v e  bon l ’ad vis don né a n ostre S e u r  de L yo n  (3) 
sur la  recep tion  d ’une fille  tout a  fa it  b o n n e, et n u llem en t 
fa n ta sq u e  ni b ig e arre , m ais d ’un esp rit tout a fa it  gro ssier. 
I l  n ’en fa u t pas rem p lir  la  m ayson , de te lle s  fille s, m ais 
p ren e s c e lle  la  ; car i l  se tre u v e  si peu  d e p erson n es en 
ce  sexe , san s fa n ta sie  et m alice  et b ig e a rre rie , q u e quand  
on en tre u v e  on les  doit re c u e illir . Je d is ceci pour m a 
certes très ch ere  fille  de C h a te lu z, que j ’a y m e  c o rd ia le 
m ent. S i  q u elq u efo is  e lle  est d ifficile  a tra itte r  en ses 
in com m od ités co rp o re lle s, p etit a petit ce la  p assera . L ’es
p rit h um ain  fa it  tan t de destours san s que nous y  pen sion s, 
q u e il  ne se peu t qu il ne fa c e  des m ines ; c e lu y  p ourtan t 
qui en fa it  le  m oin s est le  m eilleu r.

( 1 ) P eut-être la  Sœ ur M arie-H élène de C h a ste llu x  (voir ci-dessus, note ( 1 ), 
p . 368) dont la  Sainte écrit, le  9 août, à la  Mère de M onthoux : « C ’est une 
brave f il le ... il faut supporter ses petites tendretés. » (Lettres, vo l. I, p. 456.) 
V oir aussi ce que le  Saint en dit quelques lig n es p lu s bas.

( 1 )  C f. ci-dessus, p. 367.
(3) Sœur M arie-A im èe de B lo n a y, Assistante-com m ise au M onastère de 

B ellecou r depuis le  départ de la  M ère Favre pour M ontferrand.

* P s. X L I V ,  I I ,  1 2 .
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* C o nstit. n .

* A ct., x x , a8.

* C o nstit. x x v m .

I l  n y  a n u l d an ger, a in s il est exp ed ien t de fa ire  dex- 
trem en t bien co n ce vo ir  au P e re  sp iritu el l ’im p ortan ce de 
la  C on stitu tion  De la C la u su re  *, toute tiree  du sacré 
C o n cile  de T re n te , et de m esm e a M on seign eu r l ’E vesqu e.

I l  ne fa u t pas don ner p rom esse a poin t de fille  de la 
re cev o ir , sinon en cette fa ço n  : N ou s vo u s recevon s en ce 
qui nous re g a rd e , m ais i l  fa u t que M on seign eu r l ’E vesq u e 
le  treuve bon ; et fa ire  tous-jours co n fere r  a vec le  P e re  
sp iritu el, ca r  il sçau ra  tous-jours b ien  les d efau tz, sil y  

en a.
I l  fau t e v iter  de p rester vo s C o n stitu tion s, en d isant 

q u ’en la  p rem iere  im presse beau coup  de fa u te s se sont 
g lisse e s , pou r la  haste  de ceu x  qui les  ont tran scrittes, 
que l ’on co rr ig e  ; et q u e b ie n to st l ’on fe ra  les  (sic) re im p ri
m er (*), et q u e a lo rs  vou s les com m u n iqu eres vo lon tier. 
M a y s  les person n es estan t d iscrettes et de cond ition , en 
le s  ad v ertissan t de ce d éfau t, qui a la  v é rité  y  est g ra n d , 
vo u s p ourres se lon  v o stre  p ru d en ce  le s  p rester.

I l  ne se fa u t p as la isser  p ein dre, si M on seign eu r l ’E ves- 
que ne le  com m ande ou vo stre  P e re  sp iritu el, au q u el vous 
p o u ves o b éir en c e la  com m ’es autres choses in d ifféren tes, 
c ’est a d ire qui ne sont p as con tre l ’In stitu t. J ’en dis de 
m esm e des au tres S e u rs, au sq u elles  i l  fa u t pou rtan t bien 
d on ner des rem edes con tre la  v a n ité , d e la q u e lle  tou tefo is 
il  n y  a pas g ra n d  su jet d ’estre  p ein t sur de la  to ile , p uis
q u e il  n y  en doit point a vo ir  d ’estre  p ein t en nostre prop re 
p erson n e a l ’im a g e  de D ieu .

I l  fau t, a la  v é rité , bien re v e re r  l ’E ve sq u e, esta b li supé
r ie u r en l ’E g lis e  p a r  le  S a cre m e n t de son O rd re , c ’est a 
d ire  p ar le Saint E sp rit, com m e dit saint P a u l *, et par 
la  R é g lé  p rop re et p ar la  C on stitu tion  * ; et D ie u  b én ira  
v o stre  o b eissan ce, qui est l ’o b eissan ce  des R e lig ie u x  
an cien s.

I l  ne fa u t pas d ire  au  C o n fiteo r  : et beatum Augus- 
tin um , p a r  ce que vo stre  C o n g ré g a tio n  est sous le  tiltre  
de Sainte M arie de la V isita tio n , q u o y  que sous la  
R é g lé  de sa in t A u g u s tin .

( 1 ) C ette  réim pression se fit seulem ent en 1633, à P aris, « chez A drian  Tif- 
faine, ruë S. Jacques, à la  Sam aritaine. 11
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I l n ’est pas n écessa ire  de d on n er le s  C on stitu tion s aux  
præ ten d en tes q u ’en le s  le u r  e x p liq u a n t. L a  filosop h ie  des 
b ain s de cette bonne fille  est g ra tie u se  ; en som m e, il 
n y  a rien  q u ’un esprit fo ib le  ne g lo se  ; on ne peut rem e- 
d ier a te lle s  n y a y se rie s  q u ’a v e c  la  p atien ce  d ’in cu lq u er 
la  v é rité .

P o u r  ces fille s  in disposées a estre de la  C o n g ré ga tio n , 
il fa u d ra  su ivre  le  co n seil des sag es et sp iritu elz , après 
un peu d ’e s sa y  de co rrectio n . E n som m e, ce  sont des 
choses que le  S a in t E sp rit, le  co n seil et l ’œ il vou s fero n t 
d iscern er.

L a  fille  au b ras court d oit estre  receu e, si e lle  n ’a pas 
la  c e rv e lle  courte i 1); car  ces d efo rm ités e x térieu res ne 
sont rien  d evan t D ieu .

V o stre  sentim en t est le  m ien : i l  ne fa u t pas re cev o ir  
le s  r ich es au chœ ur p ar ce q u ’e lle s  sont r ich es, m ais p ar 
ce q u ’e lle s  on t le  ta len t d ’y  se rv ir  ; et si e lle s  ne l ’ont 
pas : q u ’e lle s  so y en t des A ssocieeS  si e lle s  sont fo ib les, 
ou v ie lle s , ou m ala d iv es ; si e lle s  son t fo rtes , q u ’on les 
puisse e m p lo y e r  au se rv ice  de la  M ayso n , ou du m oins 
a coop érer a u x  D o m estiq u es si q u elq u e con sidération  les 
fa it  m ettre parm i les A s so c ie e s , com m e sero it leu r d é li
catesse, ou la  bonté de le u r  esp rit qui les  ren d ra  h ab iles 
a  se rv ir  de S u p érieu re  ou a u x  au tres offices, hors c e lu y  
d ’A ssisten te . E t les p au vres .ne d o iven t estre  re je ttees, 
p u isq u e N o stre  S e ig n e u r  a tan t a ym é  la  p a u vreté  que, 
de tous ses A p o stres, la  p lu sp a rt esto yen t p au vres de 
con d ition . M ay s pou rtan t il fa u t a v o ir  q u elq u e ég ard  
a u x  ch a rg e s  de la  M ayson , au tan t que la  sain te  p ru den ce 
e t la  g ra n d iss im e confiance en D ie u  le  d icteron t.

E n vo stre  ch a p e lle , vos fen estres d o iven t estre  v o y le e s

( 1 ) F idèle  aux conseils du Fondateur, la  Mère de M onthoux, qui venait de 
recevoir une aveu gle , aurait encore adm is cette p ostu lante « qu i avoit un bras 
bien plu s court que l ’autre, si e l l ’eust suppléé a ce deffaut corporel par les 
qualités de l ’a m e.,.;m ais comme on ne lu y tro u v a  pas l ’esprit assez bien fa it, on 
fu t ob ligé  de la  refuser. Ce refus choqua si fort ses parens, qui voulo ient s’en 
décharger, qu ’ils  donnèrent bien a souffrir a notre M ère P au le  [Jéronym e] par 
leurs p lain tes, m ais e lle  chercha sa consolation dans le  tém oignage de sa 
conscience, et e lle  trouva la v ictoire dans sa patience et sa douceur. » (C ircu
la ire  de la  V isitation  de B lois, 30 novem bre j6ya.)
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affin q u ’on ne vous p uisse p as v o ir  d istin ctem en t ; m ays 
a v e c  ce la , i l  fa u t ouir le  serm on le  v o y le  de vos fa ce s  levé .

O n  peut re ce v o ir  A sso cie e s  les fem m es et filles  qui ne 
sçav en t p as lire , ca r  tout ce qui est d it de la  lectu re  s ’en 
ten d  pour ce lle s  qui sçaven t lire .

V o u s aures les  In d u lgen ces de tout l ’O rd re  de S a in t 
A u g u s tin , car  le  B r ie f  de vo stre  institu tion  les vou s don
ne (0  ; nous p rou voiron s de les  a v o ir  im prim ees.

N e  receves p as leg e rem en t le s  filles  : m ais se lo n  que 
la  pru den ce vous en seign era , ou de d ifferer ou de se has- 
ter, fa ites le  ; si e lle s  s ’en vo n t a ille u rs , D ieu  le s  v e u ille  
con d u ire  et en soit lou é.

N ’en trep ren es que doucem en t, selon  la  p etitesse  des 
m o yen s que vous ve rres vo u s p o u vo ir a rr iv e r  ; et pou r les 
choses n écessa ires D ie u  ne vou s ab an d on n era  point.

N o stre  S e u r  M arie  A y m e e  de M o rv ille  m ’escrit une 
le ttre  toute sainte et d it q u ’e lle  d on n era tout a  fa it  les 
xoooo (d ix  m ille) fra n cz  a  N e v e rs , sans con tredit.

O r sus, m a très ch ere S e u r , ten es vos y e u x  sur D ieu  
e t sur son etern ité  d e recom p en ses, et sur le  cœ u r de la  
tressa in te  V ie r g e , et m arch es tous-jours h u m b lem en t et 
co u rageusem en t. E t a ja m a is , san s reserv e , je  suis tout 
v o stre  et

V o s tre  p ere  et vo stre  se rv iteu r, 
com m e a m a fille  P a u le  H ie ro n im e (sic)  e t a m a S e u r  
M arie A y m e e  (3).

V iv e  Jésus ! A m e n .

I X  n ovem b re 1620.

S a lu e s  M on seign eu r l ’E vesq u e, vo stre  P e re  sp irituel 
e t le  P . L a lle m a n t.

Revu sur l ’A utographe conservé à la  V isitation  de N evers.

( 1 )  V oir le  tome précédent, A ppendice I, D , p. 453.
( 2 ) A rrivé à la  fin de cette lo n gu e le ttre , et peut-être interrom pu bien des 

fois, le  Saint crut-il term iner un m essage à la  M ère de B réchard, qu ’i l  aurait 
chargée d’un paternel souvenir pour la  Mère de M onthoux et la  Sœur de Mor

v ille  ?
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M D C C X X V I

A  L A  M È R E  D E  C H A N T A L ,  A  P A R I S  

( f r a g m e n t  i n é d i t )

Une lettre  toute d’or.

A n n ecy, vers le 9 ou le 10 novem bre 1620 ( 1 ) .

N o stre  bon n e S e u r  M arie A y m e e  de M o rv ille  m ’escrit 
une le ttre  toute d ’or : q u ’e lle  a  d esch iré  son p ap ier, 
q u ’e lle  la isse  le s  d ix  m ille  fra n cz  a N e ve rs, et q u ’e lle  
s ’ab an d on n oit tout a fa it  a D ieu  et a sa sa in te  M ere. 
V o y la  p as une am e bien  a ym e e  de D ieu

Revu sur le  texte cité dans une le ttre  autographe de S "  J .-F se de C h a n ta i, 
conservée à la  V isitation  de N evers.

( 1 ) Sainte Jeanne-Françoise de C h a n ta i cite ces lign es dans une lettre  in é
dite de 1620 à la  Sœ ur de M orville : « C e  très bon et digne P ere, » lu i écrit- 
e lle , « me dit par la  derniere que je  resue de lu y  : Nostre bonne Seur M arie 
A ym ee » etc. M alheureusem ent, la 'le ttre  du Fondateur n ’a pas été retrouvée ; 
e lle  dut probablem ent partir avec la  précédente où déjà i l  parle de celle  
« toute sainte » de la  n ouvelle  N ovice. (Voir ci-dessus, p. 380.)

M D C C X X V I I

A  M O N S E I G N E U R  J E A N - F R A N Ç O I S  D E  S A L E S ,  S O N  F R E R E  

É V Ê Q U E  N O M M É  D E  C H A L C É D O I N E

Profonde douleur du Saint sur un apostat. —  A veug lem en t étrange de cette 
âme et étonnantes contradictions. —  Sa séparation du m onde et de l ’Eglise.
—  Espérance de conversion pour l ’A n gleterre. —  Les effets de cette chute 
sur l ’esprit et le  cœ ur de François de Sales. —  Q u elle  assurance M«r de 
Chalcédoine devra donner au m alheureux tombé.

A n n ecy, 21 novem bre 1620.

V o y la  une le ttre  que j ’a y  o uverte  san s m ’a p p ercev o ir  
q u ’e lle  n ’esto it pas pour m o y  ( '). O  D ieu , m on très cher

( 1 )  U ne lettre  du chanoine D enis de G ran ier adressée à Jean-François de 
Sales. (Voir tome X V II, note (1 ) , p. 335, et la  lettre  suivante.)
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F re re , q u e de d ou leu rs a m on am e q u an d  je  l ’a y  leüe ! 
C ertes, il est v r a y  que de m a v ie  je  n ’a y  eu un si fa sc h e u x  
estonn em ent. E st i l  p o ssib le  que cest esp rit se soit a in sy  
p erd u  ? I l  m e disoit tan t q u ’il ne seroit ja m a is  au tre  chose 
q u ’en fan t de la  sa in te  E g lis e  R o m ain e , q u o y  q u ’il creust 
q u e le  P ap e  ex ced a st les b orn es de la  ju stice  pour esten d re 
c e lle s  de son auth orité. E t cep en d an t, ap rès a vo ir  crié  
q u ’il ne fa illo it  pas que le  suprem e P aste u r, officier en 
l ’E g lise , en trep rist de d é liv re r  les  sujetz de l ’obeissan ce 
du suprem e P rin c e  de la  R e p u b liq u e , pour aucun m al 
q u ’i l  fist : lu y  m esm e, pou r des abus preten d u s, se va  
ren d re re b e lle  a ce su p rem e P aste u r, ou, pou r p a rle r  
selon  son la n g a g e , a tous les P aste u rs de l ’E g lis e  en 
la q u e lle  il a esté  b ap tizé  et nourri ! L u y  qui ne treu voit 
pas asses de c la rté , disoit il, es p a ssag es de l ’E scritu re, 
pou r l ’auth orité de sain t P ie rre  sur le  reste  des C h res- 
tien s, com m e s ’est i l  a llé  ra n g e r  sous l ’au th o rité  ecc le
siastiqu e d ’un R o y  d uq uel l ’E scritu re  n ’a ja m a is  authorisé 
la  puissan ce que pou r les  choses c iv ile s  ? S ’il tre u vo it que 
le  P ap e  exced o it le s  b orn es de son p ou vo ir, en trep ren an t 
q u elq u e chose sur le  tem p orel des P rin c e s , com m e ne 
tre u v e-il p as q u e le  R o y  sous leq u el i l  est a llé  v iv re  
exced e les  lim ites de son auth orité , en trep ren an t sur le  
sp iritu el ?

E st i l  p o ssib le  que ce  qui ram en a et m ain tin t sain t 
A u g u s tin  en l ’E g lis e  n ’a y e  p eu  reten ir  cest e sp rit  ? E st il 
p o ssib le  que la  re v eren ce  de l ’an tiq u ité  et l ’ab jection  de 
la  n ou veau té n ’a y e  po in t eu le  p o u vo ir d e l ’a rre ste r  ? E st 
i l  p o ssib le  q u ’il a y e  creu  q u e l ’E g lis e  a y t  tan t erré , et 
que les h u gu en otz  ou A n g lo -c a lv in is te s  a y e n t si h eu reu 
sem ent ren co n tré  p ar tout la  v é rité , q u ’ilz  n ’aye n t point 
erré  en l ’in te llig e n c e  de l ’E scritu re?  D ’o u p e u t estre  venu e 
cette  si u n iv e rs e lle  con n oissan ce du sens de l ’E scritu re  
en ces testes-la , es m atieres de nos co n troverses, que p ar 
tout ilz  a y e n t ra y so n , et nous tort p ar tout, en sorte  q u ’il 
nous fa ille  q u itter pour a d h erer a eu x  ?

H e la s  ! m on ch er F re re , vo u s vous a p p ercev res bien 
du tro u b le  que j 'a y  en m on esp rit, qu an d  vou s v e rre s  que 
je  vous dis tout cec i. L a  m od estie  a v e c  la q u e lle  il tra itte
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en vou s escriv an t, l ’am itié  la q u e lle  il vou s d em an de a vec 
tan t d ’affection , et m esm e a ve c  sousm ission , m ’a fa it  une 
g ra n d e  p la y e  de con d olean ce en m on am e, qui ne peut 
s ’acco iser de vo ir  périr c e lle  de cest am i. J ’esto is a la  v e ille  
de lu y  fa ire  fa ire  p lace  ici, et m on sieur Jan tet ( 0  avo it 
ch arg e  de tra itter  a ve c  lu y  pou r ce la  (2); et m ain ten an t, 
le  v o y la  sép aré de tout le  reste  du m onde p a r  la  m er, et 
de l ’E g lise  p ar le  schism e et l ’erreu r ! D ie u  n éan m oins 
tirera  sa g lo ire  de ce péch é.

J ’a y  une in clin atio n  p a rticu liè re  a cette  g ra n d e  Is le  et 
a son R o y , et en recom m an d e in cessam m en t la  co n v er
sion a la  d iv in e  M ajesté, m ais a v e c  confian ce que je  se ra y  
exau cé, a v e c  tan t d ’am es qui souspiren t pour cet effect ; 
et des-orm ais, en cor p r ie ra y  je  p lu s ard em m en t, ce m e 
sem b le, pou r la  con sidération  de cette am e-la. O  m on très 
ch er F re re , b ien h eu reu x  sont les en fan s de la  sa in te  E g lise  
en la q u e lle  sont tresp assés tous le s  en fan s de D ieu . Je 
vous asseu re que m on cœ u r a une co n tin u elle  p alp itatio n  
ex tra o rd in a ire  pour cette cheute, et un n ou veau  co u rage  
de se rv ir  m ieu x l ’E g lise  du D ie u  v iv a n t et le  D ie u  v iv a n t 
d e l ’E g lise .

I l  fa u t cep en d an t ten ir secrette  cette  m iserab le  nou
v e lle , qui ne peut estre q u e trop  tost resp an d u e pour tan t 
de p aren s et am is de c e lu y  qui la  nous d on ne. Q ue si vous 
lu y  escriv es, selon  q u ’i l  m e sem b le vous y  in v ite r , p ar la  
v o y e  de m on sieur G a b aleon  (3), asseures le  que toutes les 
e a u x  de la  m er d ’A n g le te rr e  n ’estein dront ja m a is  les 
flam m es de m a d ilection  *, tan dis q u ’il m e p ou rra  rester  * C f. C an t., u lt., 7. 

q u elq u e esp eran ce  de son retou r a l ’E g lis e  et a la  v o y e  
de son sa lu t etern el.

M on F re re , quand  vou s seres consacré, fa ite s  le  m oy 
sçavo ir, et m e recom m an d es a la  m isericord e de N ostre  
S e ig n e u r , qui so it a ja m a is  l ’unique esp eran ce  et am our 
d e nos am es. A m e n .

( 1 ) Secrétaire de M«r Cam us, alors à P aris. (Voir ci-dessus, note ( 3 ), p. 47.)
(2) C f. ib id ., pp. 220, 224.
(3) Jean-Baptiste G abaleon e, gén éral des postes de Savoie. (Voir tom e X II, 

note ( 1 ) , p. 225.) En 1618, i l  était à P aris lors de l ’am bassade du cardinal 
M aurice.
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(1 ) A u  P . D . Juste, m ille  sa lu tatio n s ; a la  sig n o ra  D o n n a 
G en ev ra , m a ch ere  f i l le ;  a m on sieur V ib o z  (2), que je  
re m e rc ie ra y  au  p rem ier jou r.

A n n e ssi, le  x x i  n ovem b re 1620.

A  M onsieur 

M onsieur l’E vesque de C halcedoine.

Revu sur le  texte inséré dans le  I or Procès de Canonisation.

( 1 ) C e  dernier alinéa est inédit. Le texte que nous donnons est inséré dans 
le  I er Procès de B éatification  (Script, com fuls.) ; m ais quelques erreurs du 
copiste ont été corrigées d’après l ’édition de 1626.

(2 ) C laude-A m édée V ibod, secrétaire du duc de Savoie. (Voir tom e X V II, 

note (1 ) , p. 110.)

M D C C X X V I I I

A U  M Ê M E  ( 1 )

Q uantité de lettres au retour d’un voyage. —  D ispositions du P rieu r de Ru- 
m illy  toutes favorables à l ’établissem ent des Pères de l'O ra to ire . —  L ’élec
tion de M. du C h âtelard  au doyenné de N otre-D am e. —  Q u elq u ’un que le  
Saint voudrait servir de son propre sang. —  N ou velles de fam ille . —  T en 
tative pour le  retour d’une âme à la  foi. —  A  qui appartient le  Royaum e 
des cieux.

A n n ecy, 21 n ovem bre 1620.

J 'a y  receu  tout a  coup c in q  de vos le ttres ou b ille tz , 
m on très ch er F re re , a m on retou r en cette v i l le  du v o y a g e  
que j ’a y  fa it  a S ix , a V iu , a iMelan, a M erens, pou r d iverses 
a ffa ires (2). T o u tes  le s  n o u v e lle s  que vous m e d onnes 
son t b on n es ; D ieu  nous fa ce  jo u ir  des effectz en tiers de 
tan t de bonn es vo lo n té s q u ’il in sp ire  a nostre bon P rin ce  ( ? ).

O  que l ’estab lissem en t des P e re s  de l ’O ra to ire  reu scira  
h eureusem en t a T h o n o n  et a R u m illy  (4 ) , et com m e D ie u

( 1 ) Le Saint n ’a pas mis d’adresse sur cette lettre, m ais sur la  précédente, 
avec laq u elle  e lle  partait, comme on peut le  voir à l ’avant-dernier alin éa, p. 386. 
I l est étrange que le s  éditeurs D atta, V ives et M igne aient désigné le  président 
Favre pour destinataire.

(2) V oir ci-dessus, Lettre m d c c x x i i i , et note {5), p. 372.
(3) V ictor-Am édée.
( 4 ) V oir ci-dessus, Lettres m d c l x x x i , m d c c i x . et note ( 1 ), p. 338.
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le favorisera ! car voyla  M. le Prieur dudit lieu (1 ) qui, 

ce soir, m ’est venu dire qu’en le recompensant, il donnera 

son prieuré pour les intentions de Son A ltesse. E t il ne 

sera nullement m alaysé de le recompenser sur C hin- 

drieu (2), affin que d’abord les Peres de l ’Oratoire soyent 
logés, et dans l ’eglise et dans le prieuré, a R u m illy. Or  
il ne sçait pas pourtant le projet, sinon par conjecture 

quil tire de l ’entree que fit, il y  a dix jours, monsieur de 

Saunaz en l ’Oratoire de L yon , d’ou il m ’a escrit avec 

beaucoup de tesm oignage de consolation.

Pour R ipaille, je ne pense pas que Son A ltesse y  puisse 
loger plus a propos aucuns R eligieu x que les Chartreux, 
en se reservant ce quil lu y plaira pour y  bastir son 
palais (?).

A u  reste, en fin M. du Chatelard est D oyen, avec m ille 

contradictions et avec autant de promesses d’y  faire des 

m erveilles, et a m oy de faire tout ce que je  lu y  conseil- 
leray (4).

Le bon M. Buccio m ’a prié de le vous recommander en 

son affaire, que son frere vous dira (5), et qui est, ce me 

semble, grandement favorable. Madame de la Flechere  
de Fossigni (6) m’a aussi prié de vous recommander son 
filz, auquel elle dit que vous aves des-ja fait bien des

( 1 )  B ernard de G r a illy  (voir ci-dessus, note (2), p. 370).
( 2 ) Prieuré que M. de Sonnaz songeait à céder aux O ratoriens de R u m illy . 

(Voir ib id ., notes (2 ), p. 160, et ( 1 ) , p. 358.)
(3) P eu t-être  C harles-E m m an uel vo ulait-il seulem ent restaurer le  château 

d’A m édée V III  (voir tom e X III, note (2), p. 346) ; i l  ne sem ble pas q u ’i l  a it 
donné suite à ce projet. R ip aille  fu t rem is aux C h a rtreu x, com me l ’Evê- 
que de G en ève le  désirait depuis lon gtem p s. (Voir tom es X I ’, note ( 1 ), p. 5152 ; 
X V I, Lettre  c m l x x i v , p. 182, et note ( 1 ), p. 183 ; X V III , Lettre m c d i , p. 169.)

( 4 ) Pierre-François de R ossillon, seigneur du C h âtelard , qui rem plaça B e
noît de Chevron comme doyen de la  co llég ia le  de N otre-D am e, avait été élu  le  
jour précédent par la  p lu ralité  des voix, et le  lendem ain (21 novem bre), « en
tre onze heures et m idy, » il p rit « possession du decanat, avec toutes les cere
m onies a ce accoustum ees. » (Turin, A rchiv . de l ’Etat, Benefices delà les M onts, 
N° 6, P aq u et 1, A ctes cap. du Chapitre de N . D . d’Annecy.)

( 5 ) Frère, ou tout au moins proche parent de P h ilip p e  Buccio (voir tom e X II, 
note ( 2 ), p. 5), A n toin e-P ie Buccio de Saint-Cergues avait épousé Louise de 
B ellegard e. Ses enfants héritèrent, en 1626, de P h ilib ert-N ico las de B e lle-  
garde, seigneur de V ig n y , m ari de G asparde de Sales.

( 6 ) M adeleine de Saint-M ichel, veu ve de François de la  F léch ère, seigneur 
de Rovorée. (Voir tom e X I, note (2), p. 199.)

Littkis IX
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faveurs. Certes, tandis que sa prætention durera et quil 
y  aura apparence qu’elle doive reuscir, non seulement 

je  ne voudrois lu y nuire, mais je  voudrois le servir de mon 

sang propre ; car, comme sa mere est ma très chere fille, 
je  le chéris aussi comme mon filz (O.

V o yla  la response de M. l ’A bbé, qui a maintenant dit 
sa Messe avec beaucoup de dévotion (*). Mon frere et ma 

seur de Cornillon (?) vous saluent chèrement, et vous 

prient de les excuser silz ne vous escrivent si souvent. 
Nostre Seur Marie est toute guerie et reprend grande
ment son bon visage (4).

Je ne sçai plus que vous dire, mon très cher Frere, pour 

cette fois, ayant le cœur si oppressé de douleur de la perte 

de ce miserable qui vous escrit (5), que je  confesse de 
n’avoir jam ais eu tant de sensible desplaysir que j ’en ay  

eu ; m ays par ce que je sens encor un peu d’esperance
* Epist. præced. en Dieu pour son retour, je  vous escris la lettre ci jointe *,

affin que vous la lu y envoyïes. Qui sçait si, conservant 

un peu de crédit sur son esprit par cette voye, Dieu s’en 
servira pour le retirer ? M ays je  ne sçai pourtant que 

vous dire la dessus, sinon que bienheureux  sont les
* M att., v , 3. humbles, car a eux appartient le Royaume des d e u x * .

Ce miserable ne fut jam ais que vanité.
Or sus, D ieu soit a jam ais vostre tout, mon très cher 

Frere.

Le 21 novembre 1620.

Mon très cher Frere, je  vous prie de ne point encor 

dire la fascheuse nouvelle de la lettre ci jointe, laquelle

( i ) Nous ne savons q u elle  était alors la  « prætention » de François-M elchior 
de la  F léchère, chevalier des saints M aurice et Lazare. P ar contrat dotal du 
a i août 1627, il épousa Jeanne-M arie de M areschal-D uyn, et fu t gentilhom m e 
et écuyer de Son A ltesse, capitaine d'une com pagnie de l ’escadron de Savoie 
et com mandeur de V ions. Son testam ent est du 28 février 1653.

( 2 ) L’Abbé de C h é ze ry , G aspard P errucard de B a llo n  (voir plus haut, note ( 3 ), 
p. 78), fu t ordonné prêtre le  19 septem bre 1620. (R. E.)

(3 ) A u retour de S ixt, le  Saint s’était arrêté au château de M eyrens, chez sa 
sœur G asparde et son beau-frère M elchior de C o rn illo n . (Voir tom es X IV , 
n ote ( 1 ) , p. 158, et X V II, note ( 1 ) ,  p. 254.)

(4 ) M arie H um bert qui avait été m alade peu après son entrée à la  V isita 
tion  d’A n n ecy. (Voir ci-dessus, note (4), p. 229.)

( 5 ) Denis de G ran ier (voir la  le ttre  précédente).
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vous garderes, car il me semble a propos de ne la pas 

perdre. Certes, je suis tout estonné, car il n y a que deux 

jours que je  la sçai.

Revu sur l ’A utographe conservé à la  V isitation  de C h am b éry.

M D C C X X I X

A  L A  M È R E  D E  C H A N T A L , A  P A R IS

Affliction profonde, m élangée d’espérance. —  Causes de la  chute de M. de 
G ran ier. —  Le ju gem en t, « partie rare. » —  Q u elle  consolation le  Fonda
teur reçoit de sa C o ngrégation . —  Le tardif, m ais beau fru it du dattier.

A n n ecy, 22 novem bre ( 1 )  1620.

Je suis grandement affligé, ma très chere Mere, de la 

perte spirituelle de cet am y qui a tant demeuré avec  

moy. O la vanité de l ’esprit humain tandis qu’il se fie 

en soy mesme ! O que les hommes sont vains quand ilz 

se croyent eux mesmes ! I l  est expedient que scandale  
arrive, mais m alheur a celuy p a r  qui i l  arrive  *. Ce * M a tt., x v m , 7. 

jeune homme [ne s ’est jam ais voulu gouverner a mon gré, 

tous-jours il a] repoussé le jou g très doux de Nostre S ei
gneur. [Or sus, je  ne desespere pas] de le voir un jour 

repasser la mer et venir au port, [mais je  pleure sur luy  
de tout mon cœur.]

Il escrit lu y mesme sa perte a [mon frere (»),] avec

( 1 ) La prem ière édition donne 22 décembre ; nous croyons à une erreur de 
lecture, car i l  ne se peut que l'E vêqu e de G en ève apprenant en novem bre la 
chute du chanoine de G ranier, a it aUendu un m ois entier pour en parler à la  
Sainte ; ses paroles, au reste, indiquent un fait tout récent.

La Mère de C h a n ta i cite, dans sa déposition, un fragm ent de cette lettre , 
avec quelques phrases qui ne se trouvent pas dans le  texte de l ’édition de 1626.
Nous les ajoutons entre [ ]. —  Le com m encem ent a certainem ent été tronqué ; 
i l  est im possible que la  prem ière phrase soit un début. A  la  fin , les  prem iers 
éditeurs ajo uten t un passage coupé dans la  lettre  du 26 février 1620 (pp. 153,
11. 14, 15 ; 154,11. 1-9), suivi de deux lig n e s , prises à ce lle  du 23 a vril 1622.
La finale, que nous laissons ici pour ne savoir où la  p lacer, sem ble avoir 
été écrite un 2 fév r ier , fête de la  Purification .

(2) V oir ci-dessus, pp. 381, 386.
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tant de respect, de sousmission et de courtoysie que rien 
plus, et avec ces termes : « Je me séparé de la communion 

de l ’Eglise pour me retirer en Angleterre, ou Dieu, » dit 

il, « m’appelle. » Qui ne gemiroit sur ce mot la : « Je me 

séparé de la communion de l ’Eglise » ? puisque se separer 

de l ’Eglise, c’est se separer de Dieu. Laisser l ’Eglise, o 

Dieu, quelle frenesie ! Mais la chair et le sang le lu y ont 

persuadé. La curiosité, l ’instabilité, la liberté, la présomp
tion de son esprit, fondee sur le talent naturel de bien et 

promptement parler, avec la sensualité, en fin l ’ont perdu. 
En somme, le jugem ent est une partie rare, tous-jours 

accom paignee de meureté et d'humilité. Or sus, peut 

estre n’en sçaves vous rien encor : s’il est ainsy, n’en sça- 

ches donqrien, ma très chere Mere, et demeures en paix.
Que de consolations, au contraire, de sçavoir que nostre 

petite Congregation se m ultiplie en bonnes ames ; que 

ma tous-jours plus chere fille de Port R o y a l (O tient son 

cœur haut eslevé en Dieu ; que ma chere dame de Mon- 

tigni souffre en patience sa maladie (3). Ma Mere, resalües 
la de ma part chèrement, et luy faites sçavoir que je  la  

chéris très cordialement, et la  croix sur laquelle elle est. 
Je salue très parfaitement madame N . (?), a laquelle je  dis 

par vostre entremise, n’ayant nul loysir, que sa retraitte 

est comme une datte, qui en fin produira une belle palme 

de triomphe, mais peut estre seulement d’icy a cent heu
res, ou a cent jours, ou cent semaines, ou cent moys ; et 
les contradictions qu’elle a euës serviront a cela.

Dieu nous face de plus en plus abonder en la pureté 

et simplicité de sa dilection, et en la fermeté et sincérité 

de celle du prochain.

( i ) La M ère A n g éliq u e  A rnauld.
(2) MmB de M ontigny fu t une des b ienfaitrices du 1 "  M onastère de la  V is i

tation de P aris, et plus encore du second qu ’e lle  assista jou rn ellem en t dans 
ses com mencements. E lle  s’ap p ela it Louise P ith ou, était fille  de P ierre Pithou, 
seigneur de Savoye, et de Catherine P a llu au , et avait épousé P ierre I,huil- 
lie r, seigneur de M ontigny et de Sain t-F élix. C ette  pieuse dame m ourut en 1657 
sans laisser d’enfants. (Moreri, 1740, tom es V , V II.)

( ) )  Peut-étçe H élène L h u illier  de F ro u ville , entrée depuis quelques mois 
à la  V isitation  de Paris, et dont la  vocation était très com battue par son père. 
(C f. ci dessus, note ( i ) ,  p. 317.)
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Or sus, [Dieu tire sa gloire de ceux qui l'abandonnent. 

Il faut finir] en vous asseurant, ma très chere Mere, que 

par la cheute de ce jeune homme, Dieu m ’a gratifié de 
nouvelles douceurs, suavités et lumieres spirituelles, 

pour me faire tant plus admirer l ’excellence de la foy  

catholique.

Bon soir, ma très chere M ere. (O Jésus Christ soit a 

jam ais nostre jour en l ’eternité et nostre cierge ardent en 

la vie présenté. Am en.

Ce 22 ..........  1620.
Françs, E. de G eneve.

( i ) V oir ci-dessus, note ( i ), p. 387.

M D C C X X X

A L A  M È R E  T H É R È S E  D E  JÉ SU S 

P R IE U R E  DU  C A R M E L  D E  L Y O N  ( 0

(fr a g m e n t)

U ne vocation divine pour l ’O ratoire. —  Troubles au Carm el.
U n pourquoi qui serait lo n g  à dire.

A n n ecy, 24 novem bre 1620.

C ’est Dieu, ma très chere Seur, qui a conduit M. de 

Sau n aza l ’Oratoire (2), et je l ’en remercie profondement,

( 1 ) La Mère Thérèse de Jésus P ru d ’hom m e, trente-septièm e professe du 
couvent de l ’Incarnation, à Paris, où e lle  prononça ses vœ ux en 1610, avait 
été envoyée en qu alité  de Sous-prieure (39 août 1616) à la  fondation du C a r
m el de Lyon. E lle  en devint P rieu re après le  départ de la  Mère M adeleine de 
Saint-Joseph, en ju ille t  1617, et m aintint toujours sa Com m unauté dans l ’obéis
sance aux Supérieurs, ce qui lu i v a lu t d ’avoir sa part de leurs épreuves. Q uand 
e lle  eut term iné sa supériorité à L yo n, la  Mère Thérèse de Jésus a lla  fonder 
le  C arm el de M arseille (1623); puis celu i d’A ix  en 1625, et enfin le  couvent 
d’A rles en 1632. Revenue à L yo n , e lle  y  m ourut en 1648. (Archives du I er Mo
nastère du C arm el de Paris et Chroniques de l ’ Ordre des Carm élites, tomes III,

IV , passim .)
(2) V oir ci-dessus, note ( 1 ), p. 358, et p. 385.



estimant que ce jeune gentilhomm e y  servira très fidè
lement la gloire de son nom.

J’a y  sceu le petit trouble que quelques uns de vos Mo
nastères ont fait (1 ). H elas ! ilz ne sçavent rien de ce qu’ilz 

desirent, ni peut estre ce qu’ilz disent. Qui est bien, s’y  

doit tenir de près. En Italie, on a conneu manifestement 
que les Monasteres de filles n’estoyent nullem ent si bien 

sous la conduitte des Peres de leur Ordre que sous les 

prestres et autres Ordinaires ; le pourquoy est lon g a dire, 
m ays il est manifeste.

24 novembre 1620.

A  la Mere T herese de Jésus,
Prieure des Carm elites 

de L yo n .

Revu sur une ancienne copie conservée à P aris, A rchives N ationales (M. 234).

( 1 ) Au sujet du gouvernem ent des M aisons du C arm el. (Voir ci-dessus, 
L ettre  m d c c v i i  et la  note qui l ’accom pagne, et ci-après, Lettres m d c c x x x i x , 

m d c c x l .)
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M D C C X X X I

A  M A D A M E D E  G R A N IE U  ( 0

Les m atériaux des bâtim ents célestes « au q uartier des hom m es. » —  C e  que 
le s  A n ges pourraient nous envier. —  Transform er l ’infirm ité en oraison. —  
Com m ent N o tre-Seign eu r nous fa it  souvent le  plus de bien. —  Un cœur 
faible et assoupi, m ais non point in fidèle.

A n n ecy, 24 n ovem bre 1620.

Or sus, ma très chere Fille, vous voyla  tous-jours auprès 

de la Croix, parmi les tribulations, en la m aladie de mon

sieur vostre cher mary. O que ces pierres qui semblent 

si dures sont pretieuses ! Tous les palais de la Hierusalem  

celeste, si brillans, si beaux, si aym ables, sont faitz de

( 1 ) D ’après l ’édition de 1626, la  destinataire de cette le ttre  est la  mêm e que 
ce lle  de la le ttre  du 17 février 1620, sûrem ent adressée à M me de G ran ieu . A u 
reste, le  sujet et le  ton de ces lign es la  désignent suffisam ment,
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ces matériaux, au moins au quartier des hommes ; car en 

celuy des A n ges les bastimens sont d’autre sorte, mais 

aussi ne sont ilz pas si excellens. Et si l ’envie pouvoit 

regner au royaume de l ’amour eternel, les A n ges envie- 
royent aux hommes deux excellences qui consistent en 

deux souffrances : l’une est celle que Nostre Seigneur a 

enduree en la croix pour nous, et non pour eux, du moins 

si entièrement ; l ’autre est celle que les hommes endurent 
pour Nostre Seigneur : la  souffrance de Dieu pour l ’hom

me, la souffrance de l ’homme pour Dieu.
Ma chere Fille, si vous ne faites pas des grandes oray- 

sons parmi vos infirmités et celles de monsieur vostre 

m ary, faites que vostre infirmité soit une orayson elle 
mesme, en l ’offrant a Celuy qui a tant aym é nos infir
mités, qu 'au j o u r  de ses noces  et de la res-jouiss'ance 
de son cœur, comme dit l ’Am ante sacree *, il s’en cou- * C a n t .,  m , ult. 

ronna et glorifia : faites ainsy.
N e vous assujettissés pas a un mesme confesseur, 

tandis que, pour gaigner tems, il sera requis d’aller au 

premier rencontre.
Je suis m arry que madame de N . soit ainsy incom

modée ; mais puisqu’elle aym e Dieu, tout lu y  reviendra 

a bonheur*. Il faut laisser a nostre doux Seigneur la très * C f.R o m .,v m ,î8 .  

aym able disposition, par laquelle il nous fait souvent 

plus de bien par les travaux et afflictions que par le 

bonheur et consolation.
Ma très chere Fille, ne me dites pas tant [de mal] de 

vostre cœur, car je  l ’ayme tant que je ne veux point qu’on 

parle ainsy. Il n ’est pas infidele, ma très chere Fille, 

m ays il est un peufoible quelquefois, et un peu assoupi.

A u  reste, il veut estre tout a Dieu, je  le sçai bien, et 

aspire a la  perfection de l ’amour celeste. D ieu donq le 

benisse a jam ais, ce cœur de ma très chere F ille , et luy  

face la grâce d’estre de plus en plus humble.
D ieu soit beni.

Franç5, E. de Geneve.
Le 24 novembre 1620.
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M D C C X X X I I

A  M . A M É D É E  B E R C H A T  

C U R É  D E  N O T R E -D A M E  D U  C H A S T E L  ( 0

( i n é d i t e )

D élégation  pour enquête canonique.

A n n e cy , décem bre 1620 (2 ).

Monsieur Berchat,

A y a n t sceu que la Pernon Bottollier a donné l ’enfant 
qu’e ll’a fait a François de Levaut, je  vous commetz par 

ce billet pour oüir ladite Pernon et ledit François sur ce 

cas ; et leurs responses ouÿes, vous m’en envoyeres l ’in
formation et l ’acte du baptesme de l ’enfant.

E t m ’asseurant de vostre fidellité et diligence a cela, je  
prie Dieu qu’il vous donne ses plus desirables bénédic
tions, et suis

Vostre humble, très affectionné confrere, 

F r a n ç s,  E. de Geneve.

Revu sur l ’A utographe conservé à Tu rin , A rchivesjde l ’Etat.

( 1 ) Am édée B erch at fut ordonné prêtre le  22 décem bre 1601. Successive
m ent prébendé à Sallan ch es, curé de Saint-G ervais, i l  était, en 1620, curé de 
N otre-D am e du C h a ste l de Cordon. I l  m eurt en ju in  1630 à V allo rcin e, après 
avoir été trois ans pasteur de cette paroisse. (R. E.)

(2 ) La réponse de M . B erchat étant du 27 décem bre 1620, la  date que nous 
donnons est ju ste . O n  verra aux Opuscules la  sentence rendue par le  Saint, et 
avec q u elle  m iséricorde i l  adoucit ce lle  de son procureur fiscal, à qui i l  avait 
ordonné de soum ettre la  supplique du coupable lo y a l et repentant.



A n n é e  16 2 0 393

M D C C X X X I I I

A  M O N SE IG N E U R  JE A N -F R A N Ç O IS  D E  S A L E S , SON  F R È R E  

É V Ê Q U E  NOM M É D E  C H A L C É D O IN E

D ésagrém ent causé par les neiges. —  U n service à rendre à M. de la  P ierre.
—  M étam orphose soudaine du sieur B onfils. —  Pourquoi l ’Evêque de G e 
nève cèle le  p lu s qu ’il peut la  n ou velle  d ’une apostasie. —  Bonne m ine et 
bon jeu . —  M aladies, m ariage et m ort. —  Tém oignages d’honneur et d’afïec ■ 
tion donnés par le  Saint au nouvel Evêque de Ch alcédoine.

A n n ecy , 8 décem bre 1620.

L ’aspreté du teins et la grandeur des neiges ont retenu 
comme par vive force le bon M. l ’A b bé [jusques] a pré
sent (1 ), mon très cher Frere; et ce qui me desplait en 
ceci, c’est qu’il n ’arrivera pas asses tost pour vous donner 

la commodité de nous faire jouir de vostre chere presence 

pour ces premieres festes (s). Mais il n’y  a remede : il 

faut croire que, Nostre Seigneur le voulant ainsy, ce sera 
le mieux.

M. de la Pierre (?) n’a sceu comprendre que Son A l 
tesse eust quelque degoust de lu y ; il dit qu’il sçait bien 

qu’elle l ’aym e et sçaura bon gré a qui lu y  présentera sa 

lettre, qu’il vous prie de lu y faire tenir seurement ; et se 

promet que, si vous en parles a M. L e Grand U), il se

( 1 ) H érissant (tome IV , p. 536) écrit : « le  bon M. l ’Abbé Nesques a pré
sent. » Notre leçon est évidem m ent la  vraie, et i l  s’ag it de l ’A bbé de C h ézery  
(voir ci-dessus, note (3), p. 386), qui s’en a lla it  faire son service d’aum ônier 
auprès de la  princesse de Piém ont.

(3) O n  croyait à A n n ecy que le  sacre de Jean-François avait eu lieu , et on 
attendait le  n ou vel Evêque pour les fêtes de N oël.

(3) François de M acognin, seigneur de la  P ierre . (Voir le  tom e précédent, 
note (5), p. 23.)

( 4 ) Est-ce un nom  patronym ique ou un titre attaché à une charge ? I l y  avait 
une fam ille  Legrand a lliée aux Perrucard de B a llo n . D ’autre part, le  grand 
Ecuyer du duc de Savoie était appelé ordinairem ent « M onseigneur le  G ran d  » ; 
m ais i l  n ’est pas possible de désigner sûrem ent le  personnage qui portait ce 
titre  en 1620, car les  ouvrages de G a lli  et C aru tti (Cariche del Piem onte) ne 
le  m entionnent pas ; plusieurs volum es m anuscrits et autres documents con
sultés aux A rchives de Turin et à la  B ib lio th èqu e R oyale  n ’ont fourni aucun 
renseignem ent. O n  sait seulem ent q u ’E m m an u el-P h ilib ert Roero, com te de 
R evigliasco , né vers 1574 de L u cio -S illa  Roero et de D iane Provana, fu t nom 
m é en 1603 prem ier écuyer de Son A ltesse . Serait-il devenu plu s tard grand 
Ecuyer, comme son aïeul et son père? C e lu i-c i é ta it déjà m ort en décem bre 1603.
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chargera volontier de le faire, et qu’en cela il n’y  a point 

de hasard. Que si cela se peut faire bonnement, ce me 

seroit un grand playsir de le contenter. Il en escrit a 

M. le Collatéral (J), affin qu’il en conféré avec vous.
J’escris a M. le Comte de Montmayeur (2), pour le re

mercier du soin qu’il eut de me faire tenir une de vos 

lettres tandis que j ’estois en Fossigni. J’escris a M. Vibo, 

me res-jouissant de le voir au service de Madame, nostre 

Maistresse (3).
Je vous pourrois dire un monde de nouvelles. Tenés

aujourd’huy, U ) . ............  pour toutes asseurances de la
triomphante sortie de M. Bonfilz, qui est a mesme tems 

establi General des Finances, avec un si extreme crédit 

que nul ne pourra plus vivre que par sa bonne grâce (5). 
Toutefois, plusieurs ne veulent croire cette si soudaine 

métamorphosé ; et, quant a m oy, je  ne diray sinon : peut 

estre qu’il est vray, et peut estre que non.
C ’est une m erveille qu’en ce païs on ne sçait encor point 

la deplorable adventure de M. de [Granier W] ; car, quant 

a m oy, je  la cele le plus que je  puis, affin de n’infecter 

point l ’air d’une si puante nouvelle. Quelle grâce D ieu  
lu y  a faite de l ’avoir réduit, par sa providence, dans la  

prison !

Mes freres sont tous-jours après a faire descombrer la

( i ) B arthélém y Flocard, alors en Piém ont. (Voir ci-dessus, Lettres m d c c x v i i i , 

m d c c x i x .)

( s ) Le testam ent de M elchior-Théodore, com te de M ontm ayeur, est du 23 ja n 
vier 1618 ; si la  m ort su ivit avant le  8 décem bre 1620, le  com te de M ontm a
y eu r dont parle ici le  Saint, est le  fils  du précédent et de sa fem m e C la ire- 
M arie de R ye, François-G aspard, dernier h éritier du nom, car i l  m ourut en 
Piém ont, sans postérité, avant 1645.

(3) I l  s’ag it sans doute du fils de C laude-A m édée V ibod, secrétaire de Char- 
les-Em m anuel (voir tom e X V II, note ( 1 ) ,  p. 110), M aurice, qui fu t secrétaire 
de C h ristine, et devint en 1Ó51 con seiller et secrétaire d’E tat et des Finances 
du duc de Savoie. I l  reçut en 1635 le  titre  de com te de Pontedassio. (Turin, 
A rchiv . de l'E tat, R egistres du contrôle des Finances.)

(4 ) Nous substituons des points de suspension à la  leçon donnée par H éris
sant, « jou r de la  feste de cette v ille , » qui nous paraît fausse.

( 5 ) Le trésorier gén éral H orace B onfils avait été arrêté par l ’ordre de C h ar- 
les-Em m anuel le  9 septem bre précèdent. (Lettre du président Favre au duc 
de S av o ie ; cf. ci-dessus, note (2), p. 234.) I l  réussit à lever les graves soup
çons qui p lanaient sur lu i, et retrouva toute la  faveur de son prince.

( 6 )  Son apostasie (voir ci-dessus, Lettre m d c c x x v i i ).



A n n é e  1 6 2 0 395
mine de laquelle plusieurs ont une grande opinion t1) ; 
mais D upra n’en peut rire, craignant qu’une si bonne mine 

ne soit pas accompaignee de bon jeu (»).
M. le Prévost (?) eut un rude accident de fievre avant 

hier ; mais ce n’a esté qu’une fievre ephemeride, Dieu  

m ercy. M. Perret est grandement malade ; et s’il mouroit, 
il y  auroit danger qu’on impetrast sa place a Rom e, 

comme il l ’impetra lu y  mesme (4).
Ceux de R u m illy  et le Curé (5) ont receu leurs lettres 

avec toute obeissance religieuse ; que bien tost on leur 

face le bien pour lequel on retarde.
La Seur Marie se porte très bien, avec grand playsir  

d’avoir l ’habit (6).
L e bon M. l ’A bbé ( 7 ) nous oblige grandement a l ’aym er, 

a l ’estimer, a le servir, pour l ’extreme affection qu’il nous 

tesmoigne avec toute sorte de confiance. C ’est pourquoy je  

le vous recommande de tout mon cœur, et vous prie de me 

tenir en la bonne grâce de madame de Sarsenas (8) qu’on 

m ’a dit estre grosse, dont je me res-jouis grandement.

Ce queM .de V allon (9) vous a escrit touchant le mariage 
de M. de Charmoysi avec la fille de M. de Montmayeur, 

m’empeschera de vous en faire un plus lon g récit (I0).

(1 )  V oir ci-dessus, note (a ) , p. 541.
(2) C lau d e D upra, de La Roche, serviteur de Louis de Sales, est m entionné 

comme tém oin dans trois pièces concernan-t un accord fa it en août 1623 entre 
le  baron de Thorens et le  sieur de B oëge de Conflans. (A rchives de la  V isita
tion d’A n n ecy, Collection J .  V u ÿ .)

(3) Le cousin-germ ain du Saint, Louis de Sales, prévôt du C h ap itre  de la 
cathédrale.

( 4 ) Sa prébende de Contam ine. (Voir ci-dessus, Lettre m d c x c i x , et note ( 1 ),
p. 328.)

(5 ) Jean V ir e te t  le  clergé de R u m illy . (Voir ib id ., L e ttr e m d c c x x i i , p. 370.)
(6) La Sœur M arie H um bert était seulem ent, à ce m om ent-là, adm ise à 

recevoir l ’habit q u ’e lle  ne revêtit que le  28 décem bre. (Voir ib id ., note (4), 

p . 229.)
(7) Le porteur de cette lettre, l'A b b é  de C h ézery .
(8) A n n e-V iolan te  P arp aglia , dame de Cercenasco (voir ci-dessus, note (2), 

P- 235)-
(9) Jacques de G e x , seigneur de V allo n .
(10) Est-ce Jeanne-M arie de M ontm ayeur, sœur de François-G aspard (voir 

note (2) de la  p age précédente), ou P h ilib erte , fille  de C laude-E tien ne de 
M ontm ayeur-la-G orge et d’Etiennette de P oyp on , que H enri de C h arm oisy 
voulait épouser? Q uoi q u ’il en soit, le  projet n ’eut pas de suite. (Voir ci-dessus, 
note (6), p. 83.)
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M. l ’Abbé de Six est en fin trespassé (1 ), et on m’a dit 
que M. l ’Esleu ne demeure pas sans affaires avec les 
Religieux qui ne le veulent pas reconnoistre, parce qu’ilz 
croyent qu’il n’a pas ses permissions de Rome (5).

Je ne vous entretiendray pas davantage, ains me rap
portant a la suffisance de M. le porteur, je vous salue très 
humblement, et, si vous estes consacré, je vous bayse les 
mains et la cime de vostre teste parfumee de l ’onction 
sacree, que je supplie Nostre Seigneur de faire saintement 
descouler jusques a la robbe de cette Eglise, et que la

* Ps. c x x x n , 2 ,3 . rosee de vostre Hermon * soit heureusement transportée 
jusques en nostre sein. C’est aujourd’huy le jour anniver
saire de mon sacre, par lequel je commence la dix neuf- 
viesme annee.

Je suis sans fin,
Vostre très humble frere et serviteur, 

Françs, E. de Geneve.

A  nostre M. le Collatéral que luy diray je? Il sçaura 
que je suis parfaitement sien.

8 décembre 1620.

A Monseigneur l’Evesque de Chalcedoine, 
premier Aumosnier de Madame.

(1 )  Peu après le  retour de S ix t du saint Evêque (voir ci-dessus, note (5), 
p. 372), Jacques de M ouxy, se sentant près de m ourir, tém oigna le  désir de 
revoir son dévoué P asteur. Im m édiatem ent celu i-ci partit, m algré la  m auvaise 
saison, donna les Sacrem ents à l ’A bbé, et l ’assista ju sq u ’à son dernier soupir 
(4 décembre). V oir tome X III, note (2), p. 169.

( 2 ) « M onsieur l ’Esleu, » disait François de Sales à H um bert de M ouxy, lors 
de son prem ier séjour à S ixt en novem bre, « M onsieur l ’Esleu, prenes garde 
si vous aves bien les provisions de l ’abbaye et si tout est disposé com me il 
faut, car M onsieur vostre oncle ne passerai pas ces deux lunes en v ie. » (D é- 
pos. d’H um bert de M ouxy, Process. rem iss. G etenn. (I), ad art. 27.) I l  prévoyait 
les  « affaires avec les R elig ieu x  » q u ’aurait à débrouiller le  successeur de Jac
ques de M ouxy. C elu i-ci avait passé procuration le  27 septem bre 1606, pour 
obtenir du P ape l ’autorisation de prendre comme coadjuteur le  fils n aturel de 
son frère Jean-François, H um bert, prieur com m endataire de G résy  en G en e
vois. Les B u lles furent données à 1’ <1 Esleu » le  6 des ides de m ai 1609. L ’année 
suivante, en trois jours (1-3 mai), l ’Evêque de G enève lu i conférait les O rdres 
m ajeurs. A près la  m ort de son oncle, le  nou vel A bbé restaure l ’abbaye et 
défend ses droits contre Sigism ond C arron. I l m eurt en 1647 (R. E.), âgé 
d’environ soixante-quatorze ans, ayan t résigné son prieuré de G résy , et reçu 
pour coadjuteur de son abbaye de Sixt, P ierre  de B ellegard e . (Voir de Loche, 
H ist. de G résy-su r-A ix , et Mém. de l'A cad. Salés., 1900, tom e X X III, p. 235.)
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M D C CX X X IV

AU P R É S ID E N T  JE A N -G E O R G E S  C R E S P IN  ( 1 )
( i n é d i t e )

François  de Sales assure  le  destina ta ire  de son souvenir  et  de son dévoue
m en t.  — Ermite  qui saura  b ien tô t  toutes les nouvelles de la cour.

A n n ecy , 9 décem bre 1620.

Monsieur,

Je prise trop l ’honneur de vivre en vostre souvenance, 
pour laisser partir monsieur de Barraux (5) sans luy 
donner ces quatre motz de tesmoignage de celle que j ’ay 
de vous, laquelle est tous-jours accompaignee d’un ex- 
treme désir de vous rendre service, si mon bonheur m’en 
laissoit arriver quelqu’occasion. Car, de vous dire des 
nouvelles, ce seroit hors de propos, puisque le porteur 
en sçait bien plus que moy, qui, presque aussi solitaire 
qu’un hermite et plus esloigné des affaires du monde que 
plusieurs hermites, ne sçai rien de tout cela que ce qu’on 
ne peut ignorer. Mon frere Monsieur de Chalcedoine sera 
icy dans dix jours, ainsy qu’il m’escrit (3), et lors il me sera 
force d’apprendre toutes celles qui courent en nostre 
cour, ou je ne pense point d’aller qu’après Pasques (4 ).

Et ce pendant, Monsieur, je vous supplie très hum
blement de coopérer a l’inclination que Monseigneur de 
Montpellier (5) a de m’aymer, et de continuer a me croire, 
comme je suis,

Monsieur,
Vostre très humble serviteur,

F r a n ç s, E. de G eneve.

ix  décembre 1620, Annessi.

A  M onsieur le Président Crespin.

Revu sur une ancienne copie conservée à la  V isitation  de Turin.

(1 )  V oir le  tome précèdent, note ( 1 ) , p. 56.
( 2 ) M ichel F en ouillet, seigneur de B arraux (voir tome X V I, note ( 1 ), p. 339).
(3) Son retour fu t différé ju sq u ’après le  17 jan vier 1611, jou r de son sacre.
(4) O n  sait que saint François de Sales n ’alla  pas à Turin  en 1621.
(5 )  P ierre  F en o u illet (voir tom e X IV , n o t e { i ) ,  p. 4).
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M D C C X X X V

A  M A D A M E  B E L L O T  ( 0

Priè re  à la destinata ire  de donner les ordres nécessaires pour le bon succès 
d ’un e  œuvre  de char ité.

A n n ecy , 10 décem bre 1620.

Madamoyselle ma très chere Fille,

Puisque vous aves treuvé bon, par l’advis mesme de 
monsieur l ’Aumosnier vostrefrere (2), que la charité que 
vous avies destinee pour le bien spirituel de Belley soit 
employee pour l ’establissement des R R . PP. Capucins 
en ce lieu-la {}), qui feront les offices que vous desiries 
y  introduire, il ne restera sinon qu’en suite il vous playse 
d’ordonner a monsieur de Courtines (4) qui a l’argent, 
de le délivrer ainsy que les Peres qui sont la luy mar
queront. Et ainsy s’accomplira heureusement vostre sainte 
intention, et aures la consolation d’en voir les fruitzavant 
que d’aller jouir de la recompense d’icelle au Ciel ; et moy 
je demeureray, Madamoyselle,

Vostre plus humble et affectionné serviteur, 
F r a n ç s, E. de Geneve. 

Annessi, 10 décembre 1620.

A Madamoyselle l’Esleue Bellot.
A  L yo n .

(1 )  Jeanne de Sirvinges, veuve depuis 1617 d ’Antoine B e llo t, « élu  » pour 
le  B u g e y , le  V alro m ey et G e x . (Voir tom e X V , note (2), p. 335, et note (4) 
ci-dessous.)

(2) L ’aum ônier de B e lle v ille , C lau d e de Sevelin ges ou S irvinges (voir 
tome X V , note (2), p. 333).

(3) V oir plus haut, note ( 1 ), p. 47.
(4) G eorges Ferra, seigneur de C o urtine, reçoit en 1599 et 1606 des lettres 

de confirm ation de noblesse ; le  I er jan vier 1618, par patentes datées de Paris, 
i l  est pourvu de l ’office de con seiller élu  en l ’élection  de B e lle y , en vertu  de 
la  nom ination faite par la  veuve d’A ntoine B e llo t, dernier possesseur de cette 
charge. (Archives dép. de la  C ô te-d ’O r, B . 12104, fo l. 23, et B . 12094, fo l. 209.) 
M. de C ourtine « etoit fort ami de saint François de Sales, et ordinairem ent 
i l  lo geo it chez lu i lorsqu ’il v isita it Mgr de B e lle y . » L ’une de ses filles , parti
culièrem ent caressée et bénie par l ’Evêque de G en ève, entra plus tard à la 
V isitation  de B e lle y , où e lle  reçut le  voile  noir de professe, le  25 avril 1627, 
des m ains de la  Mère de C h a n ta i qui lu i tém oigna toujours beaucoup d’estime 
et d’affection. (H ist. de la Fondation de la V isitation  de B elley.)
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M D C C X X X V I

AU P R IN C E  DE P IÉ M O N T , V IC T O R -A M É D É E  (*)

Excès de m isère d e là  Sainte-M aison de Thonon, et sa triste conséquence.
D ’où vien t cette détresse. —  Com m ent on peut y  rem édier.

A n n ecy, 11 décem bre 1620.

M on seign eu r,

L ’extreme désolation qui est en la Sainte Mayson de 
Nostre Dame de Thonon ne peut recevoir remede que 
de vostre serenissime providence : la pauvreté y  est deme- 
suree, et les enfans du Seminaire tout fin nuds, deschaux 
et transis de misere ; les prestres de la Mayson et les Peres 
Bar nabi tes n’ont justement que pour manger et habiter, 
et non pour se vestir, et le reste va très mal en point ; 
mays, ce qui est le pis, c’est que cette calamité y fait 
naistre une lamentable desunion, tandis que chacun s’es- 
saye de tirer a soy le peu de moyens et d'argent qu’on 
y  porte. Le remede, Monseigneur, a ce mal qui, a la 
vérité, est de plus grande conséquence qu’il ne semble, 
consiste en ces pointz :

Le projet de cette Mayson a esté fait fort grand et am
ple (s), et failloit quatre mille escus pour le soustenir 
annuellement. Despuys, on a de beaucoup amoindris les 
moyens qui y  devoyent estre employés et, pour un seul 
coup, on a osté le prieuré de Nantua (3), qui sont mille 
escus de revenu, et environ deux mille ducatons que Son 
Altesse par sa libéralité y  a destinés, ne sont pas touchés 
a commodité. Il est vray encor, avec tout cela, Monsei
gneur, que la mauvayse intelligence des membres de cette

( 1 )  Le su jet de la  lettre indique le  prince de Piém ont pour destinataire, et 
non son père, le  duc de Savoie.

(2) O n  se souvient que la  Sainte-M aison de Thonon com prenait à la  fois le  
clergé paroissial, un co llèg e, une sorte de sém inaire, des m issionnaires, un 
refuge pour les convertis, une école des arts et m étiers. (Voir tom es X III, 
note ( 1 ) ,  p. 3 16 ; X V , notes (2), p . 167, et (3), p. 382.)

(3) V oir tom e X III , note ( 1 ) ,  p. 165.
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Mayson et la mauvaise conduite de ses affaires l ’apauvrit 
de plus en plus.

Monseigneur, si Yostre Altesse fait reuscir le projet 
d’establir-la des vrays prestres de l ’Oratoire i1), en lieu 
de ceux qui y  sont, on sauvera de ce costé la 300 duca- 
tons ; car faysans une vie tout a fait commune, il ne faudra 
aucun gage comm’il en faut aux autres, layssant a part 
le lustre et le proffit spirituel qu’ilz apporteront. Si Vos- 
tre Altesse fait reuscir le dessein d'appliquer toutes les 
præbendesde Contamine aux PP. Barnabites, ormis cinq 
ou six, ou mesme sept, pour y  faire faire le service par- 
roissial et celebrer les Messes de fondation, on sauvera 
cinq cens escus de revenu, et les finances de Son Altesse 
deschargees d’autant (2). Et puis, Monseigneur, si le pro
jet de la reformation des Monasteres et du clergé reuscit, 
on trouvera bien encor des bons et gracieux moyens 
d’accommoder pour le reste.

Mays tandis que tous ces biens s’acheminent sous les 
auspices et par le soin de Vostre Altesse Serenissime, je 
croy qu’il sera requis que, pour le present, elle face rece
voir l’argent des assignations a ce porteur, le sieur Gi- 
lette (î), affin qu’il en secoure les nécessités pressantes 
de laditte Sainte Mayson. Et je me prometz de vostre 
bonté, Monseigneur, que Vostre Altesse me pardonnera 
aysement l ’importunité de cette lettre, escritte de la main 
et du cœur,

Monseigneur, de
Vostre très humble, très fidele et très obéissant 

orateur et serviteur,
F r a n ç s, E. de G en eve.

x i  décembre 1620, Annessi.

Revu sur l ’A utographe conservé à Tu rin , A rchives de l ’Etat.

( 1 )  V oir ci-dessus, Lettre  m d c l x x x i , p. 384.
( 2 ) Voir ib id ., Lettre  m d c l i x ,  p. 3 30 .

( }  ) Pierre G ille tte , économe de la  Sainte-M aison. (Voir tome X IV , note ( 1 ), 

P- 37-)
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M D C C X X X V I I

A LA M È RE  D E  CH ANTAL, A PARIS

Le Saint « accomm ode » les C o nstitu tion s. —  Com m ent tenir unies les M ai
sons du n ouvel Institut? —  A  défaut d’un h ô tel « asses beau, » i l  faut se
contenter d’un « trop beau. » —  Dém arches que doit faire à Rome Mme de
P o rt-R o y a l pour obtenir de passer de son O rdre dans celu i de la  V isitation.

A n n e cy , vers le 25 décem bre 1620 ( 1 ) .

C’est tous-jours ainsy, ma très chere Mere, que je vous 
escris sans loysir et sans haleyne ; voyla que M. du Tel- 
lier (a), gentilhomme de Mme de Mercœur (3 ), envoye 
prendre mes lettres, et faut que je les finisse avant que 
de les avoir commencees.

J’ay accommodé les Constitutions le plus que j ’ay sceu, 
au gré du très bon P . Binet et au vostre (4), et ne voy 
pas que pour des Constitutions on y  puisse guiere plus 
rien adjouster. Reste a voir comme on pourra tenir toutes 
les Maysons jointes ; et certes, je ne sçai pour le present 
aucun moyen qui ne trayne quant et soy des grandes 
repugnances. Mays je vous en escriray plus au long, 
après que, pendant ces festes, j ’y auray un peu mieux 
pensé, avec l’advis de monsieur l’Abbé d’Abondance que 
nous avons de conversation (5).

Q ue je  se ra y  conten t si je  vous puis v o ir  bien lo g e e s ! 
L ’hostel de m essieurs Zam eth  n ’est, ce m e sem b le, que 
trop beau  ; n éan m oins, a fa u te  d ’un asses beau, i l  se fa u 
dra co n ten ter  d ’un trop beau  (6).

( 1 ) Différentes allusions de cette le ttre  indiquent que les fêtes prochaines 
dont p arle le  Saint sont celles de N oël 1620 ; d’où notre date approxim ative.

(2) P ierre Le T e llie r  ou du T e llie r  (voir tom e X III , note ( 1 ) ,  p . 196).
(3) La veuve de Philippe-E m m an'uel de Lorraine, M arie de Luxem bourg 

(voir tome X II, note ( 1 ) ,  p. n i ) .
( 4 ) V oir ci-dessus, note ( 5 ), p . 353.
(5 ) V espasien  A iazza  (voir tom e X III , note ( 1 ), p. 48).
(6 ) C e  splendide h ô tel avait été constru it par Sébastien  7-amet, le  fam eux 

financier, dans la  rue.de la  C erisaie , près de l ’A rsen al. H enri IV  y  fu t souvent 
reçu et m agnifiquem ent traité. En m ourant (14 ju ille t  1614), Sébastien le  laissa

26
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Par la premiere occasion, je vous supplie, un peu des 
nouvelles de madame la Generale des Galeres (0 , de 
Mlle de Frouville et de madame de Villesavin, et de M“' de 
Montigni (2), si ell’est tous-jours malade ou non.

D ’escrire a present a madame de Port Royal, ma fille, 
il ny a nul moyen. Que ne ferois-je pas pour contenter 
son cœur ! Voyci mon advis : puysque elle n’a jamais peu 
croire que ce fut la volonté de Dieu qu’elle demeurast en 
cet Ordre, et que parmi toutes ses actions de vœux, de 
Profession, de susception de charge ell’a tous-jours ex
cepté devant Dieu de se retirer dudit Ordre a la premiere 
bonne occasion, je pense qu’elle fera donq bien de faire 
un essay pour cela, et de faire escrire a Rome pour avoir 
dispense, laquelle, si ell’exprime bien son intention, ne 
sera pas, si je ne me trompe, difficile d’estre obtenue ; car 
quand elle dira que ce n’est pas pour retourner au monde, 
mais pour se retirer en une Religion en laquelle l’obser
vance religieuse est en vigueur, il ny aura rien a dire. 
Mais il ne faut pas qu’elle nomme la Religion en laquelle 
elle se veut retirer, ains seulement qu’elle die qu’ayant 
la licence elle se retirera en un Monastere, pour y  faire 
profession, auquel l ’observance est en vigueur. Or, il 
suffira que cela s’essaye par la voye d’un banquier ordi
naire, mays auquel, par le moyen du commis d’un secré
taire d’Estat qu’elle m’escrit luy estre grandement affec
tionné, on envoye une lettre qui puisse obliger monsieur

aux deux fils que lu i avait donnés sa fem m e, M adeleine Le C le rc  du Trem 
b la y. L 'un, de m êm e nom que lu i, était en 1620 évêque de Lan gres ; l ’autre, 
Jean, véritable héros chrétien, créé m aréchal de camp en 1623, fut tué peu 
après au siège de M ontpellier. D ix  ans auparavant, i l  avait épousé Jeanne de 
G o th  de R ou illac. Leur descendance, perpétuée par une fille , ne conserva pas 
la  som ptueuse dem eure qui passa successivem ent aux fam illes de Lesdiguières 
et de V ille ro y . (D’après les M ém oires de l ’époque et Prun el, Sébastien Zam et... 
sa vie et ses œuvres, P aris, P icard, 1912.)

C e  n’est point l ’h ô tel lui-m êm e que la  Mère de C h a n ta i acquit pour sa 
Com m unauté, m ais « les  escuries et feniers que M onsieur Sam et... avoit 
fa ict batir proche de son autel. » (H ist. de la Fondation du I "  M onastère 
de P a r is .)  I l  fa llu t faire de grands accom m odem ents, et les  R elig ieu ses ne 
purent en prendre possession que vers la  fin de ju ille t  1621. (C f. Lettres  de la  
Sainte, vo l. I, pp. 562, 564.)

( 1 )  La com tesse de Jo ig n y  (voir le  tom e précédent, note (4), p . 375).
(3 ) Louise P ith ou, damé de M ontigny (voir ci-dessus, note (2 ), p. 388).
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l ’A m b a ssad e u r  ( 0  de fa v o r is e r  l ’a ffa ire  en cas de besoin . 
A v e c  ce la , et le  m em orial estan t b ien  fa it, com m ’il  ne 
peut m an q u er de l ’estre si e lle  m esm e s ’e x p liq u e  bien a 
c e lu y  qui le  dressera, je  ne doute p o in t q u ’e lle  ne soit 
co n solee d ’un depesche fa v o ra b le , estan t une chose asses 
o rd in a ire . P u y s , quant a l 'ex ecu tio n , il fa u d ra  p ren d re 
le  b ia y s  le  p lu s doux et a v a n ta g e u x  q u ’on p ou rra.

M ays, m a très ch ere M ere, v o y c i un fa sch eu x  ren co n tre , 
car  il sero it exp ed ien t que cette fille  fu t un peu assistée 
e t dressee p ar vo stre  am our tout a ffectio n n é ; et n é an 
m oins, v o y la  q u ’a T u rin  le  M on astere  est a ccep té , et le  
P . D . [Juste] (»)...................................................................................

.................................. la  fondation de nostre ch ere C o n g ré 
g ation  a T u rin  presse, et b ien que je  prom ette d ’y  fa ire  
a lle r  nostre g ra n d e  F ille , m a S e u r  F a v re , ces P rin cesses, 
sur tout nostre chere M adam e, v o g l io n o  la M a d r é .

H e la s  ! i l  n ’est n u llem en t v r a y  que je  m e soys fasch é 
en la  p artie  supérieure des ad vis que vous m ’aves en vo yé s 
sur les C onstitutions ; m ais a y a n t de p rim ’ab ord  je tté  les

(1 ) F rançois-A nnibal d’Estrées, m arquis de Cœ uvres (1573-1670), fils d’A n 
toine d’Estrées et de Françoise Babou, avait quitté l ’état ecclésiastique, même 
un évêché auquel l ’avait nommé H enri IV , pour embrasser la  carrière des ar
mes. En 1619, i l  fut envoyé comme am bassadeur à Rome (voir le  tome précé
dent, note (2), p. 23), et rem plit plus tard les mêm es fonctions en S u isse; 
m ais i l  était m eilleur soldat que diplom ate. Le m arquis de Cœ uvres épousa 
successivem ent : M arie de Béthune, en 1622 ; Anne H abert, en 1634 ; G a - 
b rie lle  de Lo ngueval en 1663. (D ’après M oreri, F eller, etc.)

(2) Le 7 février 1621, la  Mère de C h an ta i écrit à la  Mère Favre : « Je crois 
que vous savez que l ’on a pris, au nom de notre C ongrégation , la  possession 
du m onastère pour Turin, avec douze cents écus d ’or de rente : vous y  êtes 
destinée Supérieure, m ais M onseigneur me m ande que les princesses, et ces 
bonnes âmes qui désirent d’entrer, veu len t avoir la  M adré ancienne pour 
quelques m ois. » (D ’après l ’A utographe ; voir Lettres, vol. I, p. 510.) Nous 
avons dans ces paroles de la Sainte un résumé de ce qui devait suivre les m ots : 
« et le P .  D . Juste. »

Le second fe u ille t m anque à l ’A utographe ; la  deuxièm e page s’arrête aux 
mots : n estant une chose asses ordinaire » (lig . 6). Les deux phrases suivantes 
sont écrites en m arge de cette seconde page. Nous em pruntons les lign es 13-16 
à l 'H istoire de la Fondation de la Visitation de Turin, qui les cite textu e lle 
m ent en parlant de la  présente lettre  ; e lles  sont inédites. Enfin l ’alinéa : 
» H elas ! i l  n ’est nullem ent vray  » se trouve en m arge de la  prem ière page de 
l ’A utographe.
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3^eux sur c e lu y  de l ’exclu sion  des m alad iv es, qui est tout 
a fa it  con tre m on esp rit et sen tim en t, je  d is p a r  u n ’in- 
con sideree sou d ain eté : Q ui la issera  g o u v e rn e r  la  p ru 
dence n a tu re lle , e lle  g aste ra  la  ch arité  et ne sera  jam a is  
fa it  i 1).

Revu sur l ’A utographe conservé à la  V isitation  de Turin.

( i ) A  propos de la  réception de « celles qui, pour leu r aage ou pour q u el- 
« que im bécillité  corp orelle, ne peuvent avoir accès aux M onasteres plus aus- 
« teres, » les Constitutions excep taien t « celles qui seroyent atteintes de quel- 
« que m al con tag ieu x... ou qui auroyent des infirm ités si pressantes qu ’elles 
« fussent tout à fa ict incapables de suyvre la  R églé . » O r, dans les  notes du 
P . B in et (voir ci-dessus, note (5 ), p. 353), nous lisons : « Sem ble q u il fau- 
droit ajouter : —  ou s i  elles sont maladives, —  car autrem ent, avec le  tanps, 
au lieu  d’avoir une R elig ion  on auroit un hôpital. » Le saint Fondateur écrit 
à la  suite de cette phrase : « La prudence humaine ne fera que trop cela ; helas ! 
« les  m aladives n ’ont point d’autre retraite. »

M D C C X X X V I I I

A  M O N S E I G N E U R  J E A N - F R A N Ç O I S  D E  S A L E S ,  S O N  F R È R E  

É V Ê Q U E  N O M M É  D E  C H A L C É D O I N E

P réparatifs pour le  voyage de France. —  L ’Evêque voudrait la isser son frère 
en sa p lace. —  L ’im possibilité où i l  se trouve d’a ller ju sq u ’à Tu rin . —  Inso
lence de deux laqu ais au lo g is  de François de S a les ; dém êlé qui en résulte 
entre M. de la  V albonne et le  baron de Tournon. —  M éthode pour garder 
la  paix et gagn er les cœurs. —  P rises d’habit au M onastère d’A n n ecy.

A n n ecy, 28 décem bre 1620.

Je n ’a y  en cor poin t receu  de com m an d em en t de S o n  
A lte sse  pou r le  v o y a g e  de F ra n c e , M on sieur m on très 
ch er F re re , ni ne sçai en cor pas q u el nom bre de p erson n es 
je  p o u rray  m ener. Ce p en d an t je  m e v a y  p ræ p aran t, affin 
de n ’estre p as tout a fa it  su rp ris ( 1 ) ; que si je  p uis vous 
la isser ic y  en m a p lace , je  m ’en ira y  b ien  p lu s jo y e u x .

( 1 ) C e  vo yage  tant retardé, paraissait assuré cette fois : la  M ère de C h an ta i 
attendait de jour en jo u r son b ienheureux P ère à P aris ; la m ort du P ape rom
pit com plètem ent le  projet à la  fin de jan vier.
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N o stre  m on sieur le  C o lla té ra l i 1) m e co n se ille  que, si 
je  puis, j ’a ille  vo ir  com m e M adam e se porte  bien et exerce  
p lu sieu rs ve rtu s d ign es d ’e lle , affin d ’en p ou voir p a rler  
p lu s p articu lièrem en t au R o y  et a la  R e y n e  M ere ; m ays 
je  v o y  que je  suis trop pressé pour p ren d re ce lo y sir-la , 
et sur tout en ce tem s que les jo u rs  sont si cours, et fau- 
droit une trop  g ra n d e  d ilig e n c e  ; car  autrem en t, ce la  
seroit fort a propos.

V o y la  la  le ttre  de m on sieur de la  P ie rre , qui a receu  
asseu ran ce , a in s y  q u il m ’a fa it  vo ir, que S o n  A lte sse  
l ’a y m e ; d e q u o y  je  ne doute point. S i d on q vou s le  ju g e s  
a propos, vou s lu y  feres le  bon office q u ’il  d esire  (2).

V o u s aures sceu  ce qui s ’est p assé de la  p a rt de m on
sieur le  B a ro n  de T o rn o n  (?) e n v ers  m on sieur de la  V a l-  
b on n e (4). C e  qui m ’en d esp la it le  p lu s, c ’est le  m esp ris 
de la  ju stice , et que, san s m a cou lp e, j ’en a y e  esté l ’o cca 
sion. Je ne sçai p o u rq u o y, d eu x g arço n s de 20 ou 22 ans 
v in d ren t fa ire  u n ’ asses d esh on n este in so len ce  céa n s, avec 
des huees et u rlem en s asses g ra n s  : l ’un avo it esté la q u a y  
de C h ap p e l ’a isn é (5) ; l ’au tre  esto it p a le fre n ie r  de m on 
sieur le  B a ro n  de T o rn o n . O r, m on sieur le  P résid e n t les 
fit s a y s ir  et em prison n er, et d an s d eu x jo u rs  m e les en
v o y a  pou r m e dem an der pardon , sans que ni d ’effect ni

( 1 )  B arth élém y Flocard, encore à Turin (cf. ci-dessus, p. 394).
(2) Voir ibid ., p. 393.
(3) Second fils  de Prosper-M arc de M aillard-Tournon et de P h ilib erte  de 

B eaufort, A lp hon se, sau f une am bassade en A n gleterre, servit fidèlem ent son 
souverain dans les arm ées, bien que l ’obéissance envers certains supérieurs lu i 
parût onéreuse. I l  ne s’en cache pas à Madam e R oyale, et s’étonne que « pan- 
dant 38 années de servisse » i l  n ’ait pu se « randre asay oneste omme pour 
savoair com m ander. » O n  le  v it  pourtant lieu tenan t gén éral de la  cavalerie, 
après la  m ort de son frère aîné, H enri. A lp honse de Tournon épousa Mme du 
C h âtelard , Jacqueline de C h au virey  (voir tom e X V I, note ( 1 ), p. 346), et hérita 
des baronnies de Confignon et de B eaum ont. I l  m ourut à R u m illy  le  2 février 
1660. (D’après D ufour et M ugnier, Les M aillard , C h am béry, 1889, et les R eg. 
par. de R um illy .)

(4) René F avre, président au C o n seil de G en evois (voir le  tome précédent, 
note ( 1 ) ,  p. 57).

(5) Jean C h ap p az, fils  de N icolas, originaire de Thorens, était déjà procu
reur au siège de G en evois en 1592; il dépose au Ier Procès de Béatification 
de l ’Evêque de G en ève, à l ’âge de soixante-treize ans, le  24 novem bre 1632, 
et se déclare « fam ilier en sa m aison. » (Art. 46.) Nous ne savons s’il était 
« l ’aisné, » ne connaissant pas ses frères.



de p aro les on leu r fit autre  ch astim en t. L e  jo u r  su iv a n t, 
m on sieur le  B aro n  de T o rn o n  treu v a  le  se cre ta ire  de 
m on sieur le  P résid e n t et, lu y  sautan t dessus, lu y  donna 
des coups de baston  en lu y  d isan t : T ie n , porte  ce la  a ton 
m aistre. E t b ien  que je  ne sçai p as si ces p aro les ont esté 
p reu vees, si sçai-je  b ien  q u ’e lle s  fu ren t dites.

Je vous escris  l ’h isto ire  seu lem en t affin ' que vous la 
sach ies, et p ar ce que m on sieur le  P résid e n t a recouru  a 
m on sieur le  M arqu is de S a in t D am ien  (T) qu i, peu t estre, 
vou s en p a rle ra  ; affin que vou s sach ies qu e, q u an t a m oy, 
je  ne m e suis n u llem en t p la in t, et avo is de très bon cœ ur 
p ard on n é l ’in so len ce , la q u e lle  fu t san s doute fa ite  de g uet 
a pen d et san s que j ’a y e  ja m a is  offen cé ni les  m aistres

• ni les v a le tz ;  m ais je  sçai de certa in e  scien ce q u ’il fau t 
d issim u ler b eau coup  et m esp riser toutes les  o ffen ces qui 
le  p eu ven t estre, et que, p ar cette  m ethode, on g ard e  la  
p a ix  et en fin on g a ig n e  le s  cœ u rs des p lu s in con sid érés. 
S e u le m e n t su ys-je  m arri de ces d eu x gen tish o m m es, qui 
p ren n en t des h ab itu d es si co n traires a  la  co u rto ysie  et 
g én éro sité  a la q u e lle  leu r n a issan ce  le s  o b lig e n t (sic)  
en vers la  ju stic e  et tout le  m o n d e ; et je  ne d ou te point 
q u e m onsieur le  M arquis ne les co n v ie  a fa ire  q u elq u e 
sorte de te sm o ig n a g e  a m on sieur le  P résid e n t, de des- 
p la y s ir  de l ’a v o ir  a in sy  tra itté .

M ays tout cec i, m esn ages-le  se lon  q u e vou s ju g e re s  a 
prop os, car i l  ne fau t pas (*) d e  l i t e  f a c e r e  Lites, ni rien 
d ire ou fa ire  qui puisse en n u y e r  m on sieur le  M arquis de 
S a in t D a m ie n , p uis q u e il nous fa it  lh o n n eu r de nous

4 ° 6  L e t t r e s  d e  s a i n t  F r a n ç o is  d e  S .vi.f.s

(*) d’une querelle  faire des querelles

( i ) D ’après-les dépositions des tém oins au Procès de B éatification , les  in
ju res que reçut alors le  Serviteur de Dieu furent « atroces ». Le m arquis de 
Saint-D am ien (voir tom e X V II, note (2), p. 394) auquel dans le  m êm e tem ps 
François de Sales procurait l ’avantageuse a llian ce  de C harlotte-E m m an uelle  
d’U rfè , vivem en t touché de la  fau te de son frère A lp hon se, « pria le  sieur 
A ntoine Favre d ’escrire » à l ’Evêque q u ’i l  en avait « un extrem e d esp la isir... 
et q u ’i l  y  fero itb ien  m ettre ordre ; et que cepandant, i l  se sentoit très obligé 
de la  m odération dont i l  avoit usé, et de la  vertu  q u ’i l  avoit tesm oigné, qui 
fa isoit bien connoitre q u ’il estoit p lein  de l ’esprit de D ieu. » (Dépos. de Janus 
G u illau m e, Proçess, rçm iss, Gebenn, (II), ad art. 74.)
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a ym e r et q u ’il o b lig e  ch acu n , p ar sa  vertu , a lh on n orer. 
En som m e, c ’est cela  q u ’il fau t fa ire  pour fleu rir et fru c
tifier.

M ays v o y la  l ’heure qui m ’a p p e lle  pour m e p ræ p arer a 
la  M esse, que je  v a y  d ire a la  V is ita tio n , pou r don ner 
l ’h abit a nostre S e u r  M arie et a m ad a m o yse lle  de S e r -  
v ieres , n iece de m on sieur de P ezieu  ( l ), a vec  le q u e l je  d is- 
n e ra y  céan s, D ieu  a yd an t. D e q u o y  nostre bon P . D . Juste 
sera  bien  a y s e  (3), et m oy aussi, qui suis,

M on sieur m on F rere,

V o stre  très h u m b le fre re  et serv iteu r,

Françs, E . de G eneve.

Jour des In n ocen s.

J ’a y  fa it  ce que m onsieur l ’A b b é  m on cousin m ’escriv it 
a son d ép art ( ? ) ,  pour M. M athieu  ( 4 ) ,  et fe r a y  ce qui m e 
sera p o ssib le  pour M. de L ea  (5), estim ant que je  v e rr a y  
m on sieur de B a llo n , m on o n cle , b ien tost (6).

( 1 )  A vec Mlle H um bert (voir ci-dessus, note (4), p. 229) prirent l ’habit ce 
jo u r-là  C laude-M elchionne B rilia t et M éraude de Saint-André. C ette  dernière 
était fille  de H enri de Saint-André, seigneur de C ervières en D auphiné, et de 
Lucrèce de Longecom be (tom eX V , note ( 1 ), p. 182), sœur de M. de P eyzieu  (ci- 
dessus, note (2 ), p. 227). E lle  reçut le  nom de Sœur M arie-Innocente, et fit 
profession le  23 a vril 1622. Envoyée à la  fondation du M onastère de B e lle y , 
on l ’en rappela quelques années après pour le  service de celu i de C h a m b éry; 
em p loyée ensuite au second M onastère d’A n n ecy, e lle  le  quitta  pour a ller  au 
couvent de C rém ieu x ; c’est là  qu ’e lle  m ourut le  22 jan vier 1670, à l ’âge de 
soixante-huit ans. (Archives du I er M onastère d’A nnecy.)

(2) C e  m em bre de phrase, ajouté après coup, se rapporte à la  vêture de la 
« Seur M arie » à la q u e lle  D. Juste G u érin  s’intéressait particulièrem ent.

(3) G aspard  Perrucard de B a llo n , abbé de C h ézery  (voir ci-dessus, Lettre 
m d c c x x x i i i , et note ( 1 ), p. 393).

(4) A n selm e M athieu, n atif de C h ézery , ordonné diacre le  19 ju in  1618, et 
prêtre le  22 septem bre de la  m êm e année. (R. E.)

(5) Frère jum eau de l ’A bbé de C h ézery , M elchior P errucard de B a llo n , 
seigneur de Léaz, coseigneur de Picaraisin , fut m aître d’h ô tel du C ard in al de 
Savoie. P ar contrat dotal du 20 m ars 1633, i l  épousa C ath erin e de Seyturier. 
Son testam ent est du 12 avril 1643. M. de Léaz, par son dévouem ent à secon
der les  pieux projets de ses sœurs Louise et G asparde, R elig ieuses à Sainte- 
C ath erin e, m érita d’être nommé par e lles  « le  principal prom oteur de la  réfor
m e... I l  leu r répondit agréablem ent q u ’i l  se contentoit d’en être apelé le  fr e r e  
lai. » (G rossi, V ie de la Vble M ere de B allon , 1695, H» chap. xvr.)

(6 )  Charles-E m m anuel Perrucard de B a llo n , père du précédent. (Voir to
me X IV , note (2 ), p. 129.)



M ille  sa lu tatio n s a nostre m on sieur le  C o lla te ra l qui 
m ’excu sera  si je  ne lu y  escris.

A  M onseigneur 

M onseigneur l ’Evesque de C alcedoine, 
prem ier A um osnier de M adam e.

Revu sur l ’A u tograph e conservé dans l ’ég lise  paroissiale de C aste l-V iscard o, 
près B olsena (Italie).
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M D C C X X X I X

A  L A  S O E U R  T H É R È S E  D E  J É S U S  

S O U S - P R I E U R E  D U  C A R M E L  D ’ O R L É A N S  ( 1 )

D angereuse tentation  survenue dans quelques M onastères de C arm élites. —  
Q uand on est bien , ne pas chercher le  m ieux, de peur de trouver le  m al. —  
Eloge des Supérieurs du C arm et. —  Le m anteau d’Elie et son esprit.

A n n ecy , [décem bre 1620 (» ).]

Q uan d vou s escrires a la  M ere qui est a lle e  a X a in te s , 
je  vous p rie  de l ’a sseu rer de lh on n eu r et am our que je  
p o rte  a sa p ie té  (3).

( 1 )  Voir tome X III, note ( i ) ,  p. 119.
(2 ) Sur la  copie de cette le ttre , conservée aux A rchives N ationales, se 

trouve cette indication : « Receue en jan vier 1621 ; » le  m essage était donc 
parti d’A n n ecy probablem ent dans le  mois précédent, ou au plus tard les  pre
m iers jours de l ’année 1621.

(3) Lorsque, le  22 février 1622, les Com m issaires vinrent signifier aux C ar
m élites de Saintes le  B re f du P ape, au su jet du gouvernem ent de leu r O rdre, 
ils  trouvèrent trois R elig ieuses q u i déclarèrent être soum ises aux ordonnances 
pontificales. A  leu r tête  était la  M ère M arie du Saint-Sacrem ent, que les Su
périeurs avaient envoyée dans ce couvent pour y  rétablir la  p a ix , probable
m ent en mêm e tem ps que la  M ère M arguerite du Saint-Sacrem ent recevait 
p a re ille  m ission pour B ordeaux, c ’est-à-dire en 1620. C ette  Mère M arie du 
Saint-Sacrem ent était professe de P aris ; en 1607, la  Mère Isab elle  de Saint- 
P a u l l ’avait em m enée à Louvain, où e lle  fu t P rieu re en 1608 (5 octobre). Nous 
ne savons quand e lle  rentra en France. A  Saintes, après la  sign ification  du 
B ref, on lu i confia la  direction de la  Com m unauté ; m ais l ’ancienne P rieure, 
M arie-M adeleine de Jésus (m arquise de la  Tresne) et les  autres dissidentes 
ne vouluren t pas la  reconnaître pour leu r Supérieure. E lles sortirent du m o
nastère, et b ientôt de la  France. (D’après le  M ém oire sur la fondation, etc., 
des Carm élites déchaussées, tom e II , P arties V , chap. 11, et V I, chap. v i.)
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J ’a y  sceu  la  petite , m ay s d an gereu se  ten tation  surven ue 
pour le  ch an g em en t q u ’on a p reten d u  fa ire  au g o u v e r
n em ent de vo s M on asteres t1). C ertes, d it sain t A u g u stin  
a ses F ille s  *, vous aves p ris  n a issan ce, n o u rritu re  et 
accro issem en t a in sy , pou r la  p lu s g ra n d e  g lo ire  de D ieu  
et l ’estab lissem en t de vo stre  sa lu t : dem eures don q a in sy , 
m es b ien aym ees, et qui est b ien , q u ’il  ne se m eu ve pour 
rien  que soit, de p eu r q u ’au  lie u  de m ieu x on treu ve  le  

m al.
V o s  S u p érieu rs  m od ern es (2) ont tan t tra v a illé  pour 

vou s : ce la  ne m erite-il p as que vous le s  re v e r ie s  com m e 
vo s P ere s, p u isq u e m esm e s ’ilz  ne sont C a rm elites  d 'h ab it, 
i lz  le  sont en effect p a r  le  ze le  et la  p ieté  d ’H e lie  ? O com 
b ien  de C arm elites  y  a u ra -il au  m on de qui n ’ont receu  
que le  m an teau  d ’H e lie  *, et non son e s p r i t  a u  d o u 
b le  * / et com bien de p restres secu liers q u i, san s le  m an 
teau, auront receu  son esp rit ! C om bien de T h eresie n n e s 
sans l ’h ab it, com bien de T h eresie n n e s san s l ’esp rit de la  
M ere T h e re se  !

{)) D em eu res en p a ix , m a trè s ch ere F i l le ,  et aym es 
tous-jours m on am e d e v a n t D ieu .

Revu sur une ancienne copie conservée à P aris, A rchives N ationales (M. 216).

( 1 ) V o ir ci-dessus, Lettres m d c c v i i  et m d c c x x x .

(2 ) MM. de B éru lle , G a llem an t et du V al.
(3) C ette  dernière phrase, ainsi que le  prem ier alinéa sont inédits.

* C f . Epist. c c x i. 
(Vide Epist. seq.)

* III  R eg., x ix , 19.

* IV  R eg., 11, 9-15.
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* Epist. ccx i.

M D C C X L

A  L A  M È R E  M A R I E  D E  J E S U S ,  P R I E U R E  D U  C A R M E L  d ’ û R L É A N S

(i n é d i t e )

Le Carm el ne doit point désirer de changer de Supérieurs. —  Affection du 
saint Evêque pour cet O rdre et spécialem ent pour la  Prieure et la  Sous- 
prieure d’O rléans.

A n n ecy, [décem bre 1620 ( 1 ).]

P o u r m oy, je  d is a vo stre  cœ ü r de tout le  m ien, m a très 
ch ere F ille , ce que le  g ra n d  sa in t A u g u stin  d iso it en une 
ep istre  a u x  S e u rs  de sa R é g lé  * : « P e rsev ere s en vo stre  
bon prop os, et vous ne d esireres p o in t de ch a n g e r  de » 
S u p é rieu rs, sous le sq u e lz , « p a r  tan t d ’ann ees, vou s estes 
accreu ës en nom bre, en a a g e , » en M on asteres, en rép u 
tation . « S o u s » eu x , « vou s aves esté  in stru ites » en la  
v ie  re lig ie u se , « v o y le e s , m u ltip liee s. V o u s d evries p le u 
re r  si on vou s les  v o u lo it oster. » C e n ’est p as que je  
v e u ille  fa ire  l ’a rb itre  en un d ifféren d  porté de p art et d ’au 
tre  de tant de g e n s  ; m ais je  vous p a rle  com m e a m on a n 
cien n e et c o rd ia le  fille , en toute con fiance.

D ieu  soit ben i qui vous a don né une sin cere  d ilection  
pou r ces S e u rs de S a in te  M arie, et d eq u oy  e lle s  sont p a r
fa item en t d ed iees a vou s h on n orer et ch érir  com m e e lle s  
d o iven t (2 ).

M oy, m a très ch ere F ille , je  suis très sin cerem en t v o s
tre  et a tou te vo stre  C o n g ré g a tio n , sp écia lem en t a la  
M ere S o u sp rieu re , m a fille  ; et je  suis b ien  a y s e  de vous 
escrire  un peu san s cerem on ie et de vou s oser nom m er

( i ) C ette  lettre  tra itan t du même sujet et en termes presque identiques que 
la  précédente à la  Sous-prieure du M onastère d’O rléan s, doit avoir été envo
yée  en même tem ps. La copie conservée aux A rchives N ationales porte seu
lem en t : « de l ’année 1621 ; »> ce qui indique sans doute la date d e là  réception, 
com me pour les lign es adressées à Sœur Thérèse de Jésus de P u ch eu il.

(2) Les Sœurs de la  V isitation  d’O rléans (cf, ci-dessus, note ( 1 ) , p. 342)
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sim p lem en t m a F ille , et de tra itte r  cœ u r a cœ u r a vec 
v o stre  am e que j ’a y  tous-jours ch èrem en t a ym ee, et que 
je  p rie  D ie u  de vo u lo ir  co m b ler de son tressa in t a m o u r. 
A m e n .

Revu sur une ancienne copie conservée à P aris, A rchives N ationales (M. 216).

M D C C X L I

A  M A D A M E  L O U I S E  D E  B A L L O N  

R E L I G I E U S E  D E  L ’ A B B A Y E  D E  S A I N T E - C A T H E R I N E

L ’« hum eur » de l ’Abbesse de Sainte-Catherine et ce lle  de l ’Evêque de G en ève.
—  A version  de l ’esprit hum ain à recevoir « les conceptions d’autru y. » —  
Le D ieu de p aix  triom phant au m ilieu  de la  gu erre. —  B onne saison pour 
la  récolte.

A n n ecy, 1 6 2 0 ( 1 ) .

Ma F ille ,

D ie u  se sert du tem s pour fa ire  reu scir  les  d ecretz de sa 
p rov id en ce. Je conn ois l ’esp rit de m ad am e l ’A b b e sse  (2), 
e lle  ne fe ra  p as la  m oytié  des choses que sa rep u gn an ce  
de m ain ten an t lu y  su g g é ré . N ous ne som m es pas de m es- 
m e hum eur, e lle  et m oy ; m ais je  ne la isse  p as d ’esp erer 
q u ’e lle  ne q u ittera  p as tout a fa it  m a con duitte, que j ’es- 
s a y e r a y  de ren d re  b on n e, douce et ju ste . V o y e s  vous, 
m a F ille ,  l ’esp rit h um ain  a y m e  ses a y s e s  et son p rop re 
ju g e m e n t; a in sy , il ne fau t p as tre u v er estra n g e  si on 
reço it a v e c  co n trad ictio n  les con cep tion s d ’a u tru y, q u e l
que sa in tes q u ’e lle s  so yen t.

( i ) D ’après l ’historien  de la  V ie de la M ere de B allon  (G rossi, A n n ecy, 
1695, liv . II, chap. v in , p. 143), cette lettre  fu t la  réponse de l ’Evêque de G e 
nève à ce lle  q u i l ’inform ait du com plot form é contre les  cinq aspirantes à la 
réform e. P ressée par le s  anciennes, l ’A bbesse avait résolu de les em pêcher 
de com m uniquer avec les personnes du dehors, et surtout avec leu r G uide 
vénéré. —  C eci se passait avant l ’arrivée à S ainte-C atherin e de Louise de 
M ontfalcon, c’est-à-dire dans le  courant de l ’année 1620. (Ib id ., chap. x ,  p. 150.)

(2) P ern ette  de C erisier <jui sera destinataire,
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O r sus, d em eu res en p a ix , souffres en p a ix , atten des
* Rom ., x v , ult., en p a ix , et D ieu , qui est le  D i e u  de p a i x  *, fe ra  reu scii
X V I ,  2 0 .  ,  . . . . .  .  _

sa g lo ire  au  m ilieu  de cette g u e rre  hum aine. F a ite s  b e lle  
m oysson  p en d an t q u ’il en est la  sayso n , re cu e ille s  b ien  
les  bén éd iction s des co n trad ictio n s ; vous p roffiteres plus 
a in sy  d an s un jo u r, que vous ne fe r ie s  en d ix  d ’une autre 
sayso n . 

D ie u  p a rle ra  pour ceu x  qui se ta isen t, i l  triom p h era  
pou r ce lles  qui en du reron t, et il cou ron n era  la  p atien ce 
d ’un even em en t sa lu ta ire .

F r a n ç s ,  E . de G eneve.

M D C C X L I I

A  D E U X  R E L I G I E U S E S  D E  L ’ A B B A Y E  D E  S A I N T E - C A T H E R I N E

A n n ecy, 1620 ( 1 ).

M a F ille , 

Je vou d rois bien  m e cou rroucer a v e c  vou s, m ais je  ne 
le  p u is, p arce que je  ne suis pas en hum eur de le  fa ire . 

M a F ille . 

L a  refo rm e se fe ra , et D ieu  y  fe ra  co op érer le s  hom 
m es lh ors q u ’on y  p en sera  le  m oins.

( i ) Ces deux b ille ts  suivirent de près la  précédente lettre  que Sœur Louise 
de B allon  n’avait sans doute pas m ontrée à ses com pagnes, d it le  P . G rossi 
(ouvrage cité), « parce qu ’e lle  auroit... em pêché q u ’une autre n ’écriv it un peu 
sèchem ent au saint P réla t sur ce q u ’i l  les  tenoit si longtem s en suspens et en 
souci, et qu ’e lle  n ’en reçût cette réponse, fort courte, à la  vérité, m ais assez 
m ortifiante, quoique m êlée de cette douceur sans égale  qui éto it inséparable 
de sa conduite : « Ma F ille , je  voudrois bien, » etc.

« U ne troisièm e lu i aïant écrit sur le  mêm e sujét, m ais avec plus de rete
nue, i l  lu i fit réponse aussi succinctem ent, en ces term es : « Ma F ille , la  ré
form e, » etc.

Les Sœurs de B a llo n  étant exclues, i l  faut chercher les  destinataires de ces 
lign es parmi leu rs trois com pagnes : les  Sœ urs Bernarde de V ign od, Emm a
n u elle  de M onthoux et Péronne de Rochette.
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M D C C X L I I I

A M. C H A R L E S  BALLY ( 1 ;

(i n é d i t e )

Un Capucin  peintre de tab leaux d’église. —  Indications du Saint 
pour le  groupem ent des personnages.

A n n ecy, [16 16 -16 2 0  (2 ).]

M on sieur le  C h ate la in ,

Je vou s p rie  d ’ach etter tout ce qui sera  req u is pour les 
ta b le a u x  que les R e v e re n s  P e re s  C ap u cin s m e fo n t la  
fa v e u r  de fa ire  fa ire  p ar l ’un des leu rs (3), pour l ’e g lis e  de 
V iu  et de T h o re n s (4).

Je suis vo stre  p lu s a ffection n é a vou s fa ire  serv ice ,

F r a n ç s, E. de G en eve.

( i ) D éposant au Procès de Béatification de François de Sales en 1627, C h arles 
B a lly  se dit n a tif de M ieussy, âgé d ’environ cinquante-trois ans, et fils  « d ’e- 
greg e  N icolas B a lly , » notaire, » et de la  N icollarde sa fem m e. » (Process. 
rem iss. Gebenn. (I), ad aum interrog.) I l  devint châtelain  et ferm ier du m an
dem ent et château de Thiez en F au cign y, le  29 décem bre 1610 (M inutaire de 
D u ret, A rchiv . dép. de la  H le-Savoie, E 527) ; i l  l 'é ta it encore en 1635 (Revue 
Savoisienne, 1886, p. 283). Ses fonctions le  m irent à m êm e d’adm irer la  cha
rité du Saint dont i l  fut souvent le  m inistre, payant, sur les  revenus du fe r
m age et par ordre de son m aître, plusieurs pensions viagères à de pauvres 
prêtres et à d’autres m alheureux. V en ait-il quelque bonne aubaine, l ’Evêque, 
d it-il, « me com m andoit de la  distribuer aux pauvres sans en advertir le  sieur 
R oland, son œconom e, et le d it  sieur Roland, de son costé, me prioit de n ’ad- 
vertir point led it B ienheureux quand i l  en arrivoit, parce q u ’i l  donnoit tout 
sans se soucier des nécessitez de sa m aison. » (Sa dépos., ad art. 36.) C h arles 
B a lly  et sa fem m e, G uicharde Dom en, furent l'u n  et l ’autre favorisés, après 
la  m ort du Serviteur de D ieu, de guérisons m iraculeuses obtenues par son in
tercession. (Ibid., ad art. 52.)

(2) Se basant sur l ’écriture, sur la  m ention du peintre Capucin  faite dans 
une lettre  de 1620, on peut élim iner les années antérieures à 1616 et posté
rieures à 1620, sans arriver à fixer la  date d’une m anière plus positive.

(3) Le Frère N icolas de la  M arche (voir ci-dessus, note ( 1 ), p. 341).
(4) B a lly  nous apprend, dans sa déposition (ad art. 37), que l ’Evêque de 

G en ève fit exécuter, à ses propres dépens, de sérieuses réparations à l ’église  
de V iu z, et entre autres « fe it refaire le  m aistre au te l avec le  m archepied 
d’ic e llu y , et fe it m ettre dessus un grand tableau peint a h u ille , représentant 
la  Passion de Nostre Seigneur, avec son quadre et corniche de boys de noyer. » 
Le tableau offert à l ’église  de Thorens avait de mêm e cadre et corniche de 
noyer.
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Je vou drois que le  tab lea u  de T h o re n s fu t g ra n d , et 
de la  N a tiv ité  de N o stre  S e ig n e u r , a vec un sain t M au 
rice  d ’un costé. et sain t S e b a stie n  de l ’autre ; et c e lu y  de 
V ie u , de la  P assio n , a vec un sa in t B la y s e  et sain t F ra n 
çois t1).

Revu sur l ’A u tograp h e conservé au presbytère de V iuz-en-Sallaz 
(H aute-Savoie).

( i ) O n  s’exp liq u e ce choix. Saint M aurice était patron de la  paroisse de 
Thorens, et saint Sébastien celu i d’une ch ap elle  de cette é g lise , qu i apparte
n ait aux nobles de Sales de la  branche aînée ; François lui-m êm e en avait été 
recteur de 1597 à 1603. (R. E.) A  V iu z-en -S a llaz, le  patron était saint B iaise, 
et l ’Evêque voulut accom pagner le  portrait du M artyr de celu i du protecteur 
q u ’i l  avait reçu au baptêm e.
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notes m arginales indiquent la corrélation des pièces de l ’Appendice 

avec le texte des Lettres de saint François de Sales.



I

LETTRES
A D R E S S É E S  A  S A I N T  F R A N Ç O I S  D E  S A L E S  

P A R  Q U E L Q U E S  C O R R E S P O N D A N T S

A

B R E F  D E  S A  S A I N T E T É  P A U L  V  i 1 '

V en erabili Fratri E piscopo G ebennensi 

P a u l u s  P P .  V .

V enerabilis Frater, salutem et A postolicam  B enedictionem .

* Inter m ultiplices Pastoralis officii N oştri curas, ilia N os non *vide p. i«8, not. (0. 
leviter u rget, ut divinus cultus et devotio  præsertim  ¡11 Ecclesiis et pD2*6.Vm "
aliis piis locis conserventur, m ajoraque in dies suscipiant incre

m enta, et si in aliquibus exciderint, m odis con gru is, quantum  in 
D om ino fieri potest, restituantur opportunis. H inc est quod Nos 
feliei, prosperoque Dom us Beatæ M ariæ C om passionis, seu Septem  

D olorum  nuncupatæ , presbyterorum  sæ cularium , lo ci T o n n o n is,
Gebennensis dioecesis, regim ini et gubernio  prospicere volentes, ac 
de tua singulari fide, prudentia, doctrina et religionis catholicæ  zelo 

plurim um  in D om ino confisi, T ib i per præsentes com m ittim us et 

m andam us, u t tanquam  noster et A posto licæ  Sedis delegatus, dictam 
D om um , om nesque et singulos illius superiores, presbyteros alias- 
que personas etiam Nobis et dictæ Sedi im m ediate subjectas tam in 
capite quam  in m em bris, sem el tantum , auctoritate A postolica  visi
tes ac in illorum  statum , v itam , m ores, ritus et instituta diligenter 

inquiras, neenon evangelicæ  et apostolicæ  doctrinæ , sacrorum que

; i ) V oir tome X III, note ( 1 ). p. üy.

L e t t r e s  1>v 27
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Canonum  et generalium  C on ciliorum  et præsertim  T ridentin i decre- 
tis ac Sanctorum  Patrum  traditionibus, dictæque Dom us regularibus 
institutis a Sede A postolica approbatis inhæ rendo, quacum que 
m utatione, correction e, em endatione, revocaţi one et renovatione 
indigere co gn o veris, reform es, m utes, corrigas et etiam de novo 
condas ac condita sacris Canonibus et C on cilii T ridentin i decretis 
et regularibus dictæ Dom us institutis non repugnantia confirm es ; 
abusus quoscum que tollas ; regulas, institutiones et ecclesiasticam  

disciplinam , ubicum que illæ  exciderint, m odis congruis resti

tuas et reintegres ; ipsasque personas ad debitum  et honestum  vitæ 
m odum  revoces, et quidquid statueris et ordinaveris observări 
facias ; inobedientesque, per censuras ecclesiasticas aliaque oppor- 

tuna juris et facti rem edia, cogas et com pelías ; aliaque in præmissis 

et circa ea necessaria quom odolibet et opportuna facias, geras 'e t 
exequaris. Super quibus om nibus et singulis p len am , liberam  et 
am plam  facultatem  auctoritate præ dicta, tenore præ sentium , con- 
cedim us et im partim ur. M andantes propterea om nibus et singulis 

ad quos spectat, ut T ib i in om nibus supradictis pareant, faveant, 
obediant et assistant ; tuaque salubria m ónita et mandata suscipiant, 

hum iliter et efficaciter adim plere procurent ; alioquin sententiam 
sive pœ nam  quam  rite tuleris seu statueris in rebelles ratam habe- 
bim us et faciem us, auctore D om in o, usque ad satisfactionem  con- 
dignam  in violabiliter observări.

V olum us autem , ut si quæ graviora in hujusm odi visitatione 
repereris, ilia, necnon inform ationesom nes in hujusm odi visitatione 

sum endas, sub tuo sigillo  clausas, ad N os quam  prim um  diligenter 

transm itías, ut quod in illis statuendum  sit matura consultatione 
adhibita decernam us. N on obstantibus A posto licis ac in universali- 
bus, provincialibusque et sinodalibus Conciliis editis, generalibus 
vel specialibus Constitutionibus et O rdinationibus, necnon dictæ 
Dom us etiam juram ento, e tc ., roboratis statutis et consuetudi- 
nibus, p rivilegiis quoque indultis et literis A p ostolicis  eidem  Do- 
m ui illiusque superioribus et personis in contrarium  præm issorum  

quom odolibet concessis, confirm atis et innovatis. Q uibus om nibus 
et singulis eorum  tenore pro plene et sufficienter expressis haben- 

tes illis, e tc ., perm ansuris, ac vice  dum taxat specialiter et expresse 
derogam us, cæ terisque contrariis quibuscum que.

Datum Romae, apud Sanctam  Mariam M ajorem , sub annulo Pisca- 
toris, die 30 A u gu sti 1619, Pontificatus N ostri anno décim o quinto.

S . C a r d . S .  S u s a n n æ .

Revu sur une copie inédite, conservée à la  V isitation  d ’A n n ecy.
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B

L E T T R E S  D E  C H A R L E S  E M M A N U E L  I ' "

DUC DE SAVOIE

I

T rès R évérend, très cher, bien am é, féal Conseiller 
et dévot O rateur,

* N ous accordâm es, il y  a quelque tem ps, à Claude du N oyer**, 
le père duquel m ourut au siège de V erce il, après N ous avoir lo n 

guem ent servi parm i ces guerres dernières, une prébende des trois 
qui étaient vacantes au prieuré de C ontam ine. Ce que N ous fîm es 

d’autant plus volontiers que, outre la particulière inclination  et dé
votion  que ce jeune hom m e m ontre d’avoir à cet habit de Saint- 

Benoît, N ous som m es convié d’en prendre quelque soin en m ém oire 

des services du père qui a délaissé plusieurs autres enfants sans 
com m odités ni m oyens de s’élever aux vertus.

Peu de tem ps après, les RR. P P . Barnabites recoururent à N ous 
pour faire révoquer cette p rovision , pour divers prétextes, com m e 
N ous fîm es ; N ous donnant entre autres à entendre que les trois 
prébendes étaient entièrem ent nécessaires aux réparations dudit 
prieuré, auxquelles néanm oins N ous savons n’y  avoir été em ployé 

jusqu’ici que ce que peut porter le revenu de deux, lequ el peut 
honnêtem ent suffire, suivant m êm em ent l ’ordre qu’en a donné le 
V isiteu r gén éral ( 0 . Chose qui N ous occasionne de vou s donner 

charge pour cela d’embrasser avec votre  saint zèle accoutum é, de 
N otre part, cette affaire ; tenir main que le Prieur claustral (2) du

dit Contam ine m ette le froc audit Claude du N o yer, et dispose par 
m êm e m oyen  lesdits Pères à payer librem ent le revenu de sa pré

bende dès le jour de la vacance, en suite de la provision  qu’il en a 

de N ous ; en quoi ils N ous feront chose très agréable de consentir, 

sans N ous donner plus sujet d’en être im portuné davantage ni d’un 
côté ni d’autre. D ’ailleurs, vou s verrez le M ém orial ci-jo in t du

( 1 ) D. Louis de la  T our, vicaire gén éral de l ’O rdre de C lu n y , qui avait v isité 
le  prieuré de Contam ine en m ai 1618.

(2) Jean de Lucin ge (voir ci-dessus, note ( r ) ,  p. 306}.



4^o A p p e n d i c e

V id e  E pist. MDCLVIII, 
p .225, m d c u x ,  et  E pist. 
præ ced.

Sacristain ( 1 i qui s’offre de payer auxdits Pères les 500 ducatonsqui 
leu r sont assignés sur ledit prieuré, d’em ployer annuellem ent 200 

ducatons aux réparations d’ice lu y  et d’accroître encore l’aum ône de 
dix coupes de from ent, si [l’on] veut laisser à sa disposition le revenu 

avec les autres deux prébendes vacantes : qui sont véritablem ent 
toutes considérations rem arquables et qui N ous font désirer d’au

tant plus l ’effet de la consolation dudit du N o yer, lequel N ous vous 
recom m andons par c<\ bien particulièrem ent.

Et prions D ieu, sur ce, qu’il vous conserve longuem en t en sa 

sainte garde.

De T u rin , cc 13 de mai 1620.

Le D uc de Savoie,

C . E m m a n u e l .

( i ) Louis Perret  (voir ci-dessus, note ( 3 ), p. 5 5 ).

II

T rès Reverend, très cher, bien am é, féal Conseiller 

et dévot O rateur,

* Le Secrestain du prieuré de Contam ine vous aura remis une 
nostre touchant la prebande que N ous avions cy  devant accordée 

sur ledit prieuré a du N o yer son neveu. Sur quoy neantm oins 
N ous vous répliquons de ne m ouvoir chose aucune que prem ière

m ent vous N ous ayez envoyé la dessus vostre advis, afin que N ous 
puissions estre m ieux esclaircy de ce qui se debvrà bonnem ent fere 

sur ce suject.
Atant, prions D ieu qu’il vous conserve en sa sainte garde.
De T u rin , ce 24 de m ay 1620.

Le D uc de S avo ye,

C. E m a n u e l  ( 1 '.
C r o t t i .

A l’Evesque de G eneve.

A Très R everend Pere, 

très cher, bien am é, féal et dévot O rateur,

L ’Evesque de G en eve.

Revu sur l ’o rig in al inédit, conservé aux A rchives com m unales d ’A nn ecy 
(Série G G , Fonds du Collège Chappuisiett, 317).

( 1 ) La signature seule est autographe.
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LETTRES & PIÈCES DIVERSES

A

L E T T R E

D U  C H A N O I N E  J E A N - F R A N Ç O I S  D E  S A L E S  

A M. B A RTHÉLÉM Y FLOCAR D ' 1 )

M onsieur,

* V ous aures, ce croy je, receu la response a celle  que vous pristes • Vide p, 3, not. (3). 

la peine de m ’escrire dernièrem ent ; m aintenant je la fais a celle  que 

François (*; m ’a apportée, par laquelle je v o y  que, grâces a D ieu, 

nous som m es presque a la ve ille  de nostre départ. M onseigneur (3 ) 
s’y  resoult de très bon coeur, et se délibéré de sortir de Paris le 
lendem ain de N ostre Dame. Il ne vous escrit pas, estant asseuré 
que vou s vous contenteres de lu y  pour ce coup s’ il vous salue de 

tout son cœ u r par nostre entrem ise, estant occupé auprès de cette 
bonne dam e, qui l ’a tout a fait gu ery  (4) ; de q u o y  je bénis N ostre 

Seign eur, com m e aussi de vostre santé, laquelle il faut conserver 

pour faire le vo ya ge  allegrem ent.
M onsieur de R oyssieu (5) nous oblige infinim ent par le soin qu’il

( 1 )  V oir tom e X V II, note ( i ), p. 303.
(2) Sans doute le  v a le t de cham bre du saint Evêque de G en ève, François 

F avre, qui l ’avait suivi à P aris. (Voir tome X V I, note ( 1 ) ,  p. 142.)
(3) Saint François de Sales.
(4) La M ère A n g éliq u e  A rnauld  (voir le  tome précédent, note ( 1}, p. 368, 

et Lettre m d x x x v , p. 409).
(5) Nous avons déjà nommé deux MM. de R oyssieux (voir ib id ., note (4>, 

p. 364) ; nous pouvons en proposer un troisièm e, le  m ari de Mme de R oyssieux, 
coopératrice de la  fondation de la  V isitation  d’O rléans, que nous retrouve
rons dans les  lettres du volum e suivant.
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* V id e  to m . p ræ ce d ., 
p . 409, n o t. ( 2 ) ,  e t  su- 
p ra , p. 3, not. (3 ).

* V id e  tom . X V I I ,  p. 
194, n o t. (4 ).

prend de noz affayres ; je lu y  escris, et vous lu y  feres tenir la lettre, 
sil vous plait. Je suis estonné que l’on tarde tant de nous fayre 

sçavoir le jo u r de nostre départ, et que le conducteur qui doit don 

ner ordre pour nous fayre desloger ne vienne point. J’admire la 
sortie de M r le Président (O  sans en donner advis a personne, et 
pense diverses choses la dessus, m eilleures a dire entre nous deux 

qu’a les escrire.

J’ay receu les nouvelles du gen tilhom m e dont vou s m e parlies 
par la vostre precedente, et j’ay très bien opiné du succès de ses 
affayres (»). S y  vou s vo yes la dam oyselle, je vous conjure de m e 

tenir fort en sa bonne grâce et de l ’asseurer que nous serons lun dy 

a Paris, M onsieur l’Evesque estant arresté pour sacrer Dim aîiche le 
grand autel de céans, chose qui ne se doit fayre qu’en jour de feste *. 
Je m eurs d’envie de lu y  parler. Je connois de vue ce lu y  qui le 

poursuit, lequ el, avec toutes les bonnes qualités que vous lu y  don
nes, est de très m auvaise m ine.

J’admire les n ouvelles que vous nous dites de S a vo ye, mais plus 
la prem iere que la derniere, du sieur Bonfilz * ; nous en parlerons 

a loysir.
M onseigneur le Reverendissim e a esté grandem ent affligé du 

m alheur des C ordeliers ( 3 ) ; il faut advertir nos gen tz que l’on soit 
fort sur sa garde et que l ’on se m esle le m oins que l’on  pourra.

N ous serons seulem ent a Paris lu n d y, ancore pour le soir. Je 
vou s bayse les mains et suis de tout m on cœ ur,

M onsieur,
V ostre très hum ble et très affectionné serviteur, 

J. F r a n ç s d e  S a l e s .

A  M aubuisson (4), le x x x  aoust 1619.

A M onsieur 

M onsieur Flocard,

C o nseiller de S. A . e t Collatéral au C onseil de G enevois.

Revu sur l ’A u tograph e inédit, conservé à la  V isitation  de C h am béry.

( 1 )  Le président A ntoine Favre (voir tom e X I, note ( 1 ) ,  p . j 8 ) .
(a )  V raisem blablem en t, i l  s’ag it ici du projet de m ariage de G u illau m e de 

Bernard de Foras avec A nne Le Beau, dame de V au lgren an t. (Voir ci-dessus, 
note ( 1 ), p. 32.) C e lle -c i serait « la  d am oyselle  » à qui Jean-François de Sales 
envoie un m essage.

(3) Les C o rdeliers d’A n n ecy (voir tom e X V II, note (5 ), p. 310).
(4) V oir le  tom e précèdent, note (4 ), p. 401).
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B

B R E V E T  D E  C H A R L E S - E M M A N U E L  I * "

DU C D E SAVO IE

POUR LA C O A D JU TO R ER IE  D E  JE A N -FR A N Ç O IS  DE SALES

* C h a r l e s  E m a n u e l , par la grâce de Dieu D uc de Savo ye, C h a- «videp. ioi,not. (;)• 
biais, A ouste et G enevois, Prince et V icaire p erpetueldu  Sainct Em 
pire R om ain, M arquis en Italie, Prince de Piém on t, M arquis de 

Saluces, Conte de G eneve, N ice, A st et T en des, Baron de V aux et 
F o u cign y, Seign eur de V erce il, du M arquisat de C eve , O n eille ,
M arro, etc.

Dautant que l’Evesché de G eneve est de très grand poidz et tire 
appres so y  beaucoup de so in g  et de travail, tant p o u r ’la grande 

estendue de sa diocese que la voysinance de l ’heresie de G eneve, 
outre les grandes fatigues que très Reverend nostre très cher, bien 
am é, féal C onseiller et dévot O rateur, Messire François de Sales, 

m oderne E vesque, faict aux prédications et autres exercices spiri- 
tuelz pour exciter les ames a lu y  com m ises a leur perseverance a la 

dévotion : il N ous a sem blé lu y  estre grandem ent nécessaire un 
C oadjuteur, et que N ous ne pourrions faire nom ination de personne 

plus digne et de plus de m érité que de R everend nostre très cher, 
bien amé et féal, dévot O rateur Jean François de Sales, frere dudict 
Evesque et prem ier A ulm osnier de Madame * ; lequ el, pour sa • vue p. 1 1 5 , n ot. ( 1 ) ,  

boiîne v ie , doctrine et autres vertuz, et pour satisfaire au désir d u - et Ep,st‘ 

dict E vesque, N ous avons nom m é et présenté, et par ces présentes, 

en vertu du droict de nom ination qui N ous appertient sur ledict 
E vesché, nom m ons et présentons a N ostre Tressainct Pere le Pape, 
pour Coadjuteur et futeur successeur audict m oderne Evesque et 
Evesché de G en eve, suppliant Sa Saincteté de le vo u lo ir aggreer et 
lu y  faire expedier ses Bulles et provisions a ce nécessaires, m oye- 

nant lesquelles N ous vou lon s qu’il soit receu, adm is et m aintenu 
en la plaine et légitim é jouissance de ladicte coadjutorie, aucthori- 

tez, prérogatives et autres choses qu y en despendent, sans aucune 
difficulté : car ainsy N ous plait.

D onné a T h u rin , ce x i i  febvrier 1620.
C . E m a n u e l .

V ' A rgentero.
C b o t t i .

Pour M essire Jean François de Sales, prem ier A ulm osnier de Madame, leq u el



V . A . nomme et presente pour C oadjuteur et futeur successeur au moderne 
Evesque e t Evesché de G en eve.

G r a tis . 
A r g e n t e r o .

Revu sur l ’orig in al inédit, conservé à la V isitation  d’A n n ecy.
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c

L E T T R E  D E  C H R I S T I N E  D E  F R A N C E

PR IN C E S SE  DE P IÉ M O N T

AU C A RDINAL SCITION C A FF A R E L L I-B O R G IIE S E  ' 1 ■

M onsieur m on C ousin ,

• v id e  p . 136 ,110t. (3 ) .  * A yan t pieu a Son Altesse d’accorder a ma considération a M on

sieur de B oissy, m on prem ier A um osnier, la coadjustorerie de 

l ’Evesché de G en eve, et ayant recognu le soin et l’affection qu’il a 

a m on service, J’ay  pensé qu’estant particulièrem ent inform ée de ses 

vertus et m érités, que vous auries agreable que Je vou s rendisse ces 
tesm oignages de ses louables et estim ables qualités, affin de facili
ter ses expéditions. Mais parce que J’ay  donné charge a l ’A bbé Sca-

* Vide tom. x v i i , p . glia  * de vou s en faire de très particulières instances de ma part, Je

vo u s prieray d’adjouster creance a ce qu’il vous dira, désirant rece
vo ir  sur ce sujet des effetz de la continuation de vostre bonne v o 
lonté, dont Je vou s prie de tout m on cœ ur.

C e pendant, Je vou s asseureray que Je cheriray tousjours avec 

passion les occasions qui vou s pourront faire cogn oistre que Je suis 
entièrem ent,

M onsieur m on Cousin ,
V ostre très affectionée cousine, 

C h r e s t i e n n e .
T u rin , ce prem ier mars 1620.

A M onsieur le Cardinal B ourgueze, 

m on C o u sin .

Revu sur l ’o rig in al inédit, conservé à Rom e, A rchives V aticanes 
(Borghese II, 83, p. 308).

( 1 )  Voir  tome X V I ,  note (a) , p. 147.
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D

L E T T R E S  D E  V I C T O R - A M É D É E

P R IN C E  D E PIÉM O N T

a  l ’ a r b é  p h i l i b e r t - a l e x a n d r e  s c a g l i a  Í O

I

M oho Reverendo O ratore nostro carissim o,

* M olti sono li rispetti per li quali Sua A ltezza si è mossa di • vide p. 136, not. (3 ). 

com piacere al V escovo  di G eneva in concederli di haver un Coag- 

giu tore, et non m eno sufficienti sono le cause di haver fatta nom i- 
natione del fratello di lu i, huom o di tanta bontà di vita et buon 
essem pio che si puô dir che va  del pari col sudetto V esco vo . O ltre 
quello  che Sua A ltezza vi scrive, non habbiam o potuto om m etter 

di aggiu n gervi queste righ e, non per altro che di esservi invitati 

dall’officio che tiene di prim o E lem osiniero di M adama. Perció, nel 
procurare le su« speditioni, spenderete il m ió nom e, insiem e a 

quello  di Sua A ltezza, con  N ostro S ign ore, col signor Cardinale 
Borghese * et altrove, secondo che vederete essere necessario, * V id e  E pist. præ ced. 

abbracciandone la cura com e di cosa che a N oi sará di particolare 

gusto et sodísfattione.
N ostro S ign ore di m al vi guardi.

II Prencipe di Piem onte,

V . A m e d e o .
C arrón.

Da T o rin o , li 19 di M arzo 1620.

Revu sur l ’orig in al inédit, conservé à Turin, A rchives de l ’Etat 
(Lettere M in iştr i, Roma, M azzo 31).

(1 )  V oir tom e X V II, note (3 ), p. 197.
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* V id e E p is t . m d c lx I j  
p. 233, n o t. ( 1 ) .

* V id e  E pist. m d c ix , 
p, 233, n o t. ( 1 ) .

II

( f r a g m e n t )

* Il non essersi fatta m entione délia nom inatione di Sua Altezza 
nelle Bolle del V esco vo  di G eneva deve essere difetto di Cancella- 

ria, forse a dissegno di far evanouire le ragioni di Sua A ltezza, per

ché sempre si sono spedite le nom ine per tutti g li beneficii dei 
quali spetta a Sua A ltezza; ma per questo in particolare non si è 

om m esso, et li M iniştri di Sua A ltezza costi non g li haveranno ha- 

vu to  l’avvertim ento ch’erano obbligati. Perciô, nel far spedire le 
Bolle di M onsignor di B oisy, procurarete che vi si faccia m entione 

di detta nom ina. Intanto si farà diligenza di haver quella che fu 
fatta per M onsignor di G eneva. . ....................................................

Il Prencipe di Piem onte,

V . A m e d e o .

M aggio (1) 1620.

Revu sur l ’orig in al conservé à Turin, A rchives de l'E tat 
(Lettere M in iştr i, Roma, M azzo 31).

( 1 )  Le quantièm e n ’est pas indiqué.

E

L E T T R E S

D E  L ’ A B B É  F H I L I B E R T - A L E X A N D R E  S C A G L I A  Í 1 )

I

AU DUC D E  SAVOIE

Serenissim o m io Sign ore,

* Rappresentai nell’ultim a audienza a Sua Santità il desiderio 
che tiene V ostra A ltezza di veder fatto Coadiutore del V esco vo  di

( i ) Voir ci-dessus, note (5 ), p. 329,



G eneva il signor G iovanni Francesco di Sales, fratello del m edesim o 

V esco vo  et Elem osiniero di Madama Serenissim a. Sua Beatitudine 

intese volon tieri l’ instanza, et m i rispose che haverebbe rim esso il 

negotio alla Congregazione C onsistoriale, conform e è solito di fare 

sem pre in sim ili m aterie, appresso délia quale io non m ancarô di 
tenerlo sollecitato acciô se ne habbia quanto prim a l’espeditione.

Intanto è necessario mi si m andi la Bolla del sudetto V esco vo  *, ‘ cf- p- >38. 

affinchè a suo tem po io possa con fondam ento esibire la presenta- 
tione di Vostra A ltezza per m antenim ento del suo jus ; chè in altra 

m aniera s’ incontrarebbono delle difficoltà. C h ’è quanto con questa 
mi occorre dire in tal proposito a Vostra A ltezza, con farle per fine 

hum ilissim a riverenza.
Di V ostra A ltezza  Serenissim a,

Flum ilissim o, fedelissim o et obbligatissim o suddito 
et servitore,

A l e s s a n d r o  S c a g l i a .

D i R om a, li 4 di A prile 1620.

Revu sur l ’A utographe inédit, conservé à Tu rin , A rchives de l ’Etat 
(Lettere M in istr i, Roma, M azzo 31).
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II

A U  P R I N C E  D E  P I E M O N T

Serenissim o m io Sign ore,

* Sua Santità ha inteso volon tieri l’ instanza fattali da me a nom e * v id e  E pist. præ ced. 

di V ostra A ltezza et del Serenissim o Padre di L ei, di conceder per 

Coadiutore del V esco vo  di G inevra il signor G iovann i Francesco 
Sales, fratello del m edesim o V esco vo  et E lem osiniero di Madama 
Serenissim a. E t conform e alsolito, ne ha rim esso il M em oriale alla 

C on gregazione del Consistoro, dove io non m ancarô di tener so- 

licitato il negotio  con o gn i calore.
Intanto, perché la nom ina di Sua A ltezza non riceva incontro 

alcuno di difficoltà, sarà necessario m i si m andino le Bolle del su

detto M on signore, affinchè con esse si possa provare il jus  di Sua 

A ltezza  et mantenere il possesso del presentare. Sup p lico  perô 

l’A ltezza V ostra dia ordine m i s’ inviano quanto prim a le dette B olle,
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* V id e  E pist. MDCrx, et 
p . 233, not. ( 1 ) .

’  V id e  p . 2 3 ;,  n o t. ( 1 ) .  

* V id e  E pist. seq.

acció io possa, in conform ità del m ío ob ligo , ñire il servido di 
V ostra A ltezza, alla quale resto, faccndo hum ilissim a riverenza,

Di Vostra A ltezza Serenissim a,

H um ilissim o, fedelissim o et obbligatissim o suddito 

et servitore,

A l e s s a s d r o  S c a g i . i a .

Di Rom a, li 4 di A prile 1620.

Revu sur l ’Autographe inédit, conservé à Turin. A rchives de l'E tat 
(Lettere M in istr i, Roma, M j îz o  ',r .

111
AU DUC DE SAVOIE 

( f r a g m e n t )

* Q u in to  alla nom inatione che si desidera espressa nella spedi- 
tione del V esco vo  di G eneva, devo dire a V ostra A ltezza  che per 
m oite diligenze usate in Cancellaria non si è potuto trovare che 
nelle passate speditioni o nelle altre antiche si sia mai espressa tal 
nom inatione. Et qua si tratta di cosa insolita et im possibile insiem e, 
che la sudetta Cancellaria adm etta espressione di n om inatione, se 

non si m ostrano g li essem pi o non si fa constare de legitim a fun-
datione......................................................................................................................

Di Rom a, li 5 G iu gn o  1620.

Revu sur^l’A u tograph e inédit, conservé à Turin, A rchives de l'E ta t 
(Lettere M in istr i, Roma, Mazzo 31).

IV

A U  M Ê M E  

( f r a g m e n t )

* A l Cardinale A ldobrandino ho trattato in m ateria délia nom ina 
alla Chiesa di G eneva *. E gli trova le  m edesim e difficoltà che già 

a w is a i, et se non si mostrano altre scritture, V ostra A ltezza ha solo
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da poter proporre soggetti grati, in virtù di priv ilegi concessi da 
M artino Q u in to  M e t  altri P o n tefîci; ma questi non danno il jus 
nominandi che è proprio de’ Padronati......................................... . .

Di R om a, li 25 L uglio  1620.

Revu sur l'A u tograp h e inédit, conservé à Tu rin , A rchives de l'E tat 
(Lettere M in istr i, Roma, M azzo 31}.

( 1 ) O thon  C o lon n a  (1365-1431), élu  P ape au C o ncile  de Constance le  11 no
vem bre 1417, couronné solen n ellem en t le  21 du mêm e m ois, prit le  nom de 
M artin Y  et m it fin au schisme d 'O ccident.

F

L E T T R E

D U  C A R D I N A L  P I E R R E  A L D O B R  A N  D I N  I ( 1 )

A U  P R I N C E  D E  P I É M O N T

II Cardinale Aldobrandino al Principe di Piem onte.

L ’Am basciatore del Serenissim o S ign or D uca, Padre di Vostra 
A ltezza, non m i ha parlato della coadiutoria da farsi del V escovado 
di G eneva in persona di M onsignor Boysi, se non quando e venuto 
il tem po di proporla in C oncistoro * ;  di m odo che tutto il negotio 

s’e trattato senza ch ’io n’habbia saputo cosa v e ru n a ; quindi e che 
se non havero potuto servire a Vostra A ltezza Serenissim a com ’era 
suo desiderio, sono degno di scusa.

Hora che m i comanda con la sua de’ 18 del passato, resami dal 

m edesim o Am basciatore, ch ’io procuri sia fatta m entione nelle 

Bolle che si spediranno, della nom inatione fatta dal Serenissim o S i
gn or D uca a questa coadiutoria del m edesim o M onsignor di Boysi *, 

io non m ancaro d’affaticarmi quanto sara in m e e quanto e l’obligo 
e vo lo n ta  m ia di servire a V ostra A ltezza Serenissim a et a cotesta 
Serenissim a Casa. Dubito bene che ci saranno delle difficolta, per

ch^ vorranno qui che s’habbia relatione alle B olle spedite dagli

( 1 ) Voir tome X II, note ( i ) .  p. 81 , et ci-dessus, notes ( i ), p. 1 3 9 ,  et (,6), 
p. 3 2 9 .

* V id e  E p ist. præ ced.

* V id e  p . 233, n o t. ( i ) .
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altri antecessori, e seguitar la form a e stilo di esse ; si che, quando 

costà se ne trovassero alcune nelle quali si facesse tal m enzione, 
credo che il negotio  si renderebbe con l’essem pio m anco difficile. 

Mi rim etto pero alla prudenza di Vostra A ltezza Serenissim a, se le 
paresse bene di far usar d iligenza di trovar le B olle d’altri V escovi 
di quella Chiesa e dar ordine che fossero mandate qua, che servi- 
riano ove potessero servire.

Et io mi adopereró con tutto lo  spirito perché segua la sodisfa- 
tione del Serenissim o S ign or D uca et di Vostra A ltezza, a cui bacio 

di cuor le m ani.
Di Vostra A ltezza Serenissim a,

II Card. A l d o b r a n d i n o .

R om a, 18 L u glio  1620.

Al Principe di Piem onte.

Revu sur l ’o rig in al inédit, conservé à Tu rin , A rchives de l ’Etat 
(Lettere M in istr i, Roma, M azzo 30).



I l l

L A  F O N D A T I O N  

D U  M O N A S T È R E  D E  L A  V I S I T A T I O N  D E  N E Y E R S

H U I T I È M E  D E  l ’ o R D R E  ( * )

Le M onastère de M oulins était établi depuis trois ans ( i 61 6) *, 

et la renom m ée de sa ferveur se répandait dans les provinces v o i
sines, attirant les âmes désireuses de se donner à D ieu. D eux jeunes 

filles de N evers souhaitèrent d’y  être reçues ; leur p ère, M. Bonsi- 

dat, honnête bourgeois fort considéré pour son m érite et sa probité *, 
vou lut les présenter lui-m êm e à la M ère Jeantie-Charlotte de Bré- 

chard *. En route, les voyageurs rencontrèrent le baron de Lange ; 
inform é de leur dessein : « 11 y  a quelque chose de m ieux à faire, » 

leur dit-il. Et il expose le projet d’une fondation de la V isitation  à 
N evers m êm e ; les dots des dem oiselles Bonsidat en feraient les 

prem ières avances, et, pour lu i, il se chargeait d’obtenir les per
m issions nécessaires de l’E vêque, Msr Eustache de Saint-Phal *, et 
de Charles de G onzague-C lèves, suzerain du N ivernais (a). La pro

position fut goûtée ; M. Bonsidat en fit part à la Supérieure de 

M oulins. C elle-ci, de l’avis des Fondateurs, l’agréa, et bientôt les 
deux soeurs venaient com m encer auprès d’elle leur noviciat.

M me du T ertre * eut ven t de ce qui se passait. M anoeuvrant par 
dessous m ain, elle donna prom esse en bonne form e de trente m ille 
francs à M. Bonsidat, avec facilité d’en toucher le tiers sans retard ; 

elle se constituait ainsi fondatrice tem porelle d’une M aison dont 

—  elle  n’en doutait pas —  la M ère de Bréchard serait la pierre fon 
dam entale. T e lle  n’était pas pourtant la décision p rise; le  M onas
tère de M oulins avait encore besoin de sa vénérée fondatrice ; il fut 

donc résolu que la Supérieure de N evers viendrait d’A n n ecy  avec 

les Sœ urs destinées à Paris et à O rléans *. G rande déception pour 
la jeune veuve ! E lle déclare alors son dessein de se « dédier » à 
Dieu « avec tous » ses « biens en la M aison qui s’établira ... à N evers,

( i )  C f. ci-dessus, note (2), p . 236.
( 2 ) H ist, de la Fondation du M onastère de Nevers,

* V id e  tom . X V I I ,  p. 
256, not. ( 1 ) .

* V id e  p. 309, not. ( 1 ) .

* V id e  tom . X I V , p. 86, 
n o t. ( 1 ) .

* V id e  p. 366, n o t. ( i ) .

* V id e  p. 8 7, not. ( 1 ) .

* V id e  p . 246, n o t. (2 ) , 
et p. 2 5 1 , n o t. ( 1 ) .



4 3 2 A p p e n d ic e

* E pist. MDCX. 
174.

* V id e  su pra,

mais à la charge toutefois que » la « très chère S œ u r Jeanne-Char- 
lotte y  sera toujours » sa « M ère ÎT% » Cela fit réfléchir. La Mère 

de Chantai savait de quels m énagem ents il fallait user avec une âme 
qu’on voulait sauver à tout prix ; elle  connaissait d’ailleurs l’ incom 
parable condescendance de François de Sales, et, sans craindre de 
trop l’engager, elle écrit à M me du T ertre le 24 mars 1620 (2) : 
« Ne doutez point que notre bon Père ne vous concède votre désir 
selon toute l ’étendue de son pouvoir, qui est toujours de plusieurs 
années. » A ve c  prudence, la Fondatrice ajoute : « Mais nous nous 
assurons que Dieu vou s ayant confirm ée en son saint am our pen
dant plusieurs années, vous fera aim er la conservation des R ègles. » 

XXIII, p . La réponse de l’E vêque de G enève * est identique : « Q u e  celte 
« chere M ere soit Supérieure, j’y  consens sans difficulté ; mays 
« que cela se puisse faire si absolum ent com m e vou s m ’en parles, 
te je 11’en sçay pas les m o y en s... M ais... faites ce que » D ieu « vous 
« a inspiré pour sa g lo ire , et ne doutés nullem ent qu’il ne face pour 

« vostre bien ce qui sera le m eilleur. »
T o u t sem blait donc devoir m archer sans obstacles désorm ais. 

M me du Tertre ne songeait qu’à se préparer à revêtir l ’habit de la 
Visitation ; ses parents, enchantés de sa résolution d’être R eligieu se, 
lui faisaient pour le tem porel « un bon parti ($), » non toutefois 
sans traîner en lo n gu eu r les prélim inaires du contrat, sans « faire 

des grandes assem blées de parents et de grands m ystères (4), » qui 

ne plaisaient pas trop à la M ère de Chantai. De son côté, la préten
dante réclam ait des exem ptions et privilèges qu’il était difficile de 

spécifier « par le m enu, » com m e elle le voulait (5). G râce à l’ in
lassable charité des deux Saints, on finit par s’entendre : en juin, 
les pièces furent signées à Pari« et à M oulins.

A  N evers, les perm issions étaient obtenues. François de Sales 
3.263. avait écrit à Ms;r de Saint-Phal * qui, « pour le respect qu’il pour- 

toit a » la « rare vertu et saincteté » du Serviteur de D ieu, donna 
franchem ent son autorisation. « M adam e, » dit-il dans sa lettre à la 

Mère de Bréchard, « je viens de signer la perm ission que vous avez 

desiree de m oy pour vostre establissem ent en cette v ille , avec autant 
d’affection qu’affaire que j’aye signé de ma vie. L ’on vou s porte avec 
icelle  le tesm oignage de la bonne volon té de M essieurs de N evers 

en vostre endroit. » Le duc Charles de G onzague, non seulem ent

(1 )  Lettres de S*e J .- F sc de Chantai, vo l. I , p. 392.
(2) Ibid., p. 393.
(3) Lettre de S’e J.-Fse de C h a n ta i à la  H ère de B réchard, 28 avril 1620 

(vol. I, p. 406).
(4) Idem , 9 ju in  1620 (ibid., p. 425).
_ 5 Idem, 21 ju in  1Ü20 (ibid.. p. 430).
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accorda toute liberté pour la fondation, mais il en m ontra beaucoup 
de satisfaction, à  cause de « l ’estim e qu’il faisoit » du saint E vêque 

de G enève (O . M . Bonsidat, avec les dix m ille  livres de M me du 
T ertre , et trois m ille  avancées par le M onastère de M oulins, ache

tait, au m ois de ju in , des m aisons et jardins, faisait faire les répa- 
tions nécessaires pour recevoir les R eligieuses.

Ce fut alors que s’éleva un terrible orage. Q uan d on sut à M ou
lins ce qui se préparait pour N evers, il y  eut une clam eur générale. 
Le gou vern eur et la gouvernante —  M. et M me de S a in t-G éra n *— , 1e 

trésorier de Palierne *, s’en m êlèrent. Ils écrivirent à l ’E vêque de 
G en ève, protestant qu’ils ne laisseraient jamais sortir de la v ille  ni 

la M ère de Bréchard, ni M me du T ertre. L ’estime un iverselle  vou ée 
à la prem ière, la convoitise des biens de la seconde qu ’on voulait 
conserver à la M aison de M oulin s, excitaient ces troubles et p ro
voquaient ces dém arches.

François de Sales, si élo igné des considérations hum aines et des 
questions d’intérêt, ne com prenait pas bien qu’on pût « attribuer a 
« injustice la sortie d’une personne d’un lieu ou elle  n’estoit pas 
« o b ligee  de dem eurer, ni la translation d’un ’autre, pourveu qu’elle 

« laissai en sa place une personne qui lu y  succédât avec suffisante 
« capacité d’exercer sa charge *. » Il en voya, en ju illet, la Soeur 

Paule-Jéronym e de M onthoux * p our rem placer à M oulins la M ère 
de Bréchard, avec la Soeur Françoise-Jacqueline de M usy pour 
com pagne*. L eur arrivée ne fit qu’envenim er les choses. O n  enferm a 

m êm e pendant dix jours la jeune veu ve  au château de la V ille  pour 
l ’em pêcher de partir. Peut-être ces arrêts n’étaient-ils pas tout à fait 

contre le gré de la prisonnière ! —  « J’eusse grandem ent souhaité 

qu’elle n’eût bougé de notre m aison, » écrivait la Sainte à M . de 
Palierne (»), « assuré que l ’on doit être que c’est un lieu  où l ’on  ne 
force personne ; mais bien, puisque D ieu a perm is cela, patience ! 
N ous vo u s supplions toutefois que, puisqu’elle  est résolue de con 
tinuer sa bonne vo lo n té, e lle  y  retourne au plus tôt. »

La M ère de Bréchard ne savait quel parti prendre. Sa parole était 
donnée à l ’Evêque de N evers pour aller elle-m êm e com m encer la 

fondation ; son Supérieur, l ’E vêque de G en ève, l ’avait désignée 
pour cela. E lle écrivit à A n n ecy  ; nous avons plusieurs lettres du 
Saint en réponse à cette com m unication  *. M. M ichel Favre, qui 
conduisait la M ère de la R oche et ses com pagnes en France*, en parla 
à Paris ; la M ère de Chantai prit aussitôt la plum e : « J’ai appris 

par l ’aum ônier de M onseigneur de G en ève, » dit-elle , « ce qui se

* V id e  pp. 237, n o t. (3)» 
e t  286, n o t. (2 ).
* V id e  p. 292, n o t. ( 1 ) .

* E p ist. m d c l x x x v ,  p. 
293.
* V id e  p. 365, n ot. ( 1 ) .

* V id e  p . 288, not. ( 1 ) .

* E p isto l. MDCLXXXII, 
MDCLXXXIV, MDCI.XXXV.
• V id e  p. 270, not. ( 1 ) .

( 1 ) H ist. de la Fondation, par la  M ère de C h au g y.
(2 ) Lettre  du 24 ju ille t  1620 (vol. I, p. 447).
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* E p ist. MDCLXXXXI.

passe à M oulins contre le dessein de la fondation de l ’une de nos 

M aisons à N evers. V rai D ie u ! .. .  que ces soulèvem ents ont touché 

m on cœ ur ! » E t m ettant le doigt sur la plaie : « Q u o i ! il n’est 
question que d’argent ! Et qu ’est-ce que cela ? Si M me du T ertre en 

veut plus donner à M oulins qu’à N evers, au nom  de D ieu soit-il ! 
cela nous est indifférent ; nous chérissons nos M aisons égalem ent, 
et la chère dame sait bien que c’est son pur m ouvem ent qui l’avait 

portée à N evers. Si m aintenant elle  est persuadée par d ’autres raisons 
et inclinations, qu’elle les suive ; mais je vou s supplie que ce soit 
en sorte qu’il ne s’ensuive point de brouillerie ni de procès ( i) . »

Le nœ ud de l ’affaire, en effet, c ’étaient ces trente m ille  francs 

prom is, dont dix m ille avaient déjà été dépensés. Les amis du 

M onastère de M oulins, par un zèle qui n’avait rien de désintéressé, 
n’entendaient pas qu’on portât ailleurs ces ressources, et M me du 
T ertre  écoutait vo lon tiers de tels conseillers. « Q uan d les intérêts 
particuliers se fourrent parmi nos affaires, » continuait la M ère de 

Chantai, « ils nous font bien souffrir ! » S ’adressant à M me du T er
tre elle-m êm e (2) : « Eh bien ! » écrit-elle, « vous avez ouï et reçu 
des raisons et persuasions qui vous ont été faites pour dem eurer à 

M oulins. J’en serais consolée si tout se fût passé paisiblem ent ; car, 
quel intérêt en tout cela ? ... L ’une des M aisons nous est chère com 
m e l’autre, et nous ne dem andons, sur toutes choses, que la paix 
pour vivre tranquillem ent en nos petites observances. C ’est pour

qu o i, ma très chère F ille, je vous conjure que, pour éviter les m aux 
et em barrassem ents que je prévois, vous laissiez à la M aison de 

N evers ce que vous lui avez déjà donné irrévocablem ent, et ce que 

vou s ne pouvez lui ôter sans faire soulever de grandes m utineries 
en ce lieu-là : chose qui nous serait insupportable et nous ferait 

tout quitter... Il restera assez à M oulins, et la Supérieure que M on
seigneur de G enève a envoyée vou s donnera p leine satisfaction, n ’en 

doutez point. »
La solution indiquée par la Sainte était con form e, pour le  partage 

des biens, à celle  que donna quelques jours plus tard François de 

Sales * : que M me du T ertre dem eure à M oulins avec ses v in gt m ille 
francs, et que les dix m ille  autres, déjà em ployés, appartiennent à 

la Maison de N evers. Restait à décider le choix de la Supérieure 

fondatrice de N evers. L ’avis de la M ère de Chantai était que les 
obédiences fussent suivies (3); le Saint inclinait aussi pour ce parti. 
Mais si la future Sœ ur M arie-Aim ée de M orville  avait renoncé à

( 1 )  Lettre à M. de P a liern e, 22 ju ille t  1620 (vol. I, p. 441).
(2 ) Lettre du 22 ju ille t  1620 (ib id ., p. 444).
(3) Lettres, ib id ., pp. 443, 445, 448.
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son prem ier projet, c ’était surtout parce que, v o yan t les oppositions 
de la V ille , elle croyait que la M ère de Bréchard dem eurerait en 
Bourbonnais. E lle  pousse à la roue et travaille  si bien pour arriver 

à ses fins, qu’une seconde fois la condescendance des saints Fonda
teurs surnage au-dessus de toutes les difficultés ; l ’échange des obé
diences est autorisé, mais l’E vêque de G enève dem ande cependant 
pour la M ère de Bréchard un séjour « d’un m ois ou deux » à N e- 

vers *, afin d’aider à l ’installation. Q uan d sa lettre, datée du 26 ju il

let, arriva, la question était déjà tranchée. Il avait fallu  précipi

ter les événem ents ; sur le conseil du R. P. F oissey, R ecteur des 
Jésuites *, et du Supérieur du M onastère de M oulins (0 , la M ère 

Paule-Jéronym e était partie secrètem ent pour N evers, avec les 
Sœ urs M arie-H élène de C hastellux*, F ran çoise-Jacquelin edeM usy, 

M arie-Péronne de G erbais, M arie-M arthe B achelier et Jeanne-EIisa- 
beth Brugerat. E lles arrivèrent le soir du 2 2  ju illet ; le lendem ain, 
l ’E vêque fit la cérém onie de l ’établissem ent et donna l ’habit à une 

des filles de M . Bonsidat et à une nièce de M . de L an ge ; le  P. L al- 

lem ant * prêcha.
Les deux M ères de Bréchard et de M onthoux payèrent cher leur 

abnégation. La prem ière, blâm ée par ceux de N evers com m e leur 
ayant m anqué de parole, se vo y a it à M oulins en butte aux calom 

nies : on lui attribuait faussem ent « le dessein prem ier de M me du 
T ertre ; » on  l’accusait d’avoir eu « de grandes passions pour aller 
à N evers » et de s’être m ontrée « trop inflexible et sensible sur la 

rupture de ce dessein (*'); » des esprits « plus curieu x que charita
bles » allaient plus lo in , et sem aient contre la vénérable M ère 

les bruits les plus injustes *.
La seconde, qu’on n’attendait pas à N evers, fut accueillie  très 

froidem ent par M essieurs de la V ille . « E lle leu r parut si jeune 
qu ’ils disaient hautem ent qu ’on leu r avait en voyé une enfant pour 

être Supérieure de ce n ou vel établissem ent ; ils lu i dem andaient 
son âge et com bien il y  avait qu’elle  était R eligieu se, et plusieurs 

choses de cette nature qui m arquaient le peu de succès qu’ils se 

prom ettaient de sa conduite (3). »
L ’une et l’autre eurent une vertu  plus forte que les épreuves. 

François de Sales conseille  à la M ère de Bréchard * de relire « le 

« chapitre De la Patience, de P h iloth ee. » A  la M ère de M onthoux, 
la Sainte répète ( 4 ) : « M on D ieu, ma très chère F ille , pourquoi

( 1 )  C lau d e F eydeau (voir tome X V II, notes ( 1 ) ,  p. 255, et (2 ), p. 258.)
(2 ) Lettres de S “  J .- F .  de Chantai, vo l. I, pp. 443, 463, 467.
(3 ) H ist. de la Fondation.
(4) Lettre du 9 août 1620 (vol. I, p. 457).

* E p ist. M D C L X X X III, p. 
286.

* V id e  p. 286, n o t. ( 1 ) .

* V id e  p . 368, n o t. ( i ) .

* V id e  p. 43 , n o t. (2 ).

* V id e  su p ra , p. 3 11 .

* E p ist. m d c l x x x i i ,  p. 
287.
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* E pist. MDCXCIII, p. 308.

* V ide p. 381 -

vou s étonnez-vous de toutes les petites contradictions? N ’en ayez 

pas la m oindre ém otion du m onde. N ous som m es à D ieu, rien ne 
nous arrivera que selon son bon plaisir. Eh bien ! quand l’on nous 
renverrait d’où nous som m es ven ues, s’en faudrait-il troubler ? 
N ullem ent, ma F ille . Faites donc en paix vos petites affaires, et ne 
vou s troublez de rien, quand tout renverserait. »

C ’est que tout, en effet, était prêt de renverser. Les protecteurs 
du M onastère de M oulins, non contents de la som m e qu ’on lui 
abandonnait, réclam aient encore les dix m ille  francs qui avaient 
été livrés et em ployés à N evers. C eux de N evers, l’E vêque en tête, 

invoquant la prom esse authentique de M medu T ertre , dem andaient 
le total des dix m ille  écus. Personne ne vou lait céder, et l ’affaire 

m enaçait d’être portée devant la justice. Le Saint, averti p lutôt que 
consulté par la dame bienfaitrice, déclare que son vœ u  subsiste * ; 
et la Mère de Chantai m ultiplie ses lettres pour parer le coup qu’elle 
redoute : « Il faut, s’ il vou s plaît, contenter M onseigneur de G enève 

et le croire, » écrit-elle à M me du T ertre ( 1 ), « car pour nous, nous 
ne vou lon s avoir ni débat, ni procès ; nous quitterions p lutôt cent 
fois autant que ce que vous don nez, estim ant incom parablem ent 
davantage la paix avec la sainte pauvreté, que tous les biens du 
m onde et le m oindre tro u b le ... O r sus d o n c ,... qu’il ne se parle 

plus de tout cela, s’ il vo u s p laît, puisque vous avez le sentim ent 
de M onseigneur de G enève et son avis ; car nos pauvres Sœ urs des 
deux M aisons sont affligées d’entendre parler de choses qu’elles 
n’ont pas accoutum é d’ouïr. » Et quatre jours après, elle  expose les 

choses avec sa lo giq u e et sa clarté ordinaires à M . de Palierne (2), 

soutient le conseil donné par le Saint, supplie d’accepter ce m oyen 
term e, et con clut (3) : « S i après toutes ces raisons et prières très 

hum bles, M me du T ertre et ceux de M oulins veulent agir contre 
ceux de N evers, qu’elle fasse ce qu’il lu i plaira ; mais pour nous, 
nous n’attaquerons ni ne nous défendrons. A  Dieu ne plaise que 

nous le fassions ! M onseigneur de G enève m’avouera ; et p lutôt, je 
m ’assure, l’on quitterait tout d’une part et d’autre. »

Les deux Supérieures de M oulins et de N evers apaisèrent elles- 

m êm es leurs am is, et les am enèrent à acquiescer aux décisions de 
l ’E vêque de G enève et de la M ère de Chantai. M me du T ertre , de
venue au m ois d’août S œ u r M arie-A im ée de M orville, écrivait enfin, 

vers le 9 novem bre, « une lettre toute d’or » à saint François de 

Sales *, annonçant qu’elle  laissait absolum ent à N evers ces dix m ille

( 1 )  Lettre du 11 août i6ao (vol. I, p. 458).
( i  ) P age 460.
v 3 ' Page 463.



francs, objet de tant de contestations. La M aison de N evers paya 

m êm e à celle  de M oulins la rente des m ille écus qui lu i avaient été 
par elle avancés, jusqu’à ce qu’elle pût rem bourser le capital. O n  

verra, dans la suite de la correspondance, le Fondateur s’em ployer 

avec zèle pour enlever à ses Filles toute om bre de propre intérêt, 
et protester avec énergie qu’il préférait à u n  avantage tem porel, quel 
qu’il fût, la parfaite union fraternelle. Ses leçons furen t com prises, 

et les Mères de Bréchard et de M onthoux se m ontrèrent dignes de 
leur Père et prêtes à tous les sacrifices.
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GLOSSAIRE
D E S  L O C U T I O N S  E T  D E S  M O T S  S U R A N N É S

OU P R IS  DANS U NE A C C E PTIO N  IN U S IT E E

a u j o u r d ' h u i  ( 1 )

(  IJastérisque désigne les mots qui ont par

* A  — pour dans (p. 160, lig . 5), dans
la (p. 345, lig . 3), de (pp. 12, lig .

=4; 57> l>g- 5 ! I35i lig- »6, etc.), en 
(pp. 122, lig . 28 ; 147, lig . 14 ; 211, 
lig . a i,  etc.), par  (p. 191, lig . 3), 
pour  (pp. 1, lig . 2; 41, lig . 3; 98, 
lig . 15, etc.), selon (p. 300, lig . 4).

A  B E A U C O U P  DE F A V E U R  -  
comme une grande faveur  (p. 148).

A  B O N H E U R  —  comme un bonheur 
(p. 292).

* A C C O IS E R  (s’) —  s’apaiser, se tran
qu illiser  (pp. 71, 113).

* A C C O M M O D É -— pour pourvu (p.
152).

* A C C O M M O D E R  —  pour arranger
(p. 146), pourvoir, pourvoir a (pp. 
286, 400).

*A C C O Y S E M E N T  —  apaisement (p.

71)-
* A C C O Y S E R — apaiser, calmer (pp.

12, 62, etc.) C f. le  la t. a c q u i e s c e r e . 

A C C R E U Ë S  (estre) —  pour avoir 
crû (p. 410).

dans le G lossaire des tomes précédents.)

* A  C E  —  pour le (p. 302).
* A C T IO N  —  pour cérémonie, fo n c

tion ecclésiastique (p. 104), manière 
d’agir  (p. 356).

* A  D IR E  (les) —  ce qu’i l  y  a à d ire ,
les objections (p. 239).

* A D V A N T A G E , A V A N T A G E  (a 1’ )
—  pour d’avance, a l'avance (pp. 
183,19 7).

*A D V E N T U R E S  —  pour manière de 
vivre (p. 152).

’ A F F E C T IO N  —  pour désir  (pp.
234, 286).

’ A F F E C T IO N N É  —  pour ardent, 
instant (p. 99).

* A F F E C T IO N N E M E N T  —  affectueu
sement, avec affection  (pp. 57, 148).

* A F F E C T IO N N E R  —  pour avoir à
cœur, désirer ardemment (pp. 99, 

3° 4, 37=)-
A F F E C T IO N S  —  pour sentiments 

d’affection, de dévouement (p. 274). 
A H U R T E M E N T  —  aheurtement (p. 

' a32)-

(1 )  Nous n ’avons pas songé à dresser ici, pour ce volum e, en toute rigueur 
scientifique, le  L exiqu e de saint François de Sales. U n  te l tra va il, à peine 
est-il besoin de le  dire, ne pourra être étab li qu ’après l ’achèvem ent de cette 
publication. N otre b u t a été surtout de rendre provisoirem ent service aux 
lecteurs français ou étrangers qui seraient peu fam iliarisés avec les particu
larités du vieu x lan gage . O n voudra bien, en se servant de ce recu eil, se 
souvenir de la  pensée d’ordre tout pratique qui l ’a inspiré,
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A H U R T E R  (s’) —  se contrecarrer, se 
disputer  (p. 120}.

* A IN  S —  au contraire, de p lu s, et
même, mais, même.

* A IN S Y  Q U E  —  pour au moment où,
comme (p. 236).

* A L A N G O U R I —  languissa?it, rendu
languissant (pp. 90, 130).

* A L L E N T IR  —  modérer, ralentir  (p.

195)-
AM A SSE E S —  pour réunies (p. 103). 
A  MESME D E  C E  Q U E  —  autant 

que (p. 279).
* A M IA B L E  —  aimable (pp. 18, 40,

42, etc.)
*A M IA B L E M E N T  —  aimablement, 

doucement (pp. 13, 40, 257, 354).
* A  P E U  Q U E  — peu s'en fa u t  (p. 26).

. * A P P A R E IL  —  pour costume, exté
rieur  (p. 202).

* A P P R E H E N S IO N  —  pour manière
de voir, persuasion  (p. 227). 

A P P R IS  (estre) —  pour être instruit 

(P’ 7)-
A P P U Y E R  —  pour aider (p. 29), ser

v ir  d'appui à, soutenir (p. 211). 
'A R R E S T E R  —  pour demeurer (p. 

246).
A S S E U R A N C E  —  pour sûreté  (p. 70), 

ferm eté, constance (p. 123). 
A S S E U R A N C E  DE P A R T I —  assu

rance au sujet d’une charge (p. 176).
* A S S E U R È  —  pour sûr  (p. 43), fidèle,

dont on peut être sûr  (p. 364). 
•A S S E U R E M E N T  —  pour d’une f a 

çon sûre (pp. 56, 70), avec assurance, 
sans hésitation  (p. 216), véritable
ment, sûrement (p. 300).

* A S S E U R E R  —  pour afferm ir  (p.
196).

'A S S E U R E R  (s’) —  pour avoir con
fiance, être persuadé, être sûr , se 
persuader(pf. 7,308, 311, etc.) 

* A T A N T  —  là-dessus (p. 306). 
• A T T A C H É  —  pour occupé fortem ent 

(p. 252).
* A U  —  pour dans le  (pp. 265, lig . 7 ; 

402, lig . 16), le  (pp. 227, lig . 13 ; 
340, lig . 28).

* A U  C  UN E M E N T — pour quelque peu,
tant soit peu (pp. 63, 120, 298, 328).

* A U P A R A V A N T —  pour avant (p. 76).

‘ A U Q U E L  —  pour avec lequel, dans 
lequel (pp. 71, 100, 354), où (pp. 
291, 402).

‘ A U T A N T  —  pour aussi (p. 65). 
‘ A V A N T  Q U E  DE —  avant de (pp.

71, 201, 262, 398).
•A V E N T U R E  (a 1’) —  pour peut-être  

(p. 336).
* A V E T T E  —  abeille (pp. 18, 22, 60, 

etc.)
A V O IR  A  P L A Y S IR  —  avoir pour  

agréable (p. 40).

* B A IL L E R  —  donner (p. 287).
* B A N D E R  —  pour appliquer fo r te 

ment, tenir a tte n tif  (p. 377).
* B E LL E M E N T (tout) —  tout douce

ment, tranqiùllem ent, avec calme 
(pp. 1 2 5 ,1 2 6 ,1 9 6 ,3 6 1) .

* B E N IT E  —  pour bénie (pp. 30, 53,
59, etc.)

•B IE N  —  pour avantage,plaisir, bon
heur (pp. 113, 167, 215, 228, etc.)
* B IG E A R R E , B IG E A R R E R IE  —  bi

garre, bizarrerie  (pp. 109, 377). 
‘ B O N N E M E N T  —  pour vraiment (p. 

72), facilem ent (pp. 147, 175, 225, 
etc.)

* B R IE F V E  —  pour prom pte (p. 372). 
B R O N C H A R D  —  su jet à broncher, a

f a i l l i r  (p. 196).

C A L A M IT E  —  nom donné autrefois  
a l'aim ant (p. 157).

•C A R E S S E , C A R E S S E S  —  pour ac
cueil bienveillant, démonstrations 
d’am itié  (pp. 20, 31, 353, etc.) 

•C A R E S S E R  —  pour tra iter avec 
bienveillance, fa ir e  bon accueil (pp. 
22, 256).

•C A R M E L IN E  —  Carm élite  (p. 40). 
C A R M E L IT E  —  pour Cærme (p. 409). 
• C E  —  pour cela (pp. n i ,  l ig .  3; 314, 

l ig .  4, etc.), on (p. 183, lig . 3). 
•C E A N S  —  ici  (pp. 44, 405, 407). 
• C E  P E N D A N T , C E P E N D A N T  -  

pour en attendant (pp. 8, 47, 389, 
etc.), pendant ce temps (p. 377). 

• C E  Q U E  —  pour en ce que ip . 131). 
C E  Q U E  C ’E ST DE L ’E S P R IT  —  

les choses spirituelles  (p. 201).
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C E R E M O N IA L E  —  qui regarde les 
cérémonies (p. 103).

C H A G R IN  —  pour esprit chagrin (p. 

147)-
•C H A M S  (aux, es) —  pour a la cam

pagne (pp. 133, 279).
C H A N G É  (s’estre) —  pour avoir chan

gé, s'être transform é (p. 44).
* C H A U T  (il ne m’en) —  i l  ne m 'im 

porte  (p. 125); in d icatif présent de 
l ’ancien verbe chaloir.

* C H E F  (a) —  a bout (p. 120).
* C H E V IR  —  venir à bout (p. 215).
* C L A U S U R E  —  d u  la t. c l a u s u r a , 

clôture.
* C O G IT A T IO N  —  du la t. c o g i t a t i o , 

pensée, dessein (pp. 110, 160, 296, 

376).
* C O L  —  pour cou (p. 193).
• C O L L O Q U E R —  du la t. c o l l o c a r e , 

placer  (pp. 341, 354).
‘ C O M B IE N  Q U E  —  bien que, quoi

que (p. 227).
* CO M M E  —  pour comment (pp; 8,

197, 239> etc-). de ce (P- 154)1 
que (p. 29).

C O M M E  SE U L E M E N T —  pour seu
lem ent pour ainsi d ire  (p. 69).

•C O M M O D IT É , C O M M O D IT É S  —  
pour occasion favorable, fa c ilité  (p. 
149), succès, réussite (p. 161), biens, 
richesses (p. 290).

•C O M M U N IE R  (se) —  pour commu
nier  (p. 101).

C O M M U N IQ U E R  (en) -  pour en 
pa rler  (p. 290).

C O M P L A Y S A N S  —  pour sentiments 
de complaisance (p. 134).

‘ C O N C U R R IR  —  du la t. c o n c u r r e -  

r b , concourir, contribuer (p. 22).
* C O N D IT IO N N É  —  pour pourvu des

qualités requises pp. 308, 375).
C O N  D O L E A N C E —  pour compassion, 

commisération  (p. 383).
C O N D U IT T E  —  pour manière de gou

verner, direction  (p. 35).
C O N IL L É  —  participe passé de l ’an

cien verbe conniller, user de sub
terfuges (p. 233). V o ir  le  D ictio n re 
de G od efroy.

* C O N J U N C T IO N  —  d u  l a t .  c o n j u n c -

t i o , union (p. 114).

C O N N O IS S A B L E  —  fa c ile  à recon
naître  (p. 109).

•C O N S ID E R A B L E  —  pour digne d ’at
tention, de considération ipp. 70, 
112), a considérer (p. 233'. 

C O N S P IR A T IO N  —  pour entente (p.
244).

C O N S T IT U S  —  constitut, contrat de 
droit romain qui obligeait au paye
ment d'une somme d'argent (p. 183).

* C O N T E , C O M T E  —  pour compte.
* C O N T É  —  pour compté (p. 116).
* C O N T E S T E  —  pour lutte, contra

diction  (p. 340).
C O N T O U R N É  A  —  pour incliné à. 

tourné vers (p. 173).
* C O N T R A IR E  (au) —  pour à rencon

tre, le contraire (pp. 13, 104). 
C O N T R A R IA N T  —  pour contraire, 

opposé, répugnant (p. 239). 
C O N T R E C H A N G E  — compensation, 

échange (p. 88'.
* C O N T R E C H A N G E  —  compensé(p.

337'*
* C O N T R E R O L L É  -  contrôlé (p. 35).
* C O N T R IB U E R  —  pour aider de

(PP- 47. 55. 6))i a id e r  p a r  ( p . 'n j ) ,  
ajouter  (pp. 50, 116), apporter (pp. 
220, 293, 305), donner, donner pour  
(pp. 148, 160), fa ir e  pour sa part

(p. 175)-
* C O N V E R S A T IO N  —  pour société,

com p a g n ie  i pp. 95, 401).
" C O P I E  —  pour e x e m p la ir e  (p. 237). 
C O R R IV A L  —  r iv a l  (p. 153). 
• C O U L P E  —  du l a t .  c u l p a ,  cu lp a 

b ilité , f a u t e  (pp. 67, 405). 
C O U R A G E  P R E T E N D A N T  —  pour 

a m b itio n  (p. 216).
‘ C R E A N C E  —  pour a s s u r a n c e ^ .  117). 
C U R IE U S E M E N T  —  pour avec a ffe c 

ta tio n , s u b tile m e n t  (p. 192).

•D A M O Y S E L L E  (voir M A D A M O Y - 
SELLE) —  a p p ella tio n  u sitée  j a d i s  

à l ’é g a r d  de tou te fe m m e  m a r ié e  q u i  

n ’é ta it  p a s  n oble, ou q u i, éta n t noble, 

n 'é ta it  p a s  t it r é e  (p. 70).
•D A N S  —  pour à (p. 358), s u r , vers  

(P- M 3)-
D A N S D E U X  J O U R S  —  pour deux 

jo u r s  a p rès  (p. 405).
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* DE —  pour h (pp. 177, lig . 32 ; 189,
lig . 3; 313, lig . 8, etc.), dans (p. 
6, lig . 26), en (pp. 143, l ig .  3; 228, 
lig . 9), e x p lé tif (p. 82, lig . 14). 

‘ D E Ç A  (de) —  d'ici, de ce pays (pp.
55, 80, 347, etc.)

‘ D E Ç A  LES (de) —  de ce côté-ci des 

(P- 35i)-
D E C E U  —  pour trompé (p. 308).
* D ED A N S —  pour dans (pp. 74, 113,

164, etc.)
D E FO R M ITÉ  —  d u  la t. d e f o r m i t a s , 

difform ité  (p. 379).
* D E L A  (de) —  de cette région (p. 311), 

près de vous, de votre côté (p. 153), 
là-bas (pp. 175, 195), qui sont près 
de vous (p. 303).

D E P A R TE M E N T DE P L A T  —  dis
tribution, répartition de vivres, d’a
liments (p. 152). C f. le  D ictionre de 
G odefroy.

‘ D E P E SC H E , D E S P E C H E  —  pour 
pièce, expédition  (p. 82), réponse

(p. 403)-
‘ D E P E SC H E R  —  pour congédier, 

renvoyer avec des messages (p. 171). 
‘ D ES —  pour depuis (p. 352). 
D E S-A Y M E R  —  cesser d’aimer (p. 

3*7)-
* D E S C H A U X  —  déchaussé, sans

chaussure (p. 399).
D E S C H E Ü  —  pour affaissé  (p. 53). 
D E S C R I —  état de ce qui est décrié 

(p. 121).
D E S E N G O U R D I —  dégourdi (p. 147).
* D E S F IA N C E  —  pour crainte (pp.

152, 178).
‘ D E SH O N N E ST E  —  p o u r  malséant 

(p. 405).
* D ES IC Y  —  d’ic i, de ce lieu  (p. 196). 
‘ D E S IL Y  A  — depuis (pp. 135, 228,

268, 348).
D E S P IT E R  —  pour se dépiter (p. 196). 
D E S P L A IR E  (en) —  pour déplaire 

(p. 405).
*D E S P R O U V E U  —  dépourvu(p. 120). 
D E S R O M P U  —  rompu a, accoutumé 

(P. 147).
* D E SSE IG N É  — p rojeté  (p. 260).
* D E S S O U S  —  pour sous {p. 13). 
D E SV O Y E M E N T  —  état de ce qui

est dévoyé (p. 305).

* D E V A N T  —  pour avant, auparavant,
ci-devant (pp. 44, 98, 105, 138).

* D IL A T E R  —  d u  la t .  d i l a t a r e ,  éten
dre (p. 10).

* D IV E R T IR  —  d u  l a t .  d i v e r t e r e ,

détourner, distraire, empêcher (pp.
43, 104, 252, 290).

* D O R E S -E N -A V A N T  —  dorénavant
(p. 98).

* D O U L O I R  (s e )  —  se plaindre (p. 
285).

* D O U T E R —  du la t. d u b i t a r e , crain
dre, redouter (pp. 89, 268). 

‘ D R ESSER  —  pour dirig er  (p. 106), 
établir, fond er  (p. 17T).

* D U  —  pour au (pp. 90, lig . 21 ; 126,
lig . 10).

* D U  D E S P U IS  —  depuis, depuis lors
(p. 293'.

* D U  T O U T  —  pour absolument, en
tièrem ent, tout à f a i t  (p. 160).

‘ EM IN EN T —  pour im m inent (p.
268).

* EMMI —  entre, au m ilieu  de (pp.

90, 158).
* E M P L O IT E , E M P L O Y T E  —  emploi

(pp. 287, 292).
•E N  —  pour à (pp. 11, lig . 15 ; 146, 

lig . 2; 174, l ig .  3; 343, l ig .  24, 
etc.), de ip. 206, l ig .  5), sur, sur 
la (pp. 10, l ig .  31 ; 16, lig . 1 ; 273, 

5)-
* EN Ç A  — jusqu ’à présent, jusqu ’ici

( p p . 225, 352). C f  l ’i t a l .  IN QUA. 

*E N C O R  ( p o u r )  — pour le moment 
(pp. 331,243,332). 

E N D O M M A G E R  —  p o u r  causer du 
dommage a (p . 258).

* E N D R O IT  ( e n  c e s t )  —  pour en cela,
en cette circonstance (p. 93). 

ENFER M EM ENT —  réduction en clô
ture (p. 158).

EN H A U T  (d’ ) —  pour de haut (p. 196).
* EN L IE U  —  pour au lieu, a la place

(p p . 203,237,400).
* EN SEM BLEM EN T —  ensemble (pp.

42,285).
E N SU IV R E  ( s ’e n )  —  s’ensuivre (p. 

262Ï.
EN TE N D R E  EN —  pour entendre 

(p. 241).
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•E N T R E  C I  E T ..., ENTRE C I  E T L A

—  d 'ici a, d’ ic i là (pp. 32, 146).
* E N TR ETEN EM EN T —  entretien (pp.

161, 351).
‘ EN VER S —  pour auprès de (p. 84). 
•E N V IE L L I, E N V IE L L Y  —  v ie illi,  

devenu vieux (pp. 181, 194). 
E S C IE N T  (a bon) —  pour de la bonne 

façon  (p. 121).
E S C L A R C IR  (s’) —  pour s’expliquer  

(p. 310).
E S C L A R C IR  D ES —  pour éclaircir  

sur les (p. 228).
* E S L A R G IR  —  pour s’étendre, se ré

pandre largem ent (p. 208). Du la t. 
ELARGIRI.

* E SSA Y E R  (s ’ ) —  pour essayer (pp.
12, 153, 226, etc.)

•E S T A B L E R IE  —  étahle (p. 295).
* E S T A B L IR  —  du la t. s ta b il ir e , ren

dre stable, afferm ir  (p. 312). 
E S T A B L IR  (s’) — pour s’afferm ir  (p. 

98).
E S TA B LISSE M E N T -  pour affer- 

missem ent (p. 409).
* E STO N N É  —  pour saisi, impres

sionné  (p. 387).
* ESTR E D E  C R O IR E  —  être cru (p.

101).
* ETE R N ITÉ  (a toute) —  pour toute

l ’éternité, éternellem ent (p p .10,21&). 
’ E T  SI —  pour et de p lu s , et encore 

(pp. 5, 133, 223), et cependant (pp. 
20, 161).

•E V E N E M E N T  —  pour issue, résul- 
tat (pp. 351, 412).

E X C E P T É  (estre) —  pour avoir des 
exceptions, des dispenses (p. 308). 

E X P L A N É  —  aplani (p. 13). Du la t.
EXPLANARE.

F A Ç O N N É  —  pour policé, qui a de 
bonnes manières (p. 244).

•F A IR E  —  pour avoir (pp. 19, 81, 
242, 377), causer (p. 89), donner (p.

365)-
F A IR E  L ’H IV E R  —  passer l ’h iver  (p. 

334)-
* F A U T E  (a) —  fa u te , à défaut (p. 401). 
FIN M O IN S (tout au) —  tout au moins

(p. 308).

•G A R D E R  — pour se garder  (pp. 12, 

174)-
* G R A C IE U X , G R A T IE U X  —  pour 

agréable, doux (pp. 218, 400).
* G R A D E  —  du la t. g r a d u s , degré

(p. 314).
G R A T IF IC A T IO N  —  pour agrément, 

bienveillance (p. 181).
G R A T IF IE R  —  pour favoriser  (p.

269).
G R IL L E  —  pour g r i l  (p. 314).

H A B IL IT É  —  pour aptitude, in te lli-  
gence (p. 243).

H A R D IM E N T  —  pour avec confiance, 
sans crainte (pp. 203, 240).

* H A S T IV E M E N T  —  pour en hâte, 
promptement (pp. 313, 334).

H E B D O M A D A L  —  hebdomadaire (p. 
301).

•H U M A N IT É  —  pour faiblesse (p. 

104).

* IC Y  —  pour ci (p. 205). 
‘ IM P E R TIN E N C E  —  chose déplacée,

hors de propos (p. 69).
* IM P E R TIN E N T —  pour déplacé, dé

raisonnable, hors de propos (pp. 109, 
233). N é g a tif de p ertinent  (lat. p er- 

tin e n s ) , à propos.
* IM P E T R E R  —  du la t. im p e tra r e ,

obtenir par supplications, attirer, 
demander (pp. 144, 395). 

IM P R E SSE  —  impression  (pp. 170, 

378)-
IN D IS P O S É  —  pour q u i manque des 

dispositions requises (p. 379). 
IN S C R IP T IO N  —  pour suscription  

(p. 128).
* IN S T IN C T  —  p o u r intention, senti

ment (p. 348).

•J O IN T E  —  p o u r unie (p . 401). 

•J U S Q U E S  A  T A N T  Q U E  —  j u s 
qu’à ce que (p . 119).

* L A N G U ID E M E N T  —  languissam 
ment (p. 341).

• L E —  pont pendant le (p. 135, l i g .  18). 
L IA Y S O N  —  p o u r assujettissem ent 

(p. 239).
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‘ M A D A M O Y S E L L E  (voir D A M O Y - 
S E L IE ) —  (pp. 2, 4, 29, etc.)

* M AL EN P O IN T  —  en mauvais état
(p. 399).

* M A N Q U EM E N T —  pour défaut, 
privation  (pp. 15,149), /<z«te(p. 170), 
faiblesse{p.iQ ¿\, manque (p. 70).

M A R Q U E R  —  pour désigner  (p. 137).
* M A R R I, M A R R Y  —  fâché> peiné. 
M E IL LE U R  —  pour p lu s fa c ile  (p.

161).
M E SC R O IR E  —  croire a de mauvai

ses intentions, se défier (p. 158). 
M ESD IR E  —  pour médisance (p. 82). 
*M E S H U Y  —  désormais, maintenant 

(pp. n i ,  115, 242, etc.)
*M ESM E —  pour d'autant p lu s  (p. 149). 
*M E S N A G E —  pour économie {p. 98).
* M ESN A G E R  —  pour choisir, hésiter

(p. 333).
’ M E U B LE  —  pour objet (p. 21). 
M EU R E TÉ  —  m aturité  (p. 188).
* M O D E STIE  —  pour réserve, rete

nue (p. 382'.
M O U V O IR  (se) —  pour s'émouvoir 

(p. 89).
* M U R M U R A T IO N  —  p la in te, mur-

mure (p. 34).
M U T A T IO N  —  pour changement (pp. 

15. 327'-

‘ N O U R R I R —  pour élever (pp. 181, 
369, 382).

‘ N U IS A N C E  —  pouvoir de nuire  (p. 
124).

O B L IG E A N T  —  pour qui oblige à la 
reconnaissance :p. 162).

O B T E N U  (estre) —  pour à obtenir 

(p. 4° J)-
O C C A S IO N  —  pour raison (p. 152). 
O C C U R R IR  —  arriver, survenir (p. 

25i)-
‘ O F F IC E  (faire, faire l ’j —  interve

n ir, fa ir e  ce qui est nécessaire (pp. 
84, 295'.

O P IN IA S T R E R  —  pour soutenir avec 
opiniâtreté (p. 101).

* O R A T E U R  —  titre que prenaient au
trefois les gens d’É g lise  écrivant à 
des souverains (pp. 56, 85,162, etc.)

O R D O N N E R  P O U R  —  donner des 
ordres pour  (p. 81).

* O R  SU S —  or donc, eh bien ; parole
d’encouragem ent. C f. l ’ital. orsu .

‘ P A R  —  pour pendant (p. 410).
‘ P A R  A P R E S —  ensuite, dans la 

suite, p lu s tard  pp. 15, 55.80, etc.) 
P A R  CH E M IN  — pendant le voyage 

(p. 32).
* P A R  D E L A  —  au-delà des monts

(p. 136), de votre côté (pp. 81, 372), 
là où vous êtes (p. 48).

‘ P A R M I, P A R M I LE  —  pour au m i
lieu de, du {pp. 206, 248, 293), avec 
(p. 201), dans (p. 290), durant, pen
dant ipp. 80, 85, 391).

‘ P A S S E R  (se) —  f o m  passer  (p. 169'. 
‘ P A S S IO N  — pour affection, attache

ment (pp. 118, 164). 
‘ P A T E R N IS E R  —  ressembler à son 

père  (p. 242).
P E U P L E  —  pour fo u rn i, touffu  (p. 

121).
P IE C E  —  pour raison (p. 191). 
‘ P L U S  —  pour le p lu s  (p. 315). 
‘ P O IN T  —  pour ne point (p. 151), 

peut-être (pp. 126, 152).
P O IN T  DE —  pour aucune (p. 378). 
‘ P O R T IO N  —  pour p a rtie  (pp. 91, 

272, 273, etc.)
‘ P O U R  —  pour sur le point de (p. 

I53)’
P O U R  U N  P E U  —  un peu  (p. 371). 
P O U R  V O IR  —  pour en voyant, par

ce que j e  vois (p. 88).
‘ P R Æ P A R A T O IR E  —  pour prépa

ration (p. 243).
‘ P R E F IG E R  —  du la t. p r æ f i g e r e , 

fix er  d’avance fp. 198).
P R E N D R E  C R E A N C E  —  croire (p. 

114).
P R E T E N T IO N  (estre en) —  espérer, 

prétendre  (p. 202).
‘ P R IN S —  participe passé du verbe 

prendre  (p. 57).
* P R O P O S IT IO N  —  pour propos, ré

solution  (p. 3).
‘ P R O S P E R E R  —  pour fa ir e  prospé

rer (pp. 64, 85).
‘ P R O U  —  assef , beaucoup, bien (pp. 

44, 106, 309).
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* P R O U  V O IR  —  du la t. p r o v i d e r e , 

pourvoir (pp. 119, 120, 327, etc.)

•Q U A N D  — pour quant[pp. 134,151). 
• Q U A N T  ET Q U A N D , Q U A N T  ET 

Q U A N T  —  en même temps (pp. 86, 

334).
•Q U A N T  ET S O Y  —  avec soi (p. 401). 
Q U A R T IE R  —  pour pays (pp. 99, 

154).
* Q U E  —  pour au bout desquels, après

lesquels (p. 183, lig . 15), ce que (pp. 

s45i lig- 17 ! 253i lig -  J7)> de ce î ue 
(p. 281, lig . 16).

* QJU £ C ’EST Q U E  —  pour ce que cest
(p. 13), ce que (p. 118).

Q U E  D ’A V O IR  (ne pourront) —  ne 
pourront moins fa ir e  que d'avoir (p. 

344)-
• Q U E  L ’O R D IN A IR E  —  pour qu'a 

l’ordinaire (p. 310).
* Q U I —  pour ce qui (pp. 135, lig . 13 ;

205, lig . 10), celui qui (p. 314, lig . 

34).

* R A F F R A IC H IR  —  pour rappeler,
renouveler (p. 118). 

•R A M E N T E V O IR  —  faire ressouve
nir  (p. 118).

* R E C H A R G E  —  pour renouvellement,
nouvelle instance (p. 248).

* R E C IT  —  pont parole, enseignement
(p. 106).

R E C O M P E N SE R  —  pour dédomma
ger  ;p. 385).

* R E F O R M A T IO N  —  d u  la t. r e f o r -

m a t i o , réforme ( p p .  55,80,165, 246, 
etc.)

REFO R M É (tout) —  dont la conduite 
n’a pas besoin de réforme (p. 223).

* R E G A R D  (pour ce) —  pour à cet
égard, pour ce sujet (p. 293).

* R E L IG IO N  —  pour état religieux,
vie religieuse (pp. 216,239, 248, etc.), 
Ordre religieux (pp. 312, 402). 

•R E M O N ST R É  —  pour exposé {p. 136).
* R E N C O N T R E  (au) —  à la rencontre

(P- *37)-
R E N O U V E L L E M E N T  —  pour réno- 

vation (p. i i i ) .

* R E P L IQ U E R  —  du la t. r e p l i c a r e ,

r ép é ter (p. 39).
*R E S A L Ü E R  —  pour saluer (p. 388).
* R ESE R V E M E N T —  avec réserve (p.

7)*
R E S IG N A T IO N  —  pour abandon (p. 

126).
R E SIG N E R  —  pour soumettre (p. 164).
* R ESSEN TIM EN T —  pour action de

ressentir, sentiment (pp. 134, 262). 
*R E TIR E M E N T —  recouvrement (p.

259)-
*R E U S C IR  —  pour devenir (p. 195), 

résulter  (p. 294), sortir, triom pher 
(p. 412).

R E U S C IR  (en) —  pour en venir a bout 
(p. 80), en revenir (p. 341).

*R E V A  (s’en) —  s’en retourne (pp. 
82, 279).

RIEN P L U S  (que) —  q u 'il ne se peut 
m ieux, q u 'il ne se p eu t dava?itage 
(pp. 126,388).

RIEN Q U E  S O IT  —  rien que ce soit 
tp. 409).

R U D E  —  pour inculte, grossier  (p. 

35°)-

* S C R U P U L E  —  pour doute (p. 316).
* SE M O N D R E  —  inviter, solliciter

(P . 60).
* SEN TIM EN T —  pour peine  (p. 126). 
SE N TIR  (se) —  pour se ressentir  (p.

105).
* SI —  pour cependant, toutefois (p.

406, lig . 6).
* SI E ST-CE Q U E  —  pour cependant,

toutefois (pp. 58, 279, 297, etc.), i l  
n’en est pas moins vrai que (p. 216), 
néanmoins (pp. 253, 296).

• S I  F A U T  —  locution  affirm ative (p.
106).

SI F A U T  IL —  oui vraiment, i l  fa u t  
(p. 8).

• S I  M O IN S —  sinon  (p. 288).
* S O IG N E U X  —  pour en souci, sou

cieux (p. 255).
* S O U D A IN E M E N T  —  pour prompte

ment (p. u ) .
* S O U V E N A N C E  —  souvenir, mémoi

re (pp. 4, 15, 180, etc.)
* S O U V E N T E S F O IS  -  souvent, m ain

tes fo is  (p. 357).
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* S P IR A C L E  —  du l a t .  s p i r a c u lu m ,  

souffle (p. 124).
* S U F F IS A N C E  —  d u  l a t .  s u f f i c e n -

t i a ,  capacité intellectuelle (p. 396).
* S U IT E  —  pour action de poursuivre, 

continuation (p. 313).
S U JE T TE  A U  C H Œ U R  (se rendre)

—  s'assujettir aux exercices du chœur 
(p. 170).

* S U P P O R T  —  pour soutien, appui
(p. 330).

* SU R  —  pour au sujet de (pp. 36, lig .
12 ; 190, lig . 5; 296, lig . 3, ete .) ,d’a

près, suivant (p. 89, lig . 3), devant 
(p. 286, lig . 3), en (p. 44, lig . 5). 

SU R  LE —  pour a l’occasion du (p. 

234, lig- 6).
* SU S —  ci-dessus (p. 287).

* T A N D IS  —  pour en attendant (pp.

3, 39, 195, etc.)
* T A N T  P L U S  —  d’autant plus (p.

389)-
* T E N D R E  —  pour douillet (p. 15),

sensible, touché sensiblement (p. 72). 
•T E N D R E T É  —  du la t. t e n e r i t a s ,  

tendresse (p. 62), douilletterie (pp. 
169, 376).

TER M E (demander) —  demander un 
délai (p. 264).

•T IE R C E M E N T  —  troisièmement (p. 

I 5Î )-

• T O U T  A  C O U P  —  pour tout à la 
fo is  (p. 384).

• T O U T  A IN S Y  Q U E  —  comme (p. 
228).

T O U T  FIN  N U D  —  sans vêtements 
suffisants (p. 399).

• T O U T  M A IN T E N A N T —  a l ’ins
tant (p. 308).

•T R A IT  —  pour action, coup (p. 196).
TR A N SM U E R  (un dessein) —  pour 

changer (p. 307).
‘ T R A V A IL  — pour peine, souffrance 

(pp. 62, 194, 340, etc.)
TR A V E R S E R  —  pour contrarier (p. 

111).
•T R E IL L E  —  pour grille  (p. 311).
TR É M O U S S É  (estre) —  être violem

ment agité (p. 51).
• T R IC H E R IE  —  occupation de peu 

d’importance, bagatelle (p. 311).
•T R O P  P L U S  —  extrêmement(p. 281).

V E IL L A N T E  —  pour veillant, qui 
veille (p. 86).

V E S T U  (estre) —  pour avoir l’habit 
religieux (p. 367).

• V IE L  —  pour vieux (p. 272).
’ V IS IT A T IO N  —  du la t. v i s i t a t i o ,  

visite (p. 10).
•V O Y R E M E N T  —  effectivement (p. 

337)-



I N D E X

DES C O RRESPO N D A N TS 

ET DES PR IN C IP A L E S  NOTES BIO G R A PH IQ U ES E T  H IST O R IQ U ES 

DE CE VOLUME ( ' )

A carie. V o ir G eneviève de Saint-Bernard, 
Marguerite du Saint-S acrement, Marie

de Jésus.
A carie J ean ................................................................... Pages 344

A carie P ie rre ..............................................................  » 344
A gnès de Jésus (des Lions de T h e u v ille ), Car

m é lite ..........................................................................  » 211
A lby L ouis (d’), Cistercien. V o ir  Sonnaz.
A ldobrandini Pierre *, C ardin al........................  » 429
A lée François de 1’ ....................................................  » 148
A lée François (de 1’), seigneur de S o n g y . . . .  » 148
A lée L ouis (de 1’). V o ir  T ournette.
A mbassadeurs. V o ir  Cceuvres et Scaglia.
A melot C h arles...........................................................  » 267

Am elot Jeanne-Catherine de Creil (d a m e ) .. .  » 59, 59
A ndelot A ntoine d’ ..................................................  » 153
A ndelot Claude d’ ............................................. .. » 153
A ndelot L ouis d’ ....................................................... » 153
A ndilly (Sain t François de Sales à ) ...................  » 8

A ndilly Robert Arnauld (seigneur d’) ............... » 21
A nnecy. V o ir C olonel, C onseil de V ille,

N otre-Dame de L iesse, V isitation .

( i ) Les pages des Lettres sont indiquées par des chiffres ordinaires ; les 
caractères et les  chiffres gras désignent les  noms des correspondants et leurs 
notes biographiques. Q uan t aux autres notes, leurs titres sont donnés en 
caractères ordinaires.

Les noms suivis d’un astérisque * indiquent les auteurs ou les destinataires 
des pièces qui figuren t à l ’Appendice.

Dans cet Index, on a donné aux personnages la  désignation que leu r attribue 
le  texte des Lettres. (C f. tome X II, note ( i ) ,  p. 491.)



A nselme de Riom, Capucin.................................. Pages 281
Antonlotti Antoine, Jésuite. V oir In tro d u c

tio n  a la  Vie d é v o te ........................................  » 318, 318
A rgenson Félicien de Boffin (seigneur d’).

Voir Boffin .......................................................... » 257
A rgentero ou A rgentier Charles, Evêque de

M o n d o v i..............................................................  » 80
A rgentero ou A rgentier G eorges....................  » 224
A rgentero ou A rgentier Philibert.................. » 225
A rn au ld  Angélique, Abbesse de Port-Royal.

V oir E stré e s ........................................................ » 2 ,8 ,  14, 17,
21, 25, 50, 74, 102, 122, 123 , 195, 270 

A rn au ld  Anne (Anne-Eugénie de l’Incarna-
nation, Religieuse de Port-R oyal)..................  » 9

A rnauld Anne de Saint-Paul, Religieuse de
Port-R oyal............................................................  » 29

A rn a u ld  Antoine...................................................  » 30, 30
A rnauld Catherine-Agnès de Saint-Paul, Reli

gieuse de Port-R oyal........................................  » 22
A rnauld Catherine Marion, dame (Catherine 

de Sainte-Félicité, Religieuse de Port-Royal) » 28
A rnauld Henri........................................................  » 123
A rnauld Marie (Marie de Sainte-Claire, Reli

gieuse de Port-R oyal)........................................  » 8
A rnauld S im on...................................................... » 127
A rnauld d’A ndilly François.............................  » 26
A rnauld d’A ndilly Robert. V oir A n dilly.
A rseney Anne-Marie, Religieuse de la Visita

tion.........................................................................  » 252
A ugustins déchaussés..........................................  » 108
A ulps (abbaye et Abbé d’) ....................................  » 327

Ballon Gaspard Perrucard (de), Abbé de Ché-
zery. Voir C h éze ry ..........................................  » 78

Ballon Gasparde (de),Religieuse de l’abbaye de
Sainte-Catherine.................................................  » 360

Ballon Louise (de), Religieuse de l’abbaye de
Sainte-Catherine.................................................  » 411

Ballon Melchior Perrucard (de), seigneur de 
Léaz. V oir Léaz.

Ballon Pierre Perrucard (seigneur de Cusi-
nens et de). V oir Charmoisy........................... » 153

B ally  Charles.......................................................... » 413, 413
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Barnabites. V oir Boerio, Fauldrier, G uérin,

Poscolonna, Sales..........................................  Pages 187, 229,
236, 324 

Barnabites à Beaune. V oir Beaune.
B audry (Baudri) François.................................... » 224
Bay  Jean-Antoine...................................................  » 190
Beaufort Jeanne-Aimée (de). Voir Peyzieu . . » 229
Beaune (Projet d’un établissement des Barna

bites à ) ................................................................... » 117
Bellecombe (curé de). Voir Blanchin.
B ellega rd e  Roger de Saint-Lary (duc d e ) .. .  » 117
Bellot Jeanne de Sirvinges (dam e)....................  » 398
B erch a t Amédée, curé de N .-D . du Chastel » 392, 392
Berger P ierre.......................................................... » 67
Bernex (Berné) Marguerite de Savoie (dame de) » 329
Beybin Etienne Jarcellat. V oir Coadjutore-

r ie , Saint-Germ ain de la  C h è v re .............  » 139, 139
Beybin Jean et Jean-Claude Jarcellat................ » 139
Bidal A ndré............................................................  » 169
Blanchin Sébastien, curé de B e lle c o m b e .... » 230
Blonay Claude d e...................................................  » 54, 168
Blonay Claudine (de), Abbesse de Sainte-Claire

d’Evian................................................................... » 164
Blonay Marie-Aimée (de), Religieuse de la

Visitation..............................................................  » 91, 20 8 , 362,
362

Boège Françoise de Beaufort (dame de)...........  » 135
Boêge Prosper de Montvuagnard (seigneur de) » 191
Boerio Jérôme, Général des Barnabites...........  » 186
Boffin Félicien (de), seigneur de M oydans. .  . » 257
Bois (de Boys) François des.................................... » 169
Bois (Boys) Jean-Antoine de Rossillon (sei

gneur du)..............................................................  » 63, 114
Boisy Jean-François de Sales (de). Voir Sales.
Bonfils Horace........................................................ » 234, 394
Bonneuil René de Thou (seigneur de).............  » 23
Bonnières Jean Angot (seigneur d e )................ » 82
Bonsidat (Mlles). Voir V isitation de N evers » 309
Bonsidat Vincent. Voir V isitation de Nevers.
Borghese Scipion Caffarelli *, Cardinal...........  » 424
B o rro m ée Frédéric, Cardinal, Archevêque de

M ila n .....................................................................  » 184

Lettres IX 29
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349

Bout de Saint-Didier Marguerite (Marguerite-
Séraphique, Religieuse de la V isitation ).. .  Pages 200

Bréchard Jeanne-Charlotte (de), Religieuse
de la Visitation. V oir V isitation de N evers » 236, 285, 307

Brun E tien n e..........................................................  » 199
B uccio A n to in e-P ie............................................... » 385

Caffarelli-Borghese Scipion. Voir Borghese.
C amus (famille). V oir Saint-Bonn et................ » 68
Cam us Jean-Pierre, Evêque de Belley. Voir

Capucins de B elley............................................. » 46, 4 6 , 68,
121, 123 , 26 8 , 276 

Candide (Don), Barnabite. Voir Poscolonna.
C apucins de Belley (couvent des)......................  » 47
Carmel (Troubles au sujet du gouvernement 

des Monastères du). V oir Marie du Saint-
Sacrement ............................................................  »

Carmel d’Amiens (Sous-prieure du). V oir Ma
rie de Jésus Acarie.

C armel de Bourges.................................................  » 349
C armel de Lyon (Prieure du). V oir T hérèse 

de Jésus Prud’homme.
Carmel d’Orléans (Prieure et Sous-prieure du).

Voir Marie de Jésus Acarie et T hérèse de 
Jésus de Pucheuil.

C armel de Saintes (Prieure du). V oir Marie 
du Saint-S acrement.

Carmel de Tours (Monastère et Prieure du).
V oir Marguerite du Saint-Sacrement Aca
rie...........................................................................  » 25

Carmélites. Voir A gnès de Jésus, G eneviève 
de Saint-Bernard, Marguerite du Saint- 
Sacrement, Marie de Jésus, Marie du Saint- 
Sacrement, T hérèse de Jésus.

C a v o re tto  (Cavoret) Louis.................................  » 137
C ercenasco (Sarsends, Sarsenasq) Anne-Vio-

lante Parpaglia (dame de)...............................  » 235
C erisier Aimée-Philiberte (de), Religieuse de

l’abbaye de Sainte-Catherine...........................  » 181
C erisier Françoise de (Françoise-Augustine,

Religieuse de la Visitation).............................  » 181
C erisier (membres de la famille de)..................  »
C ervières (Servières) Méraude de Saint-André

181



I n d e x  d e s  c o r r e s p o n d a n t s  e t  d e s  n o t e s

de (M arie-Innocente, R eligieuse de la V is i

tation ).......................................................................... Pages 407
C eyzérieu (doyenné d e )......................................  » 81
C halamont. V o ir  V isitation de G renoble.
Chalcédolne (M er de). V o ir  Sales (Jean- 

François).

Chambéry (P rojet d’érection d’un évêché à ) . . » 160

Chantai Jeanne-Françoise Frém yot (Sainte),
Mère de. V o ir  Fiesque, Haudriettes, V in
cent de Paul, V isitation de N evers.......... » 5 ,  19, 3 1 , 37,

49> 5? , 58 > 5 8 , 7 1 , 100, 15 1 , 170 ,
172, 188, 193, 194 , 2 4 8 , 250, 263, 2 6 5 ,
289, 302, 310 , 334, 348, 352, 3 6 2 , 38 1,
387, 40 1, 403

Chappaz (Chappe) Jean .............................................. » 405

Charles-Em m anuel l8r *, duc de S a v o ie . . . .  » 16 1 , 230, 363,
4 19 , 420, 423, 426, 428, 428 

Charmettes Jean-Claude Favre (seigneur des) » 79
Charmoisy Françoise d e ...........................................  » 153

Charmoisy Henri d e ..................................................  » 83
C hastel C laude-C écile, R eligieuse de la V is i

ta t io n ........................................... ..............................  » 145
C h a s te l Péronne-M arie, R eligieuse de la V is i

tation ..........................................................................  » 94, 103, 108,
129, 145, 176, 200, 2 5 1, 296, 355, 356 

Chastellux M arie-H élène (de), R eligieuse de

la V isita tio n ..............................................................  » 3 6 8 ,3 6 8
C hateauneuf Isabelle-Agnès (de), R eligieuse

de P o rt-R o y al.........................................................  » 125

Chatelard Pierre-François de R ossillon  (sei
gn eur du), D oyen de N otre-D am e d’A n n ecy » 385

Chavane Jeanne-M arguerite (de la), R eligieu
se de la V isita tio n ..................................................  » 201

Chavasse Balthazard, J ésu ite .................................. » 235

C henoise Catherine de L ig n y  (dam e d e ).......... » 274
Chevron H enri-Sigism ond (de). V o ir  Sainte- 

Catherine (chapelle de).

Chevron (M M . de). V oir Crest de l’Etoile » 329

C hevron-V illette A m édée (de). V oir Colo
nel, O ncle .

Chézery (abbaye et A bbé de). Voir Ballon

(G a sp a rd )................................................................... » 78
C hindrieu (prieuré de). V o ir  Son n az..............  » 160



C hristin e de F ra n ce  *, Princesse de Piémont.
Voir France (guerre), Princes de Piémont Pages 115, 1 15 , 

163, 424
C lermont (Evêque de). V oir Estaing.
Clerm ont-M ont-Saint-Jean Jean-Claude (ba

ron d e)................................................................... » 3 7 3 ,3 7 3
C oadjutorerie de Jean-François de Sales (A f

faire de la)............................................................  » 136, 140, 188,
233

Cceuvres François-Annibal d’Estrées (marquis
de), ambassadeur de France à R om e...........  » 403

C olonel de la V ille d’A n necy.............................  » 209
Combaz C laude.......................................................  » 54
C ombaz Péronne (Marie-Augustine, Religieuse

de la V isitation)................................................. » 54
Conseil de la Sainte-M aison de Thonon. ■. » 99, 284
Conseil de V ille dA nnecy. Voir L a n s ...........  » 209
C ontamine (Prieur, prieuré et Religieux de).

Voir Lucinge, N oyer (du), Perret.
C onzieu (prieuré de)............................................  » 81
Cormand (M. de). V oir Croix (de la).............  » 82
C ourtine Georges Ferra (seigneur de).............  » 398
C resp in  Jean-Georges..........................................  » 397
C rest de l’Etoile Gaspard de Montmayeur

(seigneur du).......................................................  » 329
C revan t. Voir L e Nain .
Croix Claude-Françoise de Maillard-Tournon

(dame de la). Voir Cormand........................... » 65
C rosson Martin.......................................................  » 306

D estin ataires Inconnus. Voir O ncle, Reli
gieux, Supérieur............................................... » 67, 156, 173,

338
D estin ataires Inconnues. Voir Religieuse. . » 6 ,9 , 1 1 ,6 0 ,

6 1, 340
Dom inique de C h am b éry, Capucin...............  » 107
D rujon C laude........................................................ » 205
Drujon (Drugeon) Guillaume, Prieur d’Angle-

fort .........................................................................  » 204, 204
Ducrest Gabriel................................................... .. » 223
Dupra Claude.......................................................... » 395
Duyn (membres de la famille de)......................  » 79
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E rm ites du Mont-Volnon. V oir R igau d .........  Pages 206, 206
Escrivieux Balthazard de Menthon-Rochefort

(seigneur d’) .........................................................  » 305
Estaing Joachim (d’), Evêque de C lerm o n t.. .  » 280
Estienne Jeanne-Françoise, Religieuse de la

V isitation .............................................................  » 44
E strées (d’). V oir C œuvres.
Estrëes Angélique (d’), Abbesse de Maubuisson » 16

Fauldrier Lucien, Barnabite...............................  » 189
Favre Antoine.........................................................  » 79, 234
Favre Antoine (fils du précédent). Voir Sain-

te-Catherine (chapelle de)............................. » 79
Favre Charles-Ch rétien ........................................ » 282
Favre Jean-Claude. Voir C harmettes.
F avre Marie-Jacqueline, Religieuse de la V i

sitation. Voir V isitation de Montferrand » 146, 171, 197,
208, 280, 333, 350

Favre M ichel..................................... ...................... » 353
Feuge Gaspard de Sales (seigneur de la). Voir

C olonel................................................................  » 209
Feuge Melchior de Sales (seigneur de l a ) . . . .  » 81
Fiesque Anne Le Veneur (comtesse de).........  » 266
Fléchère François-Melchior de la ....................  » 386
F lé c h è re  Madeleine de la Forest (dame de la) » 6 4 ,9 3 ,1 2 1 ,

207
Flocârd B arth élém y*..........................................  » 421
Florence (M1Ie) .......................................................  » 249
Foissey Jean, Jésuite............................................  » 286
Fontany Antoine de Pignier d e ........................  » 219, 219
Fontany Jeanne-Marie de Pignier (de), Reli

gieuse de la Visitation.................... : ...............  » 45
Foras Anne Le Beau (dame de). Voir V aul-

grenant................................................................  » 32
F oras Guillaume de Bernard d e . ......................  » 32 , 177, 220
Fornand A m édée................................................... » 222
France (cour d e)................................................... » 14

—  (Guerre civile et religieuse e n )...........  » 326, 327, 334
France (V oyage de saint François de Sales en).

V oir P rinces de Piémont.................................  » 14, 19, 31, 34,
69

Frémyot André, Archevêque de Bourges. Voir 
Carmel de Bourges.



Frouvllle H élène L h u illier (de). V o ir  L h u i l -  

l i e r .
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G ascoing de Meurs Gabrielle-Jéronyme, Re
ligieuse de la Visitation.................................... Pages 375

G aultier Jacques, Jésuite...................................  » 322
G énéral (M. le). V oir Palierne.
G en ève Marguerite (de), Abbesse de Baume-

les-Dames..............................................................  » 260

Geneviève de Saint-Bernard (Acarie), Car
m élite..................................................................................  » 300, 3 0 0

G éra rd  de R é au tle r  Jeanne-Hélène (de), Re
ligieuse de la Visitation.................................... » 110

G erm onlo Jean-Baptiste...................................................  » 182, 182
G illet Pierre, Doyen de Saint-Germain l’Au-

x erro is ................................................................... » 276
G odeau Jeanne Terge ou Targe (dam e).........  » 19
G ou fflers Elisabeth Arnault d e s . ....................... » 238
G railly Bernard (de), Prieur de Sainte-Agathe

de R um illy..........................................................  » 370
G ranier Pierre d e.................................................  » 229
G ranleu Laurence de Ferrus (dame d e).........  » 141, 256, 279,

354, 357, 390
G ras ou G rassi (fam ille)...................................... » 120
G ras ou G rassi François......................................  » 118
G ras Jean-Louis. Voir G ariod ........................... » 119, 190
G renoble. Voir V isitation de G renoble.
G renoble (clercs de). Voir O rdination.
G renoble (Evêque et Grand-Vicaire de). Voir 

Scarron et Sautereau.
G rignols Jeanne-Françoise de Montluc (da

me de)...................................................................  » 183
Guérin Juste, Barnabite...................................... » 303, 323
Guise Henriette-Catherine de Joyeuse (du

chesse d e)............................................................  » 266

H au d riettes (Audrüttes) Congrégation des. . .  » 38
Haye Madeleine de Paluau (dame de la ) .........  » 274
Hayes (Mission diplomatique de Louis d e s ) . . » 307
H erse Charlotte de Ligny (dame Vialart d e ). .  » 2 7 1 ,2 7 1
H erse François Vialart d e .................................... » 274
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Humbert M arie (M arie-Françoise, R eligieuse

de la V is ita tio n ).....................................................  Pages 229

Indulgences et quêtes. Voir Saint-Jacques 
de Compostelle et Saint-Maurice en Valais.

Intervllle. V o ir  L huillier d’ Interville.
Introduction a la V ie dévote (traduction ita

lienne de 1’). V o ir A n to n iotti......................  » 246, 323

Isabelle (Sœ ur). V o ir C hateauneuf.

Jantet B e n o ît..............................................................  » 47

Jarcellat-B eybin. V o ir Beybin.
Jars A nne de M onceaux (dam e de R ochechouart

d e ) ............................................................................... » 43

Jésuites. V o ir  A ntoniotti, C havasse, Foissey, 
G aultier, L allemant, Suffren, Religieux 
de la Compagnie.

Jésuites de M oulins (R ecteur du co llège  des).
V o ir  Foissey.

Joly de la Roche C laude-A gnès. V o ir  Roche 
(de la).

Jomaron (M me de) A nn e T h o m é ou  A nne de

Rue ? (dame de)..................................................  » 144, 144
Justin (Père), Trinitaire........................................  » 83

L allemant Pierre, Jésuite.................................... » 43
Lam oignon Marie des Landes (dame d e )......... » 1, |
L angosco Jérôme................................................... » 338
Lans Sigismond d’Est (marquis d e ) .  ............... » 209, 209
Lauray Marc-François de Malarmay (seigneur 

de). Voir Malarmay.
Léaz (Lea) Melchior Perrucard de Ballon (sei

gneur de)..............................................................  » 407
L e Grand (M .)? Voir Roero............................... » 393
Le Malatre Catherine Arnauld, dame (Catheri

ne de Saint-Jean, Religieuse de Port-Royal) » 27, 2 7 , 298
L e Maistre (fils de la précédente)......................  » 299
L e Maistre Isaac.....................................................  » 27
Le Nain de Crevant Anne de Bragelongne 

(d am e).......................................... » 4, 4
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L h u llller  d e F ro u ville  Hélène (Hélène-Angé- 
lique, Religieuse de la Visitation).................. Pages 18, 213, 21 3 ,

3 13 ? 3 1 7
L huillier d’Interville Anne Le Prestre (dame) » 317
L h u llller  d ’Intenville François........................... » 316, 316, 317
L ions de T heuville Agnès (des). Voir A gnès 

de Jésus.
Lucey  Louis de Mareste (baron d e)....................  » 228
L ucin ge Jean (de), Prieur de Contam ine.........  » 306, 306
Luçon (Lusson) Evêque de. Voir Plessis-Riche- 

LIEU.

M alarm ay Marc-François de...............................  » 132, 132
Manceau Julien.......................................................  » 127
M araldi Marc-Aurèle, Dataire........................... » 275, 275
Marguerite du Saint-S acrement (Acarie), Car

m élite.....................................................................  » 24
Marie (Sœ ur). Voir Humbert.
M arie de Jésu» (Acarie), Carm élite................ »23,23,342,410
M arie de Médicis...................................................  » 353
Marie du Saint-Sacrement, Carm élite...........  » 408
Mathieu Anselm e...................................................  » 407
Maubuisson (Abbesse de). Voir Estrées.
M aubuisson (Saint François de Sales à )...........  » 3
Maupeau Thom as...................................................  » 168
Maurice de Savoie, Cardinal. Voir A ulps,

France (guerre).
—  (Projet de voyage à Rome et en France de) » 194, 334
M esme François Déage (coseigneur de) et fa

m ille.......................................................................  » 223
M illin i (Melin) Jean Garsia, Cardinal...............  » 329
M istral Clémence (Clémence-Marie, Religieu

se de la V isitation)............................................. » 296
M ondovi (Montdevls) Evêque de. V oir A rgen 

te r o .
M ontenet (M .) ........................................................ » 167
M ontenet (membres de la fam ille)..................  » 167
M ontholon François d e........................................  » 65, 65
M onthoux Paule-Jéronyme, Religieuse de la

Visitation. V oir V is itatio n  de N evers......... » 365, 3 6 5 , 374,

379
Monthouz Pierre (de). V oir C olonel et L ans » 210
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Montigny Louise Pithou (dame Lhuillier de) Pages 388
Montmayeur François-Gaspard ou Melchior-

Théodore ? (comte de)...................................... » 394
Mont-V oiron (ermitage et sanctuaire du). Voir

Er m it e s ................................................................  » 206
Monville Marie-Aimée (de), Religieuse de la 

Visitation. Voir T ertre et V isitation de

N evers................................................................... » 331
Mouxy Humbert (de), Abbé de S ixt................ » 396
Mouxy Jacques (de), Abbé de Sixt. Voir Six t. » 396
Moyron François Paquellet (seigneur d e ) . . .  » 295
Musy Françoise-Jacqueline (de), Religieuse de

la Visitation.........................................................  » 288

N em ours Anne de Lorraine (duchesse d e ) . . .  » 180, 180
N icolas de la Marche, Capucin......................... » 341
Notre-D ame de Liesse d’Annecy (collégiale et

Doyen de). Voir Chatelard........................... » 244
Noyer Claude (du), Religieux de Contamine.

Voir Perret.

O ncle (u n )........................................ .....................  » 112
O rdination faite par saint François de Sales.

V oir A rgenson, Boffin.................................... » 255
O rléans. V oir Carmel, V isitation.

P a líe m e  Nicolas (de). Voir V isitation, de

N ev ers...............................................................................  » 292, 2 9 2
Paris. Voir Haudriettes, Saint-G ermain 

l’A uxerrois, V isitation, Zamet.
Pascal Hercule-Antoine d e .................................  » 93
P a u l V  * ................................................................... » 4 17
Pavillon Marie-Anastase, Religieuse de la V i

sitation..................................................................  » 73
Pergod (famille H ugon-).................................... » 224
Pernet Jean-Baptiste............................................  » 226
Pernet P ierre.......................................................... » 226
Perret Louis, Religieux de Contam ine...........  » 55
Perron Jean Davy (du), Archevêque de Sens » 40
Peyzieu (Pe\ieu) François de Longecombe de » 227, 228
Plessis (MUe du). Voir Saint-G ermain.
Plessis-R ichelieu Armand (du), Evêque de 

Luçon..................................................................... » 38



P o l l ie n s  N ic o la s . V o ir  R e l ig ie u x  de  l a  C om

pa g n ie  de  Jé s u s .

P o l l in g e  C la u d e  de C h issé  (s,eigneur d e ) . . . .  P a ge s 191

P o l l in g e  P h ilib e rt de C h issé  (se ig n e u r  d e ) . . .  » 191

P o r t -R o y a l  (A b b e sse  et R e lig ie u se s  d e ) . V o ir  

A r n a u l d , C h a t e a u n e u f , L e M a is t r e , M a 

r io n , T h o u ....................................................................  » 29

P o r t -R o y a l  (S a in t F ran ço is de S ales à ) ..............  » 22

P o s c o '.o n n a  C an d id e , B a rn a b ite .............................  » 185

P rin ces  de P ié m o n t  ( V o y a g e  d e s ) ......................... » 3 1 ,  3 3 , 3 6 , 40,

4 2 , 4 4 , 4 6 , 173  

P r u d ’h o m m e . V o ir  T h é r è se  d e  Jé s u s .

Q u o e x  C la u d e  d e ............................................................  » 92 , 1 18 , 190

R a j a t  A n n e -T h é r è s e  de R ig au d  (d e ) ,  R e li

g ieu se  de la  V is ita t io n .................................... » 104

R a j a t  M a rg u e r ite -A g n è s  de R ig a u d  (d e ) , R e 

lig ie u se  de la  V is ita t io n .........................................  » 143

R a m ill iè r e  A n to in e tte  de R e v o l (d e  la ) , N o 

v ic e  de la  V is ita t io n .................................................  » 198

R eg n a r d  M a rie-R a d eg o n d e, R e lig ie u se  de la

V is ita t io n ........................................................................  » 264

R e ig n ie r  (Regnier) cu re  et cu ré  de. V o ir  A r 

g e n t ie r  et S o n n e r a t .

R e lig ie u x  d e  la  C o m p a g n ie  d e  J é s u s ............. » 159

R e l ig ie u s e  ( u n e ) ...........................................................  » 12 , 210

R e l ig ie u s e  d e  la  V is ita t io n  ( u n e ) ..................... » 86, 9 7 , 278
R e l ig ie u s e s  d e  l ’a b b a y e  d e  S a in te - C a th e -

r in e .  V o ir  B a l l o n ....................................................  » 1 5 7 , 3 6 1 , 4 1 2

R ig a u d  J e a n -A n to in e , E rm ite  du  M o n t-V o iro n  » 2 8 2 ,2 8 2

R ip a il l e  (p r ie u ré  d e ) .................................................... » 20 5, 385

R o c h e  C la u d e -A g n è s  J o ly  (d e  la ) , R e lig ie u se

de la V is ita t io n ...........................................................  » 4 5 , 150

R o c h e f o r t  P ro sp er de M en th o n  (b aro n  d e ) . . .  » 134 , 134, 304

R o e ro  E m m a n u e l-P h ilib e rt....................................... » 393

R o s e ta in  ou  R o s t a ln g  J e a n ....................................  » 3 7 2 , 372
R o s s e t  A n n e -M a rie , R e lig ie u se  de la  V is ita tio n  » 3 3 , 3 3 ,  169

R o ssillo n  ( fils  de la  com tesse  d e ) ........................ » 231

R o s s i l lo n  F lé lè n e - F erd in a n d e  de M aillard -

T o u rn o n  (co m te sse  d e ) ....................... ....................  » 231

R o u s s e le t  G u illa u m e ...................................................  » 6 7 , 2 4 7 , 247
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R o u s s e le t  M arg u erite  Le F è vre  (d a m e )............  P a ges 128, 128
R u m il l y  ( c le r g é , ég lise  et P r ie u r d e ). V o ir  

G r a il l y  et S o n n a z .................................................... » 2 0 7, 370 , 371

S a in t- A g n e u x  (Saint Agné) C h a rle s  de M areste

(m arq u is  d e ) ................................................................. » 228

S a in t -A ig n a n  H o n o râ t de B e a u v illie rs  (co m te

d e ) .....................................................................................  » 41

S a in t - A ig n a n  J a cq u elin e  de la  G ra n g e  ( c o m 

tesse d e ) ...........................................................................  » 41

S a in t- B a ld o p h  (Saint Bardot) p rie u ré  d e ..........  » 160

S a in t -B o n n e t  C ath erin e  C am u s (M a rie -C a th e -

rin e , R e lig ie u se  de la V is ita t io n ) .......................  » 336

S a in t -B o n n e t  Jean  C am u s (se ig n e u r  d e ) ..........  » 48

S a in t -B o n n e t  M arie  de C o m te s o u  d ’E sco m tes

(d am e d e ) ........................................................................  » 48

S a in t -D am ien  H en ri de M ailla rd -T o u rn o n  (m a r

qu is d e ) ...........................................................................  » 406

S a in t e - C a t h e r in e  (ch a p e lle  d e ) ............................. » 149

S a in t e -M aiso n  d e  T h o n o n . V o ir  C o n se il  de

l a  S a in t e -M a i s o n ......................................................  » 1 6 8 ,2 2 6 ,3 9 9

S a in t- G é r a n  (Saint Gerand) J e a n -F ra n ço is de 

la  G u ic h e  (se ig n e u r de). V o ir  V is i t a t io n  de

N e v e rs ..................................................................  » 237

S a in t - G éran  S u za n n e  aux E sp au les (d am e de) » 286

S a in t - G erm ain  d u  P lessis C ath erin e  de (C a th e- 

rin e -T h é rè se , R e lig ie u se  de la  V is i t a t io n ) . . » 6

S a in t - G erm ain  de  J o u x . V o ir  S a in t - G erm ain  

d e  l a  C h è v r e .

S a in t - G erm ain  d e  l a  C h è v r e  (cu ré  et p aroisse

de). V o ir  B e y b in ......................................................... » 137

S a in t - G erm ain  l ’A u x e r r o is , de Paris ( c o llé 

g ia le  et D o y e n  de). V o ir  G il l e t  et C a m u s . . » 276

S a in t -Ja c q u e s  d e  l a  B o u c h e r ie , de P aris (cu ré  

de). V o ir  S a u s s a y e .

S a in t -Ja c q u e s  d e  C o m po ste l le  (h o sp ic e  d e ) » 3415

S a in t -M a u r ic e  en  V a la is  (ab b aye  d e ) ..................  » 345

S a in t - P h a l  E u sta ch e  (d e ) , E v ê q u e  de N e v ers  » 366

S a in t -P o l  ou  S a in t -P a u l  A n n e  de C a u m o n t

(co m te sse  d e). V o ir  V isit a t io n  d ’ O r lé a n s  » 335

S a l e s  E tien n e  ( D . J o sep h , B a rn a b ite ) ................ » 244

S a l e s  (fils  de G a llo is  d e ) ............................................  » 329
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S A L E S  F R A N Ç O I S  * de (S a in t). V o ir  A n d il l y ,

A rn a u ld  (F r a n ç o is ) , B a lly , C erisier, Cham- 
béry, C o a d ju to re rie , Combaz (P é ro n n e ) ,

E rmites, Foras, France, G aultier, Justin,
Maubuisson, Maurice de Savoie, Mo uxy,
O rdination, Port-R o yal, R ipaille, Rumil- 
ly , Sainte-Maison, Saussaye, S ix t , V in
cent de Pau l, V isitation de N evers.........  Pages 39 ,4 9 ,5 8 ,

72, 100, 131, 199, 289, 367, 406, 413 
S ales Janus (d e ). V o ir  C o lo n e l.
S a l e s  J e a n -F ra n ço is  * ( d e ) ,  E v ê q u e  n o m m é de

C h a lc é d o in e . V o ir  C o a d ju to re r ie ..................  » 3, 49, 77, ‘ 363
151, 183, 222, 232, 241, 295, 326, 381,

384>393> 4<H> 4 2 1 , 423
S a l e s  L o u is  (d e ), baron  de T h o r e n s ....................  » 241

S a l e s  M elch io r  (d e). V o ir  F e u g e .

Sarsenas, Sarsenasq.. V o ir  C ercenasco.
S a u l i  A n to in e -M a rie , C a r d in a l...............................  » 330

S a u s s a y e  C h a rle s  (d e  la ) , cu ré  de S a in t-J a c

qu es de la  B o u c h e r ie , de P a r is ..........................  » 129

Sautereau Abel d e..... ...........................................  » 297
S c a g l ia  P h ilib e rt-A le x a n d re  *, am bassad eu r de

S av o ie  à R o m e . V o ir  C o a d j u t o r e r ie .............  » 4 2 5 , 4 2 6 , 426 ,

427, 428, 428
S ca r r o n  P ie rre , E v ê q u e  de G r e n o b le ................ » 297

S é n a t  d e  S a v o i e ...........................................................  » 370

S ens (A rch e v ê q u e  de). V o ir  P erro n  (d u ).

S e r pen s  d e  la  G u ic h e  M a rie-M arg u erite  de

G on dras (d e s) , R e lig ie u se  de la  V is i t a t io n . . » 74

S ix t  (A b b é s d e ). V o ir  M o u x y .

S ix t  (P rie u r  et R e lig ie u x  d e ) ...................................................  » 5 7 , 166
S ix t  ( V o y a g e  de saint F ra n ço is  de S ales à ) . . .  » 3 7 2 , 396

S o n n a z  (Saunas, Sauna\) L o u is  de G erbais 

(d e ) , P r ieu r de C h in d rie u . V o ir  C h in d r ie u  » 3 5 8 ,3 5 8

S o n n e r a t  C la u d e , cu ré  de R e ig n ie r ..................... » 224, 225
S u ffren  Jean , J é s u ite .....................................................  » 40
S u p é r i e u r  d ’u n e  C o m m u n a u t é .  V o ir  Saint- 

Jacques de Com postelle et Saint-M aurice » 345

T a r d y  F ran ço is d e ......................................................... » 165, 165
T e r t r e  M a rie-A im é e  de M o r v ille  (d am e du).

VoirMoRviLLE......................................................  » 87, 87, 174,
290
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T h é r è s e  d e  J é s u s  (de P u c h e u il) ,  C a rm é lite  P a ge s 408

T h é r è s e  d e  J é s u s  (P ru d ’h o m m e ), C a rm é lite  » 38 9, 389
T h ib a u t  M arie-F ra n ço ise , R e lig ie u se  de la V i 

s ita t io n .............................................................................  » 170

T h o ir e  A m é d é e  (d e ) , P rieu r de T h i e z ...............  » 306

T h o n o n . V o ir  S a in t e -M a is o n .

T h o n o n  (C o n g ré g a tio n  d e). V o ir  ib id .

T h o u  M a r ie -A n g é liq u e  de S a in t-P a u l (d e ), R e

lig ie u se  de P o r t -R o y a l............................................  » 9 5 , 95
T h o u  M arie  F a y e  (dam e d e ) ....................................  » 95

T h o u  R en é  (d e ). V o ir  B o n n e u il .

T o u r n e t t e  L o u is  de l ’A lé e  (b aro n  d e ) .................. » 148, 148
T o u r n o n  (Tornon) A lp h o n se  de M aillard  (b a 

ron d e ) .............................................................................  » 405

T o u r s . V o ir  C a r m e l .

T r u y t a t  J a c q u e s -P h ilip p e .........................................  » 78

V a l e r a y  B ern a rd e-M a rg u erite , R e lig ie u se  de la

V is ita t io n ........................................................................  » 304

V a lf in  B o n av en tu re  de M alarm ay (d am e d e ) . . » 1 9 2 ,1 9 2

V a l r o m e y  H o n o ré  d ’U rfé  (m arq u is d e ) ...........  » 243

V a n c h y ................................................................................ » 189

V a u l g r e n a n t  A n n e  Le B eau  (d am e d e ) . V o ir

F o r a s ........................................................................... » 1

V en d ô m e  (Vandaum e) F ra n ço ise  de L o rra in e

(d u ch e sse  d e ) ................................................................  » 42

V e r to n  M arie de B rag e lo n g n e  (d am e d e ) . . . . »  4

V esin  Jacqu es, p o is so n n ie r ....................................... » 77

V e y s s i l ie u  M argu erite  de la  C ro ix  de C h e v riè -

res (dam e R ab o t d ’A u r illa c  d e ) ..........................  » 143

V ib o d  (Vibo) M a u r ic e .................................................... » 394

V ic t o r - A m é d é e  d e  S a v o ie  *, P rin ce  de P ié 

m o n t. V o ir  F r a n c e  (g u e rr e ) , P r in ce s  de

P i é m o n t ........................................................................... » 5 5, 85, 162,

2 5 9 ,2 6 9 ,3 5 1 ,3 6 4 ,3 9 9 ,4 2 5 ,4 2 6 ,4 2 7 ,4 2 9

V i l le n e u v e  M arie  L h u illie r  (d am e d e ) .............  » 18 , 2 6 1 , 3 15

V il l e s a v in  A n n e  P h é lip e a u x  d e ............................  » 179

V l l l e s a v l n  Isab elle  B lon d eau  (d am e d e ) ..........  » 179

V il l e t t e  A m é d é e  de C h e v ro n  (b a ro n  d e ). V o ir  

C h e v r o n - V 1 l l e t t e  .

V in c e n t  d e  P a u l  ( S a in t ) ............................................  » 1 5 5
V lr y  Jacq u es (co m te  d e ) ............................................ » 6 3 , 6 3 ,  113

V ir y  M argu erite  de B o u ven s (d am e d e ; .............  » 63
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V iry Marie (de). V o ir  Bois ( d u ) ..........................  Pages 63, 114
V isitation (C on stitution s, D irectoire et R ègles

d e là ) .................................................  » 1 3 0 , 1 5 5 , 2 0 3 ,

3 I2> 353» 378, 404
—  O rdre de l a .............................................  » 254, 265
—  Projets de fo n d atio n s..........................  » 1 3 1 , 3 7 6

V isitation d’A nnecy (R eligieuses de la). V o ir

Blonay, Bréchard, Cervières, C hantal,
C hastel, Chavane, Combaz, Favre, Fon- 
t a n y , H umbert, Monthoux, Musy, Rajat,
Roche (de la), Rosset, V a leray .................. » 251,  264, 407

V isitation de Bourges (M onastère et R eligieu
ses de la). V o ir Jars, T hibaut........................  » 170

V isitation de C hartres. V oir France (Voyage 
de saint François de Sales e n ).

V isitation de G renoble (M onastère et R eli
gieuses de la). V o ir  A rseney, Bout de S aint-
Didier, G érard, R a jat ................................... » 146

V isitation de Lyon (M onastère et R eligieuses
de la). V o ir  R amillière......................................  » 171 ,  198

V isitation de Montferrand (Fondation  et fon 

datrices de l a ) .........................................................  » 198
V isitation de Moulins (Monastère et R eligieu

ses de la). Voir C hastellux, Morville, Pa- 
lierne, Saint-G éran, T ertre, V isitation

de Nevers............................................................  » 44, 171
V isitation de N evers (Fondation, fondatrices 

et Religieuses de la). V o ir  G ascoing, Mon
thoux, T ertre...................................................  » 431-437

V isitation  d’O rléan s (Fondation et fondatri
ces de la). Voir S a in t-P o l...............................  » 43, 3 10

V isitation de P aris (M onastère et Religieuses 
de la). V o ir  L huillier, Pavillon, Regnard,
S aint-Bonnet, Serpens, Zam et......................  » 336

V isitation  de Turin  (Fondation  de la ) ...........  » 4°3
V isitation de V alence (F on dation , fondatrices

et Religieuses de la). V o ir Mistral..............  » 154

Zamet (famille et h ô te l)........................................ » 401



T A B L E  D E  C O R R E S P O N D A N C E

D E  C E T T E  N O U V E L L E  É D I T I O N  A V E C  L E S  P R É C É D E N T E S  

E T  INDICATION DE LA  PR O V EN A N CE DES M A N U SCR ITS

n o u v e l l e  É d i t i o n

M D X L I ........................

M D X L II.......................

M D X L III.....................

M D X L IV .....................

M D X L V .......................

M D X L V I.....................

M D X L V II ...................

M D X L V III .................

M D X L IX .....................

P R O V E N A N C E  D E S  M S S .  P R E M I È R E  P U B L I C A T I O N  ( l )  É D I T I O N S  M O D E R N E S

C h a t e a u  d e  R a s t i g n a c  

(Dordogne). M. C h a- 
g o t..................................

H érissant, iv , p. 36..

Epistres spirituelles, 
1626, 1. i v ...................

H érissant, v , p. 8 7 . . .

i Epistres spirituelles,
( 1626, 1. v .....................
f Lettre aux Religieuses 
' de la V isitation de 
( P a r is  (1697) ( 2 ) . . . .  

Epistres spirituelles, 
1626, 1. h .....................

Ibid., 1. v i .....................

Ibid.

( Vives, x i, p. 100 
I M igne, v , col. 1150 
) Viv. x i, p. 103 
( M ig . v , col. 1152 

V iv. x i, p. 116 
M ig . v ,  col. 1161, 

et v i, col. 887 
V iv. x i, p. 398 
M ig . v , col. 1430 
V iv. x i, p. 117 
M ig . v , col. 1161

Viv. x i, p. 118 
M ig . v , col. 1163

V iv. x i, p. 119 
M ig . v , col. 1163 

 ̂ V iv. x i, p. 121 
( M ig .  v , col. 1164 
l Viv. x i, p. 122 
f M ig . v , col. 1165

(1 )  Les indications qui figurent dans cette colonne sont données sous toutes réserves, et 
pour des raisons déjà exposées dans TA vant-Propos du tome X I.

La num érotation des pièces étant souvent très inexacte dans les éditions du x v i i 0 siècle, 
quand nous rem ontons à celles-ci, au lieu  de citer le  num éro d ’ordre des Lettres, nous indi
quons seulem ent la  série, soit le  L ivre dans leq u el e lles sont insérées.

( 2 ) Lettre aux Religieuses de la V isitation du M onastère de P a r is  pour la ju stification  
des R eligieuses de Port-Royal, contre l ’auteur de la V ie de la R . M ère Eugénie de Fontaine. 
Troisième édition augmentée de quelques lettres nouvelles de S . François de Sales et de la 
V. M ère de Chantai, de l ’Image abrégée de la conduite et de l ’esprit des F ille s  de Port-R oyal, 
et de plusieurs autres pièces. —  Le tout addressé aux Monastères de la V isitation des P r o 
vinces W allones. m d c . x c v i i . (B ib l. M azarine, n° 32343, A .)
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M D L ............................

NOU VE LL E ÉDITION PR O VEN AN CE DES MSS. PREMIERE PU BLI CA TIO N EDITIONS MODERNES

M D LIII
pp. 21-23.

1 E pistres spirituelles, î V iv. x i ,  p. 133
( 1626, 1. n i ...................  ( M ig . v ,  col. 1174

i RoME. Santa M aria i n } ,
, , / r, . j  1 ( V I V .  XII, p. I l 6

V alhcella , cham bres Ibid., 1. i v ........................  1 r .
1 0 , n i  1 . j  x t- \ Mig. V, COl. 1602de S1 P h ilip p e  de N e n  J 6

/ Viv. x i ,  p. t 36 ; cf.

i H érissant, iv , p. 94. \ p. 160
M D L II ............................................................................  | (Voir note (5), p. 20) ) M ig . v , col. 1176 ;

V cf. col. 1199
L y o n -F o u rv ière . V i- ( E pistres spirituelles, l Viv. x i, p. 137

sitation ........................  ( 1629, 1. i i i ......................  ( M ig .  v , col. 1178
.........................................  Inédit
..........................................  Inédite

( Epistres spirituelles, ( Viv. x i, p. 141
\ 1626, 1. v ...................... \ M ig . v , col. 1180
i Œ uvres, 1641, t. II, 1 V iv. x i, p. 139
j epist. x x i i i ................. Î M ig . v , col. 1179

Î  Lettre, etc., 1697 (voir \
, , x , 1 / V iv. XI, p. 143

note (2) de la page  ̂ «
, A  . . r  \ M ig . v , col. 1181 précédente).................  1 * ’

..........................................  Inédite
..........................................  Inédit

\ E pistres spirituelles, v Viv. x i, p . 144
( 1626, 1. v i ...................  f M ig . v , col. 1182

M D L X ............................ H a r r o w  (Londres). V i
sitation.........................  (Voir note (2), p. 39). Inédite

M D L X I .......................... P o i t i e r s . V isita tio n ...................................................  M ig . v i, col. 1030
M D L X II.........................  M il a n . A rchives T ri-

v u lz io .............................................................................

! Epistres spirituelles,
1 6 2 6 , 1. m .  (Voir n o-  j 

t e  ( 1 ), p .  49) ....................

(post-scriptum  Id e m ..............................
M D L I V ......................... O rléa ns . C a r m e l...

M D L V ............................................................................

M D L V I ..........................................................................

M D L V II........................................................................

M D L V III.......................  L im oge s . V isita tio n . . .
I i er a l i n é a . . A n n e c y .  V i s i t .  (Copie

M D L I X ..Î  T ,
/ su ite ........... Id e m ...............................

Ibid., col. 1029

' Viv. x i, p. 14S 
y. v , col. 1184

M D L X IV .

i ANNECY. V isitation . v , ,  ■ D .,  , ,  ■., , ) M arte Rosset (i) (1693), 
(V te  m anuscntede la ( (y  . \

M ere A .-M . Rosset) . .  / .

Ibid., 1. i v .....................

I V ie de la M ère A nne-

\ Viv. x i, p. 163 
1 M ig . v , col. 1503

M D L X V I .. 

M D L X V II.

M D L X V III
(11. 1-13 .. 
'f in ...........

M D L X IX .......................

M D LX X  (fra g m en t)...

M ere A .-M . R o sse t).. I ,
\ P- 54)

F ri b o u r g . V isitatio n ................................................... Inédite

-rs ,  i Viv. v u , p. 399
Tu R iN .A rc h iv .d e l ’Etat D atta, 11, p. 256...........  j M ig . v i, col. 779

I er P rocès de C an o n is................................................. M ig . ix , col. 101
I b id ................................................................................... Inédite

 ̂ E pistres sp irituelles, \ V iv. x i, p. 147
t 1626, 1. n i ...................  i M ig . v ,  col. 1184

A n n e c y . V isit. (H ist. '
de la Fondation du 1er 
Mtère de P a r is ) .........

Inédit

( 1 ) Les V ies de p lusieurs Supérieures de V O rdre de la V isitation  Sainte M arie, revues et 
corrigées p a r un P ère de la Compagnie de Jésus. A  A nneci, chez H um bert Fonteine. m d c x c i i i .
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M D L X X I.....................

M D L X X II...................

NOUVELLE EDITION

M D1 X X 1I1 . 

M D L X X IV  .

PRO VENANCE DES MSS.

C h a t e a u  de V iry  (H '°- 
Savoie). C te de V iry  j

(C o p ie)..........................
G ênes. V is i ta t io n .. . .

PREMIÈRE PU BLICATION ÉDITIONS MODERNES

M D LX X V  (fragm ent)

M D L X X V I (fragm ent)

M D L X X V I I .................

M D L X X V III.................

M D L X X I X ............. ..

M D L X X X ......................

Epistres sp iritue lles , 
1626, 1. n i .................

Ib id ., 1. v ...................

V ie  du Saint, par D. \ 
Jean de S a in t-F ra n -/ 
çois (1624), liv . V , p. f

403 ( i ) ........................../

Viv. XI, p. 159 
M ig . v , col. 1199 
V iv. xi,  p. 149 
M ig . v , col. 1185

Inédite

Inédite

Viv. ix, p. 517 

M ig . v , col. 1186

M D LX X X I .

M D L X X X II.. 

M D LX X X III. 

M D L X X X IV .

M D LX X X V .

S a l u c e s  (Piém ont). 
Mme B o arelli di V er-  j 
zuolo.............................. ,

B o ur g- en- B res se . V i
sitation (Ancien Ms.)

C h a m b ér y . A rchiv. du I 

Sénat de S av o ie .........,

Ib id ., p.
1j Viv. IX, p. 518

404................. 1 M ig.■ v, col. 1187
E pistres sp irituelles, (1 Viv. IX, p. 519

1626, 1. 1......................1 ! M ig . V, col. 1187
Ib id ., 1. m . (Voir note 11 Viv. XI, p. 151

(>). p- 73) ....................1 1 M ig.■ v, col. 1190
1 Viv. XI, p. 154

Ibid .................1 M ig . V, col. 1195
j V iv. VII, p. 401

H érissant, iv , p. 127.. j
\ M ig . V, col. I 192

D atta, u P- =57.......... j
Viv. VI, P- 439

1 M ig . VI,, col. 779

E pistres sp irituelles, \j Viv. XI, P- 157
1626, 1. 1 M ig . V, col. 1 197

Ibid ., 1.
- .......................!

\ Viv.
1 M ig .

XI,
V,

p. 496 
col. 1324

Ibid ., 1.
- ..................... i

\ Viv. 
M ig .

XI,
v ,

p. 158 
col. 1198

M D L X X X V I (fragm 1) T ur in . V isit. (C o p ie)..

M D L X X X V II (frag»)

M ugnier, S ‘ F r . de S . 
D octeur en droit, etc. 
(C h am béry, 1885)

V ie de la M ère Fran- 
çoise-Innocentc de la. 
Fléchère  (1693) (2), 

P- 357
Œ uvres, 1652,col. 1253. ) 
(Voir notes ( 1 ), ( 2 ), > 

P- 94) ............................ )

M D L X X X V III .............  C ha rtr es. V is ita tio n .. H érissant, v ,  p. 306..

V iv. x i, p. 422 
M ig . v , col. 1457

V iv. x i ,  p. 474 
M ig . v , co l. 1504, 

et v i,  col. 1049

( 1 ) La V ie du Bien-H eureus Mre François de Sales, Evesque et P rin ce de Geneve, In stitu 
teu r de VOrdre des R eligieuses de la V isitation  de Sainte M arie, p a r le R . P .  Dont Jean  
de S . François, Supérieur G eneral de la Congrégation des F eu illen s. A  P aris, chez M ichel 

S o ly , m d c x x i v .
(2) V o ir note ( 1 )  de la  page précédente.

L ettk e s I X  >0
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( TuRiN.Archiv.de l ’E tat
m d l x x x i x ................. î (C o p ie) ............................

M D X C ............................ T urin. V isit. (C o p ie). .

N OU VE LL E EDITION RROVENA NCE DES MSS.

MDXCI<

p. 100,11. 1-12

11. 1 3 -1 7 ...

11. 18, 19 
,p. 10 1,11.1-19

11. 20-25...

fin .

M D X C II .
I y o n - F o u r v i è r e . V isi

ta tio n ............................

M D X C I I I ........................................... ..........................

M D X C IV .......................  T urin . C te A lb ert So-
laro d élia  M argarita

M D X C V .
A n n e c y . V isitation(Co-

P ie)................. ..............

M D X C V I........................................................................

M D X C  V I I ......................................................................

M D X C V III ..........................  T a r a s c o n . V isitatio n ..

M D X C IX ........................................................................

I P a r i s . V isitation  ( i er 

................................( M on astère)....................

¡
A n n e c y .  M issionnaires 

de S'-François de Sa
les ..................................

Tre

MDCII(frag').
phrase 

i re et 2' 
phrases

Î Viv. x ii, p. 205 

M ig . v , col. 1663 
(Voir note ( 2), p. 

97)
..........................................  Inédite
E pistres spirituelles, J V iv. x i, p . 169

1626, 1. v u  ................................... ( M ig .  v , co l. 1206

Î V iv . x i, pp. 153 et 
169

M ig . v , col. 1191 
et 1206

3  ̂ V iv. x i, p . 169
V I I ,  p. 887 . . . | m ^ V) co1 I2o6

r V iv. x i, pp. 170 et 
Ib id ., p. 888, et 1. iv , \ 194

p. 536............................ ) M ig . v , col. 1207
\ et 1231

Ibid., 1. v u , p. 8 8 8 ... í ? '  XI’ P - I7° .’ ’ r  f M ig . y ,  col. 1207

Î V iv. x i ,  p . 171
M ig . v , col. 1207

(Voir note (3 ), p.
102)

\ Viv. v u , p. 405 
Ib ld ’ ’ X- VI......................... i M ig .  v , col. 1208

..........................................  Inédite

E pistres spirituelles, )
I £ r  i  / i r  • .  f  VI V.  X I ,  p. 173

1636,1. n i. (Voir note > , 7
1 ,  . '  \ M ig .  v , co l. 1 211

(■ ). P - ” ° ) ....................... )  *

l V iv. X I ,  p. 176 
1 ■’ 1 VI..................... j M ig .  v , co l. 1213

TU; J ,  „  | V i V '  X I - P - 178
’ ’ ............................ j M ig .  v , col. 1215

Viv. V I I ,  p. 408 
M ig .  v , col. 1220 

E pistres spirituelles, i V iv. x i, p. 179
1626, 1. 1 ........................./ M ig .  v , col. 1216

( Viv. v u , p. 409 
..........................................( M ig .  v , col. 1220

. . . . . . ......... ...............  M ig . v i, col. 1061

V ie  du Saint, par D. )
Jean de S'-François ( V iv. x i, p. 151 
(1624), liv . V , p. 403 )

Cam us, L 'E sp rit du B .
F r . de Sales  (1640), t. 
iv , p . 76

PREMIÈRE PUBLIC ATIO N ÉDITIONS MODERNES



NO UVE LLE ÉDITION

M D C III (fragm en t)..

PR O VEN AN CE DES MSS. PREMIERE PUBLIC ATIO N

4 6 7

ÉDITIONS MODERNES

T urin. V isitation  (C o

pie) ................................

M D C I V ..

'texte  tron - 1
) q u é .........  i
jtexte com - 1
\ p le t ......... I

V ie de la M ère Fran-  
çoise-Innocente de la 
Fléchère  (1693), p. 357 

\ Œ uvres, 1641, t. II, 
( epist. x x ix

TT , ■ { V t V .  X I > P- *8l
H érissant, iv , p. 183.. j ,

r  '  ( M ig . v , col. 12a

M D C V . T réguier. F ille s  de la 
C r o i x ............................

M D C V I ., 

M D C V I I .

M D C V III

M D C I X .

Inédite  

Viv. x i, p. 186 
M ig . v , co l. 1226 

Viv. x i ,  p. 188 
M ig .  v , col. 1227 

Saint-Jeoire (H le-S a- )
voie). F am ille  de la  ( ..........................................  M ig . v i, col. 1086
Fléchère ...................... )

Rome. V isit. (C o p ie)...................................................

( E pistres spirituelles,
\ 1626, 1. i v ..................

H érissant, iv , p. 195..

Inédite

M D C X ............................  N a p l e s . A rchevêché
(C o p ie).........................

M D C X I . . .  

M D C X II .

M D C X III.

j A lban

\ lie)-

I
A lbano I aziale  (Ita- 1 

Scolasticat des I 
P P . O b lats  de SVFr. \ 
de S a le s ...........................

..........................................  Inédite
E pistres sp irituelles, ( V iv. x i, p. 190

1626, 1. v ......................f M ig . v , col. 1228
Œ uvres, 1652, 1. iv , l Viv. x i, p. 191

col. 1349......................I M ig . v , col. 1229

M D C X IV  (fragm ent)................................................... H érissant, v ,  p. 2 4 1.. j

tEpistres sp irituelles ,
M D C X V ....................................................................

M D C X V I.......................  L e Ma n s . V is ita tio n .. H érissant, iv , p. 1

M D C X V II ................................................................

Inédite

Viv. x i, p. 434 
M ig . v , col. 1476 

Viv. x i, p. 192

M D C X V IIIi

1626, 1. v i ................... ( M ig . v , col. 1230

l V iv. v i i , p. 410 
( M ig . v , col. 1221 

B ia ise , Nouvelles iné- i Viv. x i, p. 438 
dites (1833), p. 3 4 . . .  ( M ig . v i, col. 873

A nnecy. V is ita tio n .....................................................  M ig . ix , col. 103

/ Epistres spirituelles,
1626,1. iv , p. 536. (Cf. 
ci-dessus, note (6),

P- i° i) .....................
'suite........  Id e m .................................................................................

/ 2e a l. Id e m .................................................................................

|P- )
1153)3 ' a l. id e m .....................

[p p . 151,152 
(II.1-17)

111. 18-22.. Idem .

! .Epistres spirituelles, 
1626, 1. v i ,  p. 7 6 1 . . .

V iv. x i, p . 194 
M ig . ix , col. 104 et 

v , col. 1231

M ig . ix , col. 104 
Inédit 

Viv. ix , p . 539 
M ig . v , col. 1284, 

et ix , col. 104

! Id e m .P- i 54, i e 
alin éa  . .  i ‘ 

su ite ......... Idem .

Inédit 

M ig . ix , col. 105



NOUVELL E ÉDITION

M D C X IX  (fragm en t).. 

M D C X X ..........................

M D C X X I.......................

M D C X X II......................

M D C X X IIljteXte
(va ria n te ..

M D C X X I V ...................

M D C X X V ......................

M D C X X V I ...................

M D C X X V II .................

M D C X X V I I I ...............

M D C X X IX ...................

M D C X X X .....................

M D C X X X I (fragm ent)

M D C X X X II (fragm ')..

M D C X X X I I I ...............

M D C X X X IV .................

M D C X X X V ...................

M D C X X X V I.................

M D C X X X V II...............

M D C X X X V III .............

M D C X X X IX  (fragm 1)

M D C X L ..........................

M D C X L I........................j

4 68

M D CX LII....................

PROVENANCE DES MSS. 

A n n e c y . V is ita t io n ....

C h a t e a u  d ’ E p e n o u x  

(H le-Saône). Fam ille  
d’E p en o u x...................

PREMIÈRE PU BLICATION ÉDITIONS MODERNES

1626, 1. II I .

T u r i n .A rchiv . d e l ’Etat D atta , 11, p. 258

Idem (C o p ie ) ...............

A n n e c y . V i s i t a t i o n . . .

E pistres spirituelles,

R e i m s . Mme la  générale 
J o p p e ............................

A n n e c y .  V is ita tio n ..

F r o n t e n a y  (Jura). M.
P a r r a u d ...................

T u R iN .A r c h iv .d e  l ’ Etat
(C op ie)..........................

A n n e c y .  V isit. (Copie)

H érissant, iv , p. : 

D atta , 11, p. 338.

I er Procès de Canonis.

A n n e c y .  V is ita t io n ...

H érissant, Opuscules,
iv , p. 1 7 ........................

De H au tev ill e,L aM ai-  
1 son naturelle de Si 
| F r . de S . (1669), Part. 

I , p. 220

E pistres spirituelles, l
1626, 1. i v ................... *

(Voir note (3), p. 176)

( E pistres spirituelles, j

Inédit

; Viv. x i, p. 463
( M ig . v , col. 1494

Inédite

l Viv. v i, p. 4401 M ig . v i, col. 780

J Viv. v u , p. 411
( M ig . v , col. 1233

Inédite

( Viv. v u , p. 413
( M ig . v , col. 1233

Inédite

l Viv. v i, p. 441
( M ig . v i, col. 781

l Viv. x i, p. 197
I M ig . v , col. 1234

l Viv. V I ,  p. 490
l M ig . V I ,  col. 828

M ig . V I ,  col. 1356
l Viv. X I ,  p. 198
\ M ig . v , col. 1234

P ar is . V isitation  ( i er 
M o n a stère).................

T urin. V isit. (Copie)

T oulouse. V isitation

M i l a n . B ibliothèque
1 A m b r o s ie n n e .............

M o Nz a  (M ilan). P P . 
B arn abites...................

1626, 1. n i.

Inédit 

Vin. x i, p. 447 
M ig . v , col. 1484 

Inédite  

Vin. x i, p. 199 
M ig .  v , col. 1235

..........................................  Inédite

i v iv . V I I ,  p. 414 
M ig .  v , co l. .236

..........................................  Inédite

M *r D ouais, La V isita
tion de Toulouse (Pa
ris, 1905), ch. x i i i

D atta, 11, p. 261. 

Ib id ., p. 263........

Viv. v i, p. 44a 
M ig . v i, col. 781 

( V iv. v i, p. 446 
[ M i g .  v i, co l. 781 

E pistres sp irituelles, l V iv. x i, p. 195 
1626, 1. n i ................... ( M ig . v , col. 1232



469

M D C X L I I I ...................

M D C X L I V ...................

M D C X L V .....................

M D C X L V I ...................

M D C X L V I I .................

Î texte 
tronqué 

texte 
com plet

M D C X L I X ...................

M D C L (fra g m en t).. . .  

M D C L I...........................

M D C L II (fragm en t)..

M D C L III.......................

M D C L IV ........................

M D C L V ..........................

M D C L V I (fragm en t).. 

M D C L V I I .....................

M D C L V III ....................

M D C L IX .......................

M D C L X ..........................

M D C L X I........................

M D C L X I I .....................

M D C L X I I I ...................

M D C L X I V ...................

M D C L X V .....................

NO U VE LL E ÉDITION

M D C L X V I..................

C ham béry. A rchiv. du \ 
Sénat de Savoie .........)

B o u l o g n e - s u r - M e r .  

V is i ta t io n ....................

............................!
(

.................................î

(
.......................................... i

L a v o u r s  (Ain''. Mme 
G iro d .............................

I er Procès de C anonis. 
TuRiN.Archiv.de l ’E ta t 

(C opie)..........................

G enève. MM. G rosset

(
.......................................... !
Annecy. V isit. (Copie)

T u r i n . Visit. (Voir 
note ( 2 ), p. 230)........

T u r i n . A rchiv. de l ’E ta t
W i l m i n g t o n  (Etats-

U nis). V is ita tio n ___
P alerme. V is ita t io n ..

( P aris. C le A lla rd  du 
( C h o lle t..........................

T urin . V is ita tio n .........
Annecy. V isitation . 
(F ac-sim ilé).................

PR O VE NA N CE  DES MSS.

M ugnier, S ‘  F r . de S .,
D octeur en droit, etc.
(Cham béry, 1885)

..........................................  Inédite

E pistres spirituelles, ( Viv. x i, p. 201
1626, 1. v i ..................\ M ig . v , col. 1237

Œ uvres, 1641, t. II, ( Viv. XI, p. 203
epist. x x v i i ................. ( M ig . v , col. 1240

\ V iv. v i, p. 454 
H érissant, iv , p. 219.. ] . _

r  7 ( M ig . v , col. 1238
E pistres spirituelles,

1626, 1. n i

. ,  ( V iv - VI< P- 456H érissant, iv , p. 226.. < -,
’  ’ r  f M ig . v , col. 1241

M ém oires de l ’Acad.
S alés., t. v i (1883)

.......................................... Inédit

..........................................  M ig . v i, col. 1033

C h arles-A u gu ste , V ie \
de la M ere de Blonay f Ibid., col. 1087
(1655), chap. v u ........ )

..........................................  Inédite

. ( Viv. x ii, p. 216
H érissant, v i, p. 390.. < , ,î r  7;  | M ig . V, COl. 1693

E pistres spirituelles, î V iv. x i, p. 206
1626, 1. v i ................... •* } M ig . v , col. 1244

..........................................  Inédit

TJ, . î Viv. XI, p. 212
H érissant, iv , p. 243.. J , ,

y [ M ig . v , col. 1249

7-4 . . X. \ Viv. VII, p. 41 S
D u t ta, 11, p. 266......... .• 0

f M ig . v i, col. 784

f  ( V iv. v i, p. 460
Ibid., 11, p. 265........... , . 0’ ’ * '  f M ig . v i, col. 783

..........................................  Inédite

..........................................  b lé  dite

Tr. • # ( V iv - VII> P* 419H érissant, iv , p. 247.. \ .
r ' f M ig . v , col. 1250

Epistres spirituelles, ( V iv. x i, p. 213
1626, 1. n i ................... ( M ig . v , col. 1251

_  ( Viv. v i, p.- 465
D atta , 11, p. 287.........i . 0

* ’ r  1 f M ig . v i, col. 798

. î Viv. x i, p. 216
H érissant, iv , p. 254.. > .

’  f M ig .  v , col. 1253

Epistres spirituelles, ( Viv. x i, p. 355
1626, 1. v u ....................( M ig . v , col. 1^70

PREMIÈRE PUBLICATION ÉDITIONS MODERNES
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I texte 
tronqué 

et in ter
polé. . .  

pp. 251- 
254

(h . 1-3)

M D C L X V II{  11. 4 -8 ..

11. 9-33 
11. 34-30 

p. 255,11.
1-19 

11. 20-26

NOU VE LL E EDITION PRO VEN AN CE DES MSS. PREMIÈRE P U BL IC AT IO N  ÉDITIONS MODERNES

/ E pistres spirituelles,
. I 162 6 ,1. v i. (Voir note

( (* ) . p- 255)

¡ H érissant, Opuscules, i Viv. v i, p. 538 
iv , pp. 82-84...............( M ig . v , col. 1217

A m a n c e  (H ,e-Saône).
Abbé E b e rlé ...............

Id em ................................

I Ibid., p. , I V iv. v i, p . 540 
M ig .  v , col. 1218 
......... Inédites

Idem .

Idem .

{ H érissant, Opuscules, ( Viv. v i, p. 540 
\ iv , p. 85.......................... \ M ig . v , col. 1219

........................................... Inédites

f in .

I I er e t 2e 
alinéas

( H érissant, Opuscules, ( V iv. v i, p. 541
e m ................................ r iv , p . 85..........................f M ig . v , col. 1219

C h a t e a u  d’ Y v o i r e  ] _ . , . .. 7T (
! (H ,e-Savoie). Baron sP m tu M e s ’  Vtv. Ix > P- 5=5

d’Yvoire (C o p ie ) .. . .  ) l6 î6 ’ L  111................... ( M i g . v ,  col. 1255

tae 4e et 5e ) 
M D C L X V IIIS  alin éas | Idem . Inédits

>° et 7e 
alinéas 

\ P .- S . . . .

M D C L X IX  .

Id em ............................

Idem .....................................................................

Turin . A rchiv, de l ’Etat D atta, n , p. 271

M D C L X X .

M D C L X X I

M D C IX X II

I texte 
Vtronqué 
Jtexte au
th en tiq u e  
/fragm ent 
' final

Rennes. V is ita t io n .. .

M D C L X X III.

M D C L X X IV .

M D C L X X V .

M D C L X X  V I.

M D C L X X V II.

1626, 1. n i ....................... ( M ig . v , col. 1255
........................................  Inédit

l Viv. ix , p. 527 
' ( M ig . v i, col. 787

j-r . ,  , ( Vït>. XI, p. 239
..........................................  Œ uvres, 1652, 1. v i . . . j ,

'  ’ [ M tg. v ,  col. 1275
_ . ( Instructions et' prati- l Viv. ix , p. 528
C a e n . V isita tio n .........j /  , j , ^

( que de p iete, 1688 ( 1 ) 1  M ig . v , col. 1256
Epistres spirituelles, )

1626, 1. v i ................... \ VtV- VI’ P' 547
t V iv, x i ,  p. 219
f M ig . v , col. 1461

Année Sainte de la V i
sitation, t. I , p . 315

T u R iN .A rchiv.d el’Etat D atta , 11 p. 272...........i Yj.V" IX’ **' -*a<*ot)
r  ‘  ( M tg . v i ,  col. 788

( E pistres sp irituelles, l V iv. x i, p. 130
I 1629, 1. i v ....................\ S lig .  v , co l. 1173

H érissant, Opuscules, ( Viv. x , p. 360
iv , p. 68........................) M ig . v , col. 762

De Stefani, La N unç,
d i Francia del Card.
B entivoglio  (Firenze,

1870), vo l. IV , p. 454
E pistres spirituelles, j V iv. x i ,  p. 218

1626, 1. i n ................... I M ig . v ,  col. 1256

I

( 1 ) V o ir tome X V I , note ( j  ), p. 454.
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N O U V E L L E  E D I T I O N

M D C L X X V III .............

M D C L X X IX .................

M D C L X X X  (fragm1) . . 

M D C L X X X I.................

M D C L X X X II...............

M D C L X X X III .............

M D C L X X X I V .............

S
 pp. 3 9 2 ,  

5 9 3  

(11. 1-8) 
s u it e .. .  
dernière 
phrase

M C D L X X X V I .............

/texte 
Itron- 
Iqué et

m d c  l x x x v i i c ^®1’

»texte 
(com - 
I p le t . ,

M D C L X X X V III..........

M D C L X X X I X .............

M D C X C ..........................

M D C X C I.......................

M D C X C II ......................

M D C X C III ....................

i
texte tron

q u é .........

texte au
thentique

MDCXCV....................

P R O V E N A N C E  D E S  M S S .  P R E M I E R E  P U B L I C A T I O N

A n n e c y .  V isit. (Copie) ..........................................

H érissant, v, p. 2 17 ..

Ier Procès de C an on is.................................................

C h a t e a u  d e  L a  C o m b e  \

d e  L a n c e y  (Isère). M. > ..........................................
du B o y s ........................)

( E pistres spirituelles,
f 1626, 1. m ...................

A n n e c y .  V is ita tio n .....................................................

N a n t e s .  RR. P P . de \
l ’Im m aculée-Concep- ! H érissant, iv , p. 268.. 
tion ..............................  )

N e v e r s .  V isitatio n__

Idem .

Idem .

L o n s - l e - S a u l n i e r .  C ar
m el ................................

é d i t i o n s  m o d e r n e s

M ig .  v i, col. 1040 

Viv. v u , p. 434 
M ig . v , col. 1468, 

et v i, col. 1033 

M ig . v i, col. 1054

Inédite

Viv. x i, p. 225 
M ig . v , col. 1257 

M ig .  v i, col. 1035

Viv. x i, p. 228 
M ig .  v , col. 1259

Inédites

M ig .  v i, col. 1036 

Inédite

Inédite

E pistres spirituelles, ( Viv. x i ,  p. 422 
162 6 ,1. iv ..................... Í M ig .  v , col. 1457

H érissant, P. a45-

Œ uvres, 1641, t. II,
epist. x x x i ...................

Epistres spirituelles, 
1626, 1. i v ...................

L im oge s . V is ita tio n ... 

Mo ntb ris on . Baron de 
R ostaing . . . ' ...............

François de Sales 

N a n t e s .  V is ita t io n ...

nt- ( Sen  
. . .  ( 14 décem bre 1877

T u r in . V is ita tio n ......... D atta, 11, p. 52.

( E pistres spirituelles, 
1626, 1. v i, et H éris-  I

I sant, i v ,  p. 281 (post- 1 
scrip tum )....................

' V iv . x i, p. 436 
! M ig . v , col. 1477, 
, et v i, col. 1041 

| Viv. x ii, p. 182 
: M ig . v , col. 1651 

[ Viv. x i ,  p. 475 
| M ig . v , col. 1505

Inédite

Inédite

Inédite  

M ig . v i ,  col. 1037

Viv. v u ,  p. 180 

M ig . vi, col. 662, et  

ix , col. 105

F ie .  x i, p. 230 

M ig . v, col. 1263



472

M D C X C V I .................

M D C X C V I I ...............

n o u v e l l e  é d i t i o n PR O VEN AN CE DES MSS. PREMIÈRE PUBLICATION ÉD IT ION S MODERNES

M D C X C V III

! texte dé- 
■ f in it if ..

)m inute 
I (fragm*)

M D C X C I X . 

M D C C .........

T r é g u i e r . F illes  de la 
C r o i x ............................

T u R tN . C '“ d élia  Ch iesa

R o m e . V atican, cha
p e lle  des R eliques du
P a p e ..............................

A n n e c y . V isitation  . . .

que de p iété , I 

E pistres sp irituelles , 
16 2 6 , 1. V I .......................

M i g . v , col. 1528 

Viv. xr, p. 333 
ig. v , col. 1265

Inédite 

Inédite

........................................... Inédite

E pistres spirituelles, ( Viv. xr, p. 166 
1626, 1. 11..................... ( M ig . v , col. 1204

M D C C I (fra g m en t).. .

M D C C I I ....................

M D C C I I I ......................

M D C C IV .......................

M D C C V ..........................

M D C C V I.......................

M D C C  V I I ......................

M D C C V III (fragm ent) 

M D C C IX ........................

A n n e c y . V isitation  
(V ie  manuscrite de la
M ère F a v r e .) .............  ) Favre  - ch ' ,x

A n n e c y . V is ita t io n .. .
A n n e c y . F am ille  Ber-

th e t ................................ f 1863

( E pistres sp iritue lles ,

V ie de la M ere M .-J.

I Revue Savoisienne, mai 
18

Inédite

Ib id .

M D C C X .

--------- , ( V iv. x i, p. 234
I 1626, 1. i i i ................... j M ig .  v , col. 1266

Viv. ix , p. 522
M ig . v , co l. 1201

Ibid. (texte français), t V iv. x i, p. 381
1629 (texte latin), 1. 1 ( M ig .  v , col. 1413

. . . .  ,  ,  . I V ™. v i, p. 545
Ibid., 1626,1. v i ...........j m g  V) CQl m6o

Ibid . (Voir note ( 1 ), ( Viv. x i ,  p. 237
p. 350)........................... f M ig .  v , col. 1268

V iv. v i, p. 461 
M ig . v i, col. 791

M DCCXlj1'" alinéa- • 
(2e a l in é a . . .

(PP-355, 35  ̂
( 1 1 .1-6,21, 
22)

l  11. 7 - 3 0 . . .

MDCCXIII.................

TuRiN.Archiv.de l ’Etat D atta , 11, p. 276.

A n n e c y . M issionnaires 
deS '-F ran ço isd eS ales ........................................... M ig .  v i ,  co l. 1038

Riom. V is ita t io n ...
Année Sainte de la V i

sitation, t. II, p. 19

M D C C X II

Id em ................................
A n n e c y . V isitation  

(V ie  manuscrite de la 
M ère de Chastel) . . . .  

Idem ................................

Inédit
V ie de la M ere P .- M .  
de C h astel (1659) ch.
X X I I I .........................................

M D C C X I V . 

M D C C X V .. 

M D C C X V I .

MDCCXVII (fragm1)..

V iv. v u ,  p. 440 
M ig . v , col. 1301

........................................... Inédites
E pistres sp irituelles, 1 Viv. x i, p .'238

1626, 1. v ......................| M ig .  v , col. 1269
_  l V iv. ix , p. 533
D a tta , ii, P . 377......... j M ig . v i ,  col. 79*

E pistres spirituelles, l V iv. xii, p. 339
16 3 6 ,1. v u ................... I M ig . v , co l. 1689

l V iv. xii, p. 240
lb ld .................................. f M ig . v ,  col. 1689

C h arles-A u gu ste , Vie 
de la M ere de Blonay J M ig . V I ,  col. 990 

(1655), chap. x x v i . . .



M D C C X V I I I ...............

M D C C X I X ....................

M D C C X X ......................

M D C C X X I ...................

M D C C X X I I .................

M D C C X X I I I ...............

M D C C X X IV .................

(PP- 374- 
l 376 (H- 
] !-9) 

M D C C X X v / ,,
u l.. 10-21 

[s u ite . . . .

M D C C X X V I (frag1) . .

M D C C X X V II...............

M D C C X X V III .............

M D C C X X IX .................

M D C C X X X  (fragm 1) . .

M D C C X X X I.................

M D C C X X X II...............

M D C C X X X III .............

M D C C X X X IV .............

M D C C X X X V ...............

M D C C X X X V I .............

pp. 
401- 
403

K11. i

M D C C X X X V II<
jll. 1 3 - 

l6

I fin .

N OU VE LL E EDITION

T u r i n .A rchiv . de l ’Etat D a tta , 11, p. 279.........

PRO VEN AN CE DES M SS. PREMIERE PUBLIC ATIO N

H érissan t , iv , p. 292.. 

E pistres spirituelles,
1626, 1. IV .

A n n e c y .  V isitatio n .

R om e. V is ita tio n ............................................

PiGNEROL. V isita tio n .. D atta , u , p. 55 

P a r i s .  M. B osch ...............................................

B o u r g - e n - B r e s s e .  V i- I E pistres spirituelles, 
sitation (Ancien Ms.) ( 1629, 1. v i, p. 9 7 7 ..

N e v e r s .  V is ita t io n ....................  . • • ...................

( E pistres sp iritue lles,
I d e m ....................................... i 1 6 2 6 ,1 .  V I ............................

N e v e r s .  V isit. (Lettre )
d eS le J .-F s,î de Ch an- f ........................................
tal).............................    )

E pistres spirituelles, 
1626, 1. i ....................

I Viv. v u , p. 424 
[ M ig . v i, col. 792 

M ig .  v i, col. 1075 
( V iv. v u , p. 425 
j M ig . v , col. 1269 
( Viv. x i, p. 32 
j M ig . v , col. 1058, 
( et vi, col. 1039 

Inédite 
I Viv. v i, p. 271 
( M ig . v i, col. 664 

Inédite  
( Viv. x i, p. 54
< M ig .  v , col. 1095 
( (V oirnot. (i),p-374)

! Viv. v n , p. 427 
M ig . v , col. 1271 
l Viv. v n , p. 428 

' M ig .  v , col. 1272
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I er Procès de Canonis.

C h a m b é r y .  V isitation  D a tta , n ,  p. 280..........

Î  E pistres sp irituelles, 
1626, 1. v i. (Voir no
te ( 1 ) , p. 387).............

t P a ris . A rch iv . N at., i Etudes religieuses
( M. 234 (C op ie).......... / S .J .,  août 1877

l E pistres spirituelles,
( 1626, 1. v ......................

T u R iN .A r c h iv .d e  l ’Etat ..........................................

T u r i n .  V isit. (C o p ie ) ..

H érissant, IV , p. 536..

! B ia ise , Nouvelles iné
dites (1833), p. 5 6 . . .

T u r i n .A rchiv. de l ’Etat D a tta , 11, p. 282.

inédit

i Viv. ix , p. 534
< M ig . v , col. 1277 
! ’(Voir not. (1),p .384) 
l Viv. v u , p. 432 
[ M ig . v i, col. 793

Viv. ix , p. 537 
M ig .  v , col. 1283

( Viv. x i, p. 241 
f M ig . y , col. 1279 

Inédite  
l V iv. x i, p. 242 
[ M ig .  v ,  co l. 1280 

Inédite

Î V iv. x i, p. 246 
M ig . v i, col. 887

Î Viv. v i, p . 463 
M ig . v i, col. 794

> T u r i n .  V is ita tio n ........  Ibid., p. 339................. j
V iv. x i, p. 247 
M ig . v i, co l. 828

A n n e c y .  V isit. (H ist.
I de la Fondation de la 

Visitation de Turin)

T u r i n .  V is ita tio n ......... D atta, 11, p. 340.

Inédites

i V iv. x i, p. 248 
( M ig .  v i, col. 829
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M D C C X X X V II I .........

I I er e t

l  Jern.
(alinéas

M D CCX X X IX <

/p. 409

M D C C X L ......................

M D C C X L I (fragm ent)

M D C C X L I I .................

M D C C X L II I .................

NOU VE LL E ÉDITION

C a s t e l - V i s c a r d o  (près 
B olsena, Italie). E g li
se p aro issia le .............

P a r i s .  A rchiv . N at., 
M. 316 (C o p ie)...........

I d e m ...............................

Idem ................................

PR O VEN AN CE DES MSS.

Viuz-EN-SALLAz(Haute- 
Savoie). P re sb y tè re ..

C ozza-Luzi, Sopra una 
Lettera inedita di S . 
Francesco d i Sales , 
Roma 1892...................

PREMIÈRE PUBLIC ATIO N

( M ém oire, etc., 1894(1), 
) t. II, P artie  V I, ch. v , 
( p. 711

/ G rossi, V ie de la M ere 
; de B allon  (1695), 1. II,
\ ch. v in , p. 144...........

Ibid., p. 143 tis

A P P E N D I C E

I

A ....................................... A n n e c y .  V isit. (Copie)
B ouch age, Le P rieu ré

B . —  I ............................................................................  ̂ de Contamine (1889),
ch. v m , p. 131

I I ..........................  A n n e c y .  A rchiv. com
m unales, Série G G ..  ..........................................

I I

A ....................................... C h a m b é r y .  V isitation .
B ............................................... A n n e c y .  V is ita t io n ...

Î R o m e . A rchiv. V atica- ) 
nés (Borghese II, 83, [

p. 308)..........................  J

1 TuRiN.Archiv. de l ’Etat ]
D. —  I ............................y (Lettere M in iştr i, Ko- !ma, Mazzo 31)

II (fragm ent). . .  Id em ................
E. —  I ............................ Idem .

I  I ......................  Id em .........................

I II  ( fra g m en t).. Idem .........................
I V  (fra g m en t).. Id em .........................

F ....................................... Idem  (Mazzo 30).

ÉDITIO NS MODERNES

Inédits

Inédite

Viv. v u , p. 304 
M ig . v , col. 1008

Inédite

Inédite

Inédite

Inédite
Inédite

Inédite

Inédite

Inédit
Inédite
Inédite
Inédit
Inédit
Inédite

( 1 ) M ém oire sur la fondation, le gouvernement et l'observance des Carm élites déchaussées, 
p u b lié  par les  C arm élites du prem ier M onastère de P a ris; Reim s, D ubois-Poplim ont, 1894.
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consentir. —  O ù  se réfugie la  vraie indifférence. —  Q ue faire 

après une chute. —  U n charm ant fille u l de François de Sales; 

ce que son parrain en a tten d ....................................................................
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à M oulins pour l ’affaire de N evers. —  Le titre épiscopal de M. de 
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—  Félicitations sur ses progrès dans la  p ié té ..................................

M D C L X X X V  —  A  M . DE PaLIERNE. —  Pourquoi François de
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hum ble  ; on e s t h u m b le , si on désire  l ’ê tre . — Le pain  qu o tid ien .
— Faire b ien  au jo u rd ’hu i, sans p enser à dem ain , se fian t en la 
P ro v id e n c e .......................................................................................................... 3 00
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gn eur, v a leu r im m ense de ce que l ’on tro u v e . — T rois p arties
de l ’h o lo c au s te .................................................................................................  3 1 3
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m ond e. — N écessité cro issan te  de ré form er certains M onastères.
— Les in tr ig u es  du sacrista in  P e rre t .  — C u is in ie r e t ta i lle u r  à 
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